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i£N  n'cft  plus  glorieux  ï  l'Eglifc  que  de  faire  voir  Ton  établifletnent ,  les  combat*  de*  UMOtt  r 
8c  les  ouvrages  des  percs  qui  ont  foutcnu  fa  doârine.  CcR  ce  qu'on  trouvera  dans  CCIKfaiftMie 
«tes  MMllicn  fiecics  :  où  fans  faire  de  longues  diifcrtations ,  ni  des  reflexions  trop  (requcntCf  t.™* 
y  mêler  des  fiiits  étrangers ,  on  rcprcfcnte  les  plus  précieux  monumens  de  l'antiquiré  eeeleliHni|lie* 

I.a  Icftiirc  lie  cet  ouvrage  fervira  d'édification  de  la  foi  &  des  mœurs;  &  les  fidèles  feront  aniincMII> 
voiant  ks  triomphes  de  leurs  peies.  A  Paris  le  1 3.  Septcmbie  16^0.  Pikot.  D.  Lecck.  \ 


PRIVILEGE     DU  ROr. 

ouïs  pat  U  çrafc  <^cOieu  Roi  de  France  Se  Je  Navarre  :  A  noi  amei  &  fcaui  Cotireiliru  ,  les  CcM 
ttiiini  nov  tiibr*  <i  ■  l'arlcinem  ,  Maîtres  dci  Re  )ucic»  otdisaiics  de  notre  liôtcl,  Cfand  Conicil  ,  Tre- 
wôt  dî  Patii  ,  Baillit'j  ,  Scnccbaux  ,  leuri  Licucenans  Livils  &  auirci  iioi  Juftitictj  qu'il  aiTarnni  li»  ,  Saiut. 
h'oKcbiea  Amf  l'iciie  Emety  ,  ptic  ,  Doyen  da  Syr.Jics  <iei  Librairci  &:lmptinicntt  de  Pans  ,  Noji  ^vant  nèi- 
laumblemem  lait  utnoDttct  ^«MJM  le*  Lctitci  Je  l'itvilegc  que  Nout  lui  avons  accocHce»  li  deuiiém»  <li  Févnet 
dernier ,  poux  itcatc  wn(«i  •  fwutita^ttftm  de  tout  Iti  Our  ngct  du  Sîeui  Abbi  Ckuf  y  «  uoicc  Cmifellêur ,  il 
^•f  cft  Ciii  aienciM  qw  de  MB  Hmjiie  »cdiliallii|ue  ,  ^«t  m  uii  qu'une  |i«ntc  de  fei  Oana|et  i  tfant  encof • 
fiuufott  ceiK  imitalcx ,  le  Catccbifine  HMonque  tt  Cm  Ab^gt  »  Ut  Mutait  de*lft«Cl4iei ,  fa*  Mffw»  des  Ch(d> 
jtieni ,  lidUoiioB'M  dtoii  ScdelûftSi|ue ,  te  Tnité  du  Chois  (c  de  U  ttcihodcdef  Itiidtt  fc  lc1lM».c  dit  M^rcs 
te  dei  OomcAïquet  t  Bc  «|ue«nmtnc  uuire  incetition  avoir  tii  ie  lui  accorder  not  Leriret  ite  Mvllegiifo 


Ipjquvteg*'  '^^''É  Flc^iy  .  il  fc  tiouvou  nianmoint  privé  <le  cette  grâce  fu  la  feule oMtnoB  de*  cl 

«re*  derditt  Livret  daai  ool'diies  Lettrei  do  deuxidne  Février  dctniet ,  ce  qu'il  ne  peut  6ùa  Ap*  que  seut  IftiaC: 
cnrd  unt  de  uouvcllet  Letiret  de  Privilège  ,  tia  il  d^u.  a  (lit-humhlemcni  fa  t  lupptict  de  lui  vouloir  accoeder» 
A  cet  Caul'ci ,  vouUdi  favorablement  trairet  ledit  Eincry  pete  >  &  le  recompci::c(  <tc  l'oD  application  à  nout  avoir 
^onné  depuis  quarante  ans  1  .infrciriuo  de  plui  lie  loiiauic  Vutucues.  t;>ui  'où*  ,  tH-ijaui»  ,  dont  >|u.:lquei- 
uai  û  oBt  pal  eu  fout  le  •uciè;  iju'il  ivoit  eft  eté  ;  Nou»  lui  avont  petmis  Se  jccorilc  ,  pciraeiioQt  8c  accotdniii 
|-ar  cet  t'ielciites  ,  .i'iuipniiici  uu  laite  imprimer  touk  lesOuvraget  Judi.  fuur  Abbi  Fkurir  >  iaiiiutci  :  H  iioite 
^cctcllaftique  de  M .  l' Ab.-'é  ficuiy  ,  Ton  CatcLltirmc  Hit>ari>iu;ravcc  Ion  Abrège  &  en  liiutc»  Unguei  .  let  Kiorurt 
des  U'raelitct .  9c  dci  Ci;ii:iicns  ,  l'Iullitaiioii  au  Dtoii  Ecclelijfl'quc,le  1  i^.ié  du  Clio.t  &  de  la  Méthode  des  £tu- 
des  ,  Ac  foBTraiii  du  devoir  des  Maitrei  Ac  des  l,onieK'-i]u;].  Cou'.nicuiaitc  t  iicial  Tut  tout  les  Livres  de  l'Eiri- 
iiirc  SahtteavfcdeiOilImstiBMM  hakfmneace  ,par  le  l'.-rc  cïuuu  ,  avec  ton  Hifiouc  de  l'aocien  Si  it 
uouvemTeKaaieiu  ,k  IrDi^îonain'HHlMiqnei  cjeographi^uc ,  clicooolp^ique,  Critique  le  Lirteral  de  la 
DiMe  dv  nrttne  Au'eur  :  en  tels  voturaei ,  foriac  ,°ni*rKe ,  caraâere  •  cit  loor  ou  ea  patrie  ,  eonjaimemcot  ou  11» 
paiéraent  Ce  ai»a«i  «le  que  boa  bii  fcmbfcca  •  l(  de  le«  nuix» .  falK  vendre  tt  Mbicer  par  c«>vc  notre  knjfMi* 
ncpeudani  le  team  de  lamc  aHfléc*  MafecutÎTer .  1  compter  titi  |'>ur  Je  ta  datte  défi  i  c<  Pi  efencei.  Faifou 
^iicnfeiitouretU|ntfdefeilHnMdeaBcl4V(4i>aU(i  fie  condition  qa'ellci  foieiu  ,  d'en  uutoduirc  d'impMf» 
fiooiciansereJant  aucun  Ilelidei^aefliMlluncc  ,  i  peine  <|e  trente  livret  pour  chaque  volume  defdi»  Ouvrage» 
tt  irouvcroBt  cootrefaitt.  Comoie  euîi  1  t«uf  LibiAirei ,  ImptinuiK*  te  aurtei  d'imprimer  i  faire  iraprknter  . 
«endre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  conuefaire  aucun  derdiis  Ouvtuget  ci-dillut  espliqucx  ,  en  genetjl  ou  en  pat- 
riculiet  ,  ni  d'eu  Ijire  aucuns  eittattt  ,  Tous  qncique  pretette  que  ce  foi  t  .  d'i.igmcnraiiop  .  cotres  i.n  ,  chin- 
gcment  de  titre  ,  rncjne  de  iiaiuAiao  étrangère  ou  a  Jtremcni  ,  <\ue  nous  eniendout  c;  tt  lads  er  '.^uci^jnc  lieu 
qu'ils  foieiu  trouvez  ,  f-ni  1.  cott'enicmeni  cxprii  fie  pat  écrit  duJii  Eupoi.iBi  ou  de  tenu  cjui  autcrt  .iro.i  de  lui: 
i  peine  d:  cenHlcation  des  cicuplaitei  conircfaiis  ,  &  du  mille  Uvici  <i'anicnJ«  cx'Oirc  cbai.un  des  contrevenant, 
dont  un  tiets  i  Nous,  un  ticti  i  J'iluficl  0;e  j  Je  [       ,  l'autre  t:cri  audit  FTpofani  ,  fie  de  to»  dépens  ,  donima- 

Sei  fie  intérêts  ;  i  Ucbaigc  que  ce*  Prcicntes  Ictont  enreg  litcet  tuui  au  IoaC  fur  le  Re^iAre  de  la  Cummunaulé 
et  Libraire»  fie  Unpiimeprt  de  Parii .  <c  ce  djut  tcoi*  mon  de  la  dairc  d'icalUai  qM  l'imf tcfli«adarditf  tint$ 
ci-dca'ni  rpecificsl'ciabitedaMiioircllofauinc  AciioaatUears  ,csVm papier areii beat» caaAcre*,c^ 
■CBC  ans  Regleracns  de  |«|Jbniric  t  flc  Qu'avant  4«e  de  le*  eepofcr  en  vente,  les  manurcrict  on  Imprimer  qui  aa- 
^oat  fervi  de  copie  1  l*iii^ceAa«dcfditi  Livret  i  j^rodr  remit  daet  le  même  état  let  approbatton  f  aaroat  éri 
donnée!  itmaintde  aoicccher  Ce  ftal  jibcvalier  Carde  Jet  Sceaux  de  France  te  ùAt  Voyer  de  Paulmy  ,  Mar- 
iquii  d'Argenfun  ific  qu'il  en feraenfuiteieit^dcut  tiemplairet  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  , 
■D  dans  celle  de  aotie  Château  du  Louvre  ,  Si  oo  dans  celle  de  noitcdit  ttfi-chcr  Sl  féal  Chevalier  Garde  du 
Sceaut  de  Fiance  ,  le  Iïliii  \'o}  de  l'animy  >  Marquis  d'Aigenron  ,  le  tout  i  pt  me  ,ie  nullité  des  l'tefciites.  Dn 
contenu  derquellet  .  vniii  maii  jont  Se  rii)uignoni  défaite  |nliir  ledit  Expufani  uu  les  ayant  cauTc  pleincncnt  tc 
pairiblcmeot  ,  lani  lourtttr  Ictii  Ion  lan  aucan  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  lacuj»  e  ^ciditet 
t'rereniet  .  qui  lera  .mpiimée  tour  au  long  ,  au  lommcnceraeni  ou  i  la  lîn  Jefditt  Livret  ,  fo  t  icnui:  pour  due- 
^f.eot.fign  fiée  ,&  qu'aut  copie»  collaiimin(es  pat  l'un  de  not  aniez  ii.  féaui  Confciliei  i  &c  Sccreiaites  ,  loi  fuie 
ajoAtce  comme  à  l'Oii^inaL  CoisimaDJons  au  pteni.ct  nuire  Huifltet  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'eiecution  d'i« 
celles ,  tott^aftct  (Ci|uis  fie  neccOairci  ,(kiit  d>nMn  ii;i  autre  perttifinH  »  K  MBofailfM  Clameur  de  Ha*» iCbatM 

aormande .  U  Lettres  i  ce  contraires  :  Cah  tel  eO  natte  plaifir.  DMWt*  i  fatia  le  dii«hiii(ifme  )oai  du  aïois  da 
br»l*M^J<*W">B%*c*Mdîi«amfiKdaBdicckfn|te«aattiéiM.Si|M  este  Oaàfeil. 

OB  SAINT  HlLAIftE.  ' 

J'ai  fait  part  1  Monlieur  Idariette  de  la  moitié  du  Mefeni  Prlvitege  •  po^  ce  qui  regarde  let  Ouvrage*  de 
lIonfieucJrAbbéJlciUir  liiulàaent.  Et  de  l'autre  moitié  dcCdia  Ouvcagei  ,  cornoif  auffi  de  la  totalité  du  ptereiu 
frivilcge  (  {tour  ce  qui  regarde  let  Ouvrages  du  R.  P.  Calmet ,  4  Emerjr  aaon  (It  •  Saugiain  fie  Martin  met  gen* 
^ei.jrai|r^e^^reiiinMlie«  0c  (lace  j  (iiivaDi  l'^ccoidAli  aiiue  ^us  ,  d  Pails  le  a«.  May  iftf.  figaif 

• 

titgifiré  U  trtffnt  friviltgt .  enfembU  ht  ttfiêts  €f'd$ffk$  ^fw  U  Rtgillr»  IV,deUC«mm^ 
mimtiéUi  LarMint  ^  imfrinumrs  de  fierir ,  p*g*  ^tf.  mmmn       tmitmiAmmit  mu»  Rintnuj$$ 
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HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE. 


LIFKB  QVINZIE'ME. 

E  u  de  rietnps  après  que  ^empereur  Jotien  ■  , 
fut  encré  à  Conftandixople  ,  il  énblk  i  A  n.  5<7f . 
Calcédoine  un  tribunal  ^raordinaire  .  , ,.  ' . 

,         ,  1       i       i  Jolien  change  la 

contre  ceux  ^ui  avoient  eu  le  plus  de  poti>  cow4eCP. 

 voir  ibus  Tempereur  Conftantius  ;  &  on  f 

•examina  leur  conduite  »avec  une  rigueur  qui  parut  ex* 

«eifive  aux  flatteurs  même  de  JuUeh.  Les  deuz  .confuls  jt^.^re.m. 

*Taurus  &  Floreatius  furent  du  nombre  des  acculez  t 

Taurus  avoir  mérité  le  confulat  par  les  violences  qu*il 

«xer^a  au  concile  de  Rimint  ;  on  l'envoïa  en  exil  à  Ver-  s^.  Lxtt,  «.  n. 

^il  i  6c  ce  qu'il  y  eut  de  plu^  honteux  ,«*icoic  la  datte 

mfir.  A 
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•     'a.  H  ITOXIIE  ECCLESI  ASTI<^2. 

 —  des  auQfis  de  {ba.pipcès.  Les  interrogatoires ,  par  exem- 

A  N.  3  1.  pic ,  commen^oiènc  ainfî  :  Sous  k  confuiac  de  Tauras  & 
de  Florendus^  Taurus  étant  amené  par  les  cricurs  pa- 
•  blics.  La  mort  d'OrfuIus  connte  des  largefTes  ,c'eft-i- 

dire  9  grand  tréforier ,  fuc  la  plus  odieulé  icit  il  avcAc 
foutenu  Julien  dans  les  Gaules ,  lui  faifanc  fournir  pàr 
les  créforiers  des  lieux  tout  l'argenc  qu'il  dcmandoit  r 
contre  les  ordres  de  Conilantius ,  qui  ne  vouloit  ps 
qu'il  eut  de  quoi  donner  aux  troupes.  Audi  Julien  ^oïanc. 
les  reproches  ôc  les  malcdiiSfcions  que  lui  a(t|roiii;  cette, 
mort ,  fut  réduit  à  la  défavbuer.  D'autres  fusenr^pprour^ 
vcesdetoutlc  monde  :  principalement  celle  de  Teunu* 
que  Eufcbe  prcfct  de  la  chambre  de  Conlhntius ,  cet 
Arien  (i  paûionné  :  car  il  fiit  auifi  condamne  ôc  eiecut^ 


à  mort. 


crrff. Hi«6.  if. j.     Pluficurs  chféticns  furent  enveloppez  dans  cette  re- 
^jimi.mu€,4,  cherche  Zc  dans  la  reforme  des  officiers  du  palais  impé- 
rial,  que  Julien  caffa  fous  prétexte  d'en  bannir  le  luxe 
str.  iT.r.i.  &  de  vivre  en  philofophe.  11  demanda  un  tour  un  bar- 
^9».  bier  pour  Im  taire  les  cheveux  :  car  pour  la  bàtbe  ik 

affe(^oit  de  4a -laidèr  croître.  -Le  barbier  de  Condantius 
•  fc  prefcnta  vêtu  magnifiquement.  Julien  en  fut  furprîs  ^ 

&  dit  :  3'ai  demandé  un  barbier  ,  Se  non  pas  un  icna* 
teur.  Il  s'informa  de  ce  que  lui  valloit  fa  charge  ,  6c 
trouva  qu'il  atoit  par  jobr  vingt  rations  de  pain  &  au- 
tant de  fourageponr  fcs  chevaux ,  &  pir  an  de  gros  ga> 
ges  fans  les  grâces  extraordinaires.  Cela  fut  caufe  qu'il 
chafTatous  les  barbiers ,  tous  les  cuidniers  &  les  autres- 
officiers  fcmblablcs ,  difant  qu'ils  n6  lui  étoienc  point 
ncccfTaires  j  ôc  particulièrement  les  eunuqties  ,  parce 
>/.  ad.  jti«ik  qu'il  n'avoit  plus  de  femme.  Il  eft  certain  que  la  mo- 
Icircétoit  exceilive  à  la  cour  de  Cpnftantius  ,  foit  pour 
les  habits  d'or  6c  de  A>ïe  »Toit  pour  la  délicatcllè  des  ta» 
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liVRE      Q^UINZIE'mE.  $ 

Wcs.  Il  y  avoit  jufqua  mille  barbiers  (ik:  autant  clccii  -  

fiiiicrs  :  ceux  qui  verfoicnc  à  boire  ôc  fervoicnc  à  table       N.  36i. 
écoieiit  encore  en  plus  grand  nombre.  Pluficurs  orficicrs 
de  cette  cour  avoicnt  abufé  de  leur  f  oi  tune  :  mais  on  les 
accufoit  enîr'autrcs  cliofes  de  s  ccic  enrichi^  des  dépouil- 
les des  temples  des  idoles. 

Julien  aVint  ainli  réduit  le  palais  en  folitudc ,  le  rem-  n. 
plit  de  philofophes  ,  de  magiciens  ,  de  devins  &  de'  peUcîl**^'****^ 
ciiariatans  de  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu'il  man- 
da fut  le  philofophe  Maxime  qui  étoit  en  A  fie  avec 
Chryfante.  Aïant  re(ju  la  lettre  qu'il  leur  écrivoit  à  tous  .,,,„^j,,  btMJix.  *. 
deux  ,  ils  confulterent  leurs  dieux  avec  tout  l'art  &c  la 
circonfpecSbion  qu'ils  purent  emploïer  :  mais  ils  ne  ren- 
contrèrent que  des  prcfages  funcftcs.  Ch»yranthc  épou- 
v.mté  de  ce  qu'il  yoïoit ,  dit  à  Maxime  :  Mon  cher  ami, 
je  prctens  non- feulement  mourir  ici  ,  mais  me  cacher 
fous  terre  ,  (î  je  puis.  Maxime  répondit  :  Il  me  fcmblc  , 
Chryfanrhe,  que  tu  as  cublié  la  doctrine  que  nous  avons 
apprifc.  Les  Hellènes  parfaits  ne  doivent  pas  céder  à  cç 
qu'ils  rencontrent  d'abord  ,  mais  forcer  la  nature  divine 
de  venir  à  eux.  Peut  être  -,  repartit  Chryfanthe  ,  es- tu  af- 
fcz  habile  &  afl'ez  hardi  pour  le  faire  :  pour  moi  je  nç 
puis  combattre  de  tels  figncs  ;  &  aïant  ainli  parlc,il  fe  re- 
tira. Maxime  coivinua  d'emploïcr  tous  les  fecrets  de  fon 
art,  jufqu'à  ce  quii  eut  trouvé  ce  qu'il  defiroir.  Il  partit , 
&  toute  l'A  fie  fe  mit  en  mouvement  pour  lut  faire  hon- 
neur :  les  p;uples  accouroient  en  foule  à  f")n  pa(l'agc 
avec  leurs  ma  ^iftiMts  à  î.i  tcte  :  les  f<:m  nés  mèaics  s'em- 
prcfloient  de  fiire  leur  cour  à  la  fienne.  Quand  il  arriva  ^^'t- 
a  C  P.  l'cmp  -Teur  ctoit  au  fenat  «Se  y  p^rloit  :  mais  h  rôt    Lt!>»n.  ^rat.  m. 
■qu'il  apprit  la  n-^jv-  llc  que  M  .xime  ctoit  venu  ,  il  ou*  '** 
blia  faei'L;  i' '  cV  îi  ^i'.  nléance  :  i!  courut  au  devant  de 
<OU;c  LtQH.c,  igxa  dU  delà  du  vclhbuic ,  l'c^nbr.d]j 

Ai) 


Digitized  by  Google 


4  H  ISTO  I  RE  EC  CLESIASTIQUS. 

—  le  baifa  comme  auroic  fait  un  particulier,  ôc  le  fit  cntrcp 

An.  dans  le  fcnat ,  quoiqu'il  ne  fut  point  fenateur.  L'empc- 
smaf.f.9i,  reur  s'appliquoit  avec  Maxime  à  confultcr  les  dieux,  y 
paflant  non- feulement  le  jour ,  mais  la  nuit.  Ce  philo- 
lophc  robfcdoit  de  telle  forte  ,  qu'il  fcmbloit  le  gou- 
verner ,  lui  &  tout  l'empire.  EnBc  de  cette  faveur, il 
commencja  à  s'habiller  plus  mollement  qu'il  ne  conve- 
noit  à  fa  profcHion  ,  &  devint  plus  rude  &  plus  difficile 
à  ceux  qui  l'abordoient.  Mais  l'empereur  ne  s  appcrce- 
Voit  pas  de  ce  changement. 

Prifcus  que  l'empcicui  ht  aufïî  venir  de  Grèce  ,  ufa 
plus  niodcrcincnt  de  fa  fortune.  Chrifanthe  crant  en- 
core appelle  avec  de  prclTantts  inftanccs  ,  confulta  lc> 
dieux  ,  Si  troirvanc  toujours  d'aufli  mauvais  prcfagcs,  ii 
tint  ferme  &  demeura  à  Sardis.  L'cmpeccur  le  fit  fouve- 
rain  pontife  de  Lydie  &  fa  femme  fouveraine  prctrcfle-. 
"  Em-f.Aii.é'  Chryfanthe  prcvoïant  la  révolution  prochaine  ,  foit  par- 
cir^ff. f. itu  magie  ,  foit  par  prudence  naturelle  ,  ufa  moderémcivc 
du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge.  Il  ne  fc  prefla. 
point ,  comme  les  autres  ,  de  relever  les  temples ,  il  nz 
maltraita  point  les  chrétiens  inutilement  :  mais  il  le 
eonduifit  fi  doucement  ,  qu'on  ne  s'apper(jut  prcfque 
pas  en  Lydie  du  rctabhflcment  des  facrifices ,  ni  de  leur 
ïlippreflion  qui  fuivit  de  près.  Julien  mandoit  auiîi  avec 
un  grand  emprcfTcmcnt  plulicurs  de  ceux  qu'il  avoïc 
connus  dans  les  écoles  d'Aiie  ,  &  leur  cnfloit  le  cœur 
par  des promefTes  magnifiques;  mais  quand  ils  croient 
arrivez  ,  il  les  païoit  de  belles  paroles  ,  les  appelloit  fcs. 
compagnons ,  les  faifoit  quelquefois  manger  à  fa  table  , 
buvoit  à  leur  fanté ,  ôc  les  rcnvoïoit  fans  rien  faire.  Il  y 
tut  toutefois  pluficurs  rhéteurs  &  plufieurs  fophiftcsà  qui 
il  donna  des  charges  &  des  gouverncmens  :  leur  crédit 
aroiiToiLdejiouxcn  jour,  &  Icu^s  efpcrances encore piusi 
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Au  ffiHieu  de  cette  croupe  de  philoropbes ,  le  nouvel 


Cfflpeieur  vivoicltti*iuême  en  poilorophc ,  &  en  pocH>ic  ^* 
les  marques  extérieures ,  particuliefemenc  la  barbe.  Coa- 
ftantitts  la  lui  fit  couper  en  le  £d(ânc  eefar ,  car  les  Ro- 
mains fe  rafbient  alors  :  mais  il  la  rçpric  quand  il  fîit  le  • 
matcre.  0»le  voit  par  Tes  médailles  :  toutes  celles  od,il  eft 
nommé  cefar  (ont  ians  barbe  f  &  dans  la  plûpacc  de  celles 
i  lui  donnent  le  titre  d'auguftc ,  il  porte  la  barbe  lon- 
gue autant  que  la  pouvoit  avoir  un  homme  de  trente  ans, 
c^r  il  n'en  avoic  pas  davantage  quand  il  parvint  à  rempirc.  s«^  il  »i  u  i. 
Il  Te  difoic  Grec  ;  atfèûoicd*  imiter  les  Grecs^commeplus  uiCofeg.  tôt, 
f<(avans  que  les  Romains  *,  &  tout  ce  que  nous  avons  de 
iês  écrits  c6t  en  grec.  Enfin  tl  it  piquoit  de  rétablir  dans 
£i  perfe^îkion  rHclleniûne  >  c*eft  -  a  -  dire  les  maurs  des 
anciens^  Grecs  î  &  particulièrement  leue  religion.  Car  le 
nom  à*HeUenet  fignifioit  alors  paifens  ,  tans  chez  les 
chrétiens  que  chea  les  païens  eux-mêmest 

Le  rétablillèment  du  paganifme fiit  donc  }firafemt$  un 
foin  de  Julien  fî-tôtqu*U  fe  trouw  le  maître.  H  donna  jcSlfr** 
des  ordres  exprès  pour  ouvrir  les  temples,  pour  réparer  ^  y, 

eu  rebâtir  ceux  qui  étoienc  démolis^  Il  leur  attribua  de  ^j^^»- 
grands  revenus  :  H  fit  redreflèr  les  autels  >  il  renouvella  UMf.r,i.^ 
Ks  facrifices  &  les  anciennes  cérémonies  de  chaque  ville. 
On  le  voîoii  lui<-même  en  public  of&ir  des  vi^Hmcs  & 
des  libations  ;il  honoroîc  tout  les  mîoiftres  de  la  reik 
^ion  ptofane  rîlesfacrificateur»^  les  hiérophantes  ^  ceux- 
qui  communiquoient  les  mifteres^  les  gardiens  des'idoles 
il  des  temples.  Il  rétablît  leurs  penfions ,  &  Jeur  rendit 
les  honneurs ,  les  privilèges  jfe  les  exemptions  qui  ieiit 
avoient  été  aeeordees  par  fetancîtns  roisi  Aufii  vouloir- il 
Qulls  obfervallenc cxaâement  labftînence  fuperftitioufe 
de  certaines  viandes ,  6c  les  purificacions-excerieures^prer-' 
entes  par  leur  religjiom  . 

Auj    .  # 
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■■  I        ■ .     Ceux  qui  précendcncm  Ravoir  (on  fêcret ,  difoienc 
Ah.  3^1.  oa'il  avoir  conimeDce par  emcer  fou  baptême  avec  le 

^.^?*/*^*^'''  faiijgdes  viâimes  ,  oppofaat  à  nos  (aimes  cérémonies' 
celles  qae  les  païens  cioïoxent  leur  fervir  d'ejcpiation  ; 
*  prenant  dans  (es  maîas  les  entrailles  des  animaux  im> 
molez  pour  les  purifier  de  l'euchariftie  (ju'il  y  avotc.  re- 
^uë.  Comme  il  était  curieux  obfervateur  des  entrailles 
des  vidimes  :  on  dit  (ju'un  jour  il  y  vit  une  croix  cou- 
ronnée ,  c*cft-i  dire ,  environnée  d*un  cercle.  Tou^  les 
aififtans  en  furent  épouvantez:  mais  rarufpicc  qui  pré- 
iîdoit  à  cette  aéition  ,  dît  que  ce  cercle  qui  entouroit 
la  croix  ^  marquoit  que  les  chrétiem  étoient  pris  &  cn- 
tftimh  Mfir  fermez  de  toutes  parts.  Une  autre  fois  comme  il  làcri- 

<Hr>^4}0.  g^i^  plafieurs  vaches  à  Proferpine  ,  le  facrificatcur  s'é- 
cria que  les  céremoniçs  ne  pouvoient  pas  avoir  leur  c(Fcc« 
&  qu'elles  étoient  empêchées  par  la  oref^nce  de  quel- 
que chrétien  :  demandant  que  l'on  nfk  retirer  ceux  qui 
iivoient  été  lavez  &  oints ,  c*çtt*à-dire ,  qui  avouent  rc^n 
le  baptême.  L'empereur  effraïé  regarda  de  tous  çôtez , 
êi  reconnue  que  c'éroit  un  jeune  homme  de  Tes  gardes. 
Celui  ci  np  le /lia  pas ,  il  jetta  fa  demi>  pique  ornée  de 
{pierreries  &  Te  retira  ^  laillanç  l'empçrçur  &  le  pontife  en 
défordre. 

Julien  fit  drefTerà  Qp  P,  l^idole  de  U  ibrcnne  dans  h 
'S^'V.'  "'. ^l'.  principale  baliliquc  ,  lui  facrifia  publiquement  ,  coui:- 
>-  •  me  au  gcnic  de  cette  ville ,  d'od  Conibntin  avoit  banni* 
l'idolâtrie.  Comme  il  facrifioit  à  cette  idole  ^  Maris  évêr 
/que  de  Calcédoine  lui  reprocha  publiquement  fon  îui- 
pieté  6c  Ton  appft.T(ie.  Julien  fe  contcnn  de  lui  dire  qu'il 
etoit  aveugle  :  'Çar  Qi  vûë  étoit  affbiblie  par  fon  grand 
âge ,  &  on  le  menoit  par  la  main.  Et  ton  Dieu  Gnliléen , 
ajoutait  il ,  ne  te  guérira  pas.  Maris  répondit  ;  Je  rends 
grâces  à  mon  Dieu  de  ce  ^ue  jç  jfuis  aveugle ,  pour  fiç 
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pas  voir  un  apofbt  comme  toi,  Jtilien  pai&^uire  fang  rien  ■ 

ilire ,  pour  moaiacv  &  modccarion.  Xi  oniouia  <^uc  la  ^ ^* 

coudée  diMtf'tm  Xç  filmée  (pour  «^fiirer  i'accroiilè- 

ineot  du  NU  fi  f  noponan;  i  l'Egypte  «  âu  rcpoaée  dans 

le  temple  de  Serapis^  d^u  Coanancin  l'aîraic  ùkJbicet  stf^Axnua.}». 

pour  la  mettre  dans  Téglife.  Julien  honoroic  partico- 

liercmcnc  Serapis ,  Ifîs ,  Anutîs  >  comme  l'on  voit  par 

fcs  médailles.  Il  eft  fouvenc  J^iprefcnté  en  Serapls  avec 

le  boiilêau  fur  la  tète  »  &  à  côtéJa  femme  Hélène  en 

iGs.  Il  écrivit  plufîeuFs  fois  aux  communautcz  des  ville» 

pour  les  exciter  à  l'idolâtrie  ,  favorifant  celles  qu'il  y 

voïoit  portées  ,  &  leur  offrant  tout  ce  qu'elles  dcman» 

deroient.  Au  contraire ,  il  témoignoit  toute  forte  d*avcT- 

£on  contre,  les  villes  chrétiennes  :  il  n'y  cntroit  point 

dans  Tes  volages  ^  &  ne  recevoit  ni  leurs  dépurations  ni 

leurs  plaintes.  ^ 

Il  avoit  en  tète  deux  grandes  entreprifcs ,  d'abattue  fv. 
les  chrétiens  au  dedans  de  l'empire  &]cs  Pcrfcs  au  de 
hors.  Les  Chrétiens  lui  tenoient  plus  au  cœur  :  mais  il  ^^'^'^•'•î/* 
n'ofoic  les  aittaquer  ouvertement  (i^achant  leur  prodi-         *^  ^ 
gi'cufc  multitude.  Elle  étoit  telle  qu'on  ne  pouvoit  les 
attaquer  même  en  fecret ,  fans  exposer  l'empire  au  ba-^ 
fard  d'un  rcnvcrfcmcnt  univerfcl  :  c'cft  ainfi  qu'en  parle 
S.  Grégoire  de  Naiianzc.  D'ailleurs  Juliciu  craignou  de  s^.n«i*.u 
pafler  pour  un  tyran  Ôc  de  fe  rendre  odieux  r  au  contraire^ 
il  affcâoic  de  parolcre  joux  &c  humain ,  comme  un  phi- 
lorophe  qui  ne  fe  gouvtrnoir  que  par  raKon.  Il  cher-  cn-x.  M»./».  9^ 
choit  donc  cous  les  moïcns  d'attirer  l'affciSbion  des  peu- 
ples *  en  révoquant  ce  que  Conftantius  avoit  fait  de 
dur  &  d'injultc ,  rjppellant  les  bannis ,  rendant  les  biens 
confifqucz  ,  donnant  à  cous  la  libcrcé  de  leur  religion. 
Entîn  il  fi^avoic  que  les  chrétiens  ne  craignoient  ni  1* 
'Xnorc  ni  les  courmens  i  ôc  il  ne  vouloic  pas  leur  procurer 


Digitized 


8         Histoire  Ec  cl  esiastiqjje. 
^  ,  l'honneur  du  martyre  :  cônnoiflant  par  l'expcncncc  des 

•  AH.  5<fi.  perfccucions  pafTécs  ,  que  plus  elles  «oient  cruelles  ; 

plus  elles  fortifioicnt  le  chriftianifme.  Ce  ne  font  pas 
LihMn.  ùT.  \o.  feulement  Les  auteurs  chrétiens  :  c'eft  Libanius  païeii 
&  grand  admirateur  de  Julien ,  (jui  cx|)li^ue  ainfi  fcs  mo- 
tifs. 

Il  voulue  donc  attaquer  plus  finement  les  chrétiens, 
îl  rappclla  tous  les  évcques  &  tous  les  autres  qui  avoicnt 
étc  exilez  fous  Gonftantius  à  caufe  de  la  religion  ,  fans 
diftin6tion  d'hcrctiqucs  &  de  catholiques.  11  en  fit  mê- 
me venir  quelques-uns  dans  fon  palais  ,  &  les  ex'hor- 
ta  à  fuivre  hardiment  chacun  fa  religion  avec  une  cyi- 
tierc  Hberté.  Ce  procède  avoir  un  bel  extérieur  de  clé- 
mence :  mais  Julien  en  ufoit  ainfi  ,  dit  Ammian  Mar- 
cellin  ,  afin  qu'aïant  augmente  la  divifion  parlalicence, 
^1  fût  délivté  de  la  crainte  <ju'il  avoic  eu  d'un  pcu^ç 
réuni. 

chr.tMfc.     Les  évcques  catholiques  profiant  de  cotte  liberté  , 
S.  Mcicce  revint  à  Antioche  ;  Lucifer  &  S.  Eufebe  de 
^M.iit..  ^.  4.  Vcrccil  partirent  de  la  Thcbaïdc  pour  revenir  à  leurs 
églifcs  :  mais  S.  Athanafc  n'ofâ  fortir  encore  de  fa  re- 
^     traite  ,  parce  que  Georges  étoit  toujours  4e  maître  à 
S9g»m.ni.r.i.  Alexandrie. Lcs  A tiens  curcnt  la  memc  liberté  de  revc- 
*i¥  «•  jjj^  ^     Actius  en  particulier  fut  rappelle  avec  honneur , 
parce  quec'étoic4'amiric  du  cefir  Gallus  frcrc  de  Julien 
fUi^ji.  -x  f.4.  qui  lui  avoir  attiré  b  haine  de  Gonftantius.  Julien  lui 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante,  le  prianfdc  le  venir 
trouver,  &;  lui  donn:i  même  une  terre  auprès  de  Mi- 
.F.u«;i^.  /,*.4.  tylcnc  en  l'iflc  de  LcTnos.  Il  écrivit  aulîi  à  l'herefiarquc 
/.  i«j.  M4.       photin  une  lettre  ,  où  il  4c  louoit  de  ce  qu'il  nioit  la 
divinité  de  J.  G.  &  s'emportoic  furieufcment  contre 
•Diodore  prêtre  d'Antioche  ,  &  depuis  évèque  deTarfc. 
snijtif,  uw-s-  Jï  prdoiina  foqs  grolTe  peine  à  Lieufius  de  Çyjique  de 

"  '  '  fàiïç 
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faire  rebâtir  dans  deux  mois  l'cglifc  des  Novaticns ,  qu'il        i  m 
afvoic  abattue  fous  Conftantius.  Il  favorifa  les  Donatiftes  ÂN.  3^1^ 
en  Afrique^,  &  prit  le  parti  de  tous  les  hérétiques  ,  non  • 
fculetncnc  concre  les  Cacholiqucs.,  mais  contre  les  autres 
hérétiques. 

Toutefois  ceux  qui  proEcerent  le  plus  de  cette  liberté ,  v. 
furent  les  Catholiques  j  &  les  Anens  qui  dominoient 
auparavant  furent  abaiifez.  Julien  ayant  appris  que  les 
Ariens  avoicnt  maltraite  les  Valcntinicnsa  ÊdelTe,  écri-  ^.4j  B«t«<. 
vit  en  CCS  termes  :  J'ai  réfolu  d'ufcr  avec  cous  les  Gali- 
léens  d*une  telle  humanité  ,  qu'aucun  d'eux  ,  en  quel- 
4|ue  lieu  que  ce  foie ,  ne  fouffre  violence }  qu'il  ne  foie  ni 
traîneau  temple  ,  ni  maltraité  en  aucune  autre  manière 
contre  fa  religion.  Mais  les  Ariens  infolens  de  leurs  ri- 
cheHcs  onc  attaqué  les  Valcntiniens ,  $c  ont  commis  à 
Ededc  des  excès  qui  n'arriveront  jamais  dans  une  ville 
bien  policée.  Donc  pour  leur  aidera  pratiquer  leur  ad- 
mirable loij&leur  faciliter  l'entrée  du  roïaumedcscieujf, 
nous  avons  ordonné  que  cous  les  biens  de  l'églife  d'E- 
dcfle  lui  foient  ôrez ,  l'argent  pour  être  diftribué  aux  fol- 
<dats  ,  les  fonds  de  cerre  pour  ^cre  réunis  à  notre  domai- 
ne :  aân  que  devenant  pauvres  ils  foient  plus  fages  , 
ne  foient  pas  privez  du  roïaume  celcfte  qu'ils  elperenr. 
Tel  fut  le  caradlere  de  la  perfecution  de  Jdicn  :  la  dou- 
ceur apparence  &  la  dérinon  de  l'évangile.  Il  dit  dans 
une  autre  lettre  :  Par  les  dieux,  je  ne  veux  point  que  ^  ^  jrtJiii 
Ton  falle  mourir  les  Galilécns ,  qu'on  les  frappe  injus- 
tement ,  ni  qu'on  leur  faflc  foufFrir  aucun  mal  :  mais  je 
fiiis  d'avis  qu'on  leur  préfère  les  ferviteurs  des  dieux.  La 
folie  des  Galiléens  a  penfé  tout  perdre  ^  (i  la  bonté 
des  dieux  né  nous  avoic  confervez.  Et  dans  une  autre 
lettre  :  Nous  ne  permettons  point  de  les  traîner  aux  au-  e^.  îi.  so/r. 
ids  :  au  contraire  nous  leur  déclarons  nettement  ,  que  ^'^-'-'-'i' 
Tome  iF.  B 
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■  fi  quelqu'un  (i'ciKr'ciix  veut  de  Ton  bon  gré  participer 

Aîf,  }6i»  à  nos  libations ,  il  doit  auparavant  offrir  des  facrihccs 
d'expiation- tx:  le  rendre  les  dieux  propices.  Tant  nous 
fommcs  éloignez  de  vouloir  ou  de  pcnfcr  qu'aucun  im- 
pie prenne  parc  à  nos  faints  facrifîces  avant  qu'il  air  pu- 
•  lifié  fon  ame  par  les  prières  adrcllécs  aux  dieux  ,  (2c  fcn 
*  corps  par  les  purifications  légitimes.  Un  lionmie  qui 

parloic  ainii  ,  pouvoir  bien  avoir  cherché  les  moiens  . 
d'effacer  fon  baptême.  Mais  en  épargnant  le  fang  des 
•  '         Chrétiens,  il  ne  laifiapasdc  les  attaquer  dircclcmenr^ 
.    Premièrement  il  s'cftorc^adclcur  donner  un  nom  mépri- 
fable  en  les  nppcllant  Galilécns ,  &  il  l'ordonna  nuiric 
Grf/.N-Jt  or. }.  par  unc  loi.  Enluite  il  révoqua  tous  Ic^  privilèges  que 
ii.%y/4«t.  1.  /c.  les  empereurs  Chrétiens  avoicnt  accordez  en  tavcui  de 
M^Kwit^M.  la  religion  :  comme  l'exemption  des  charges  publiques , 
'"^«.yr.;.    dont  les  clercs  joiiinoicnt  ,  quoique  décurions.  Il  ota 
les  penfions  que  Conftantin  leur  avoit  dor.necs  ,  aufli 
bien  que  celles  des  vierges  &  des  veuves  que  l'cglife 
nourriflbit  :  car  Conftanrm  en  rcMant  les  aiiaircs  des 
cglifes ,  leur  avoit  ailigné  un  entretien  furtifant  fur  le 
revenu  de  chaque  ville.  Julien  ota  ces  peniions  ordon- 
i       nant  même  la  rcilitution  du  paflé  ,  dont  l'exaclion  le  fie  ■ 
.  avec  unc  extrême  rigueur  :  mais  tout  fut  rétabli  après 
Grtg  Ks^t-h  fa  mort.  Il  fit  aulli  enlever  l'or  ,  l'argent ,  les  vafcs  prc- 
cicux  &:  les  autres  tichcflcs  des  éîilifes  ,  fous  prétexte  de 
SfMMv.f.  10.  taire  pratiquer  aux  Chrétiens  la  pauvreté  evangciique 
&  parce  que  l'évangile  ordonne  de  fouftrir  les  injures  &: 
■  de  fuir  les  honneurs ,  il  défendit  aux  Chrétiens  de  plai- 
der ,  de  fc  défendre  en  juilice ,  U  d'exercer  des  chargçs 
publiques. 

Il  pnfîa  plus  loin  ,  &  défendit  aux  Chrétiens  d'enfci- 
gncr & dViudicr.  gHct  ks  Icttrcs  humaincs  :  nous  en  avons  encore  i  or- 
jmm.xxut.^,  doniiaacc  où  il  ça  rend  ccue  raifon.  Que  ceux  quicn- 
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^feignent  doivent  être  de  bonnes  mœurs ,  &  conformer 
leurs  fcntimensaux  maximes  publiquement  remues ,  &:  à  5<»*«- 
ce  qu'ils  enfeignent  eux-mêmes.  Qu'il  cft  de  mauvaife  £^j?.4t. 
foi  d'expliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  auteurs  ,  les 
leur  propofant  comme  de  grands  perfonnages ,  &c  con- 
damner en  même-temps  leur  religion.  Homère  ,  dit- il, 
Helîo  je  ,  Dcmofthénc  ,  Hérodote^  Thucydide,  Ubcratc 
6:  Lydas  ont  reconnu  les  dieux  pocr  auteurs  de  leur  doc- 
trine :  les  uns  ont  cru  èirc  confacrez  a  Mercure  ,  les  au- 
■  très  aux  Mufes.  Puifqu'ils  vivent  des  écrits  de  ces  au- 
teurs ,  ils  fc  déclarent  bien  interellcz ,  de  trahir  leur  con- 
fciencc  pour  un  peu  cl'are;cnt.  Jufqucs  ici  il  y  a  eu  plu- 
iîcuts  raifon*  de  ne  pas  trequcntcr  les  temples  y  ôc  la  ter- 
reur rcpandiie  par  tout  ,  étoit  une  cxcufe  de  ne  pas  dé- 
couvrir les  fentimens  les  plus  véritables  touchant  les 
dieux  ;  mais  puifqu'ils  nous  ont  eux-  mêmes  donné  la  li- 
berté ,  il  mcparoit  abfurde  d'cnfcigncr  ce  que  l'on  ne 
croit  pas.  Si  ceux-ci  elliment  fage  la  dodrine  des  auteurs 
dont  ds  font  les  interprètes  ;  qu'ils  commencent  par  imi- 
ter leur  pieté  envers  les  dieux.  S'ils  Croient  qu'ils  fe  font 
trompez  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  qu'ils  aillcnc 
expliquer  Mathieu  &  Luc  dans  Icséglifes  des  GaUIéens. 
Il  ajoute  que  cette  loi  n'cft  que  pour  ceux  qui  enfci- 
gnent  ;  &  que  les  jeunes  gens  ont  la  liberté  d'apprendre 
ce  qu'ils  voudront.  Il  feroit  jufte  ,  dit-il  ,  de  les  guérir 
malgré  eux  comme  des  frénétiques  :  mais  je  leur  fais 
grâce  ,  &  je  crois  qu'il  faut  inftruire  les  ignorans  ,  6c 
non  pas  les  punir.  Ceci  nous  exphque  une  loi  de  Jylicn ,    t.  ^.  cu. 
qui  porcc  que  les  profeflcurs  doivent  exceller  ,  prcmie-  ^^^y-/' 
remenc  par  les  mœurs  j  (Se  qui  ordonne  cu'en  chaque  vil- 
le ,  celui  qui  veut  cnfeigncr  foit  examiné  par  le  confeil  ; 
&:  que  s'il  cil:  approuvé  ,  le  décret  foit  envoïé  à  l'cmpc- 
ïcurpouc  le  confirmer.  Cette  loi  cil  du.quinziénic  dc& . 
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.  calendes  de  Juillet  fous  le  confulac  de  Mamcrtin  ôc  de 

AN.  5^1.    Nevitta,  ccft  à-dire,  du  dix  fepnénic  de  Juin  361.  '* 
jhtùdtr,  iiLf.g.     Les  vrais  motifs  de  cette  défenfc  étoicnc  les  grands 
avantages  que  les  Chrétiens  tiroicnt  des  livres  profanes , 
pour  combattre  le  paganirmc  :  foit  par  Tabfurditc  des 
lâblcs  en  ciics-mcmes  ,  foit  par  les  raifcnnemens  que 
Plau>n    les  autres  philofophes  avoient  emploïez  ,  pour 
snm,r,e.it.  en  montrcr  les  fuites  pcrnicicufes  :  foie  par  la  méthode 
•  déparier  &  de  raifonncr  que  l'on  apprend  dans  ces  au- 
teurs. Il  y  entroit  auffi  de  la  jaloufié  que  Julien  avoir  con- 
çue contre  plufieurs  Chrétiens  fçwans  ,  comme  faint 
Bafîlc,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  le  jeune  Apollinaire 
«KT.iti.r.  itf.  Qc  plufieurs  autres  tant  Catholiques  qu'Ariens.  Cette  dc- 
fenfe  excita  les  deux  Apollinaircs  à  compofer  divers  /ou- 
vrages utiles  à  4a  religion.  Le  pere  qui  ctoit  grammai- 
rien, écrivit  en  vers  héroïques  &:  à  Timitaiion  d*Ho- 
•  .  JOaere,  rhilloirc  faintc,  jufqu'au  règne  de  Saiil ,  en  vingt- 
quatre  livres  intitulez  des  vingt- quatre  lettres  de  l'alpha- 
bet grec.  Il  imita  Mcnandre  par  des  comédies  ,  Euripide 
par  des  tragédies ,  Pindare  par  des  odes  j  prenant  des  ftt- 
ijets  de  l'écriture  faintc  ,  &  fuivant  le  caraâ:erc  ôc  Icfti- 
,  .      Je  de  chaque  poëme  ,  aBn  que  les  Chrétiens  fcpuffenc 
'  paiTer.des  auteurs  prophancs  pour  apprendre  les  belles 

lettres.  Le  fils  qui  écoit  fophille  ,  c  eu-  à-dire  rhéteur  & 
piiilofophc ,  fit  des  dialogues  à  la  manicrc  de  Platon  » 
.  svum.  c.  y  18.  pour  expliquer  les  évangiles  &  la  do6trine  des  aporres.  U 
écrivit  aufli  contre  l'empereur  &  contre  les  philofophes 
paycQs  un  ouvrage  intitulé  àe  la  "vérité ,  ou  il  montrent 
kur  erreur  touchant  la  divinité  ,  fans  emploïcr  aucua 
pailàge  des  faintes  écritures.  Car  l'empereur  pour  fe  moG- 
qucr  des  livres  facrcz ,  avoir  écrit  aux  plus  cclcbrés  évêw 
•<|Ues  ces  trois  mots  grecs  :  Jncgno ,  egnon ,  cdtegnm:  c*eft- 
.  -àrdirc^j'ai  lu  J'ai  compris  J'ai  condamné  :  £b  jouant  fur 
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la  rencontre  des  mots.  On  lui  répondu  fuivant  le  même  —  — 

jeu ,  qu'une^autre  langue  ne  peut  exprimer  :  Tu  as  lu , 
mai$  tu  n*aspascompris ,  car  u  tu  avois  compris  »  tu  h*au- 
rois  pas  condamné.  Qiielques-uns  attribuoicnt  ccrte  rc- 
ponfeàS.  Baille.  l  a  pcrfccution  de  Julien  dura  iipeu^^ 
que  les  ouvrages  des  ApoUinaircs  furent  inutiles  ,  &on 
revint  ji  la  kdure  des  auteurs  profanes  »  dont  les  chré- 
tiens s*étoient  fervîs  librement  dès  le  commencement , 
pour  en  cirer  ce  qu'ils  ont  d'utile,  Auili  n'avons-nous  plus 
ces  ouvrages  des  ÂpoUinaires ,  excepté  la  paraphrafe  des 
pfeaumes. 

£ceboie  fameux  fophirte  à  C.  P.  céda  au  temps ,  &,  fc  i".<.iï: 
rendit  aux  carcflès  de  Julien  ,  à  qui  il  avoit  cnicignéla 
rethoriquc.  Il  avoir  paru  Chrétien  fervent  fous  Confhn- 

•  tins ,  fous  Ju lien  il  fuc  ard cnc  païen  :  après  fa  more  il  yoa« 
lue  revenir  au  Chriilianirme  »  &  fe  profternant  à  la  porrc 
de  réglilc ,  il  crioit:  Foulez-moi  aux  pieds,  comme  lefcl  • 
infîpide.  Telle  fuc  la  légèreté  d'Ecebole.  Mais  la  plupart 

des  profcÛeurs  Chrétiens  aimèrent  mieux  abandonner  onf.j^e.soi 
leurs  chaires  que  leur  religion.  On  remarque  entre  les  au- 
tres Pro'crefius&  ViiSkorin.  Le  premier  étoit  un  fameux  Eun^p.Hfuref. 
foph  ilte  d'Athènes ,  qui  quitta  volontairement  fon  éco-  * 
le  ,  bien  que  Julien  qui  avoit  étudié  fous  lui  ^  l'exceptât  iaiç.ch,m, 
de  la  loi  générale ,  &  lui  permit  d'enfeigner. 

Viâ:orin  étoit  Afriquain,  &enfeiçnoit  à  Rome  la  re- 
thoriquc depuis  long- temps  j  il  avoit  vû  entre  fes.difci-  tm.**/. 
.  pics  les  plus  illuftres  fenateurs ,  &  on  lui  avoit  érigé  pour  *' 
ïbn  mérite  une  liituc  dans  la  place  de  Trajan  :  mais  il     uur.  da^^mir 
écoit  demeuré  idolâtre -jufqucs  à  la  vieillenc.  Alaânil 

•  fe  convenir.  Il  lifoit  l'écriture  fainte, cxaminoic  foigncu- 
fement  tous  les  livres  des  Chrétiens  i  &  difoit  en  îecrec 
à  un  ami  Chrétien  qu'il  avoit  nommé  Simplicien  :  S^a- 
chez  que  je  fuis  déjà  Chrétien.  Simplicien  répondit  ;  |& 

Bii> 
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  n'en  croirai  rien ,  que  j e  ne  vous  voïc  dans  1  cglifc.  Viâoria 

A  N.  3  61.  mocquoic  de  lui ,  en  di[ânt  :  Sont-cc  les  murailles  qui 
font  les  Clircticns  ?  Ils  fc  redirent  foovent  la  même 
chofc  de  part  &c  d'autre  :  car  Viâorin  craignoit  de  cho* 

2ucr  les  amis  pui  flans  qu'il  avoir  entre  les  idoUcrcs.  En- 
n  s*écanc  fortifié  par  la  Icdure  ,  il  eut  peur  <jue  J.  C.  ne 
le  renonçât  devant  les  faims  anges,  s'il  ccaignoit  de  le 
confefler  devant  les  hommes  -,  il  vinttrouvcr  Simplicicn 
lorfqu'ii  s'y  atrendoit  le  moins ,  &c  lui  dit  :  Allons  à  l'é- 
giifc ,  je  veux  devenir  Chrétien.  Simplidcn  tranfponé 
3e  joïe  l'y  concîui  fit.  Vicborin  reçut  les  cérémonies  du  .. 
cathecu menât  ,  ôc  donna  fon  nom  peu  après  pour  être 
'  i>apcifé ,  au  grand  ^connemcnt  de  Rome ,  &  au  grand 
dépic  des  païens.  Quand  vint  à  l'ihcurc  de  faire  la  pro* 
fcllion  de  foi-quc  l'on  pronon(joità  Rome  ,  d'un  lieu 
élevé  à  la  vue  de  tous  les  iideks  ;  les  pr-êrres  offrirent  à 
Viâorindelafatrc  en  fecret»  comme  on  l'accordoiià 
quelques-misque  la  koaee  pouvoir  troubler:  mais  il  ai- 
ma mieux  la  prononcer  en  public.  Lorsqu'il  monta  pour 
réciter  le  fymbole  ,  comme  il  étoit  connu  de  tout  le 
monde  »  il  s'éleva  un  murmure  univerfel ,  chacun  difanc 
tour  bas  pour  s'en  réjouir  avec  fon  voifin  :  Vidorin, 
«  Vidorin  :  un  moment  aptes  le  delir  de  i'cncendrc  fit  fai> 
relilence.  Il  prononça  le  fymbole  avec  fermeté  :  &c  cha-* 
cun  des  aHiftans  le  m^ttoit  dans  fon  coeur  par  l'aâeâioa 
&  la  joie.  Telle  fut  la  convet*fion  de  Victorin  j  &  peu  de 
temps  après  ,  l'édit  dç  Julien  lui  donna  occasion  de  qtiit* 
j^.  au.  €.  s:  ter  fon  école  de  rcthoriquc.  Il  avoit  traduit  en  latin  plu- 
fZ'n.  Âî^i^'' 2  fieurs livres  des  Platotttcicns  *,  <&  depuis  fa^oirverfion  il 
écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  qaatre  livres 
nous  avons ,  &  des-commentaîres  fur  S.l^aul  :  mais  avec 
peu  de  fucccs ,  parce  qu'il  s  étoit  appliqué  trop  tard  à  i%. 
titde  des  iaintcs  l^Bttrcs. 
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Julien  ne  défendit  pas  fcukracntaitt  Chrétiens  d'en-   ^ 

fcîgn  cr  les  ieccres  hamaines ,  mais  encore  de    appren-       3  6 
dre  ;  ne  voulant  pas  que  l£iflfs.enfans  ciudiaflênc  les  poë-  jiMt.vfnueivif. 
tes ,  les  orateurs  &  les  philorophes  :  ni  qu'ils  frequentaf- 
fcnt  les  écoles  de  ceux  <jfù.  les  eofeignoicni.  Prétendant 
qu'il  ne  devoir  être  permis  qifà  ceux  qui fuîvoient  lare-  stum.r. r.  ii» 
ligion  des  anciens  Grecs  ,  de  s'appliquer  à  leufi  études 
&  même  de  parler  purement  leur  langue  ;  que  les  Gali-  ''•^^ 
léen&  dévoient  demeurer  dans  1  ignorance  Ôc  la  barbarie 
que  les  Grecs  leur  reprochoîent  ^Sck  contenter  de  croi- 
re fans  raifonner. 

Mais  quelque  mépris  qu'il  témoienâc  pour  les  Chré-  vu. 
tiens ,  u  lentoit  1  avantage  que  leur  donnoit  la  purere  de  ict  chi<iiei». 
leurs  moeurs  &  l'éclat  de  leurs  verras.  Il  voulut  donc  les  •  stKMi.v,  e.  le, 
imiter  &  profiter  de  leur  exemple ,  pour  réformer  le  pa- 
ganifme ,  qui  faifoit  peu  de  progrès ,  nonobftant  fà  puif- 
iance  proceâibn.  Voici  comme  il  s'en  explique ,  écri-  M^-i»- 
vant  à  Arface  fouverain  pontife  de  Galatie  :  L'HcUenif- 
me  ne  va  pas  encore  comme  il  devroit ,  de  c'eft  par  no- 
tre faute.  De  la  part  des  dieux  tout  eft  grand  & -magni- 
fique ,  au-deflus  de  tous  les  foubaits  ÔC  de  toutes  les 
efperances.  Soit  dir  fans  les  ofFenfer  »qui  eût  ofé  ^  il 
y  a  quelque  temps ,  efpercr  Un  tel  changement  ?  Quoi 
donc  y  croirons  -  nous  que  cela  fuffife  ^  uns  r^rder  ce 
qui  a  le  plus  accru  l'athéïfme  -,  fi^avoir ,  rborpicalicé ,  le 
ioin  des  fcpultures  èc  la  feinte  gravité  des  moeurs  :  nous 
devons  pratiquer  tout  cela  véritablement.  Et  il  nefuffit 
pas  que  vous  foïez  tel  ^  tous  les  pontifes  de  Galatie  le 
.  «doivent  être.  Perfuadez  leur  d'être  gens  de  bien  par  rai- 
ibn  ou  par  crainte,  autrement  privez- les  des  fondHons 
du  (àcerdoce  :  s'ils  ne  fervent  les  dieux  avec  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans&  leurs  domeiliques;  &  s'ils  (buffrent 
que  dans  leurs  familles  il  y  ait  des  Galiléens.  Averti(Iêz-> 
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'  les  enfoice  qu'un  (acrificaccar  ne  doit  ppint  aller  au  thca- 

A  N.  3  6z.  tfç^  nî        dans  un  cabaret ,  ni  exercer  un  métier  vil 

ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéiront  «  6c  chaflèz  les 

autres. 

Etabliilèz  en  chaque  ville  slufieurs  hôpitaux  ,  pour 
exercer  Thunianité  envers  les  étrangers  ;  non^feulement 
d*entrc  les  Ikôtres  $  OMiis  envers  tous ,  pourvû  qu'ils  foienc 
pauvres.  J'ai  déjà  réglé  le  fonds  neceifaire  pour  cette  li» 
beralité  :  en  commandant  que  Ton  donnât  tous  les  ans 
par  toute  la  GiUtie  trente*miile  boiflcaux  de  bled  ,  6c 
ibixante  mille  feptiers  de  vin  :  dont  je  veux  que  le  cin* 
quiéme  (bit  emploïé pour  les^uvrcs  qui  fervent  les  fa- 
crificateurs  i  le  refte  difiribue  aux  étrange»  &  aux  man^ 
«dîans.  Car  il  eft  honteux  qu  aucun  Juifne  mendie  :  que 
les  impies  Galiléens  »  outre  leurs  pauvres ,  nourrifTenc 
encore  les  nôtres ,  6c  que  nous  les  laiffibns  fans  fecpurs. 
Apprenez  aux  Helleniftes  de  contribuer  pour  ces  oeu- 
vres ,6c  À  ceux  de  la  campagne  d'ofFrir  aux  dieux  les  pré«> 
mices  des  fruits.  Montrez-leur  que  ces  libéralités  lone 
de  nos  anciennes  maximes.  Enfuite  il  rapporte  trois  vers 
orf^ziT.T.ji.  lie  rodiflee ,  ou  Homère  faifant  parler  Eumée  ,  repre^ 
.  icnte  L'obligation  d'affilier  les  étrangers  &  les  pauvres , 
comme  envoïêz  par  Jupiter. 

Julien  continué  ainn-  :  Voïqii  rarement  les  gouver*^ 
neurs  chez  eux  :  écrivez-leur  le  plus  Couvent.  Quand  ils 
entrent  dans  la  ville  >  qu'aucun  facrificatenr  n'aille  au- 
devant  :  mab  feulement  quand  ils  viennent  aux  tem- 
ples des  dieux  ;  6c  qu'il  demeure  |tt  dedans  du  veftibule  t 
*  ■'  qu'aucun  foldat  n'y  çntre  devant  eux  i  mais  qui  voud|a  < 
les  fuivre.  Dès  que  le  magiftrat  touche  la  porte  du  lieu 
'  iàcré ,  il  devient  particulier  rc'eft  vous ,  comme  voi» 
iil|avez qui  comipandez  au  dedans  :  fuivant  la  loi  divi^ 
nfi  y  à  laquelle  on  ne  peut  refifter  fans  àrrog^ce.  Je  fuis 
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prêt  Recourir  les  habitons  de  Peflijionte,  s'ils  fc  rendent  ■'  ' 
propice  la  mcre  des  dieux  :  s'ils  knegligent,  non-feule-  An.  $Ci,' 
mcnc  ils  ne  feront  pas  innocens  »  maisj  ai  peine  à  le  dire^ 
ils  rcffencironc  mon  ind^nation. 

Dans  un  autre  écrit  adreflc  auffi  à  un  pontife  ,  il  dit  fi^.  '3-1.  f.  as. 
qu'il  lui  a  donné  cette  charge ,  étant  pcrfaadé  .de  Ton 
mérite  »  afin  qu'il  puidê  inltruire  les  autres  avec  plus 
d'autorité  :  non  -  feulement  dans  les  villes  ,  mais  a  la 
campagne.  J'agirai  de  concert  avec  vous,  dit-il  ^moi  r 
qui  par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre  de  fouverain* 
pontife  :  non  que  j'en  fois  digne  ,  mais  je  defire  de  l'ê- 
tre ,  &  je  les  en  prie  continuellement.  Il  commence  en- 
fuite  à  lui  donner  des  préceptes  de  morale ,  &  dit  que  f.  ^^j. 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  toujours  en  la 
prefcnce  des  dieux  ,  dans  une  grande  pureté ,  s*abfte- 
nant  non-feulement  de  faire  des  avions  deshonnêtes , 
mais  de  prononcer  ou  d'oiiir  des  paroles  fides  :  qu'ils 
doivent  éloigner  d'eux  lès  railleries  infolentes  ,  &  les 
converfacions  impures  :  ne  lire  ni  Acahiloquc ,  ni  Hip- 
ponaz ,  ni  les  auceurs  de  l'ancienne  comédie  :  c'eft  -  à  r- 
'  dire  du  caraâere  d'Ariflophane ,  qui  en  effet  eft  très-  in- 
fâme. Il  veut  qu'ils  fc  réduifent  à  l'écnde  de  k  philofo- 
phie  ,8c  encore-de  celle  qui  recqnnott  les  dieux  pour  au- 
teurs ,  6c  qui  en  parle  dignemAit  :  c'eft-jUdire  celle  dé 
P)  chagorc,  dePlaton,  d'Ariftote  &  desStoïcîens.Mais  il 
leur  défend  les  Epicntitns  &.  les  Pyrroniens ,  regardant  / 
comme  an  éfiet  de  la  providence  des  dieux ,  que  la  plu- 
pan  de  leurslivres  fn(!ênt  déjà  perdus.  Il  leur  confeille 
de  lire  lès  hifioires  vériubles ,  non  les  fables  compofées 
en  forme  d'hiftoire ,  principalement  celles  qui  trattoient 
d'amour  ,  comme  nos  ronuins ,  parce  qu'elles  ne  font 
propres  qu'à  allumer  les  palEons.  Toute  leâurc ,  dït-iï^, 
ne  convient  pas  aux  pciiôiines  confacrées  aux  dieuzV 
Tme  IV.  C 
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-7  —  il  vent  qu'ils  s'appliquent  principalement  à  porifSer  leurs 

i^^'  penfées.  Qu'ils  apprennent  les  hiilines  des  dieux ,  fur- 
f.i$i,  tout  feux  que  Ion  chante  dans  les  temples  Qg'ils  prient 
ibuTent  en  particulier  &  en  public  :  s*il  fe  peut  trois  fois 
Iciiour  y  du  moins  \t  macin  &  le  foir.  Qu'ils  obfervent 
ejbaâement  les  cérémonies  établies  par  les  anciennes 
lois  :  qu'ils  pratiquent  les  purifications  réglées  ,  princi«- 
palemcnc  la  nuit  qui  précède  le  jour  de  leur  fervicc  : 
qu'ils  viennent  cnfuite  au  temple  »  8cj  demeurent  le 
temps  preUctit  par  la  loi ,  corn  me  à  Rome,de  trente  jou  rs. 
pendant  tout  ce  tenpips  ils  doivent  s'occuper  à  méditer  la 
ùdgciJîc ,  à  prévoir  &  à  difpoftr  tout  ce  qui  regarde  le  fer*' 
vice  des  dieux ,  fans  fortir  du  temple  pour  aller  chez  eux', 
ou  à(la  place  publique ,  ou  pour  vifiter  le  magiftrat.  Le 
temps  du  fesvice  étant  pafle ,  le  prêtre  doit  céder  la  pla- 
ce à  un  autce  ;  &  revenant  à  Ja  vie  commune  ,  il  peut 
aller  chez  fes  amis  ,  &  même.fe  trouver  aux  repas  où  il 
fera  prié  ,  mais  avec'choix  :  il  peut  paroltre  dans  la  pla- 
cç ,  mais  rarement  ;  &  parler  au  gouverneur ,  mais  pour 
Mf4.  *ccux  qu'il  doit  rai  Ton  nabic  ment  fecourir.  Dans  le  tem- 
ple &  pendant  le  fervice ,  il  doit  porter  des  habits .tr«s- 
magniûqucs  :  mais  au  dehors  des  habits  (impies  &  or- 
dinaires ,  &  ne  pas  abufer  pour  la  vanité  de  ce  qui  lui 
cft  accordé  pour  Thonnévr  des  dieux. 
f.  fjf.  Qu'aucun  des  prêtres ,  continuë-t'il ,  n'approche  en 
aucune  manière  des  fpcctacles  impurs ,  &  ne  les  intro- 
duire dans  fa  maifon.  Je  voud  rois  les  bannir  entièrement 
des  théâtres  »  s'il  étoit  poflîble  j  ârles  rendre  à  Bacchus 
s$6.  dans  leur  ancienne  pureté.  Mais  ne  croïant  pas  que  cela 
foie  pofliblc ,  ni  expédient  quant  à  prcTent ,  je  renonce 
À  cette.  aâecSbtion.  Seulenicnt  je  veux  que  les  prêtres 
laiiiênt  au  peuple  Timpur-cté  des  fpedacies.  Qu'aucun 
à*hax  n'aille  donc  au  théâtre  ,  &  ^'^it  pouc  ami  ua 
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comédien  ,  un  meneur  de  cHadocs  ,  ou  un  danfeur.  "  ■  " 

Je  leur  permets  feulement  d*aller  veulent  ^  aux  ^  3^** 
combats  facrez ,  où  il  eft  'défendu  aux  femmes ,  ao»>> 
feulement  de  combattre^  mais  de  regàrder.Pour  l«is  diaC- 
fes  f  qui  Ce  font  dans  les  théâtres  des  villes  :  non-(6iu-  ' 
lement  les  prêtres  doivent  s*en  abftenir  »  mais  encore 
leurs  enfans.  Après  ces  paroles  de  Julien  ,  OQ  ne-  doit 
•pas  s'étonner  que-  les  fpcâacks  fîiflent  défendus  âux 
Chrétiens. 

Il  vient  «nfuite  au  choiz  des  prêtres  y  6c  veut  que  Tofi  ^.  ssT' 
ne  confldere  que  leur  affeâion  envers  les  dieux  Se  envers 
les  hommes ,  (ans  s'arrêter  aux  richeflès  ni  à  la  naiilànce* 
^our  les  exciter  à  la  libéralité  ^  il  dit  :  Les  impies  Gali- 
léens  aïant  obfervé  que  nos  prêtres  negligcoient  les  pau- 
vres ,  f&  Ibot  appliquez  à  les  afiifter  s  âc  comme  ceux 
^ui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les  vendre  »lesar- 
tnrenten  leur  donnant  des  gâteaux  :  ainfiils  ont  jetti 
les  fidèles  dam  i'athéïfme,  en  commentant  p^r  la  cha- 
rité ,  i'ho^ialité  &  le  ftrvicedes  tables  :  car  ils  ont  plu- 
iieur^  noms  pour  ces  oeuvres  qu'ils  pratiquent  abondam- 
ment.- 

Julien  vouloîf  pouflêr  plus  loin  l'imitation  du  GbHC  cres.  s-^x..  »r. 
^anifme  ^  &  établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  pu*-^  %^tXu, 
bliques  femblables  aux  églifes,  où  l'on  fift  des  ledhires  U 
des  explications ,  foit  pour  la  morale  ^  feit  pour  les  mif*  . 
teres  \  que  l'on  priât  à  certains  jours ,  Se  à  certaines  heu- 
res à' deux  choeurs  :  qu'il  y  eut  des  châdmens  règles  pou» 
les  fautes  :  des  préparations  pour  être  initié  aux  cérenKK 
nies  facrées.  Outre  les  hôpitaux  il  voulok  bâtir  àt% 
nafteres  :  c'cft -  àpdire  des  lieux  de  retraite ,  de  méditation 
&  de  purification  pour  les  hommes  &  pour  les  vierges. 
Il  admiroit  encr'autres  l'ufage  des  4etÉKi-èceleiSa(liqu€S- 
«pie.les  ivêques  doBi|oieB^  aux-  vpSsgeois  ;''&'(iir4ciP 
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^  ^         quelles  ils  ctoicnt  rc<jU5  par  tous  les  Chrcciens  avec  too^ 
'  ^ .  ^*  te  forte  de  charité:  Mais  Julien  n*euc  pas  le  temps  d'cxe» 
jcuter  tout  ces  beaux  delTeins. 
VII r.  Cependant  il  s'efFor^oit  de  perfuader  tout  ce  qu'il 

^ow^fli^aie  notavoit  de  Chrétiens,  par  les  bienfaits ,  les  honneurs., 
les  protnefles ,  les  carefles  :  defcendànc  jufqu'a  des  flate- 
ries  indignes  de  fonrang.  Il  attaqua  entre  les  autres  Ce- 

ftrtg.  kai^.  t,,  (0.  /aire  frcre  de  S.  Grégoire  de  Nazianzë ,  qu'il  trouva  à  U 
^'  cour  de  C.  P.  exerçant  la  médecine  avec  une  g  r  a  n  J  e  coft- 
fideration.  Il  avoir  étudié  à  Alexandrie ,  non-feulcmenc 
U  médecine  ,  mais  la  géométrie ,  lallronomie ,  la  phi* 
lofophie  &  l'éloquence.  Etant  venu  à  C.  P.  fon  mérite  U 
fon  extérieur  avants^cux  lui  attirèrent  l'eilime  de  tout 
le  monde.  Pour  l'y  arrêter  on  lui  offrit  des  honneurs  pu- 
blics y  une  alliance  noble ,  &c  la  dignité  de  fenaceur.  La 
ville  cnvoïa  une  dépucation  à  l'empereur  Conftandus  , 
pour  le  fupplier  d'y  arrêter  Ce  faire  en  qualité  de  méde- 
cin :  ce  que  l'empereur  accorda.  Il  vivoit  noblement  à 
la  cour ,  exerçant  faprofefïion  gratuitement ,  chori  des 
grands  &  de  l'empereur  même.  Toutefois  il  ne  fe  laiffoic 
ni  ébloiiir  par  les  donneurs ,  ni  amolir  par  les  délices  ;  ÔC 
comptoir  toujours  pour  fon  capital  d'être  chrétien.  Sou- 
vent même  il  foutint  la  vérité  de  la  religion  par  des  dif* 
cours  fubtils ,  fervens&  pieux. 
^  s7.  •  'Quand  Julien  fut  parvenu  à  l'empire  y  Celàire  de- 
meura quelque  -  temps  à  fa  cour  :  ce  qui  caulà  im  grand 
Scandale.  S.  Grégoire  fon  frerc  lui  en  écrivit  en  ces  ter» 
mes  :  Vous  nous  couvrez  de  confuiîon  :  Je  voudrois  que 
vous  pu  (liez  entendre  ce  que  difenc  devons  ceut  de  la. 
famille, les  étrangers  &  cous  les  Chrétiens  qui  nous  cdn- 
ooiilènt.  Voirie  Hls  d'un  cvêquc  fervir  à  la  cour  ,  défi- 
ler la  puiflànce  &c  la  gloire  {eculiere  ,  fe  laiiTer  vain- 
tre  à  Tinteiêt  »    ne  pa»  compter  pour  toute  la  gIoii:e  U 
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pour  route  richcfle ,  de  réfîftcr  coarageufement  en  cette  . 
occafion,  &  d  c  fuir  aa  plus  loin  toutes. les  abominations.  ^  ^*  ^ 
Comment  les  évêques  pourront- ils  exhorter  les  autres  à 
ne  pas  céder  au  temps  ,  ni  fe  lai^Iè^clitraincr  dans  Tido^ 
latrie  }  comment  pourront-ils  reprendre  les  autres  pc-i. 
cheuis  s'ils  n'ofcnt  corriger  leurs  propres  cnfans  ?  Mon 
peire  eft  fi  aHligé ,  que  la  vie  lui  eu  infuppor cable  i  &  je 
iiàleconiibloisqu*enme  rendant  caution  de  votre  foi: 
&  Tallurant  que  vous  celTeriezde  nous  affliger.  Pour  ma 
.mcrc  on  n'ofe  lui  dire  cette  nouvelle  «  &  on  emploie 
.mille  inventions  pour  la  lui  cacher  :  la  foiblcfTc  de  fon 
fexe  &  Tardeur  de  fa  pieté  la  lui  rendroic  infupportable. 
ProHrez  de  cette  occaoîon  ,  vous  n'en  aurez  jamais  une 
plus  belle  de  vous  retirer. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet ,  Se  Cefaire  ne  trompa  or.  t«.  1^147.  c. 
point  l'efperance  de  (on  frerc.  Julien  c]ui  Teftimoit  pour 
ion  efprit  &  (à  doârine ,  Ht  cous  fes  efforts  pour  le  ga» 
gner  s  &  l'atcaqua  par  des  difcours  artificieux  devant  un 
mnd  nombre  de  témoins.  Mais  Cefaire  repou(fa  tous 
Icsartifices ,  comme  des  jeux  d'enfanc,&:  protefla  à  hau*. 
te  voix  qu'il  étoic  Chrétien  y  &  qu'il  le  (eroic  toujours» 
Julien  s'écria  :  O  l'heureux  pere 6  les  inalheureux  en- 
fà|is  !  f^^achant  que  Grégoire  qu'il  avoir  connu  à  Âthe<* 
nes^ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé  j  &  refcrva  de  s'en  ven- 
ger après  la  guerre  de  Pcrfc.  Cependant  Cefaire  quitta 
la  cour ,  &  le  retira  chez  fon  pere  en  Cappadocc  »  par 
un  exil  volontaire  Se  glorieux. 

Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  foldats  Ôc  d'oSi-       i  x. 
ciers  de  fes  troupes  :  les  uns  ambitieux  &  interencz ,  les  ùtS^^oS^ 
autres  foib les  dans  la  foi ,  qui  n'avoient  pour  loi  que  la 
volonté  duprince.  C'étoit  uneandenne  coutilme  d'ado-  attgriTM.  tr, 
fer  /non-kulementles  empereurs  ,  mais  encore  leur^  ^t^•4. 
images  ^  &  cette  adocatioo  n'étoit  qu'un  honneur  civil  > 
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-  fans  rapporc  à  la  réligion.  Les  images  des  empeteun 

' i^^* -étoient  ordinaircmcnr  nccompagnccs  de  viâ:oires  ^de 
îcapciFs  ou  cHaucrcs  femblabiesâgurcs  îndiifercnrcs  :  mais 
'Julien  fit  joindre  aux  ficnncs  des  idoles ,  afin  qu'on  ne 
jfûlt  leur  rendre  les  honneurs  ordinaires  fans  idolâtrie, 
Jupiter  qui  fortoit  du  ciel ,  ôc  lui  preCcntoic  la  couionne 
la  pourpre  :  Mars  &c  Mercure  qui  le  regardoicnc,  cotii- 
me  pour  rendre  témoignage  à  fa  valcur.&  à  fon  éloquen- 
ce, La  plûparc  n'y  firent  point  de  reflexion ,  &  les  ado- 
rèrent :  quelque  peu  évitèrent  ce  piège ,  étant  mieux  inT- 
'truits  &  plus  pieux      ils  en  furent-  punis  comme  d*ua 
manque  de  rcrpeâ  envers  l'empereur.  11  furpric  encore 
piufiÉursfoldats  par  cet  artiâcc.C'écoit  la- coutume  qu  en  . 
certaines  occafions  l'empereur  afTis  fur  un  tribunal  élevé 
diilribuoit  de  fa  main  des  largefTes  à  fes  troupes  :  leur 
donnant  des  pièces  d'or ,  félon  leur  rang  &  leur  mérite* 
rtfd.  tttAi«.  JuUcn  y  ajouta  une  cérémonie  extraordinaire.  Il  fit  race- 
*•**«•*•      trc  auprès  de  lui  un  autel  avec  des  cbarbons  ardens  , 

de  TencerTs  fur  une  table  :  voulant  que  chacun  mit  de 
l'encens  fur  le  feu  avant  que  de  recevoir  fon  or.  Ceux 
^ui  furent  avertis  évitèrent  le  piège  en  feignant  d'être 
malades ,  quelques-uns  par  intérêt  ou  par  crainte  negUf- 
gerent  leur  falut  :  la  plupart  ne  s'apper^urent  point  de 
l'artifice.  Quelques  uns  de  ces  derniers  s'enallcrcnt  man* 
gèr  enfuite  ;  &  voulant  boire ,  ils  invoqiloicnt  à  leur  or« 
dinaire  le  nom  de  J.  C.  levant  les  yeux  au  ciel  ,  &  fai- 
'  foient  le  ligne  de  la  croix  fur  la  coupe.  Un  de  leurs  ca- 
marades s'en  étonna  »  &c  leur  dit  :  Qu'cft-ceci  ;  vous  in- 
voquez J.  C.  après  l'avoir  renoncé.  Comment  y  répon» 
dirent  les  autres  demi-morts  d*étonnement  :  Que  voulez- 
vous  dire  ?  Parce,  dit-  il,  que  vous  avez  mis  de  l'encens  fut 
le  feu.  Audi- tôt  ils  s  arrachèrent  les  cheveux  «  jettant  de 
grands  crû  ^  fe  levèrent  de  table  ,  &  coururent  dans  la 
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place  ttanrpdrcez  cîc  zclc ,  criant  ic  difant  ;  Nous  fom-  "  ■  » 
mes  Chrétiens  dansie  cMr  :  que  tout  le  monde  rcntea-  A  N.  5^ 
de ,  Dieu  premièrement  à  qui  nous  vivons ,  6c  pour 
qui  nous  voulons  mourir.  Nous  ne  vous  avons  point 
trompé  f  Sauveur  Je  fus  :  nous  n'*avons  point  renoncé  à  la 
bicnneureufe  confcilion.  Si  la  noain  a  faillible  coeur  ne 
la  point  fuivie.  L'empereur  nous  a  trompez  :  nous  re« 
nonqonsà  rimpiecé,nous  voulons  l'expier  par  notre  fang. 

Ils  coururent  jufqu  au  palais  »  &  jettanc  aux  pieds  de 
l'empereur  Tor  qu'ils  avaient  reçu ,  ils  s^éaierent  :  Vou4 
ne  nous  avez  pas  £iit  un  prefent. ,  vous  nous  avez  con- 
damnez  à  mort  :  faites  nous  grâce,  immolez-nous  à  J.  C. 
jetcez-nous  dans  le  feu,  coupez  nos  mains  criminelles  : 
donnez  votre  or  à  d'autres  qui  le  prendront  fans  regret. 
L'empereur  fut  tellement  irrité  de  leur  bardicfTe ,  que  jM,i„.g, 
dans  le  premier  mouvement, il  commanda  qu'on  leur 
coupât  la  tête.On  les  mena  hors  de  la  ville,&  le  peuple  les 
fuivit  /admirant  leur  courage.  Quand  ils  furent  arrives 
au  lieu  de  l'exécution  ,  le  plus  âge  de  tous ^ria  le  bour- 
reau de  commencer  par  le  plus  jeune  ,  de  peur  que  le 
iuppliçe  des  autres  ne  le  décourageât.  Ce  jeune  homme  ^ 
nommé  Romain  s'étoit  déjà  mis  à  genoux  &  le  bout" 
reau  avoir  l'épée  nue  à  la  main  quand  on  vint  annoncer 
la  grâce ,  &  crier  de  loin  de  ne  les  pas  exécuter.  En  cSct, . 
Julien  y  aïaht  fait  réflexion ,  ne  voulut  pas  leur  donner  U" 

Îrloire  du  martyre.  Le  jeune  foldat  en  fut  pénétré  de  dou- 
eur ,  &  die  :  C'cft  que  Romain  n'étoie  pas  digne  de  por-< 
ter  le  nom  de  martyr.  L'empereur  ne  leur  fît  grâce  qa& 
de  la  vie  ;  Se  les  bannit  aux  extremitezde  l'empire  :  leur 
défendant  de  demeurer  dans  les  villes. 

Entre  les  officiers,  chrétiens  qui  préférèrent  leur  reli* 
gîon  à  leur  fortune  :  on  remarque  1^  empereurs  qui. 
iiicccdercnc  les  pjremiers.  à  Julien  $  fçavoiiL  Jovien  >  .  V^s:  v 
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lentinicn  &  Valcns.  La  confclFion  de  Valcntinicn  fut. 
A  K.  }6t,  remarquable.  Comme  il  commandoit  la  compagnie  des 
SMT.iti.r. I).  gardes  de  l'empereur,  que  l'on  nommoïc  Tovicns  :  il 
4.  *.  .         ctoit  de  Ion  devoir  de  le  luivre,  &  d  être  toujours  le  pu  s 
s»x«ffr.fi.r.  f.  pfQ(-|-,ç.  jçf;^  pcrfonne.  Julien  encroic  un  jour  en  danfanc 

zini.  m.  #.  lis.  dans  le  temple  delà  Fortune  j  &  des  deux  côtcz  de  la 
porte  étoient  des  gardiens  du  temple  avec  des  bran- 
ches trempées  d'eau  lullralc ,  pour  en  arrofer  ceux  qui 
entroient.  Une  goûte  de  cette  eau  étant  tombée  fur  le 
manteau  de  Valentinien  ,  il  donna  un  coup  de  poing  aa 
'     miniftredu  temple  ,  difant  qu'il  Tavoit  fouillé  de  cette 
eau  impure  &  déchira  l'endroit  de  Ton  manteau  qu'elle 
avoit  touché.  L'empereur  en  fut  irrité  &:  le  bannie  ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  tenoit  pas  fa  compagnie  en  bon  état  ; 
ne  voulant  pas  lui  procurer  l'honneur  d'être  confelfeur 
sox^m.  VI.  e.  (.      J-  ^-        relégua  dans  une  garnifon  d'un  pais  dé- 
ThiUji.ftiut.7'  fcrt.  Sozomene  dit  à  Melitine  en  Arménie ,  Philoftorgc 
à  Thebes  dans  la  haute  Egypte ,  Se  pcuc-  ctrc  fut-  iî  tranf- 
Imt.         ^^^^      l'unc^à  l'autre.  Mais  il  ne  fut  point  caffc  pour 
cela  i  ni  privé  de  fa  charge ,  non  plus  que  fon  frère  Va- 
lcns ni  Jovien  ;  parce  que Jfulicn  les  jugcoù  Utiles  au  fer- 
vice  de  l'état. 

5f;  Nonobftant  fa  feinte  douceur  &  fes  précautions ,  pour 

JoÎm?'"^  priver  les  Chrétiens  delà  gloire  du  martyre  j  ils  furent 
,'tiur,4.  pcrfccutez  ouvertement  en  divers  lieux  ,  &  if  y  eut  plu- 
ficurs  martyrs.  Les  ordres  que  l'empereur  donna  pour 
rétablir  l'idolâtrie  remplirent  les  villes  de  féditions.  Les 
païens  ouvrirent  leurs  temples  ,  &  allumèrent  du  fea 
lut  leurs  autels  ;  la  terre  fut  arrofec  du  fang  des  vi(5Vi- 
mes ,  l'air  rempli  de  l'odeur  de  lagraiffe.  Ils  couroicnc 
parles  rues  comme  agitez  de  démons  qu'ils  adoroient  i 
fc  mocquant  des  f  hréticns^  &  leur  infultant  avec  la  der- 
aicic  iafolence.  Les  Chiéucos  les  plus  imparfaits  ne 
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|Ottyatit  ToufFrir  leurs  blafphèmcs ,  rcpondoicnt  par  des 
injures ,  ôc  leur  rcprochoicnt  rabfurditc  de  leur  rcli-  ^  ^' 
gion  :  les  païens  âers  de  la  protedion  de  Tempereur 
en  venoienc  bien-tôt  aux  coups  i  ôc  leurs  violences 
-  dcmeuFoient  impunies.  Or  l'empereur  les  difTimuloit» 
&donnoit  au  contraire  les  charges  civiles  ôc  militai- 
res aux  plus  cruels  ennemis  des  Chrétiens  :  qui  leur 
Êiifoient  tous  les  maux  poHibles  ,  hors  de  les  contraio- 
dre  ouvertement  à  facrifier.  Ainfi  Julien  fous  prétexte 
de  liberté  de  religion  ^  mic  la  coîi^iion  partout  l'em- 
pire. 

Pour  commencer  l'hiftoire  de  ces  martyrs  ,  pir  le  nfd.ui.e:7: 
voilinage  de  C.  P.  a  Doroftorc  en Tnracc ,  c  cit-a-di-  »«?  p-^*??. 
i<e  ,  en  Mclîe  ,  comprifc  fous  le  gouvernement  gênerai  *7<>cr'\'n'!e^Vs' 
de  Thracc  ,  Emilicn  fut  jette  au  feu  par  les  foldats ,  fous  ^^./.t*'* 
le  vicaire  Capitol  in  ,  pour  avoir  renvcrfc  des  autels.  A 
Mcrc  ou  Myre  ville  épifcopale  de  Phrygie  ,  le  gouver- 
neur de  la  province  A machius  commanda  d'ouvrir  le 
temple  ,  dénoter  les  ordures ,  6c  de  nétoïer  les  idoles. 
Les  Chrétiens  en  furent  fenfiblement  affligez  :  troif 
d*entr*eux  ,  Macedonius ,  Thcodule  &  Tatien  tranfpor- 
cezde  zcle ,  fe  jctterent  de  nuit  dans  le  temple  &  brife» 
lent  les  idoles.  Le  gouverneur  extrêmement  irrité  ,  étoie 
prêt  à  faire  mourir  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en 
étoîent  innocentes  imaîs  les  auteurs  de  l'aâiôn  fe  pie- 
iènterent  d'eux-  mêmes  ^  ne  voulant  pas  que  d 'autres  mou*  . 
rulfcnt  pour  eux.  Le  gouverneur  leur  ofiFrit  leur  grâce 
s'ils  vouloîcnt  facrifier  :  ils  aimèrent  mieux  mourir ,  &c 
il  leur  fit  fouffrir  toutes  forces  de  tourmèns.  On  les 
mit  enfin  fur  des  grils  :  &  après  y  avoir  été  quelque- 
temps  ,  ils  dirent  :  Amachius  ,  H  cli  veux  manger  de  h 
cbair  rôtie ,  fais-nous  tourner  xle  Tautre  côté  «  de  peut 
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—  de  ne  nous  trouver  qu'à  demi- cuirs  }  &  ils  ânirent  ainfi 

An.  361.  ij-m- vie. 

Greg.  SMS.,  «r.  A-      A  Pclîmontc  cR  Galaclc  fur  les  confins  de  la  Phrygic  ^ 
éhîii  gW.c.  deux  jeunes  hommes  fouftrirenc  le  martyre  en  prefencc 
juim.xxiue.9.  de  Julien  même.  Car  aïanc  demeure  environ  huit  mois 
a  C.  P.  il  fc  mit  en  chemin  vers  le  commencement  de 
l'cilcpour  aller  à  Antiochc  ,  &  fc  préparer  a  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Il  pafla  d'abord  à  Calcédoine ,  puis  à. 
Nicomcdic  ,  qu'il  trouva  encore  toute  défolcc  du  trem- 
blement de^  terre  ,  &  y  fit  des  liberalitez  confiderablcs. 
lAiPt.  t^f.  Delà  il  vint  par  Nicée  aux  confins  de  ia  Galatic  :  pai» 
U7.B.         prenant  à  ia  droite  ,  il  fe  décourna  pour  aller  à  Peifînonte- 
r'<'.r'fi'***cr,  voir  Pancien  temple  dç  la -mère  .des  dieux  :  d'oii  Pidole  < 
'i'id,        avoic  été  tranfporrcc  à  Rome  par  Scipion  Nafica»  Julien; 
y  honora  la  déefTe  par  des  facrifices    des  vœux  :  &  en. 
donna  le  facerdocc  à  une  femme  nommée  Gailixené, 
qui  écoit  déjà  prètrclTc  de  Ccrcs  }  ôc  éprouvée  comme  il 
'  dit ,  par  uiie  longae  fidçlicé  au  fcrvice  dés  dieux.  Ce  fuc 
là  qu'il  fie  mourir  ces  deux  jeunes,  Chrétiens.  L'un  avoic 
lenverfc  l'autel  de  iadéefTc ,  &  étant  amené  devant  l'em- 
pereur ,  il  fc  mocqua  de  fa  pourpre  ôc  de  Tes  vains  di(^ 
cours  :  l'autre  fe  voïant  tout  déchiré  de  coups j  &  n'-aïanc 
plus  qu'un  foufle  de  vie  ,  montra  aux  bourreaux  une 
jambe  qui  reftoit  entière  >  fe  plaignant  qu'ils  PculTenc 
épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofez  au  feu  ôc  aux 
biètes  àc  fouffrirenc  le  martyre  avec  leur  mere ,  &  l'évè-, 
que  de  la  ville. 

xT.  De  Peflinonte  Julien  revint  à  Ancyrc  capitale  de  Ga-^ 

a'AJytîîifccf'"  iatie.  Làctoit.un  prêtre  nomme  Bafilc  comme  l'évô- 
.ifmw.  mi         n^^is  bien  diUcrcndi  Car  fous  le  règne  de  Con* 
SfuMt. Âantius  ce  prêtre  réfida  toujours  conftamment  aOS 
jff.fiut.sj9.  Ariens  :  iufquc$-làqu'£udo2e  &.ceur  de  fon  parti  dans 
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le  concile,  de  C,  P.  lui  défendirent  de  tenir  les  aflcm- — — — • 

l>lées  ecclefîaftiquès.  Depuis  le  rcgnç  de  Julien,  le  prÔ-  ^* 

«re  Bafiiealloitpar  toute  la  ville  ,  exhortant  publique* 

cnemjes  Chrétiens  4  demeurer  fermes  ,  ûns  fe  Ibiiii- 

1er  par  les  Êurrifîces  ôc  les  libations  des  païens.  Soa  .        . .  .  ^ 

cele  le  rendit  odieux  aux  gentils  ;  &  un  jour  enfin  les 

yoïant  facrifier  publiquement  ,  il  s'arrêta  ,  &  jettant 

un  grand  foupir  ^  il  pria  Dieu  qu'aucun  Chrétien  ne 

tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit ,  &.  on  le  pre<- 

fenta  au  gouverneur  de  la  province  nommé  Saturnin^ 

TaccufaniP  de  fédition  ,  d'avoir  rcnverfé  des  autels ,  & 

dit  des  injures  à  l'empereur.  Le  gouverneur  l'aïant  in-^- 

terrogc  ,  de  le  trouvant  ferme  dans  la  foi ,  le  fit  fufpcndrc 

êc  déchirer  jufqu'à  làiTer  les  bourreaux ,  puis  renvoïa-cn 

prifon. 

Cependant  il  en  donna  avis  a  l'empereur  qui  n'étoit  ■^4.ituc.n,;  ^. 
pas  encore  à  Ancyrc.  Il  cnvoïa  le  comte  Elpidîus  qui 
avoir  renonce  au  Chriftianifmc  par  complaifancc  pour 
lui  i  &  Pegafe  aufïî  apoftat  ,  qui  n  ai.uu  pu  ébranler  h 
conftance  de  Bafile ,  le  firent  encore  interroger  ôc  tour- 
menter par  le  gouverneur.  Julien  vint  quelque-temps 
après  à  Ancyre  :  les  facrificatcurs  allèrent  au  devant  de 
lui ,  portant  avec  eux  1  idole  d  Hécate  ;  &  quand  il  fut 
entre  dans  le  palais  ,  il  les  afTcmbla  ,  &  leur  diftribua 
de  l'argent.  Le  lendemain  pendant  les  fpeîtacles ,  Elpi- 
dius  lui  fit  Ton  rapport  touchant  Bafîlc  :  &  au  forrir 
du  théâtre  ,  Julien  commanda  qu'on  l  amcnâc  au  palais. 
Bafilc  lui  reprocha  Ton  apoftafîe  ,  6c  lui  prédit  que  Jc- 
fus-Chrift  lui  ôteroit  bien- tôt  l'empire.  Alors  Julien 
dit  :  Je  voulois  te  renvoïer  ,  mais  l  impudcnce  avec  la- 
quelle tu  rejette  mes  confcils  ,  &  me  dis  des  injures  ,  •  • 
m'obligea  te  milcraiter.  Il  laifla  à  un  conuc  nommé 
Ffumcntin  le fpmdcle  tourmenter,  bipartie  pour  An- 
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'  tioche.  Lé  comte  aïant  encore  éprouvé  .en  vain  la  cont 

A  K.  3^2.  ^tjçç^  martyr  ,  le  fu  mourir  dans  les  courmens  !• 
vingc^huttiéme  joue  de  Juin  Tan  3^2..  On  compte  trois- 
autres  manyrs  qui  foutfHreot  fous  Julien  à.  Ancyr^ Me* 
aÉ.ri^.7.  NH,.  Ja^pc ,  Antoine  &  Carina. 

Phiioromeauiétoitauilî-1  Galatîe,  oonf^flà-ienomt 
Ml.  uufi      de  J.  C.  en  prelcnce  de  Julien ,  &  lui  parla  û  hardiment  ^. 
^u'ii  le  fit  rafer ,    rezpo(à.à  des  enfans  pour  lui  don» 
•Aer  des  foufflcts.  Philorome  lui  en  fendit  grâce» ^. &  dêf  > 
lors  il  sen0n9a.au  monde. &  embraila  la  vie  afceti^e  9^ 
&  sY  rendit  fî-.illuftre ,  qu-it  étoie  honoré  des  petfon* 
nés  les  plus,  nobles  u  quoiqu'il  fût  de.  condition  lerviie  ^ 
9c  né  d*une  mere  efclave.  11' fut  ordonné  prêtre  ^  &  vé-* 
«ut  plus.  de.  (piatre-<- vingts  ans.  Builris  hérétique  de  U 
feâedes  £ncrâtîtes^ou.Abftinens>,  fut  âuffi  prîsl  Aiu» 
c^e  àc  Galatie ,  apparemment  après  le  départ  de  Juliens. 
mum.  T..!!.  On  raccnroit.d*avoir  infulté  aux  païens  }  &  le  gouver*» 
neur  le  Jit  amener  en  public ,  &  pendre  au  chevalet.  Bu* 
£ri5.levales  mains  fur-IViêce  pour  découvrir  res;  côtes 
&  dit  au  gouverneur  r  II  ne  fàlloiit  point  donnes  à  tes 
officiers  la  peine  de.-me  pendre  &  do  me  dépendre  ,  j« 
me  tiendrai  en  .cette  pofture  autant^qu'il.  te  plaira.  Lo 
gouvetncur  fut  étonnrdela  promcilc  ,  Bc  encore  plu^t 
de  i*ezecution..  Car  Bufiris^  tint  Tes  bras  élevez  tandis 
qu'on  le  décHiroit  avec  lesongles  de  fer,  &  demeura  fer- 
me en  cette  poflure  autant  que  le  gouverneur  vouluti. 
li  fut  mis  enprifon  ,  &  délivré  quel  que- temps  après  fus 
la  nouvelle  de  la  môrt  de  Julien»  Il  vécut  jufqu'au  ro»' 
gne  de.  Theodofe ,  renonça  à  rherefie  &:r»rint  à  réglifo. 
catholique; 

XII.  De  Galatîc  JiiHcn  continuant- fon  veïagc  ,  pafla  ea 
pS<«.'"*^'*  Cappadocc  où  il  y  eut  auffi  des  martyrs  ,  particulière* 
f<»«»T.r.^o.  ment  à  Ccfarccqui  cnctoic  la  capitale.  Julien  la  haif- 
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6ît,*  parce  qu'elle  étoit  prefque  coacc  Chrétienne.  De- 
puis  long- temps  on  y  avoit  abattu  les  temples  de  Jupi-     -  '  ^ 
ter  &d*ApoUon  ,  regardez  comme  les  dieux  tutclatrcs  .^y^-^C^- 
de  la  ville;  Celui  de  la  Fortune  reftoit  feul»  &  les  Chte*  t- 1»'- 
tiens  venoient  encore  de  Tabattrc  fous  Ton  rcgnc.  U  en 
punie  toute  la  ville  :  il  TciFa^a  da  catalogue  des  citez,  s^zm-ttu. 
quoiqu'elle  fât  métropole  de  la  province.    &  voulut  ^^tL!r''^*''^ 
qu'elle  reprit  fon  ancien  nom  de  Mazaca>,  lui  ôtant  ce» 
luide  Gefarée  que  l'empereur  Tibère  lui  avoir  donné* 
Hfe  plaignit  que  les  païens  ne  fe  fufiênt  pas  escpèfcz: 
p«»ttr  fecourir  leur  Fortune    fans  coniiderer  leur  petit 
AOmbre.  Il  âta  aux  églife»  de  la  ville  &  de  Ton.  territoire 
cent  ce  qu'elles  poITedfMent  en  meubles  6c  en  immcu-^ 
Uet  g,  emploïanfrlas  tourmens  pour  en.fàire  la.  recher- 
che ,  de  ïesiKindamna  en  trois  cens  Uvres'd'br ,  qu'il  &U 
lue  paifer  comptant  en  fon  trefor.  U  fit  enrôler  tous  le» 
clercs  entre  les  bas  officiers  minières  de  juitice  fous,  le 
gouverneur  de  la  provincë  :  qui  étoic  la  milice  la  plus 
méprifâblè  &  fouvenc  oneceulê.  Quant  aur.  larqocS',  il  p:  yMV.  tk,  i» 
les  fit  taxer  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfaos,  pour  païep  ^"''^  ^ 
le  tribut  comme  dans  les  villngcs^  :  les  mena(^anc  avec 
(crmcnc  que  s'ils  ne  sétabliilbient  promptement  les  tem^ 

£les  ^.il  ne  celTeroit  point  de  maltraiter  la  ville  ,  6c  quo 
tsitetes  des  Galiléens  ne  feroient  point  en  feureté.  Tous  suau.  it.c.  tu 
ceux  qui  avoienc  mis  la  main  a  la  démolition  du  temple 
de  la  Fortune  furent'  punis  »  les  uns  de  mort ,  les  auirc» 
d'exil }  &  entre  ceux  qui  fouffrirent.  la  mort  pour  cetto 
caufe  j  on  compte  Eu pfychius  de  noble  race  6c  noavcU  J^'^^'^'  ^^A 
lement  marié  ;  que  Téglifc  honore  comme  martyr  le  ' 
Aeoviéme' d'Avril. 

Diane  léy^e  de  la  même  ville  de  Cefarée  mourut  xiir. 
vers  ce  temps- là.  Etant  tonibé  malade,  il  appdla Tes  cfoïéc* 
clercs.».ei»re  lefqnels  étoUS.B&file  ,  adeur  dit  :  Dieu 

D  iij,  ,  - 
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-  m'eft  témoin  ,  que  quand  j'ai  confcnti  à  la  formule  de 

A  N.  3<Ji.  foidrcflfce  à  C.  P.  je  l'ai  fait  en  {implicite  ,  fans  préten-i 
dre  porter  préjudice  à  la  foi  dcNicée.  Te  n'aidans  le 
cœur  que  ce  que  jai  rc^u  par  la  même  tradiuon  }  &  )C 
ibuhaitede  n'être  jamais  féparé  des  bicnheiirctiz  trois 
cens  dix-  huit  évcques  qui  ont  public  cette  fainte  confef-  • 
fion  de  foi.  Tous  les  afliftans  demeurèrent  pleinement 
fatisfaits  :  ils  embralTcrcnt  fa  communion  ,  &  il  ne  leur 
reffia  aucune  peine  contre  lui. 

Crtt.Tii*t..w\\$'',     Après  fa  mort  ,  la  ville  fe  trouva  divifée  pour  le 

^3og.c.  choix  d'un  évêque  :  la  dignité  du  fiegc  métropolitain  ^ 
le  zele  pour  la  religion  échauâbit  les  efprits  :  quelques-^ 
uns  même  fuivoient  les  mouvemens  de  l'amitié  partica-^ 
iiere.  Enfin  tout  le  pei^lc  s'accorda  à  cboiiir un  4ie^ 
premiers  de  la  ville  nommé  Eufebe  ^  homme  dVine  ver^ 
tu  (inguliere ,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  baptifé.  Ib 
l'enlevèrent  malgré  lui  avec  le  fccours  des  foldats  qui 
fe  trouvèrent  prefcns  :  le  mirent  dans  lé  fandtuaire  ,  le 

•  •  prcfcnterehr  aux  évêques  qui  étoient  alfemblez  pour 

rélcâion  «  &  les  prièrent  de  le  bapcifcr  &  l'ordonner 
cvèque'  :  mêlant  la  pcrfuaHon  &  la  violence.  Les  évè*' 
<)ues  cédèrent  à  la  multitude  :  ils  baptiferent  Eufebe  » 
l'ordonnèrent  évèqne  &  Tintroniferent.  Mais  quand  ib 
fe  furent  retirez  &  fe  virent  en  liberté  ,  ils  réfolurent 
de  déclarer  nul  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  &  l'ordinal 
tion  illégitime  :  comme  n'étant  qu'une  cérémonie  exté- 
rieure ou  leur  volonté  n'avoit  eu  aucune  part.  Ils  vou- 
loiçnt  même  s'en  prendre  à  Eufebe  »  comme  auteur  de  la 
violence.  •  : 

Le  faint  vieillard  Grégoire  évèque*^de  Nazianze  , 
}*un  d'entr*eux  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car,  difoit-il^  puiG> 
qu'Euîebe  a  été  forcé  au(fi-bien  que  vous ,  il  a  droit  àfi 
'  vous  qccufcr  de  fon  cpté  \  U  vous  n*6tcs  pas  plus.aco-' 
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iables<]aelQi.  Il  fidbit  reCfter  alors  jufqucs  à  la  dcr-  — — 
nicrc  extrcmiré ,  &  non  pas  venir  enfiiite  attaquer  Eu-  3^^ 
fcbc ,  principalement  dans  ce  temps ,  où  il  feroit  plus  à 
propos  d'appaifer  les  anciennes  inimitiez  «  c^ue  d*en 
exciter  de  nouvelles*  £n  tSet  l'empereur  étoit  prefent , 
indigné  de  cette  éled^ion.  Il  la  traîtoît  de  feditiôn  ; 
inenac^ant  Eufebe  en  particulier  >  &  c'étoic  le  même 
temps  ou  la  ville  étoic  en  plus  grand  péril  à  caofe  da 
temple  de  la  Fortune.  Le  gouverneur  vouloir  profiter 
de  roccafion  pour  faire  la  cour  aux  dépens  d'Eufcbe  , 
avec  qui  il  écoic  brouillé  d'ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux 
évêques  qui  Tavoient  ordonné ,  pour  les  obliger  à  Tac» 
cafcr ,  mêlant  des  menaces  dans  Tes  lettres  »  Se  ajoutant 
que  l'empereur  le  vouloit.  Le  vieillard  Grégoire  aïanc 
rc<ju  la  lettre  qui  s'adrefToic  à  lui  ,  répondit  fans  hefî* 
ter  :  Trcs-puiflant  gouverneur  ^  nous  ne  reconnoiflbn» 
pour  cenfcur  de  notre  conduite  &  pour  maître  ,  que  ce- 
lui à  qui  l'on  fait  maintenant  la  guerre  ,  c'clt-à-dirc  , 
J.  C  II  examinera  cette  ordination  que  nous  avons  fai- 
re félon  les  règles      qui  lui  eft  agréable.  Pour  vous  ^  il 
vous  elt  très- facile  de  nous  faire  violence  en  toute  a*itrc 
chôfe  :  mais  perfonnc  ne  nous  empêchera  de  défendre 
ce  que  nous  avons  bien  fait  ;  fi  ce  n'cft  que  vous  fafliez 
âufli  quelque  loi  fur  ce  fujcc  ,  vous  à  qui  il  n'cft  pas  per- 
mis de  prendre  connoiflance  de  nos  affaires.  Le  gouver-  , 
ncur  fut  d'abord  irrité  de  cette  lettre  :  mais  enfuite  il 
l'admira  :  &  elle  appaifa  même  la  colère  de  l'empereur. 
La  fuite  jufti fia  la  providence,  qui  avoit  conduit  l'élec- 
tion d'Eufcbe. 

■  Le  vieillard  Grcgoirc  fe  fîgnala  encore  en  défendant  Gft^,KMti 
fon  églife  de  Nazianze.  On  y  envoïa  comme  dàns  les 
autrcsviIIesunecoinpagnic.de  foldats  armez  d'arcs  & 
dcEeches,  pour  s'emparer  de  l'cglife  ,  oiipour  la. ruiner: 
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  m.îis  Grégoire  rcfifta  avec  un  tel  zcle  ,  que  le  capitaine 

A-N.  36i-  fuc  oblige  d'abandonner  l'cntreprifc ,  &:  de  fc  recirer  au 
plus  vice  ,  pour  le  mcccrc  en  sûreté.  Le  faint  vieillard  fai- 
foii:  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir  la  délivran- 
ce de"  l'cglifc  (5c  la  fin  de  la  perlccution  :  mais  en  parti- 
culier il  prioic  durant  la  nuit  ;  couchant  fur  la  terre  ^ 
nonobftant  fon  grand  âge  &  arrofant  le  pave  de  fes  lar- 
mes. Ce  qu'il  continua  pend.uit  près  d'une  année  ,  &:  (i 
Secrètement  ,  qu'il  s'en  fcroiccaché  même  à  la  famille  , 
fj  fon  fils  Crcgoire  ne  l'eût  découvert. 

Le  fils  avoit  été  ordonac  prêtre  vers  le  commence-' 

s.  Grc"oirc  de  .  ,  .  ^  / 

Nazianzc  at  lâint  ment  dc  cctte  auuec  ,  mais  avec  une  extrême  repu- 
0>fiiefc<CKi.  gnance  :  car  outre  des  raifons  générales  de  la  dignité 
du  facerdocc  ,  de  la  faintetc  &  de  la  capacité  qu'il  dc- 
mandp  :  il  voïoit  des  difficultez  particulières  dans  un 
temps  ,  ou  réglife  'étoit  fi  cruellement  déchirée  au  dc- 
d«ins  par  les  hérétiques  ,  &:  attaquée  au  dehors  par  les 
païens.  Son  pere  n'ignoroit  pas  îts  fentimens ,  èc  tou- 
fcfois  le  peuple  confpirant  avec  lui  ,  il  l'éleva  au  fé- 
cond ran^^  du  facerdocc  ,  le  chargeant  de  l'inftrudlion 
despatccumenes  &  du  miniftere  de  la  parole  ,  dont  il 
C4r^.  t./.tf.c.  pou  voit  prcfquc  plus  s'acquitter  à  caufc  de  fon  grand 
■  2ge.  Le  fils  accablé  de  ce  coup  inopiné  ,  fe  retira  peu 
de  jours  après  dans  la  folitude  du.  Pont  auprès  de  laija^ 
Bafile  :  mais  aïanc  un  peu  d-igeré  fon  chagrin  ,  prefTé 
par  i'affctSbion  de  fon  pere  de  tout  le  peuple  fidèle 
frappé  de  l'exemple  de  Jonas  ,  &l  craignant  de  rififter  à 
l'ordre  de  Dieu  ;  il  revnu  à  Pâque  ,  qui  cotte  année 
361.  étoit  le  trente- un  de  Mars.  Il  parla  dans  l'églifc 
je  jour  de  la  fcte  ,  dont  il  prit  occaiion  pour  fc  par- 
donner réciproquement  la  violence  qu'ils  lui  avoient 
faite  en  fon  orJination  ,  &:  le  chagrin  qu'il  leur 
s^.Qix.  dpnjQ^  piur.     iciraice.  /^iufiçurs  de  ccu^c  qui 
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-avoiencdcfîré  Grégoire  avec  plûs  d'empreflèmenr  »  ne 
fc  trôuVerenc  pas  à  ce  prendcr  (ermon.  Il  en  fut  touché,  A  N.  3  1. 
&  par.  ttft  fécond  difcours  il  leitf  en  fit  des  reproche» 
animez  d*une  ciiarité  finçerr.  Mâis  comme  il  (^avoicque  f- 
piufiean  avoient  blâmé Jà  retraite,  •i'accufant  de  mé- 
prifer  les  ordres ,  ou  d*arpirer  à  un  plus  haut  rang  que 
Ja  prètrife:  il  fie  quelaue-ccmps  après  Ton  a^logic  par 
un  grand  difcours,  ou  il  traite  i  fonds  la  dignité  »  le*, 
devoirs  &  les  périls  du  facerdoce ,  &  rend  de  folidcs  rai- 
ibns  de  fa  crainte  &  de  fa-  fuite  »  de  Ùl  foumiUion  ^-de 
fon  retour. 

Saint  Bafilefiit  ordonné  prêtre  vers  le  même  temps, 
il  étoir  revenu  à.Ccfarée,  &  a£Gfe  i  la  mortde.révÂ- 
ijue  Dianée.  Eufebe  qui  étoit  neophite  voulut  s*ap- 
puïer  "du  fecours  d'un  homme  vertueux ,  inftruit  6c 
éloquent  comme  Bafile ,  &  déjà  éprouvé  dans  le  mi<^ 
niftere  ecclefiaftiquc  ^  car  il  avoit  l'ordre  de  leâeur. 
S.  Bafile  écrivit  fur  (on  ordination  à  fon  ami  (àint  Grc-  ^ 
goirc^  qui  lui  répondit  i  Vous'avj»  auifi  été  pris.  On  'c^.'Kte^<>/.'iu 
noUft  a  mis  par  torce  au  rang  des-prètres ,  que  nous  ne  . 
défirions  pas.  Car  nous  fommes  témoins  l'un  &  Tau- 
tre  combien  nous  cherifibns  k  phUolbphie  humbU  . 
Se  cachée.  Beut-être  eut-il, mieux  valu  ^ue  cela  ne 
fût  point  arrivé  :  mais  je  ne  f^ai  qu'en  dire  ,  jufquc» 
à  ce  que  je  coniioiflê  la  conduite  de  l'efpric.  Puisque  ^ 
la  choCe  cQt  faite  ,  il  faut  s'y  foûmettre  principale- 
ment  a  caafe  du  temps  ,  qui  novs  attire  les  langues 
des  herc.ti^ues  j  &  ne  po^  faire  honte  i  ceux  qui  iSous 
ont  confie*  le*mini(kere ,  ou  au  genre  de  vie- que  nous  ' 
avom  embradé.  On  croit  quo  le  premier  fermon  de 
5.  Bafile  fîit  l'explication,  du  commencement  des  pro- 
iverbes. 

JEufebe  ion  évêque ,  par  un  cfiêt  de  là  fiûUeire  hû . 
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maint  ent  enfuice  un  différend  avec  lui ,  dont  on 


An.  5^1.  f(|ait pas  le  fujct.  Seulement  on  conjeâure  ,  qu'il  étoic' 
to't  îié  c  i'  i^^^  ^  l'autorité  que  lui  donnoit  Ton  élocjuence  ôc 
997'  (à  vertu.  Les  moines  qui  rcgardoient  S*  Bafile  comme 

leur  chef,  prirent  Ton  parti ,  &  attirèrent  une  grande- 
quantité*  de  peuple  ,  tn^me  des  plus'confidecables.. 
D^aillcurs  la  pcrfonne  d'Eufebe  éroit  peu  favorable  ,  k 
caufc  de  Ton  ordination  plus  violente  que-  canonique  :: 
enfin  il  (e  crouvoic  alors  à  Cefatée  des  évèques  d'Oc>^ 
cident ,  qui  prcnoient  le  pacci  de.  S.  Bafile  ,  Ôc  atti-  ^ 
/î^'^Sr*"'"'  roicnt  à  eux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  catholiques^  Om 
croit  que  c'étoient  faint  Euiebc  de  Verceil  &  iuâf^r  de: 
Caillari.  L'églife  de  Cefarée  alloit  donc  Itre  déchirée: 
par  un  rchiftne,  (i  la  fagcffe  de  S.  Baille  ne  Teiit  pré* 
venu»  Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  faint  Grégoire  de: 
Naxi^ze,  &  gpuveima  les  monaftercs  qui  y  écoientr 
établis. 

miS^'Ami      L'empereur  Julien  continuant  fon  voïagc,  pafla  de* 
cfcj"*"    m  -  ^jjppjjjQçç     Cilicie  :  vint  à  Tarfe ,  &  enfin  à  Antio-- 
AÊim,  xxif.  t,  :  che  >  oii  il  arriva  à  la  fèie  d'Adonis  :  c*cft^à  dire  >  à  la. 
jfii  * fin  du  mois  de  Juillet.  Et  comme  cette  fctc  fe  celcbroic: 
S-cf *         par  de*  chants  lugubres ,  pour  plaindre  ta  tnort  d'A- 
donis ,  tué  par  un  fanglior  &  pleure  par  Venus  :  elle- 
prut  aux  païens  d'un  trifle  prélagc  pour  l'entrée  de-, 
^empereur  dans  la  capitale  de  VOrient.  U  vifîtoit  touii» 
,  les  temples- fur  les  collines  &  fur  les  montagnes  les* 
plus  rudes^.  Ainfî  peu.de  temps  après  fon  arrivée  à  An- 
tioche  ,  il  alla  au  mont  Caflien  vifirer  un  fameux  tem- 
ple de  Jupiter  ;  Si  en  revint  promptemcht  pour  la  fîècc* 
d'Apollon,  qui  fc  cdcbroit  tous  les  ans  au^  bourg  de* 
^M^  hnr;   ©apliné  près  d'Antiocbe,  à  deux  lieues  de  Tautrc  cô* 
té  du  fleuve  O ronce  :  c'ctoic  au  dixième  mois  nommé* 
Loiis  gar  les  Maccdoniens  ,  qui  rcpondoic  au  mois» 
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Livre  (^inzie*mb  3-; 
'â*Aoûc.  Julien  s*atcendoic  à  yoir  dans  cette  occaHon  - — ; 
2a  richefTe  te  la  magnificence  d'Ancioche.  Il  fc  figu-  ^  ^* 
-xoit  une  grande  pompe  ,  des  viâimes  ,  des  libations  > 
des  parfums  /  dcsdanfes  ,  de  jeunes  hommes  revécus 
de  robes  blanches,  &  faperbement  ornez.  Quand  il  foc 
«ncré  dans  le  temple ,  il  fut  bien  furpris  de  n'y  trouver 
ni  viâimes ,  ni  encens ,  pas  même  un  gâteau.  Il  crue 
•que  tout  rappareîl  étoic  dehors ,  6c  i)ne  l'on  attendoic. 

3u*il  donnât  le  fignal^comme  foiivetain  pontife.  Enfin». 
demanda  ce  que  la  ville  devoit  faciiner  à  cette  fête. 
Le  fâcrificateur  lui  répondit  :  J'apporte  une  oïe  de  chtz. 
moi  la  ville  n'a  rien  préparé.  Alors  Julien  s'adreiTans 
âu  fenat,  parla  ainfi:  Il  eft  étrange  qu'une  fi  grande 
viile  témoigne  plus  de  mépris  pour  les  dieux  ,  que  la 
moindre  bourgade  des  extremit»  du  Font  :  &  que  por«- 
fedant  des  terres  immenfes ,  aujourd'hui  que  laf^tede 
fbn  dieu  arrive  la  première ,  depuis  que  les  dieux-ont  diC* 
i^pc  le  nuage  de  l'impiété  :  elle  n'offre  pas  un  otfeau ,  elle 
qui  devroit  immoler  des  hœah  par  tribu,  ou  du  moins  - 
.  un.  taureau  en  commun  pour  toute  la  ville.  Il  n'y  a  que  le 
lacrificateur  :  lui  qui  devroit  plûtôt  remporter  chez  liû 
fes  portions  de  vos  offrandes.  ^Chacun  de  vous  permet  à 
fa  femme  d'emporter  tout  hors  de  chez  lui  pour  donner 
auK  Galiléens  ;  &  nourrtflknt  les  pauvres  de  vos  biens , 
elles  donnent  crédit  à  l'impiété,  i^ur  célébrer  fa  naif- 
fance,  chacun  prépare 'deux  fbîs  le  jour  une  table  ma* 
gnifique  à  fes  amts  :  i  cette  f^e  folemnelle  perfenne  n'a 
.npporté  ni  huile  pour  la  lampe,  ni  libation ,  ni  viûime , 
ni  encens.  Un  homme  raifonnable  ne  feroir  pas  content  M.f. 
<l'ifntel  procédé:  bien- loin  qu'il  puiffe  êrre  agréable  aux 
•dieux.  Àinfi  parloir  Julien  auprès  de  l'aurel  aux  pieds  de 
l'idole  r  mais  ni  le  (cnac ,  ni  le  peuple  d'Ancioche  ne  fut 
{touché  de  fa  harangue*       '  ,  *■ 

Eij 


3<>         Histoire  EcclisiastiqitcJ 
"  La  fètc  de  Daphnc  duroic  fcpt  jours  ,  pendant  Ict 

An.  $6%.  aucls  Julien  fie  un  fcûin  public  félon  la  coûcume.  Le' 
£icrificaceur  avoic  deux  fils  qui  étoient^minilbes  da^ 

fil,  dan  ûaifica.  ^^^^jg  ^  ^  arrofoicnt*d*cau  Uiftralc  les  viandes  qûcr 

jinêd.  III.  «.14.  Ton  fervoit  à  rempeicur.  L'un'd*cux  fie  cc«c  fon£kion> 
k  premier  jour ,  6ç  au0i  -  toc  s'enfiiic  à  Antiochc  en. 
courant  »  &  alla  trouver  une  vcrcueuferdiaconcirc  amie: 
de  (a  mere  ,  qui  l'avoic  fouvenc  exhorté  à  fe  £iire: 
chrétien.  Après  la. mort  de  fa.mcrc,  il  avoir  conii- 
nué  de  la  voir  ^  U  àiantproficé  de  Tes  inftru<n:ions ,  il: 
lui  demanda  enfin  comment  il  pourroic  cmbraffcr  la\ 
religion  qu'elle  lui. enfdgnoir.   Il  faut ,  lui'dit-cllc , . 
fuir  votre  pere  »  lui  préférer,  celûi  qui  vous  a  créé: 
l'un  &  l'autre,  &  paffer  dans  une  ville  où  vous  puiilloCiL 
éviter  les  mains  de  l'empereur  i  &  je  vous  promets  d'eni 
prendre  foin.  Je  viendrai  y  répondit  le  jeune  homme  y.  . 
&  je  remettrai  mon  amei-entre  vos  mains.  Ce  fut  donc  : 
en  exécution  de  cette  promelTe  qu'il  s'enfuit  de  Daphné 
&  vint -chez  la  diaconelTc  ,  la  priant  d'accomplir  fa. 
parole.  £Iic  fc  leva,  auâl-tôfi',  &  le  mena  à  faim  Me- 
Iccê.  Car  ii  étpit  revenu  à  Antioche  ^.  fur  la  liberté:  ■ 
que  l'empereur  avoitdo^ée  aur exilez.  11  fie  demeU't 
rcr  quelque-temps  ce  jeune  homme  dans  une  charn^ 
bre  haute.  Cependant  fon  perc  le  chcrchoic.  Après- 
«voir  fait  le  tour  dt  Daphne  »  il  vint. à  Antioche ,  ili 
prcourut  toutes  les  rues  :  en(\p  pa(Iant. devant  le  lo-» 
gis  cic  faine  Mclecc  ,  il.  vit  fon  fils  qui  rcgardoit  paB' 

•  le  treillis  de  la.fenêtre.  Il  f  courut  &  l'en  tira jdeforce* , . 

l'emmena  chez  lui:  &  pFomiercment  lui  donna  quan-»- 
tité  de  coups  de  fouets  :  pui»^àïant'faic  cougic.au  feu: 
de  grandes  aigi^illeS',  il  lui  en  perça  les  mains  ,  let- 
pieds- &  le  dos  -,  &  enfuite  il  l'enferma  dans  fa  chambre 
qu'il  barxicada  par  dehors,  &. s'en retotirna à Qaphnci 
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Bc  jeune  homme  rempli  d*iin  zcle  extraordinaire  brû  -  * 
fa  toutes  les'ûiolet  de  fon  pcrc  :  puis  craignanx  (k  co-  5^*» 
krc,  il  pria  Jèfns-Chrift  de  le  délivrer.  Car  c*eft  pour, 
vous ,  difoit*ily  que  j*ai  fonflèrc  &  que  j'ai  fait  tout  ceci.- 
Comme  il  parloic  ainfi  ,  les  barricades  tombèrent»  les> 
portes  s'ouvrirent  »  &  il  courue  chex  la  diaconefTe  qut- 
l'avoit  inftruit.  £lle  Thabilla  en  femme ,  le  prit  avec  elle  r.  nu/.  Ut* 
dans  (a  litière  &  le  remena  à  faint  Mclece  :  qui  le  mît- 
entre  les  mains  de  faint  Cyrille  de  Jerafalem  ,  avec' le- 
quel il  partit  la  nuit  &  s*cn  alla  en  Paleftine:  TheôdcK- 
rei  qui  rapporte  cette  hiftoire  ,  Tavoit  apprife  de  la< 
propre  bouche  de  celui  ^  qui  elle  écoic  arrivée ,  qui  la* 
lui'  raconta  dans  fa  vieilleiTe  :  ajoutant  qu'après  la  mor&i 
de  Julien-  il  avoit  même  converti  (bnpere  le  facrifica^- 
tcub. 


julien  voïânt  AntiècHe  toute  chrétienne  »  là  prît  eir 


sverfiôn  i  mais  il  fut  très- content  des  villes  voifioes;  ne. °°  ' 
Car  auffi/-  tôt  :  qu'il  eut  donné  fes  ordres- pour  rétablir^  W^f^'f- «f- 
Fidolâtrie , .  elles  relevèrent  les  temples-, .  rcnverferenc  ^  "••M-- 
les  tombcaur  des  martyrs-,  &  perfecuterent  ouverte-r 
ment  les<^bTctiens.  A-  Arethufe  «n  Syrie  révêquc  Marc  cy^?-  n»».  ir, 
avoit  abattu;  dû  temps  de  Conftantius  un  temple  ti es-   stum»  r. «.  m 
ircfpedcé  des  païens*,     tr^> magnifique  ,  il  avoit  bâti 
une  égltfè  ,  9t  converti  grand^nombce  d'infidèles;  Sous 
Julien  voïan€  les  païens  prêts  à  faire:  éclater  contre  lui 
la  Haine  qu'ils  gardoient  dîpuis  long'items  :  il  votu 
lut  d'abord's'enfuir' (uivant  le  précepte  de  l'évan-  UMtb,%^^*fi* 
gile  mais  ^f^achant  que  Ton  •  avoit  pris  à  là  place  quel- 
ques perfonnes  rdé  fon  -  troupeau    il  revint  6c  Ce  livra  . 
aux  perfecuceurs.  Ils'le  prirent*,  tout  le  peuple  s'atnafla 
autour  de  luit  ils  le  traînèrent  par  les  ruës  ,  lé-prenané': 
,aux  cheveux  6c  par  tout  ou  ils  pouvoient  atteindre 
(ans  avoir  pitié  de  fa  vielilefTe,  ni  refpe<5ter  fa  vertu 


3?        Histoire  £cCL-ÊsiA»TiQpfi. 

—         fa  tdoâriae:  ils  le  dépoiitUerem  première  ment  «  dc\e 

A*?»  M*,  foiictcrcnc  par  cout  le  corps  ;  enfuice  ils -  le  jettcrcm 
dans  les  çloaqucs  infeds  y  &  l'en  aïant  retiré ,  ils  Taban- 
.donnèrent  à  la  multitude  des  enfàns,  leur  comman- 
dant de  ic  percer  fans  mifericorde  d^  ftilets  dont  ils 
sécrivoienc.  0a  lui  ferra  les  jambes  avec  des  cordes  juf-- 
ques  aux  os  :  on  Jui  coupa  lesx>reilies  avec  du  Bl  foT% 
,&déUé.  4^près  cela  ils  le  fToctetent  de  miel,  &  le  mirent 
^ans  un  panier  fufpendu  en  i'iûr  au  fort  de  l'efté  à  midi 
.au  plus  grand  folcil ,  pour  attirer  fur  lui  les  guefpes 
les  abeilles,  ils  le  tourmcncoicnt  aiofi ,  pour  Tcbli- 
;ger  à  rebâtir  le  temple  qu'il  ayoit  aba^ttu ,  ou  du  moins  à 
'^n  payer  les  frais  :  mais  il  ^ouâritfout  fans  jamais  vou- 
;loir  rien  promettre.  £t  comme  ils.ccurem  que  fa  pau> 
«yreté  Je  mcttoit  hors  d'état  de  trouver  une  fi  groûfe 
ibmme ,  ils  lui  eh  remirent  lar  moitié  :  mais  luin  de  leur 
;rien  accorder j  il  les  ratllfiû .encore  fufpendu^  comme 
il  étoit ,  &t  percé  de  coups  :  leur  difant  qu'ils  écoienc 
^as  &  cerreftres ,  &  lurc€lefte.&  élevé.  Ils  fc  reduifireo^ 
,à  lui  demander  une  petite  partie  de  la  dépciifciie.ce  bâ>* 
.tknent;:  mats  il  leur  dit  qu'il  y  adroit  «utsuK  d'impiété 
à  donner  une  obole  qu'à  donner  tout.  ;£nfin  ils  le  laif- 
•fcrent  aller ,  vaincus  par  fa  patience  :  &  dans  la  fuite  iU 
ttqwnt  même  de  fa  bouche  les  inftruâions  de  la  veri- 
stable  religioiv.  I<a  confbncc  de  cet  évoque  frappa  telle* 
ment  le* préfet  du  prétoin:  qui  écoit  païen.  Qu'il  dit  à 
Julien  :  N'eâ-il  pafr  honteux ,  fcign<ar ,  <|ue  les  Chré* 
.tiens  foient  cellement  au-defTus  de  nous ,  de  que  nous 
foïons  vaincus  par  un  vieillard  ^  qu'il  ;Eie  fçroit  pas  mèmiB 
glorieux  de  vaincre  } 

Les  temples  abattus  étoienc  un  .prétexte  gênerai  d^  • 

Î>errectttcr  les  Chrétiens  ;  car  Julien  avoir  ordonné  d^ 
es  rebkir  p;ir  tout  à  leurs  dépens  :        il  (çmbloÂc 
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Marc  d'Arethufe  duc  être  épargne  en  prciculîer ,   — ^ 

puis  qu'il  avait  éié  un  .des  évèqucs  qui  avoient  fauvé  ^  y^^* 
Julien  au  commencement  du  rçgne  idcConfiandus ,  en 
ie  cachant  lots  au  citante  ia£unille.Fi!K£nf)cril.  Aurcfte,   Cr.'.  V«t,.  er.  t. 
Marc  d'Arothtue  avdk'touloarsitéilu  parti -des  Aiicns ,  ^p;^^,!,.^,,, 
ou  du  moins  des  Deml-Aricns ,  «ntrc  krqucls  îl  s*étoic 
iîgnalé:  mais  lcalcttaiiges.qoe  luixtonneS.  Grégoire  de 
Nazianze ,  qui  fans  douce  le  connoiiToit  parfaitement  ^ 
donnent  iujct  de  croire  qu'il  âtoii  alors  dans  la  commu* 
monde  l'égliiê. 

A  Heliopôlis  en  Phe^îcie  près  du  mont  Liban  >  écoir  t»u*i7i 
an  diacre  nommé  Cyiille^  qui  du  temps  de  Conftancin- 
avoir  brifé  pluHeurs  idoles.  Les  païens  en  avoienc  gardé- 
un  tel  refièntimenc ,  qu'ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le 
tuer  ,  mais  ils  lui  fimdi usent  le  ventre  &  mangprenc  de 
(on  foie,  La  punition  divine  éclata  fur  tous  ceux  qui' 
avoienc  pris  parr4  cetteinhumanité.  Les  dents  leur  conv>  ^«^1».  r.r.io. 
bercnt  toutes  i  la  fois  rieur  langue  iè  corrompit,  Oc  ils 
perdirent  la  vûë.  En  la  m^me  viued'Meliopolis  des  vier- 
ges confacréesà  Dieu  ,  qui  ne  fe  laiflbient  voir  à'per- 
lonne ,  furenr  pioduiccs  en  public  dépouillées ,  expo*"- 
fées  nui^  l  h  'mé.  Se  aux  infulter  de  tout  le  peuple,  lls^ 
leur  raferent  la  t6te  ,  leur  ouvrirent  le  ventre  &c  y  jcne-- 
lent  de  l'orge  qu'ils  firent  maiiger  à  des  pourceaux,  pour 
lés  engager  à  leur  dévorer  ks  entrailles  avec  le  grain  qui' 
les  couvroit.  On.  croie  que  ce  qui  les  animad'une  celle  Liv.xu  « jj: 
fisreur  contre  ces  vierges ,  c  cH  que  Conftantin  leur  avoir 
défendu  de  proftieuef  leurs  filles ,  comme  ils  avaienc  ac- 
coutumé-, lors  qu'il  y  fie  bâcir  la  première. églife  ,  après 
avoir  ruiné  le  temple  de  Vénus. 

A  Gaze  &  à  Akaton  en  Palcfline  on  exerça  les  itiêj^  „  ?î,aGi»: 
mes  cruautez  fur  des  prêcres  &  des  vierges  :  de  leur  xi.w.  u.  r.  7. 
fendre,  le  vencre^    d'y  faire  manger  de  i -orge  aux  ^our*" 
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; —  ceaux.  A  . Gaze  même  ^  trois  frcrcs ,  Eufcbc ,  Ncftabic 
A  N.  ^  2enoii  furent  crucllemènc  .martycifez.  On  les  prie 
.twam.'î.t.f.  jjmg  JeQrsiiiai(biis.ottUs.étoient,caçhcz,  on  les  mit  eu 
•prifon,  oa  les  fbueca.  fnfuiceJe  peuple  afTcmblé  a» 
.ibeacre  .erûi  ^ue  c*étoienc  des  iàcrilegcs,  qui  avoienc 
^bafé  ét  la  licence  des  derniers  temps  pour  ^ner 
d'eligion.  Ik  s'cicitereoc  tellement  par  ces  cris ,  que 
4*ademblf^e  fe  tourna  en  (l^dition.  jUs  coururent  à  U 
•prifon  pleins  de  fureurs  «  en  tirèrent  les  trois  frères  ,  U 
.commencèrent  à  les  traîner  ^  tantôt  fur  Je  yeacte  ^  .tan- 
'  xti  fur  le  dos  .:  les  déchiianti  contre  ie  pavé  &  les  frap* 
.pant  de  pierres ,  de  bâtons  U  de  tout  ce  qu'ils  cenco&- 
«roient.  Les  femmes  mêmes  .quittant  leurs  ouvrages^ 
les  piquoicut  de  leurs  fufeaiix  :  les  .cuifiniers.qui  étoicut 
4lan$  la  place  prenoient  leurs  chaudières  di:  dcifîis  le  fe)t 
Zc  verloient  lut  eux  l'eau  bouillante ,  .ou  les  pcri^oienc 
41e  leurs  broches.  Après  les  avoir  mis  en  pic^s  &  leur 
avoir  ca(fô  la  tète  jxnlorte  que  la  cerveile/toit  répandue 
par  terre ,  ils  les  traînèrent  hors  de  la  ville  au  lieu  ou  Toi^i 
jettoit  les  bêtes  mones.  Ils  y  allumèrent  du  feu  «  les  biâ' 
-lerenc ,  &  mêlèrent  les  .os  qui  reftoient  avec  ceux  des 
xhameau^L  &.des  ânes:  en  ibrte  qu'il  .n*étoit  pas  aiCé.de  \ç% 
démêler. 

Avec  les  trois  frères  Ait  pris'qn  jeune  liomme  nom.* 
iné  Neftor ,  qui  fouffrit  comme  .ei^  la  prifon  &  Ijss 
foîiett  :  mais  ;^uand  oA  le  traîna  par  la  ^ule ,  le  peu- 
'  pie  en  eut  pitié  âxaufe  de  fa  beauté  :  on  le  jetta  nory 

des  portes ,  re(piranjt  e^icore,  mais^  apparence  prêt  à 
anourir.  Quelques- uiui'enleireceiiCjQc  leporteteftt  cjie^ 
Zenon  coufin  des  martyrs ,  où  ^1  {pcnVPt  comme  on  le 
penfoit  encore  de  fe  bleiTures.  Zenon  iivoir  au0i  peu- 
4^  être  pris  &  tué  ayec  fcs  parens.  Mais  tandis  que  le 
jpeuple  é^oit  occupé  à  tes  m9fla.crcr  ^  jil  crouya  roccaiîoiji 
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s*cnfuir  à  Anthcdon  >  ville  épîlcopale  encre  Gaze  &  ^ 
Afcalon  fur  la  tner  à  vingt  (bdcs  de  Gaze  «  c*èft-à-dire ,   A  M.  5^1. 
à  une  lieuë.  Cette  'ville  n'écoit  pas  moins  idolâtre  }  & 
comme  il  fut  reconnu  pour  Cnrétien ,  on  le  battit  de 
verges  cruellement ,  ^  on  le  chaflà.  Il  fe  retira  donc  à 
Majume  &  y  demeura  caché.  C'étoic  Taj fenal  de  Gaze  ^  r. 
dont  Conftantin  avoir  fait  une  ville  fêparce ,  parce  qu*-  J7« 
tUe  étoit  fore  attachée  au  Chriftianifroe  :  il  lui  avoic 
donné  le  droit  de  cité  &  le  nom  de  Conftantia ,  ne  vou^     >  ' 
lant  pas  qu'elle  fut  fujette  à  Gaze ,  où  Tidolâtrie  rcgnoir. 
Jultcii  par  la  même  raifon  ôta  à  Majume  tous  fcs  privi- 
lèges ,  lui  rendit  Ton  ancien  nom ,  &  la  remit  (bus  la  dé- 
pendance de  Gaze  \  ce  qui  fubfifta  pour  le  gouvernement 
temporel.  Mais  pour  le  fpiricuel  ^  Majume  eut  toujours 
Ton  evêquc  particulier ,  Ton  clergé  ,  les  fètes  de  lès  mar-.»  - 
tirs  >  la  mémoire  de  fcs  évccjucs  ^  &  les  bornes  de  foa 
territoire  diftinguées. 

Une  femme  Chrétienne  établie  à  Gaze  ,  connutpar 
révélation  qu*elle  devott  retirer  les  reliques  des  trois  fre* 
res  y  Eufebe ,  Nellable  &  Zenon ,  U  les  remettre  à  Tau» 
tre  Zenon ,  dont  Dieu  lui  fit  connottre  par  la  même  voïe 
le  vifage  &  la  demeure.  >  Elle  alla  donc  peu  de  temps 
après  leiir  martire ,  les  recueillir  de  nuit  ;  &  les  ayant 
mifes  dans  un  vafe  »  elle  les  remit  à  Zenon ,  qui  les  con- 
ferva  pour  lors  dans  fa  maifon  :  mais  écant  devenu  évê- 
que  de  Majume  fous  l'cnipcreur  Theodofe  ,  il  les  en- 
terra auprès  du  confèflèur  Neftor  ;  fous  Tautcl  d*une 
églife  qu'il  bâtit.  Plufieurs  autres  Chrétiens  s'enfuirent  ^^^^J 
par  les  villes  &  les  bourgades  à  l'occafion  de  cette  pcr- 
fecution  ^  &  de-  ce  nombre  lEurent  les^  ancêtres  de  rhif- 
torien  Sozomene  dans  le  même  païs  de.Gaze.  Les  ha.» 
bîtansde  Gaze  craignoient  d  être  punis  de  cette  iedi-  c7«j  N«t.,r.3, 
don  s  &  Ton  difoit  déjà  que  Tcmpcrcur  irrite ,  vouloit  '  ' 
TomJF.  .F 
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les  faire  décimer.  Mais  c'aoit  un  faux  bruit.  Julien  ne 
AN.  5^1.  mcme  une  rcpriinandc  par  lettres ,  comme  il 

autres  en  des  occafions  fcmblablcs  ;  au  contrai- 
re il  priva  de  la  charge  le  gouverneur  &  l'exila  ,  pré- 
tendant lui  fiirc grâce  en  lui  donnant  la  vie  \  &c  cela, 
parce  qu'il  avoit  mis  en  prifon  les  auteurs  du  maflacrc 
pour  en  faire  juftice  ,  quoiqu'il  eût  aufli  cmprifonné  uï^ 
grand  nombre  de  chrétiens.  Car  ,  difoit  Julien  ,  cft-ce 
une  fi  grande  affaire  qu'une  troupe  de  Grecs  aie  tué  dix 
Galiléens  ? 

^  XIX.  ^       Les  païens  de  Gaze  confervant  le  refTcntimcnt  de  l'af- 
front  que  Ç.ùnt  Hilarion  avoit  fait  à  leur  dieu  Marnas, 
./iv.xi.n.i7.  &c  des  convcrfions  que  Tes  miracles  avoicnt  opérées  , 
'  prcfentercnt  requête  à  l'empereur  Julien  ,  &  obtinrent 
SÊ^f»e.io,     ^u'il  fut  condamné  à  mort  avec  Hcfychius  Ton  cher  dif- 
ciplc  ,  fans  doute  à  titre  de  magiciens  ;  &c  l'on  envoïa 
s«^^^•.  xin.  par  tout  des  ordres  pour  les  chercher.  S.  Hilarion  étoic 
i-itsi  ty,        demeuré  en  Egypte,  Car  après  avoir  vifité  le  dernier  mo- 
naftcre  de  S.  Antoine,  il  revint  à  Aphrodite  i  de- 
meura avec  deux  frères  feulement  dans  le  dcfcrc  voi~ 
fin  ,  pratiquant  l'abftinencc  &  le  filence  avec  une  telle 
ferveur  ,  qu'il  ne  faifoit,  difoit-il  ,  que  commencer  à 
-  fervir  J.  C.  Le  pais  n'avoir  point  eu  de  pluie  depuis  trois 
ans ,  c't  ll-à-dire  ,  depuis  la  mort  de  faint  Antoine  :  ce 
qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élcmens  mêmes  en  fai- 
foi  cnt  le  dciiil.  La  renommée  de  S.  Hilarion  les  attira  : 
.  &  ils  vinrent  en  foule  ,  hommes  &:  femmes  avec  des  vi- 
fages  atténuez  de  famine  ,  lui  demander  de  la  pluïc 
comme  au  fucceficur  de  S,  Antoine.  Il  fut  fcnfiblemenc 
affligé  de  leur  mifcrc  ;  Se  levant  les  yeux  6c  les  mains 
au  ciel  ,  il  obtint  auOi  tut  ce  qu'il  demandoir.  Mais 
cette  terre  altérée  étant  arrofée  de  la  pluïc  ,  pioduific 
une  celle  multitude  de  ferpciis  &  d'aniuuux  venimeux > 
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^qu'une infinité  de  pcrfonnes  en  furent  piquées  ,  ôcfc-  ■— 
joicnt  mortes  à  l'inllanc ,  fi  elles  n'avoicni  cii  recours  à  A  N 
3.  Hiiarion.  Il  bcnifToît  de  i'huilc ,  dont  ces  laboureurs 
&  ces  paftres  touchant  leurs  plaïes  gueriflbient  infailli» 
Jblement. 

Le  Saint  voiant  les  honneurs  extrêmes  qu'il  rcccvoit 
en  ce  lieu-là  ,  prit  le  chemin  d'Alexandrie  pour  paiTer 
dans  le  défère  d'Oaûs.  £c  parce  que  depub  qu'il  avoit 
«mbraflTé  la  vie  monadiquc  ,  il  n'avoic  jamais  demeuré 
dans  les  villes  :ii  s'arrêca  chez  les  moines  de  (à  connoif- 
lance ,  en  un  lieu  nommé  Bruchion.  Ils  le  reçurent  avec 
une  joie  extrême  :  mais  le  foir  ils  furent  bien  furpris  d'ap- 
prendre (çic  fcs  difciplcs  préparoient  fon  âne  ,  qu'il  fe  - 
difporoit  a  partir.  Ils  fe  jectoient  à  Tes  pieds ,  ôc  couchez 
devant  la  porte ,  ils  proteftoient  de  mourir  plutôt  que  ' 
d  ecre  privez  d*un  tçl  hôte.  Je  me  prcHe ,  dic-il  y  de  par- 
tir «pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâcheux  :  la  fuite  vous 
fera  voir  que  je  ne  le  fais  pas  fans  fujet.  En  effet ,  le  len- 
demain les  habitons  de  Gaze  avec  les  liâ;eurs  du  préfet  • 
arrivèrent  à  ce  monaftere^où  ils  avoient  appris  la  veille 
que  S.  Hiiarion  ctoit  venu  ;  &  ne  le  trouvant  point  ils  fc 
Jifoient  l'un  à  l'autre  :  Ne  nous  a-t*on  pas  dit  vrai  ?  c'ed 
nn  magicien  ,  &  il  connoit  l'avenir.  Saint  Hiiarion 
étant  forti  de  Bruchion  ,  entra  dans  i'Oalîs  par  un  de- 
fert  inacceffible  ,  &  y  demeura  environ  un  an.  Mais 
yoïant  que  fa  réputation  Ty  avoit  fuivi  :  il  réfolut  de  paC- 
fer  dans  les  ides  déferres ,  puifqu'il.ne  pouvoir  plus  fe  ca« 
phcr  dans  l'Orient. 

A  Scbàftc  en  Paleftinc ,  les  païens  ouvrirent  le  fépuU 
phre  de  S.  Jcan-BapciUe ,  brûlèrent  fes  os  ,  &jetterent 
les  cendres  au  vent.  Toutefois  on  fauva  quelque  partie  ' 
de  fes  reliques.  Des  moines  de  Jcrufalem  étant  venus  à  *»• 
$cbafte  £iirp  leurs  prières ,  k  mêlcrciit  parmi  les  impies . 

Fij 


44.      Histoire  Ecclesi as tiqjje. 
'  qui  râmafToicnc  ces  os  pour  les  brûler  ,  &  en  aïanr  pris 

An.  361.  quelques  uns  à  la  dérobée  ,  ils  les  portèrent  à  leur  aobé 
nommé  Philippe.  Celui  ci  fe  croïant  indigne  de  garder 
nnceltrcfor  ,  l'cnvoïa  à  S.  Athanafc  par  Julien  fon  dia- 
'  cre  9  <jui  fucdcpuis  évêquc de  Palcllinc.  S.  Atlianafe  en- 
ferma ces  reliques^en  prefcnce de  peu  de  témoins ,  dans 
le  creux  d'une  muraille  au  fanâuaire  d'une  églife  :  di- 
fane  par  efpric  de  prophétie  que  la  génération  fui  vante  en 

f rofiteroit  :  ce  qui  arriva  fous  1  évcque  Théophile  de 
empereur  Thcodofe.  Le  (cpulchrc  de  S.  Jean  •  Baptifte 
^'      ne  lailTa  pas  d'être  toujours  nonoié  à  SebaiU  »  comme 
contenant  encore  (es  cendres. 
rbfi"tu*!'       ^  Pcneadc  autrement  Cefarée  de  Philippe,  étoit  la 
sti»m.v.xu'^'  ftatuëdc  J.  C.  que  la  femme  gucric  de  fa  perte  de  fang 
lui  avoit  fait  ériger.  On  voïoic  d'un  cô[é  la  figure  d'une 
femme  à  genoux ,  les  mains  étendues  comme  fuppliantCy 
.  vis-à-vis  un  homme  debout  enveloppé  de  bonne  gracç 
d'un  grand  manteau  tendant  la  main  vers  la  femme.  Les 
deux  ibcL ifs  étoient  de  bronze ,  pofces  devant  la  porte  de 
la  maifbn  de  la  femme ,  dans  la  ville  auprès  d'une  fon- 
taine ,  avec  d'autres  ftatucs  qui  faifoient  un  agréable  fpe- 
dac  le.  Delà  bafe  de  cette  image  de  J.  C .  fortoit  une  cer* 
tainc  herbe  inconnue  aux  médecins  ,  qui  étant 'montée 
jufqu'à  la  frange  de  fon  manteau  ,  guerifloit  toutes  for- 
tes de  maladies.  On  n'en  fqavoit  point  la  raifon ,  ni  pour 
quel  fujet  avoit -été  dreifée  la  ftatue ,  ni  qui  elle  reprefen- 
toit  y  prce  que  le  temps  y  avoi  c  a  m  n  (Té  beaucoup  de  ter- 
re :  mais  enfin  on  découvrit  la  bafe,  &  on  y  trouva  une 
^  infcription  >  par  ou  l'on  apprit  toute  I  hiftoire.  Julien  fie 
abattre  cette  ftatuc     mettre  la  fienneàla  place.  Mais 
la  foudre  tomba  dcffus  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  la 
coupa  par  le  milieu  du  corps  ,  lui  abattit  la  tèce  &  l'en- 
fonça le  vifage  en  dcâbus.  Elle  demeura  ainfi  noircie  de 
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la  foudre  ,&  s'y  voïoic  encore  cîu  temps  de  Sozotnene  — — 
fcix.inteans  après.  Quant  a  la  ftatue  de  J.  C.  les  païens  ^  ^* 
la  traînèrent  dans  la  ville  par  les  pieds  &  U  brifcrent  : 
mais  les  Chrétiens  la  recueillirent  &  la  mirent  dans  Té* 
glifc ,  où  on  la  gardoit  crvcore  du  même  temps  de  Sozo- 
mcnc.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'étoit  que  dans  la  diaconie  où 
facriftie ,  Se  que  l'on  ne  l'adoroit  pas ,  parce  ,  dit  Pbilo- 
ftorge,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'adorer  de  la  bronze  oa 
d'autre  matière  :  mais  on  la  confervoic  avec  la  bienféan- 
ce  convenable ,  pour  la  montrer  à  ceux  qui  venoient  la 
voir  par  dévotion.  Quelques  particuliers  confervcrenc 
foigneufement  la  tête ,  qui  s'étoic  feparée  du  corps  de  la  * 
ilatuë  comme  on  la  tralnoit, 

A  Emefe  en  Syrie  les  païens  profanèrent  l'églife  nôu-  tM,ttur.r-i 
vellement  bâtie ,  la  dédiant  à  Baccbus  qu'ils  nommoicne 
Gynidc  ou  Androgyne ,  parce  qu'ils  lui  donnoicnt  les 
deux  fexes  ,  &  y  placèrent  Ton  idole.  Tire  ctoit  cvèque 
de  Bodre  à  l'entrée  de  l'Arabie  Petréc  ,  près  de  la  Pa-  snmtr.f.tu 
Icftine.  Comme  l'empereur  l'avoir  menace  de  s'en  pren- 
dre à  lui  &  à  fcs  clercs  y  fî  le  peuple  faifoic  quelque 
fcdicion  :  Tire  lui  envoïa  une  requcfte  ,  par  laquelle 
il  lui  reprefentoit  qu'il  travail loit  au  contraire  à  con-* 
tenir  le  peuple  dans  Ton  devoir  :  ufant  de  ces  paro«  . 
les  entr*autres  :  Quoique  les  Chrétiens  foicnt  en  aulfî 
grand  nombre  que  les  païens  ,  &  qu'ils  foient  rete- 
m:s  par  nos  exhortations  ,  afin  qu'il  n'arrive  aucun  de- 
fordre.  Jiilie/i  fc  fer  vit  de  ces  paroles  pour  rendre  Ti- 
te  odieux  au  peuple  de  Boftrc  ,  comme  s'il  les  accufoic 
d'être  portez  d'eux  mêmes  à  la  fédition  ,  &  leur' ordon- 
na de  le  chafTer  de  leur  ville  par  un  édit  qui  commen* 
^eainfi. 

Julien  aux  Boftricns  :  Je  croïois  que  les  chefs  des  ^^jy-  j. 
Galiléens-  rcconnoitroienc  qu'ils  m*ont  plus  d'obligation  auxaklmieU!' 

F  iij 
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'  qu'à  mon  prcdeccflcur  :  puifque  fous  lui  la  plupart  d'en- 

A  ï*»  i^^»  ir'eux  ont  été  chafTcz  ,  cmprifonncz ,  perfccutez ,  &  que 
Ton  a  même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que 
J'on  nomme  hérétiques  :  comme  à  Samofatc  ,  à  Cyziquc 
en  Paphiagonie  ,  en  Byrhinie  ,  en  Galatie  ;  en  plu- 
sieurs autres  païs  où  Ton  a  pille  &  ruiné  des  bourgades. 
Sous  mon  règne  au  contraire ,  les  bannis  ont  été  rappel- 
iez, les  biens  confifquez  ont  été  rendus.  Cependant  ils 
font  venus  à  un  tel  point  de  fureur  ,  que  parce  qu'il  ne 
leur  efl:  plus  permis  de  tyrannifer  les  autres ,  ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  troubler  les  peuples  :  impies  contre  les 
.  dieux ,  Se  rebelles  à  nos  commandcmetis  il  4oux.  Et  eiir 
fuite. 

Il  eft  donc  clair  que  les  peuples  excitez  par  ceux  que 
l'on  nomme  clercs,  au  lieu  de  s'cftimcr  heureux  de  n'c- 
tjrc  pas  punis  de  leurs  fautes  paflécs ,  regrettejit  leur  pre- 
mière domination  :  ^  parce  qu'il  ne  leur  eft  plu<;  permis 

.de  juger  ,  de  faire  des  teft.imens ,  de  s'approprier  les  hé- 
ritages d'autrui ,  de  tirer  tout  à  eux  j  ils  excitent  par  tout 
des  fcdirions.  C'eft  pourquoi  je  déclare  à  tous  les  peuples 
par  cet  édit  :  qu'ils  ne  doivent  poinr  fe  laiflTer  perfuader 
par  les  clercs ,  de  prendre  des  pierres ,  Se  de  dcfolK-ir  aux 

.  iTjagiftrats  :  Qu'ils  s'allcmblent  tant  qu'il  leur  plaira  ,  & 
qu'ils  faffent  pour  eux-mcmcs  les  prières  qu'ils  vou- 
dront. Mais  que  s'ils  veulent  les  exciter  à  fédirion  pour 
leur  intered  ,  ils  ne  les  fuivenc  plus  ,  s'i^s  ac  vcuicnc 
être  punis. 

Il  s'adrefTc  enfuite  à  la  ville  de  Boftrc  en  particulier  y 
^  après  avoir  rapporté  les  paroles  que  l'cvcque  lui  avoic 
écrites ,  il  ajoute  :  Vous  voïcz  comme  il  dit  ,  que  vorrc 
.  foumiflion  ne  vient  pas  de  vous  :  mais  de  lui ,  qui  vous 
retient  parfcs  exhortations.  Chaffcz  le  donc  delà  ville  , 
^tpmc  votre  açcufaceui }  &  ppm  vous  ^  viyf ^  en  pa^^ 
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les  uns  avec  les  autres  :  que  ceux  qui  font  dans  l'erreur  ,  ■ 
n'attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  dieux  légitime-    An.  36*. 
jnenc  fuivant  la  tradition  de  cous  les  ficclcs.  Et  vous  ,  fer- 
vitcurs  des  dieux  ,  ne  ruinez  àc  ne  pillez  point  les  mai- 
fons  de  ceux  qui  s'égarent  plutôt  par  ignorance  que  par 
choix.  Il  faut  inllruire  les  hommes  &  les  perfuadcr  par 
raifon  :  non  par  les  injures  &  les  tourmens  corporels.  Je 
le  dis  encore,  &  je  le  répète  plulieurs  fois ,  que  Ton  rie  • 
maltraite  point  le  peuple  des  Galilcens  :  ceux  qui  fe  tro!n- 
pent  dans  les  plus  grandes  chofes  ,  font  plus  dignes  de 
pitié  que  de  haine.  Ceux-là  fe  puniffent  eux  -  mêmes, 
qui  quittent  les  dieux  pour  s'adrelfcr  aux  morts  &  à  leurs 
reliques.  Cetce  lettre  cft  dattée  d'Ântioche  le  premier 
d'Août  3^1.  4 

Julien  fit  venir  à  Antiochc  Artetnius  duc  d'Egypte ,      x  x  i  r. 
accufé  par  les  Alexandrins  de  crimes  atroces ,  c'eit-à-di-  ao^hî."^"  * 
re,  d'avoir  brifé  plufieurs  idoles  du  temps  de  Conftan-  xxi. 
tin  ,  &  d'avoir  prêté  main  «forte  à  George  l'évêquc  ^^«"^ 
Arien  ,  pour  dépouiller  les  temples  de  leurs  ornemcns 
&  de  leurs  richellls.  L'empereur  ne  fe  contenta  pas  de 
priver  Artemius  de  fes  biens ,  il  lui  fit  couper  la  tête  \ 
6c  l'églifc  l'honore  entre  les  martyrs  le  vingtième  d'Oc* 
tobre;  Il  punit  au (li  quelques-uns  de  fes  gardes,  que  jimmLui.mu 
l*on  nommoit  Scutariens ,  à  caufe  des  écus  qu'ils  por- 
toicnt  :  cntr autres  Juvemin & Maximîn  ,  qui  sétoient 
plaints  trop  librement  des  pièges  qu'il  tendoit  aux  Chré-' 
tiens ,  pour  les  engager  à  l'idolâtrie.  Car  il  avoir  infec- 
té les  fontaines  de  la  ville  d'Antioche  &  du  bourg  de 
Paphné  ,  y  faifant  jetter  quelque  liqueur  offerte  aux 
idoles  }  &  il  faifoit  arrofer  de  cette  eau  tout  ce  qiii  fe 
vendoit  au  marché  ;le  pain  &  la  viande  »  les  fruits  >  les 
herbes  ^  tous  les  vivres.  Les  Chrétiens  iie  pouvoienc 
s>mpêcher  d'en  gémir  «  &  ne  iailToient  pas'd'ufer  de  ces 
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XXUI. 
MaJIacie  de 
George  d'AlcSao- 
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viandes ,  obfcrvanc  le  prcccpce  de  l'Apocre  ,  qui  dit  : 
Mangez  touc  ce  qui  fe  vend  au  marché  ,  fans  vous  infor- 
mer de  rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas  ,  Juvencin  &  Maximin 
déplorèrent  avec  chaleur  ces  proflinacions ,  S>c  cmploïc- 
rcnc  CCS  paroles  des  compagnons  de  Daniel  :  Vous  nous 
avez  livrez  à  un  roi  apoftat  le  plus  injuftc  du  monde. 
Quelqu'un  de  ceux  qui  mangcoicnc  avec  eux  ,  aVant  rap- 
porté ces  paroles  à  l'empereur  :  il  fie  venir  devant  lui 
Juventin  de  Maximin  ,  &  leur  demanda  ce  qu'ils  avoienc 
dit.  Ils  prohrercnt  de  l'occafion  ,  &  répondirent  hardi- 
ment :  Seigneur  ,  aïant  été  nourris  dans  la  pieté  &  dans 
les  louables  maximes  de  Conftantin  &  de  les  cnfans  , 
nous  gémiiions  de  voir  à  prcfcnt  tout  rempli  d'abomi- 
nation &  toutes  les  viandes  fouillées  de  facrificcs  pro- 
fanes. Nous  nous  en  fommes  plaints  en  particulier  ,  de 
nous  nous  en  plaignons  en  votre  prefcnce  :  cci\  la  feule 
chofe  qui  nous  fait  peine  fous  votre  rcgnc.  L'empereur 
aïant  oiii  ce  difcours  ,  les  fit  frapper  ôc  tourmenter  juf- 
quesàlamort  ,  publiant  pour  caufe  de  leur  fupplicc  , 
non  pas  la  religion,  mais  rmlolcncc  de  leurs  paroles. 
L'églife  d'Antiochc  en  célébra  la  mémoire  le  cinquième 
de  Septembre,  qui  futapparemmcnt  le  jour  de  leur  mar- 
tyre; &:  nous  les  honorons  encore  le  vingt-cinquième 
de  Janvier.  C'eft  ainfi  que  les  loldats  Chrétiens  obéïf- 
foient  à  Julien  ,  tout  infidèle  &  tout  apoiVu  qu'il  ctoic  , 
comme  témoigne  S.  Auguftin  qui  vivoit  alors.  Quand 
il  vouloir ,  dit- il ,  leur  faire  adorer  les  idoles ,  ils  préfe- 
roicnt  la  loi  de  Dieu  à  fcs  ordonnances  :  quand  il  leur 
commandoic  de  marcher  contre  les  ennemis,  ils  obcif- 
foicnt  promptemenr. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Artemius  étant  venue  à 
Alexandrie,  le  peuple  idolâtre  <ju  il  avoir  menacé  de 
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maltraiter,  s'il  rcvcnoit  avec  la  mcaïc  puiltmcc,  étaac  — — 
délivré  de  cette  crainte  ,  retourna  fa  furie  contre  le  faux 
«vcque  George.  Il  s'ctoic  rendu  odieux  à  tout  le  monde.  ^S""/'" 
Aux  catholiques  par  la  perfécution  qu'il  leur  avoit  faic 
fouffrir  fous  Conliantius  :  aux  Ariens  en  les  forçant  de  phiuji.yius.u 
foufcrirc  à  la  condamnation  d'Aëtius  :  aux  païens  par  le 
pillage  de  leurs  temples ,  &  par  les  vexations  qu'il  excr- 
^oic  indiftcrcmment  contre  toutes  fortes  de  pcrfonnes. 
La  dernière  fois  qu'il  revint  de  la  cour,  paffïnt  près  d'un 
beau  temple  du  Génie  ,  accompagné  à  fon  ordinaire 
d'une  grande  multitude  ,  il  tourna  les  yeux  vers  ce  tem- 
ple ,  &  dit  :  Combien  ce  fcpulchrc  durera-t'il  î  Ces  pa- 
roles furent  un  coup  de  foudre  pour  les  païens ,  qui  crai- 
gnirent qu'il  ne  rumàt  encore  cet  édi&ce.  Mais  voici  ce 
■<jui  mit  le  comble  à  leur  fureur. 

Il  y  avoit  à  Alexandrie  un  lieu  abandonné  depuis  s«rr. m.e. i. 
long-temps  &  plein  d  immondices,  où  les  païens avoient 
autrefois  immolé  des  hommes,  dans  les  cérémonies  de 
Mithra.  Conftr.ntius  l'nvoit  donné  à  l'églife  d'Alexan- 
drie, comme  une  place  mutile,  &  George  la  fitnettoïer, 
y  voulant  bâtir  une  cglife.  En  y  travaillant ,  on  trouva 
fort  avant  fous  terre  un  lieu  fecrct ,  où  les  myfteres  des 
païens  étoient  cachez  :  c'cll  à  dire  des  idoles  ôc  des 
inîlrumens  pour  leurs  ccrcnionics ,  qui  parurent  étran- 
ges &  ridicules  à  ceux  qui  les  virent.  On  y  trouva  aufli 
ouantité  de  crânes  d'hommes  &:  d'enfans ,  que  l'on  di- 
foie  avoir  été  tuez  ,  pour  connoître  l'avenir  par  leurs  en- 
trailles ,  &  pour  forcer  les  amcs  â  revenir  par  des  céré- 
monies magiques.  Les  Chrétiens  aïant  fait  cette  décou- 
verte ,  prirent  foin  d'expofcr  en  public  les  myfteres  ri- 
dicules des  païens  &  les  marques  de  leur  cruauté.  Maïs 
les  païens  ne  pouvant  fouffrir  cet  affront ,  &  tranfpor- 
tcz  de  colcrc  s'armcicnc  de  toutce  <|iii  leur  (omba  fous 
Tome  /r.  >!         *  G 
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la  main  ,  fc  jccrercnt  fur  les  Chrétiens,  en  blcflcrcnt  6c 
A  M.  $4t»  firent  mourir  pluficurs  en  différentes  manières  :  les 
uns  à  coups  d'épcc,  les  autres  à  coups  de  pierre  ou  de 
bicon  :  ils  en  étranglèrent  avec  des  cordes ,  ils  en  cruci- 
fièrent ,  au  mépris  de  la  croix  :  les  perfonnes  les  plus 
proches  ne  furent  pas  épargnées ,  Icffcre  s'arma  contre 
Ion  frère  ,  le  pcrc  contre  fes  enfans. 

Les  Chrécicns  ceflcrent  de  purifier  le  temple  de  Mithra^ 
mais  les  païens  fe  jettercnt  fur  George  ,  &  le  tirèrent  de 
1  cglifc  avec  de  grands  cris.  Ils  fcmbloient  le  devoir  tuer 
fur  le  champ  :  toutefois  ils  fe  contentèrent  de  l'cmpri- 

'dnm.wx.u.  fonncr.  Peu  de  temps  après,  ils  accoururent  un  marin 
à  la  prifon  ,  l'en  aïant  tiré  ,  le  traînèrent  par  la  ville 
les  jambes  écartées,  le  foulant  aux  pieds  ,  &  lui  faifanc 
divers  outrages.  Ils  prirent  avec  lui  Draconce  maître  de 
la  monnoîe ,  &  Diodore  qui  avoit  le  rang  de  comte  ,  ÔC 
les  traînèrent  ainii  par  les  pieds  avec  des  cordes  :  l'ua 
pour  avoir  renverfé  dans  la  maifon  de  la  monnoïc  un  au- 

ihttd.  h  itoii.  teldrelfé  depuis  peu  :  l'autre,  parce  qu'il  fc  donnoit  la 
liberté  de  couper  les  cheveux  longs  des  enfans  ,  à  qui 
on  les  laiffoit  croître  par  une  fupcrflition  païenne, 
pour  les  confacrcr  enfuite  aux  faux  dieux  ,  en  les  cou- 
pant. Après  que  George  ,  Draconce  &  Diodore  curent 
cté  ainfi  tourmentez  tout  le  )our  ,  on  mit  leurs  cadavres 
déchirez  fur  des  chameaux  ,  &  on  les  mena  au  bord  de 
la  mer  :  où  les  aïant  brûlez  à  la  hâte  ,  on  jetta  les  cen- 
dres dans  l'eau  ,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne  les  hono- 

it.Litr.7f.n.i.  raflTcnt  comme  martyrs.  Mais  il  n'y  avoit  rien  de  «fcm- 
blable  à  craindre,  du  moins  pour  George  ,  il  n'étoit  que 
.  •  trop  notoire  que  la  religion  n'étoit  pas  la  caufe  de  fa 
mort,  &  que  les  crimes  l'avoicni  rendu  exécrable  à  tout 
le  monde.  Toutefois  les  Ariens  trouvèrent  dans  cette 
mort  de  quoi  calomnier  S.  Achaaalc  &  les  catholiques. 
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Julien  aïanc  appris  cette  rédition  ,  entra  en  grande  ' 
colerc  ,  ôc  témoigna  la  vouloir  punir  avcë  la  dernière   An.  iCi. 
rigueur  :  mais  il  fut  appaifé  par  fcs  proches  ,  particulic-  xxiv. 
rcmcnt  par  le  comte  Julien  ion  oncle  ,  qui  avoit  été  j^^^  . 
préfet  d'Heyptc.  Il  fc  contenta  donc  de  leur  faire  une       .  *  ' 
Icverc  réprimande  par  une  lettre  qu  il  leur  écrivit  en 
ces  termes  :  Quand  vous  n'auriez  pas  de- refpcdl  pour  j^^,,^ 
Alexandre  votre  fondateur  ,  ou  plûtôt  pour  le  grand 
dieu  Serapis  :  comment  n'avez  vous  point  eu  d'égard 
au  devoir  commun  de  l'humanité  ,  &  à  ce  que  vous  me 
devez  ;  a  moi ,  dis- je  ,  à  qui  tous  les  dieux,  &c  principa- 
lement le  grand  Serapis ,  ont  donné  l'empire  de  l'uni- 
vers ?  Au  lieu  de  me  rcfervcr  la  connoiflancc  de  vos 
injures ,  vous  vous  êtes  laifTcz  furprendre  à  la  colère,  &; 
vous  n'avez  pas  eu  honte  de  commettre  les  mêmes 
excès  ,  qui  vous  rendoient  vos  ennemis  fî  juftcmcnc 
odieux.  Il  rapporte  les  fujcts  de  plaintes  qu'ils  avoicnc 
contre  George  ,  &  ajoute  :  Etant  donc  irritez  contre  ccc 
ennemi  des  dieux  ,  au  lieu  de  le  pourfuivre  en  juftice  , 
vous  avez  profané  votre  ville  facréc.  Et  enfuite  :  Des  ci-        "  •. 
coïens  ofcnt  déchirer  une  homme  comme  des  chiens,  & 
k    ne  craignent  point  d'étendre  vers  les  dieux  leurs  mains 
foiiillées  de  fon  fang  ?  Mais  George  mcritoit  d'être  ainfi 
traite.  J'ajoutcrois  peut-être,  qu'il  méritoit  un  châti-  '  ' 

ment  plus  rigoureux  :  mais  vous  n'en  deviez  pas  être  ' 
les  exécuteurs.  Vous  avez  des  loix  que  vous  devez  ho- 
norer ,  du  moins  en  public.  Vous  êtes  bienheureux  d'a- 
voir commis  cette  faute  fous  mon  règne  :  car  j'ai  pour  . 
vous  une  affecVion  fraternelle  ,  par  le  relpedb  du  dieu  & 
la  confidcration  de  mon  oncle.  Sous  un  gouvernemenc 
ievcre  on  apporteroir  à  un  tel  mal  des  remèdes  amers  : 
je  me  contente  du  plus  doux  ,  qui  eft  la  parole  j  perfuadc 
Auc  VOUS  ÇA  Icicz  (oochcz  j  ù,  vous  cces  véritablement 
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Grec»d'originc ,  Ôc  fi  vous  confervez  le  canâere  de  cètte 
A  K.  ançienoendbleilè. 
Bfifi.  f.  Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  après  (k  ^ 

r.utmifmm.  u  juQrt  j.  Julien  içTWÏt  à  Ecdicius  piéfcjt  d'Egypte  de  con- 
fecver  les  tivres.  C'eftydi^il^  ma  curioficé  dès  renCutce;^ 
^  je  fc^ai  que  George  en  avoit  beaucoup ,  de  philofophie  , 
de  rhecorique*  6c  de  la  doûrine  impie  des  Galiléens.  Je 
voudrois  pouvoir  abolir  entièrement  ces  derniers  :  maû. 
pour  ne  pas  en  perdre  avec  ceux-U  d'autres  plus  utiles  i, 

2u*on  recherche  tout  très  exaâcment ,  S(  que  Von  fc 
î.  ferve  pour  cet  etfet  du  fecretaire  de  George.  S*il  s!ea 
acquitte  fidèlement,  qu'il  ait  la  liberté  pour  recompenfe  : 
finon,  qu'on  le  mette  à  !a  torture.  Je  connois  les.  bvres  de 
George  ,  parce  que  quand  j'étois  en Cappadocc,  il m'ça 
a  prêté  plufîeurs  pour  faite  tran(crirc ,  que  je  lut  at  ren^ 
^''*  dus.  Julien  «néçrivtcauifi  à  Porphyre  treCorier  général 
d'Egypte,  le  chargeant  de  ralTemoler  cette  bibliothèque 
pr  toutei  fortes  de  moïens  &  de  la  lui  envoïer  à  AnutVr 
che. 

*  ^'  iJS^it  ùm     ^P^f^  ^  Geofge  >  S.  Athanafe  ne  voi'ant  plu» 

AdMMfe.       d'obuacleà  Ton  retour,  rentra  dans  Alexandrie:  il  avoit 
I.  «I.  ».  »!.      caché  près  de  fcpt  ans,  depuis  le  neuvième  de  Février 
3  y    jufquet  è  cette  année  5^1.  environ  le  moii  d'Août. 
A^T'  Son  entrée  fut  un  triompb»»  mais  convenable  à  un  àiC- 

^  '  'ciple  de  J.  C.'  Il  étoik  monté  fiir  un  âne,  au  milieud'une 
foule  innombrable  de  peuple,  quivenoit.au  devant  de 
lui  ,  remontant  depoîs  Alexandrie  jufqucs  à  Obérée ,  à 
^,i9o.j^  une  journée  &  plus.  Toute  l*£gyp^c  iÏBmbloit  y  être 
accourus  ;  on  montoit  fur  toucea  us  émineaces  pour  le 
voir>  pour  oiîir  k  Ton  de  fa  voix  :  oacroïbic  (c  fanâifier 
par  fon  ombre.  Le  peuple  d'Alexandrie  étoit  £lparé  en» 
plt^eurs  troupes,  diftinguées  par  le  feze,  1  âge  de  les  pro- 
•     -Myt.B.  lefiîo&s^  comme  on  avoic  accoutumé  dan&les  cnnée»  - 
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folcmncllcs.  Les  différentes  nations  qui  fc  trouvoicnt  en  ■ 
cette  grande  ville ,  formoient  un  concert  de  louanges  Se  3 
de  cris  de  joie  en  dtvcrfcs  langues  :  on  répandit  des  par- 
fums ,  on  alluma  des  flambeaux  par  toute  la  ville  ,  on  Et 
des  fcilins  en  public ,  &  dans  les  maifons  particulières  : 
on  pafTa  les  nuits  entières  en  réjoiiifTinces. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  cgli- 
fcs ,  &  en  chafTerent  les  Ariens  ,  qui  furent  réduits  à 
s'afTembler  dans  les  maifons  particulières.  Leur  chef  ccoic 
un  prêtre  nommé  Lucius  j  6c  on  dit  que  deflors  ils  l'or- 
donneront évcquc  à  la  place  de  George.  Saint  Athanafe  c«/-  ««t.#r.  it, 
traita  fi  doucement  ceux  qui  l'avoient  pcrfccuté,  qu'ils'*"*'*^ 
ji'eurent  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Ton  retour.  Il  fou- 
lagea  les  opprimez,  fans  diflinguer  ceux  de  Ton  parti  , 
de  ceux  du  parti  contraire  :  il  releva  la  prédication  de 
la  fainte  doiîirinc  fur  la  Trinité  :  il  purgea  le  fanâ:uaire} 
en  éloignant  ceux  qui  trafîquoient  des  chofes  faintes:. 
ilattiroit  tous  les  elprits»  &  les  conduifoit  par  la£cul« 
Yoionté, 

Comme  S.  Eufebe  de  Vcrccil  &  Lucifer  de  Catliari  xxvt, 
revenoient  de  la  Thcbaide  ou  ils  avoicnt  cte  reléguez  ,  atie^ 
faim  Eufebe  propxofa  à  Lucifer  d'aller  cnfemblc  trouver  JJJ  '^J'^  ^ 
S.  Athanafe.,  pour  délibérer  avec  lui  f«r  les  afïaircs  de  la  R<- 1-  »7. 
rcl!gion,particulieremem  fur  la  réiinion  de  l'églife  d'An-  Ti»«<.iù'#.4.;. 
tiochc.  Lucifer  aima  mieux  aller  lui-même  à  Antiochc  y 
ôc  fe  contenta  d'envoïer  à  Alexandrie  deux  de  fcs  dia- 
cres ,  avec  ordre  de  confentir  à  tout  ce  qui  fcfcroit  dans- 
le  concile  qu'on  y  dcvoit  tenir.  S.  Eufcbc  vint  à  Alcxan-  ^V-   *•  »»• 
drie  ,  où  S.  Athanafe ,  de  concert  avec  lui ,  a(fcmbla  en  '* 
effet  un  concile  ,  qui  ne  fut  pas  nombreux ,  mais  tout 
compofc  de  confeucurs.  Les  premiers  étoient  S.  Atha- 
nafe  Se  S.  Eufebe  de  Vcrceil  :  cnfuicc  S.  Aftcrius  de  Pccra  jso.  ' 
fU  Arabie  &  ^ludcurs  évêqpcs  d  L^ypce,  f(^avoir  Caius^ 
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■  Ammonins  X  Draooace,  Adelphius,  Paphniice^  qui  coût 

A  N.  3  6x,  avoient  été  chalTez  ou  bannis ,  6c  plufieurs  antres  :  vingt 
en  tout ,  fans  ceux  qui  ne  (ont  pas  nommez.  Oncre  les 
évoques  prefens ,  il  y  avoic  4es  depnccz  de  quelques  ab- 
fens  :  les  deux  diacres  de  Lucifer,  Herennius  &  Agapet  ; 
deux  antres  diacres  Maxime  ôc  Calimerc,  cnvoïez  par  le 
prêtre  Paulin  chef  des  Euftacbicnsd'Antiocbe  ;  &  quel- 
ques moines  de  la  part  de  l'év^ue  Apollinaire.  L'on 
croit  que  c'étoiti^herefiarque,  qui  n*ftoit  p«sçnçore  con- 
nu pour  tel. 

nMf.t.r.  tt:  Le  concile  s'appliqua,  premièrement  )  rendre  l  Pé« 
Hiir!',nuclf^'  glifc  fa  trauquiliité  ^  après  la  tempête  que  les  Ariens  ve-* 
noient  d'exciter  (bus  Cooftantius,  en  faifant  foufaire 
la  formule  de  Rimini.  Tout  le  monde  s*étoit  trouvé 
Arien  (ans  y  penfer  f  c*eft-â-dife,  que  les  évêques  catho-' 
llques  étoicnt  furpris  du  mauvais  fens ,  que  les  Ariens 
donnoient  aux  paroles  qu'ils  avoient  approuvées  dans 
un  autre  fens ,  ô(.  qui  «voient  fisryi  d'appas  ,  pous  les 
$i9^^fw»^  14.  engager  dans  leur  comnvinîon.  Ils  avoient  dit  anathè- . 
me  à  quiconque  foudeadioic  qi|e  le  Fils  de  Pieu  tfk 
créature  comme  les  autres  créatures  ;  entendant  par  là 
qu*il  n'eft  créature  en  ancime  manière  ^  au  lieu  que  les 
Ariens  entendoient  qu'il  eft  cr^tnre ,  mais  difiercnte 
des  autres.  Ils  paroiiibient  donc  hçretiqves  contre  le 
témoignage  de  leur  confeience  ne  vo'iant  dans  leur 
cceur  que  la  vérité  catholique ,  qu'ils  y  avoient  toujours 
confcrvée.  Ils  protcftoient  par  le  corps  du  Seigneur , 
^  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  (aint  dans  l'églife  y  qu'ils 
n*Avoicnt  foupi^onnc  aucun  m^  d^ns  cette  profcdîon 
.  de  foi.  Nous  avons  cru  ,  difoient.ils  ^  que  le  fens  s'ac* 
cordoic  aux  paroles  :  &  dans  l'cglife  de  Dieu ,  où  règne  ' 
lafimplicicé  &  lailnccrité,  nous  n'avons  pas  craint  que 
l'on  enfermât  dans  le  coeur  autre  çhofc ,  ^ue  ce  que  ' 


Digitized  by  Google 


Livre  cluinzie'mi.  55 
l'on  montroit  fur  les  lèvres  j  la  bonne  opinion  que  nous  .  ' 

avions  des  inéchans  nous  a  trompez  :  nous  n'avons  pas      ^'  3^*f 
cru  que  des  pontifes  de  Jcfus-ChriftcombatifTcnt  conrre 
lui.  Ils  parloienc  ainfi  en  pleurant ,  &  protcftanc ,  qu'ils 
étoicnc  prêts  à  condamner  leur  foufcription  &  tous  les 
blafphcmes  des  Ariens.  Ils  difoient  encore  pour  s'cxcu- 
fctj  qu'ils  avoient  cédé  pour  un  temps  à  la  violence,  ' 
de  peur  que  l'on  ne  mît  à  leur  place  des  hérétiques  , 
qui  corrompiflcnt  les  cglifes  ;      qu'ils  avoient  mieux  • 
aimé  fc  charger  de  ce  fardeau  ,  ^ue  de  laiiTer  périr  les 
peuples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n'avoicnt  point  foufcrit , 
faifoient  fcrupule  de  les  recevoir  j  ils  rcfufoient  de  re- 
^onnoitrc  pour  évcque  ,  aucun  de  ceux  qui  s'étoient 
fouillez  par  la  communion  des  hérétiques ,  en  quelque 
manière  que  ce  fût.  Et  par  une  feveritc  excelTive  ,  ils 
vouloient  qu'on  les  déposât ,  &  que  l'on  ordonnât  de 
nouveaux  évcques.  On  l'avoic  tenté  en  quelques  lieux  : 
mais  ceux  à  qui  leur  confciencc  ne  rcprochoit  rien , 
avoient  peine  à  fc  lailTcr  dépofer  i  &  ils  étoient  tellement 
aimez  de  leur  peuple  ,  qu'il  étoit  prêt  à  prendre  des 
pierres ,  &  à  lapider  ceux  qui  l'auroient  entrepris.  Les 
plus  feveres  vouloient  du  moins  qu'ils  fc  contentaflenc 
de  la  communion  de  leur  cglife  ,  comme  quelques  uns 
avoient  fait  depuis  leur  chute  :  mais  de  les  laill'cr  tou- 
jours en  cet  état,  c'étoit  divifer  l'éc^life ,  &:cxpofcr  ce» 
cvcques  fî  maltraitez  à  devenir  elîcdivement  Ariens. 
On  oppofoit  donc  à  ce  zele  trop  ardent  la  maxime  de  R»f  >  '  ^t- 
l'apôtre ,  de  chercher,  non  ce  qui  nous  eft  utile  ,  mais  ce  'j(m  '.  \^:J!'f6imà 
qui  eft  falutairc  au  plus  grand  nombre.  Carc'eftainfi  ^•***""^« 
que  l'églife  avoir  coutume  de  fecourir  la  multitude  prê- 
te à  périr  par  le  fchifmc  ^  l'hcrefic.  Il  vaut  mieux  ,  di- 
foic>  on^nous  alpailTcr  un  peu ,  pour  relever  ceux  qui  foAi^ 
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A'  tombez  ,  &r  entrer  dans  le  roïaumc  descicux  en  grande 

•  '  *•  compagnie,  cjue  d'en  ccrc  jaloiu^  comme UJiOUs  de- 
vions fculs  y  prétendre. 
t»!^^A^^'     Le  concile  d'Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus  doux  , 
um.iat.Hc,f.t.7.      ordonna  premièrement  que  l'on  pardonneroit  aux 
chefs  du  parti  herctiquc  ,  s'ils  rcnont^oient  à  l'erreur  : 
mais  fans  leur  donner  place  dans  le  clergé  ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoicnt  s'excufer  fur  la  furprife.    Que  ceux  qui 
•      avoicnt  c[é  entraînez  par  violence  ,  obtiendroienc  auffi 
le  pardon  ■■,  &  de  plus  conferveroicnc  leur  rang  dans  le 
clergé  ,  en  renoncjant  à  l'erreur  &à  la  communion  des 
hérétiques.  Non  que  l'on  crût,  dit  S.  Jérôme  ,  que -ceux 
qui  avoientété  hérétiques ,  pu  (lent  être  évèques  :  mais  , 
parce  qu'il  étoit  conftant  que  ceux  que  l'on  recevoir  , 
îi'avoicnt  jamais  été  hérétiques.  Ces  paroles  de  S.  Jérô- 
me ne  fignihcnt  pas  que  l'herclic  fafle  perdre  le  caradte- 
rc  &:  la  puillance  de  l'ordre  :  mais  feulement  qu'elle  em- 
pêche d'en  exercée  légiumcQienc  Ips  fondions.»  iàs»  dii^ 
pcnfe  de  l'églife. 
«BUL^^     Quant  à  la  docVrine  ,  on  traita  dans  le  concile  d'A- 
Trinii&fei'JacK-  îexandrie  de  la  divmité  du  S.  Ef^^rir  -,  &c  on  condamna 
"*"*"*  ceux  qui  le  difoient  créature  ,  prétendant  toutefois  pro- 

^th.^àd'Jmioe.  fe^fcr  la  foi  de  Nicéc  ,  &  renoncer  à  l'Arianifme.  On  de- 
«  ft»  clara  donc  qu'il  ne  falloir  point  féparcr  le  faint-Efpric  de 
la  fubftance  de  J.  C.  ni  divifcr  la  Trinité  ,  en  y  mcttanc 
rien  de  créé  ,  d'inférieur  ou  de  pofterieur.  On  traita 
M*». M  jHtiH.  aufli  du  mot  d'hypcflafe  ,  parce  que  quelques-uns  fe  plni- 
gnoient  de  ceux  qui  en  admettoicnt  trois ,  difanr  que 
ces  mots  ne  fe  trouvoicm  point  dans  l'écriture.  Le  con- 
cile les  pria  de  ne  rien  demander  outre  la  loi  de  Nicéc  { 
&  toutefois  il  examina  les  fentimens  de  ceux  qui  par- 
Joient  des  trois  hypoftafes.  On  leur  demanda,  s'ils  les 
^aifloioizpi  jlaps  le  fcn»  jdcsAùens»  comme  divifées, 

^croDgcrcs 
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'  crr,;n^eres ,  de  divcrfe  fublhnce  ,  &:  chacune  fubriibi  i; 
par  cllc-mcme  :  tels  que  les  enfans  des  hommes  &  les 
productions  des  autres  créatures.  S'ils  vouloicnt  dire 
trois  fubllances  différentes,  comme  font  i'or  ,  l'argent  & 
le  cuivre  :  ou  comme  d'autres  hérétiques  ,  trois  princi- 
pes ou  trois  dieux.  IlPaflurcnt  qu'ils  ne  difoient  rien 
de  tout  cela,  &:  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu  la  pcnfée. 
Le  concile  leur  dit  ;  Comment  donc  l'entcndez-vous  , 
&:  pourquoi  enfin  vous  fcrvcz-vous  de  ces  paroles  ?  Ils 
répondirent  :  Parce  que  nous  croions  que  la  faintc  Tri- 
nité n'eft  pas  feulement  Trinité  de  nom  ,  mais  qu'cjlc  clic 
&  fubfiilc  véritablement  :  Nous  fc^avons  que  le  Pcrc  eft 
&  fubfifte  véritablement  :  que  le  Fils  clt  &  fubfifte  véri- 
tablement dans  la  fubltancc  du  Pcre ,  &  que  le  faint  Ef- 
prit  fubllfte  &  cxille.  Nous  n'avons  point  dit  trois  dieux 
ou  trois  principes  i  &  nous  ne  fouftririons  pas  qu'on  le 
dit  ou  qu'on  le  pensât.  Nous  connoiffons  la  faintc  Tri- 
nue  ,  mais  une  feule  divinité  ;  un  principe  :  le  Fils  con- 
fbbltanticl  au  Perc  ,  comme  nos  pcres  ont  dit  :  le  faine 
Efprit  ni  créature  ni  étranger  ,  mais  propre  &  infépara. 
blc  de  la  fublVmce  du  Fils  &  du  Pcre. 

Le  concile  aiant  approuvé  cette  explication  des  trois 
hypoftafes ,  examina  ceux  que  l'on  accufoit  de  n'en  ad- 
mettre qu'une  :  pour  voir  s'ils  n'étoient  point  dans  les 
fcntimensdc  Sabcllius ,  anéantillant  le  Fils  ôi  le  fainC 
Efprit ,  &  prétendant  que  le  Fils  étoit  fans  fubftancc  ,  ou 
le  S.  Efprit  fans  fubliilance.  Ils  alTurerent  qu'ils  ne  le  di- 
foient point  ,  &  ne  l'avoient  jamais  penfé.  Muis  , 
ajoutèrent  ils  ,  nous  prenons  le  mot  d'hyportafe  dans  le 
m^ie  Icns  que  celui  de  fubilancc  ;  &  nous  croions 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  ,  parce  que  le  Fils  eft  de  la  fub- 
ftance  du  Pere,&àc3ufe  de  l'identité  de  nature.  Car 
Uous  croïons  qu'il  n'y  a  (Qu'une  divinité  ôc  une  nature 
.  Tome/F.  ^  '     '  H 
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"  divine  :  &  non  pas  une  nature  du  Pcre  ,  à  laquelle  celle 

AN.  5<îi.  Fils  &:  du  S.  Éfpric  foie  étrangère.  Ceux  quiadnict- 
toicnt  trois  hypoftales  ,  s'accordèrent  avec  ceux  ci  i  (Ss: 
ceux  qui  n'en  admcttoicnt  qu'une  ,  convinrent  de  l'cx- 
plication  des  premiers  :  tous  les  ^ux  partis  anatlicmaii- 
fcrent  Arius,  Sabcllius ,  Paul  de  Samofatc ,  Valentin,  Ba- 
iilide  &c  Manés.  Tous  convinrent  que  la  confeflion  de 
foi  de  Nicée  ctoit  la  meilleure  &c  la  plus  exa(5le  :  qu'il 

S9tr.nue.7.  falloità  l'avenir  s'en  contenter  ,  &:  fe  fcrvirde  fes  pa- 
roles. Au  relie  le  mot  hjpopjfis  éccit  inconnu  aux  an- 
ciens philolophcs  ,  &c  aux  autres  bons  auteurs  de  la  lan- 
gue grecque  ,  du  moins  en  ce  fens  :  les  nouveaux  philo- 

5^.i.x.n.45..  lophes  l'avoicnt  iutroduit  ^  &  s'en  fcrvoienr  fréquem- 
ment au  lieu  d'onfia  ,  qui  fignifie  cflcnce  ou  lubllance. 
OIius  avoit  traite  cette  quellion  dans  le  concile  qu'il  tiitc 
à  Alexandrie  ,  du  temps  du  grand  Conftantin  :  mais  le 
concile  de  Nicéc  (jui  vini  iacontincnc  après  »  n'en  fit  au- 
cune mention. 

éniAnti4(h.f.       On  traita  auHî  du  myftere  de  Tlncarnation  dans  1er 
concile  d'Alexandrie  :  on  interrogea  ceux  qui  difpu- 
toient  fur  ce  fujct  ,  &  on  les  fît  convenir  de  part  Ôc  d'au- 
tre ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  J.  C.  feulement  au  rang  des. 
propheccs,  ôc  ne  le  regarder  que  comme  un  faint  hom- 
me ,  venu  à  la  fin  dcsilcclcs.  Car  il  efl  dit  (împlemeiK 
des  prophètes ,  que  la  parole  de  Dieu  leur  a  été-adrcffée  r 
mais  il  eft  ditdc  J.  C.  que  la  parole  ou  le  verbe  lui-mê- 
me a  éré  fait  chair  ;  &  qu'étant  dans  la  forme  de  Dieu 
il  a  pris  la  forme  d'cfclave  :  qu'il  s'cll  fait,  homme  ,  &  eft 
ne  de  Marie  ,  (elon  la  chnir  à  caufc  de  nous  :  &c  qu'ainfi 
le  genre  humain  ,  entièrement  &c  parfaitement  délivré- 
du  péché  par  lui ,  &  affianchi.  de  la  mort,  eft  introduit- 
dans  le  roïaume  des  cicux.  Ils  confcHercnt  auHi  que  le; 
Sauveur  n  avoic  pas  un  corps  fans  amc fans  fcncimcnc 
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ou  fans  penfée  ,&  <]ue  cela  n'cft  pas  pofllblc  ,  pnîfqu'il   

^  ne  nous  a  pas  fculcmcn^procuié  le  faluc  du  corps ,  mais  A^' 
aullidcramc.  Ecant vraïcment  Fils  de  Dieu,  il  cfkde- 
venu  au  fil  Fils  de  l'homme  î  Ôc  étant  le  Fils  unique  de 
Dieu  ,  lui- même  cft  devenu  le  premier  ne  entre  plu- 
fieurs  frères.  Ce ft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  de- 
vant  Abraham ,  n'eft  pas  un  autre  que  celui  qui  cft  venu 
après  Abcaham  i  &  celui  qui  a  refrufcité  Lazare  »  n'étoit  jMm.xu 
pas  un  autre  que  celui  qui  dcmandoit  où  on  i'avoit  mis  : 
c'ctoit  le  même ,  qui  dcmandoit  comme  un  bomme,cii 
iiétoit ,  &  qui  le  relTurciToit  comme  Dieu.  C'étoit  le 
même  qui  crachoir  par  le  corps  comme  homme  ,  &  qui  - 
par  refprit  ,  comme  Fils  de  Dieu  ,  gueriflbit  lavcuglc  jtmuxr.ty 
né  :  qui  foufFroit  en  fa  chair ,  comme  dit  faint  Pierre  ; 
&  qui  comme  Dieu  ouvroit  les  fepulchres  &  rcfluicitoic  ttt.  4-  >• 

:  les  morts.  Ceux  qui  difputoicnt  au  fujct  de  l'Incarna-  . 
tion  ,  convinrent  d'expliquer  ajnfi  tout  ce  qui  en  cft  die 
dans  révanqilc. 

.  Cette 4oârinc  nctoic  pas  nouvelle»  mais  conforme  SKv.tu.x.r. 

à  la  tradition  ccclefiaftique  &  aux  écrits  des  anciens. 
S.  Irenéc  y  S.  Clément  d'Alexandrie,  Apollinaire  d'Hic-  sup.^y.n.^,. 
xapolisqui  vivoitTous  Marc  -Aurele  Serapion  ,  d'An«  sl^Xs'x'.n^lu 
tioche  avoit  écrit  la  même  chofc  ,  que  le  Verbe  incar-  ^.iHl'iûi*?. 
né  avpit  une  ame.  Origene  l'avoir  enfcigné  ,  &  le  con- 
cile tenu  de  fon  temps  au  fujet  de  Berylle  évêque  de 

*  Boftre  en  Arabie  en  avoit  écrit  de  même.  S.  Athanafe     '  * 
lut  dans  le  concile  d'Alexandrie  l'apologie  qu'il  avoir 

>  ictite  long-temps  auparavant  ,  pour  juAiHer  fa  fuite 
contre  les  calomnies  de  Léonce  d'An  tioche  &  des  autres 
Ariens.  Enfin  le  concile  écrivit  à  Lucifer  ,  i  Cymatius  »p.AthMH.u.  i. 
de  Pake  en  Syrie  »  &  à  Anatolius  d'Eubée ,  qui  étoient  à  ^  sil'' " 
Antioche  ,  pour  leur  rendre  compre  de  ce  qui  s'étoic. 
jpalTé  i  &  (Cette  lettre  qui  eft  connuië  fous  le  nom  de  lettre 

Hij 
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 de  S.  Athanafc  à  Véglifc  d'Antiochc  ,  fut  envoïéepar 

^ N.  iCi..  s.  Aftcrius  de  Pctra ,  &  S.  Eufcbc  de  Vcrccil. 
XXVIII.        JLes  pères  du  concile  d'Alexandrie  y  parlent  ainfi  : 

Lettre  à  I  ce.ife  «%  ;         j  •    i  • 

d'iddoche.       Kcccvcz  cous.ceux  qui  voudront  avoir  la  paix  avec  vous^ 
jr/.i.xiii.«.}j.  principalement  ceux  qui  s'aiTembicnt  dans  laPaiée  ,  c*c- 
toit  le  parti  de  S.  Melece  :  attirez  aulli  ceux  qui  quicrenc 
les  Ariens  &  les  recevez  avec  une  affeâion  paternel  le,  les 
.  unifTant  à  nos  .cbers  frères  qui  fuivent  Paulin  :  fans  leur 
demander  autre  chofe  ,  que  d'anachcmatifcr  Thcreile 
Arienne  «dideconfeifer  hioi  Je  Nicée.  Qu'ils  condam» 
nentaufGceux  qui  difent  que  le  S.  Efpric  ed  créature  ^ 
j  les  erreurs  de  Sabellius ,  de  Paul  de  Samofate ,  de  Va- 

lentin  ,  de  Baûlide  6c  de  Manés.  Et  enfuite  :  Empè» 
chez  abfolumem  qu'on  life^ou  qu*on  montre  1  écrit  ^ue 
quelques-uns  font  valoir ,  comme Àant une  ex pofitioa 
sf.t.w:u,$S'  ^^^^^      corcilede  Sardique  :  car  ce  concile  n'a  riei» 
faitde  fembiable.  Il  ell  vrai  que  quelques-uns  deman^ 
-  dercnt  ,  que  ion  écrivît  touchant  la  foi ,  &  entrepris 
rent  témérairement  de  le  faire  :  mais  le  faint  concile  en 
foc  indigné,  &c  ordonna  de  fe  contenter  de  la  défini- 
tion de  Nicécf.  Les  pères  d'Alexandrie  rapportent  en  fuite 
ce  qu'ils  ont  fait  touchant  les  queftions  de  rhypoftafe  &i 
•  de  l'Incarnation  ,  &  comment  en  faifant  expliquer  ceux 
qui  parloient  diffcremmenc  »  ils  les  ont  trouvez  dans  les 
mêmes  fcntimens.  Ils  exhortent  ceux  à  qui  ils  écrivenc 
d'en  ufer  de  même  :  de  recevoir  à  la  paix  tous  ceux  qui 
donneront  les  mêmes  explications  à  ces  paroles,  de  re* 
jetter  les  autres  comme  mfpeâs  j  &  eii  gênerai  d'exhor- 
ter tous  les  catholiques  à  fuir  les  jugemens  témeiairea 
&  les  difputcs  de  mots ,  &  à  confcrver  l'union  par  toua 
les  moïens  •potTibles.  Ils  ajoutent  à  la  fin  :  Lifesceei 
.publiquement  dans  le  lieu  ou  vous  avez  accoutumé 
de  vous  alTcmblcr  ^  car  il  cft  juftc  que  Ton  y  falTe^ 
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réunion  de  ceux  qui  voudront  accepter  la  paix  :  en-   ■  

fuite  on  tiendra  les  airemblécs  dans  le  lieu  dont  tout  le  3^^; 
peuple  conviendra  en  votre  prcfcnce.  Cette  lettre  fut 
/buicritc  par  S.  Achanafc ,  par  les  autres  évcques  prefens , 
par  les  deux  diacres  de  Lucikr  ,  &  les  deux  de  Paulin. 
S.  Eufebc  de  Verceil  y  foufcriviten  lacin  ,  comprenant 
dans  la  foufcription  la  fubftance  de  la  lettre.  Outre  les 
trois  abfens,  Lucifer,  Cimatius  &  Anatblius  ,  la  lettre 
étoit  aufliadredée  à  Eufebe  ,  &  à  Alhre  ,  quoique  pre- 
fens,  parce  qu'elle  leur  fer  voie  d'inilrudtoh  &  de  com- 
mîflion.  • 

S.  Athanafe  écrivit  auffi  en  fon  particulier  à  plufieurs 
évêqucSjCequis'ctoit  paflcen  ce  concile  :  principalement 
.ce  qui  regardoic  la  réconciliation  de  ceux  qui  avoient 
fouurric  au  concile  de  Rimini.  Nous  avons  la  lettre    tj». 2,  f. 4©. 
-qu'il  en  écrivit  à  Rufinicn  :  ou  il  marque  que  les  au-  j^^^*"^'^ 
très  évêques  avoient  ordonné  la  même  chofe  dans 
toutes  les  provinces  :  nommément  en  Grèce  ,  c*eft-à- 
dirc  ,  en  Achaïc  ,  en  Efpagne  ,  en  Gaule  &  à  Rome  ; 
.  &  que  i'églife  Romaine  avoit  approuvé  cette  conduite; 
S.  Athanafe  demande  en  cette  lettre,  que  ceux  qui  re-  . 
viennent  anathémanfent  nommément  Euzoïus  &  Eu- 
dozc  ,  qui  faifoient  le  Fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit  p'^-*t'7$  t.i^. 
aufli  à  S.  Bafile,  de  fe  contenter  de  la  profeflion  de  foi  de 
Nicée  ,  pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l'Arianif- 
me  :  lui  marquant  que  tous  les  cvêques  de  Macédoine 
&  d'Achaïe  en  ufoicnt  ain 11.  On  voit  comme  cette  dif- 
cipline  étoit  reçue  à  Rome,  pdr  une  lettre  du  p^)e  Libc-    m,,  ^m,  ^ 
re  aux  éveques  d'Italie ,  qui  fait  mention  de  ce  qui  avoit  "♦^'^•^''•i*'*' 
été  réglé  en  Egypte  &  en  Achaïe  :  &  ordonne  de  rece- 
voir ceux  qui  font  tombez  à  Rimini ,  pourvû  qu'ils  fa(^ 
fent  profclfion  dc.la  foi  de  Nicée  :  &  de  condamner  le» 
ickefs  du  parti» 
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■  Saint  Eufcbc  de  Vcrceil  partie  d'Alexandrie  auffi- tôt 

xxîx*'   **P^"  le  concile  ,  &  fcrendit  à  Antiochc  :  mais  pourfaint 
Ordination  de  Aftcfc  dc  Pctts ,  nous  n'cH  Cfouvons  pIus  ricH  depuis  ce 
uc'fê'r?*'^'''  concile ,  finon  que  l'^glifc  l'honore  entre  les  faints  con- 
AMrfvr.  Rtm.  fcflcurs.  Saint  Eufcbe  étant  arrive  à  Antioche  y  trouva 
juffî.'f.'jo»      une  nouvelle  caufe  dc  divifion.  Lucifer  avoit  cflaïc  de 
SMr.iii.r.9.    rciinirlcs  deux  parais  catholiques  ,  fous  un  même  cvê- 


i»it4.itù.e.  i.  que  y  &  il  eût  pu  réufllr ,  s'il  l'eût  choifi  agréable  aux  uns 
aux  autres.  Mais  voïant  que  ceux  qui  rcdltoient  le  plus 
à  la  paix  étoicnt  les  Euftathiens ,  il  voulut  les  conxencer 
;cn  leur  donnant  pour  cvcque  le  prêtre  Paulin,  qu'ils 
reconnoiflfoient  dcja  pour  chef  ,  &  il  efpcra  que  les 
Melecicns  plus  pacifiques  pourroient  fe  refoudre  à  l'ac- 

Hi^^  chr-      cepter.  Il  ordonna  donc  PauUn  cvcque  d' Antioche  , 

rut  alhlic  en  cette  awion  par  deux  conrellcurs ,  Gorgo- 
jiius  cvêquc  de  Germanicie  Cymatius  de  Pake.  Pau- 
jin  ctoit  digne  de  l'cpifcopac  :  il  avoit  étç  ordonne 
prêtre  par  faint  Euftathe ,  &  n'avoit  jamais  communi- 
que avec  les  hérétiques  :  mais  les  Melecicns  ne  voulu- 
rent point  le  reconnoîtrc.  A  in  fi  cette  .ordination  ne  fie 
.que  fortifier  le  fchiQne  dans  l'églife  d*Anciochc,  où  il  fe 
trouva  trois  évcques  :  Melccc  &  Paulin  catholiques ,  & 
^Jj^j'Jl*^/' Euzoïus  Arien.  Ce  fchifmc  dura  quatre-  vingt-cinq 
ans ,  dequis  la  dépofition  deS.  Euftathe  en  33  0.  jufqucs 
à  la  réunion  des  Euftathiens  en  41/.  ftmsrévcque  Aie* 
jcandre.  Comme  les  Ariens  étoient  enpolTe^onde  tou- 
tes les  égUfes  ,  S.  Melecc  revenu  depuis  peu  de  fon  exil , 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Palée  hors  des  murs  de 
la  ville  ,  dont  ceux  de  fa  communion  croient  en  pofleH- 
.  .  /ion.  Euzoïus  en  laiilà  à  Paulin  une  petite  dans  la  ville  ^ 

ne  l'en  voulant  pas  chaflcr  ,  par  rerpeApour  fon  grand 

^K/.xiv.fi.}!,  âge  ,  fa  douceur  &  fa  fainte  vie.  Outre  que  Melece  lui 
^coic  beaucoup ^lus  odieux ,  à  caufc  de  ce  (^ui  s'ccoit  paûc 
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en  Ton  ordination.  S.  Eufcbc  de  Verceil  trouvant  l'cglilc  — 
d'Anciochc  en  cet  ctat ,  ne  voulut  communiquer  avec  3^*» 
aucun  des  deux  partis  catholiques  :  ^our  ne  pas  augmen- 
ter,  en  fc  déclarant ,  la  divilion  qu'il  venoit  appaifcr.  Il 
s'ablhnt  aufli  de  blâmer  publiquement  Lucifer ,  en  con- 
fîdcration  des  grands  fcrvices  qu'il  avoir  rendus  à  l'cgli- 
fc  :  il  fc  contenta  de  s'affliger  en  fccret  de  fa  précipitation 
indifcretc,  &:  de  promettre  que  l'on  redrcllcioit  dans  un 
concile  ce  qui  s  éioit  pallé.  Mais  quelque  loin  qu'il  piir 
cnfuitc  de  réunir  l'églifc  ,  il  ne  pût  y  réullir  :  car  la  pic- 
fcnce  de  S.  Melece  fortitioii  foa  parti.  S.  Eufebc  fe  rciua 
donc  fans  rien  faire. 

Luciter  fc  tint  offcnfc  qu'Eu febe  n'eut  pas  approuve 
l'ordination  de  Paulin  :  il  rompit  la  communion  avec 
lui  ,&  par  confequcnt  avec  l'églifc  catholique.  Il  vou- 
loir même  rejettcr  les  décrets  du  concile  d'A'.cxanùnc 
mais  fc  trouvant  engagé  ,  par  le  pouvoir  qu'il  avoir  don- 
ne à  fes  diacres  de  l'approuver  ,  il  vouloir  défavoiicr  les 
diacres  &  les  dépofer.  Après  avoir  bien  délibéré,  il  re- 
foluf  de  confervcr  fes  diacres  ,  ôc  de  rejetter  le  concile 
d'Alexandrie,  fc  contrcdifant  lui-même.  Maisil  ne  pou- 
voir fe  rcfoudrc  à  recevoir  ceux  qui  avoicnt  foufcric  au- 
concilc  de  Rimini  :  &  i'averlion  qu'il  en  avoir  ,  l'enga- 
gea à  fc  feparer  même  de  ceux  qui  les  rcccvoient  après  la  j 
f.itisfaction  convenable.  Ce  fut  Torisiinc  d'un  nouveau 
fchifme  ;  car  il  eut  quelques  fc6tatcurs ,  quoiqu'en  pctic  Aut.dtlkncf, 
nombre  ,  que  l'on  nomma  Luciferiens  ;  &  qui-  s'éten- 
'doient  principalement  en  Sardaigne  &:  en  Efpagnc.  On 
ne  fait  autre  reproche  à  Lucifer  que  ù  dureté  inflexible ,. 

on  ne  i'accufe  d'aucune  erreur  dans  la  foi.  Il  partie  J^T'/^j^'J*  JJ^. 
ci' Antioche  après  y  avoir  fait  un  long  féiour  ,  &  revint 
en  Sardaigne  en  fon  cglifc  de  Calliari ,  où  il  mourut  huit? 
aas  après  en  ^70..       ,  •  " 
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  Hilaire  diacre  de l'églife Romaine, qui écoic  deSar- 

A  H.  3  .tf  X*  Joigne ,  U  qui  avoic  accompagné  Lucifer  dans  (à  légation 
sHp. /.m. t, vers Tempcrcur  Conftantius ,  &  fouffcrc rcxil , les foiiers 
'  ^       V  &  les  tourmensaprès  le  concile  de  Milan  :  poullâ  le  lcbi£> . 
*•  me  j  U  fques  à  rebaptiier  ceux  qui  avoienc  été  baptisez  par 

les  AHens  :  ce  que  Lucifer  de  faifoit  pas.  Mais  comme 
Hilaire  n*étoit  quediacré ,  6c  n'âvoir  ni  prêtres  ni  évè^ 
'    ques ,  il  ne  pouvoic  confacrer  reuchariftie  >  ni  par  con- 
^quent  donner  1^  baptême  foiemnel  »  quifnivanr  l'ufa* 
ge  de  ce  temps-  là  ne  le  donnoit  point  (ans  reuchariftte. 
Il  pouvoic  encore  moins  ordonner  des  clçrcs  ;  ainfi  & 
fedtc  périt  bien- tôt  avec  lui. 
'  XX  X. .        Saint  Eufebe  de  Verceil  emmena  en  Occident  le  pr ê« 
EuJberîiâ  tre  Evagre,  fils  de  Pompéien  d*Antioche  ,  qui  fut  dç. 
«de  &  Hilaire.  p^j^  fuccedèuf  de  PauUn  »  dm  un  des  fiegts  de  cette 
B^fiut-i'^      églife.  S. Eufebe parcdbrut  TOrienc,  fecouranr  ceux  dont 
&l^/i^'t!f.'io.    la  foi  étoit  foible ,  les  inftruifant  U  les  ramenai^c  à  l'uni- 
*'       té  catholique.  Delà  il  paflà  en  lUyric ,  6c  revint  enfin  ca 
Italie  ,  où  il  fut  rjc^u  aveç  nne  extrême  joïc.  Il  y  trouva 
faine  Hilaire  de  Poitiers  ,  qui  de  fon  côté  travailloic  au 
rétabli^ement  de  la  foi  catholique  ,  avec  autant  de  2elc 
uif. S¥v. V.I.U  Se  encore  plus  de  fuccès.  1 1  étoit  du  mê me  a v is  que  fai n c 
)^thanafc ,  couchant  ceux  qui  avoient  foufcrit  à  la  for- 
mule de  Rimini  i  &  contre  hs  fentimcnt  de  piuficurs , 
qui  ne  voulo^enc  pmnc  communiquer  avec  eux  ,  il  les 
appclloit  tous  à  la  pénitence.  Jl  a0embla  pour  ce  fujct 
plufienrs  conciles  dans  les  Gaules  :  encre  lefquels  oa 
8-/.(.  w«.i7.   peut  compter  cdui  de  Paris  que  j'ai  déjà  rapporté.  Dans 
ces  concites  on  coodampa  ce  qui  s'étoir  fait  à  Rimini  , 
6c  on  rétablie  la  foi  des  églifes  cfk  fon  premier  iulhre. 
Saturnin  d*Arlcs ,  homme  méchant  &  d'un  cfprit  pcrver$ 
ç'y  oppofoit.  Maisaïanc  été  convaincu  de  piufieur«  cri- 
ses épormes ,  outre î'herpfie  dont  il  étoit  toup^onné ,  i) 
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fut  chafle  de  Tcglifc  ,  &  Paterne  de  Pcrigueux  ,  qui  n  e- 


.-V  ,    v^v   *  -.^.wv,  .  — t,-^  "  J  —  A 

toit  pas  plus  fenfé ,  &  ne  cachoic  p.is  fcs  mauvais  fcnci- 
timcns  mr  la  foi ,  fut  dépofé  de  l'épi fcopat  :  on  pardon- 
na à  tout  le  reftc ,  &  tout  le  montJe  reconnut  que  faint 
Hilaiie  fcul  avoit  puritié  la  Gaule  de  la  cache  de  l'hé- 
rcfîc. 

Il  pafTa  enfuite  en  Italie,  &  faint  Eufcbe  de  Verceil  eut 
une  grande  joie  de  l'y  trouver.  Ils  y  travaillèrent  conjoin-  <•  j<- 
temcnt  au  rétablilTcment  de  la  paix  :  mais  fùnt  Hilairc 
réuffilToic  mieux  par  la  douceur  de  Ion  naturel ,  la  répu- 
tation de  fa  doctrine  &  Ton  adreffe  à  pcrfuadcr.  Les  ak  mur. 
cvcqucs  d'Italie  écrivirent  alors  à  ceux  d'Illyrie  ,  pour 
les  féliciter  d'être  rentrez  dans  les  bons  fentmicns.  Nous 
Tommes  tous  d'accord  ,  difent-ih  ,  de  garder  les  dé- 
crets de  Nicée  contre  Arius  &  Sabcllius ,  dont  Photin  ell 
héritier  en  partie  :  nous  avons  c.ilTcd'un  confentemcnt 
unanime  de  toutes  les  provinces  les  décrets  de  Rimini ,  , 
corrompus  par  les  chicanes  de  quelques  particuliers. 
Nous  vous  envoïons  les  copies  de  nos  foufcriptions  :  afin 
que  quiconque  veut  avoir  la  paix  avec  nous  ,  nous  en- 
voie la  (lenne  en  diligence ,  portant  qu'il  approuve  la 
foi  de  Nicée,  &  condamne  le  concile  de  Rimini.  On 
voit  par  cette  lettre  l'effet  des  travaux  de  faint  Eufebc 
dans  rillyrie,oû  1  hcrefic  avoitdominé  fous Photin,Gcr- 
minius ,  Urfacc  &  Valens. 

On  trouve  plulicurs  martyrs  à  Rome  fous  Julien  dans  txxl 

I  I  V         o    r.     I  r  !•         MartU' en  Italie 

les  anciens  martyrologes.  Jean  ôc  Paul  nercs ,  que  Ion  ^mcaric. 

dit  avoir  été  en  des  charges  confidcrables  à  la  cour,  M^^rly  'ô^M.'^ 

dès  le  tems  de  Conftantin  :  Pigmcnius ,  Pi  ifcus ,  ]ean  &c  JJ^";^^^ 

Janvier  prêtres.  Bibiane  vicrec  ,  fa  mere  Dahofe  &:  fon  '° 

pere  Flavicn  ,  que  l'on  dit  avoir  etc  préfet.  Gordien  vi-  ^;n/«.xxvi.r. 

çaire  du  préfet  &  quelques  autres.  Les  plus  illuftres  de 

lousces  martyrs ,  font  faint  Jean  ^  faim  Paul.  Ce  qui  cft 
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cércain  j  eft  que  Julien  fie  préfet  de  Kome  en  3^3.  Apro- 
Ah,  $<Sx.  nicn  païen  &  ennemi  des  Chrétiens.  Celui-ci  en  ve- 
nant à  Rome ,  perdit  un  œil ,  ôc  crut  que  c'écoic  par 
quelque  maléfice  :  ce  qui  l'excita  à  rechercher  fcvere- 
ment  les  empoifonncurs  ou  magiciens.  Or  c'écoic  un 
des  piécexccs  y  fous  Icfquels  on  pcrfccucoic  les  chcé« 
fiens. 

£n  Gaule  un  foldat  nommé  Vi£tricefeprercnca  de- 
'utnylj!'jîMt,  vant  le  tribun  un  jour  folemncl ,  ou  les  troupes  étoienc 
affemblées  ,  &  fe  dépouilla  de  fes  armes  ,  déclarant 
qu'il  renon<^oic  au  fcrvicc.  Le  tribun  le  fit  frapper  à  coup& 
de  bâton ,  &  déchirer  avec  des  tefts  de  pots  caffez  j  àc 
il  le  renvoïa  au  comte ,  qui  le  cortdamna  à  perdre  la 
tête.  Le  bourreau  en  le  menant  au  fupplice ,  marquoic 
de  la  main  l'endroit  011  il  dcvoic  frapper  ,  quand  il  per- 
dit fubitcmcnt  la  vue.  Victrice  fut  mis  en  prifon  avec 
des  fers  aux  mains ,  qu'on  lui  ferra  jufqu  aux  os  :  il  pria 
les  miniftrcs  de  la  prifon  de  le  relâcher  un  peu ,  U  com- 
me ils  le  lui  refufcrcnt,  il  adrefla  fa  prière  à  Jefus-Chriit 
&  ils  virent  les  chaînes  tomber  d'elles  mcmcs.  Ils  n'ofc- 
rent  les  remettre  ,  mais  ils  coururent  épouvantez  racon- 
ter cette  merveille  au  comte ,  (jui  fc  convertit  lui-mê- 
me ,  &  il  lailTa  Vi(5tricc  en  liberté.  Il  fut  depuis  évêquc 
de  Roiien  ,  àc  il  travailla  puifi'amment  à  la  propagation 
de  la  foi  dans  toute  la  côte  de  l'Océan ,  qu'habitoient 
les  Morins  &  les  Ne r viens.  On  comprc  auffi  entre  les 
martyrs  de  Gaule  Eliphius  de  Toul ,  qui  eft  honoré  à 
f«i?*^*'*^  Cologne.  Salluile  ami  de  Julien  ,  étoit  alors  préfet  des- 
Jmm^ia.u$.t,  Gaules  :  c'crt  à  iui  à  qui  il  adrclTc rorailon à  la  loiiangc 
JaUarAt,  foleil ,  où  il  dcploïc  les  orncmcns  de  fa  rethorique,. 

&  les  myftcrcs  de  Ta  théologie  païenne  :  il  le  fit  con* 
fui  avec  lui  l'an  3^î3.  S.  Hilai.re  écrivit  un  petit  traité^ 
Ekr./erift.  contrc  cc  picfec  Salluftc ,  ôc  contre  un  médecin  nou>- 
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me  Diofcorc^apparcmmenc  pour  la  dctcnTe  de  larcligioa 
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«hréticnne.  AN.  361, 

En  Afrique  les  Donatiftcs  profîccrent  de  loccafîon,  ^  ^Î**T* 
Ils  prcfcntcrent  requête  à  Julien  j  pour  lui  demander  le      x.vxn.  ' 

111  /A  I      *    •    r         !•  n.  Violence  des  Do- 

rappcl  de  leurs  evcqucs  bannis  lous  1  empereur  Conltanr,  naciius  aùi- 
quand  il  envoïa  Paul  &  Macaire  en  Afrique.  Julien  Tfùum.x. 
leur  accorda  facilement  ce  qu'ils  dcmandoicnt .  &  or-  ^'t^- 
donna  qu'ils  rentreroient  dans  les  cgliics.  Ils  vinrent  a  î/- x©;.  «/. utf, 
main  armée  en  prendre  poflellion ,  &  commirent  en 
divers  lieux  des  meurtres  &  des  violences  11  atroces, 
que  les  juges  fe  crurent  obligez  d'en  envoïcr  la  relatioa 
à  l'empereur.  Félix  cvêque  de  Zabe  &  Janvier  de  Flu- 
mcnpil'ce  vinrent  à  Lcmelle  s  ou  trouvant  l'églifc  fer- 
mée ,  ils  firent  monter  iur  le  tok  &  ôter  les  tuiles }  & 
comme  les  diacres  catholiques  dcfendoicnc  l'autel  ,  il 
y  en  eut  plulîeurs  de  blclTcz  &  deux  de  tuez.  Primofc 
évcque  catholique  de  Limelle  ,  fc  plaignit  de  cette  vio- 
lence, dans  un  concile  que  les  Donatiftcs  tenoient  à 
Tcbefte  ,  mais  ils  n'eurent  point  d'égard  à  fa  plainte. 
A  Thip.ile  ville  de  la  Mauritanie  Cefarienne  ,  deux  evc- 
qucs Donatiftcs  de  Numidic,  Urbain  de  Formes  &  Fé- 
lix d'Idicre  ,  accoururent  accompagnez  de  quelques  offi- 
ciers &:  du  gouverneur  Athcnius ,  avec  des  cnfcignes 
militaires.  Ils  chafTercnt  le  peuple  catholique  :  blcllcrenc 
des  hommes ,  traînèrent  des  femmes ,  en  firent  avorter 
quclques-unc<; ,  tuèrent  des  enfans.  Ils  firent  même  jet- 
ter  l'cuchariftic  aux  chiens  :  mais  les  chiens  devenus 
enraî^cz  fe  tournèrent  contre  leurs  maîtres,  &  les  dé- 
chirerent  à  belles  dents.  On  jeita  par  une  fenêtre  la  phiolc 
du  faint  chrême ,  qui  tomba  entre  des  pierres  lans  fc  * 
cafTer  :  des  rc'igicufes  furent  corrompues  en  cetre  occa- 
fîon  -,  une  entr'autres  par  1  evèque  Félix  ,  qui  lui  avoit 
lui mcoxc  impofé  la  mure»  comme  fon  pcre  rpuicueU 
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■  '  '  Cette  mîtrc  ctoit  un  bonnet  de  laine  blanche  orné  de 

An.  }(Si*  pourpre  ,  que  l'on  donnoic  en  Afrique  aux  vierges  con- 

facrécs  à  Dieu,  pour  marque  de  leur  profcflion ,  comme 

ailleurs  le  voile. 

0/-  iiv.  6,     Les  Donatillcs  ôroient  à  celles  qu'ils  attiroient  à  leur 
parti,  les  mitres  qu'elles  avoient  remues  des  cvcqucs  ca- 
tholiques, &  leur  en  donnoient  d'autres.  Ilsexorcifoicnt 
les  fidèles  pour  les  bapcifer  de  nouveau  ;  ils  lavoient  les 
murailles  des  cglifcs ,  brifoient  les  autels  &enfaiioienc 
du  feu,  car  la  plupart  en  Afrique  n'étoient  que  de  bois  : 
ils  rompoient  les  calices  facrez  &  les  fondoient ,  pour 
les  convertir  à  d'autres  ufages.  En  un  mot ,  ils  tcnoicnc 
pour  profane  tout  ce  que  les  évcqucscaclioliquesavoicnt 
conCicré-,  de  c'cll:  pour  cette  raifon  qu'ils  jcttoicnt  aux 
chiens  leur  euebaniUc.  Ils  remcttoicnt  les  diacres  ,  les 
prêtres  ôc  les  évcques  au  rang  des  laïques  :  ils  iinpofoienc 
la  pénitence  aux  vierges  &  aux  enfans  les  plus  innocens. 
Mais  comme  ces  pénitences  n'étoient  que  pour  la  forme  , 
ils  n'y  obfervoient  point  les  rems  réglez  par  les  canons  r 
l'un  la  failou  pendant  un  an  ,  l'autre  un  mois ,  l'autre  à 
peine  un  jour. 

xxxuL  toutes  les  provinces  ,  les  gouverneurs  païens 

s.  âJîSSSîf  en  P^*^^°^^"^  avantage  de  l'indignation  de  l'empereur, 
EgyKW-  pour  maltraiter  les  Chrétiens  ,  pour  cxieer  d'eux  d 


e 


grolTes  fommes ,  &  leur  faire  fouffrir  des  tourmcns  : 
fâchant  bien  qu'encore  qu'ils  e^^cedalTcnt  leurs  ordres  ^ 
ils  n'en  rcroicnt  pas  repris.  En  effet  ,  i\  les  Chrétiens 
s'en  plaignoient ,  l'empereur  leur  répondoit  :  La  fouf- 
■  K»f.  lOt.  fMT,   ^^^'^"ce  cil  votre  partage  :  c'cft  ce  que  votre  Dieu  vous 

'^^élui^'iMif  c  f^co^^^i^^^^c-        ^i^yp'^^  ^-  Apollonius  vivoit  depuis 
s*-         '    quarante  ans  dans  le  defert ,  avec  un  grand  nombre  de 
difciples.  Aïant  ff^û  que  l'un  d'eux  avoit  été  pris  pour 
lui  faire  poitcr  les  armes  malgré  lui  :  car  Julien  failoic 
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tnroller  les  clercs    les  moines:  ilaliacians  la  prifon  le   

confolcr.  Lecencurion  furvinc,  &  indigné  quApoUo*  ÂN.  ^Ci, 

nius  eût  ofé  entrer^  il  Tenfermadans-  la  prifon  avec  ceux 

qui  l'avoient  accompagné  à  cette  vifîte  ,  voolanc  les  en- 

relier  cous  :  &  fît  renforcer  la  garde.  Mais  au  milieu  de 

la  nuit;  un  ange  éclacanc  d'une  grande  lumière  vint ,  Se 

ouvrit  les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes  fc  jctterent  aux 

pieds  des  Saines^  les  priant  de  fe  retirer  »  di  fane  qu'ils  ai- 

moienr  mieux  mounr  pour  eux,  que  de  réiiftcr  à  la  puif-' 

fancc  divine  qui  les  prbtegeoîc.  Le  matin  le  centuribn 

lui-même  ,  avec  les  pcrfonnes  les  plus  confîderables , 

vint  en  hâte  à  la  prifon,  les  priant  tousdefortir ,  parce 

que  la  nuit  un  tremblement  de  terre  avoir  renvcrfé  fx 

inaifon ,  &  tué  fcs  plus  chers  domeniques.  Les  faints  fer 

retirèrent  chantant  les  louanges  de  Dicu,&  retournèrent 

à  leur  defert.  Sgint  Apollonius  vécut  encore  long-tcms, 

&  fit  plufieurs autres  miracles  :  il  demeuroit  en  Thcbai- 

de  près  d'Hcrmopole,  &  avoir  fous  (a  condnite'près  de 

cinq  cens  moines. 

Les  païcris  d'Alexandrie  ne  laifferent  pas  long-temps^  xxxiv. 
faint  Athanafc  en  repos.  Cette  ville  pafibit  pour  facrce  chm 
parmi  eux,  &  dédiée  au  grand  Serapis  :  toutes  fortes  ^^^'^  " 
de  facriâcateurs  &  de  magiciens  s'y  afiembloient ,  6c  y 
éxer^oiênt  toutes  leurs  impiétés  ions  hr  protcâion  de  ' 
l'empereur:  jufqucs  à  égorger  des  enfans  innocens,  de 
l'un  &  de  1  autre  fexe ,  pour  regarder  leurs  entrailles  , 
&  manger  de  leur  chair  :  ce  qui  fe  fit  aufll  fous  ce  règne 
à  Athènes,  autre  fiegede  l'idolâtrie.  Les  Alexandrins  5*^-iii-''<^ 
confpirerentdonc  contre  S.  Athanafe,  &  reprefenterenr 
à  l'empereur  qu'il  rendoit  inutile  tout  leur  art  j  qu'il . 
conompoit  la  ville  &  toute  l'Egypte  «  &  que  s'il  y  de- 
meuroit ,  il  n'y  refferoit  pas  un  païen.  Sur  cet  avis  , 
}ttiiea  kur  écrivit  en  ces  termes  :  Celui  qui  avoit  été  fd.  , 

I  ii^ 
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— ;          challc  par  les  ordres  dcpluficurs  empereurs ,  devoit  au 

An.  361.  nioins  en  attendre  un  nouveau  avant  que  de  revenir. 
Car  j*ai  bien  accorde  aux  Gaiilécns  bannis  par  Conllan* 
tius  d'heurcufe  mémoire  ,  le  retour  dans  leur  pais  ,  mais 
non  pas  dans  leurs  cglilcs.   Cependant  j'apprends  quo 
l'audacieux  Athanafc  a  repris  avec  la  hardicH'e  accoutu- 
mée le  ficge  qu'ils  nomment  cpifcopal  :  au  grand  dépiai-* 
lir  du  peuple  pieux  d'Alexandrie.  C'cit  pourquoi  je  lut 
ordonne  de  fortir  de  la  ville  à  l'inllant  qu'il  aura  vc(^u  ma 
lettre  :  fous  peine  ,  s'il  y  demeure,  d'un  châtiment  plus 
grand  oc  plus  rigoureux, 
i^/.fi.       Le  peuple  chrétien  d'Alexandrie  écrivit  à  Julien  ,  au 
nom  de  route  la  ville  ,  pour  obtenir  la  confervation  de 
faine  Athanafe  i  &  l'on  voit  combien  Julien  en  fut  irrité 
par  fa  réponfc  :  Quand  vous  auriez,  dit-il,  pour  fon- 
dateur quelqu'un  de  ceux  qui  ont  violé  leur  propre 
loi ,  &  foufl-ert  la  peine  qu'ils  méritoient ,  pour  avoir 
introduit  une  dodrinc  nouvelle  :  vous  ne  devriez  pas, 
demander  Athanafe.  Mais  aVant  pour  fondateur  Ale- 
xandre ,  &c  pour  dieu  tutclaire  le  roi  Serapis ,  avec  fa 
compagne  Uis  la  reine  de  toute  l'Egypte  :  il  cft  éton- 
nant que  vous  ne  fuiviez  pas  la  plus  lame  partie  de  la 
ville  ,  &:  que  la  partie  corrompue  ofc  prendre  le  nom  de  ç 
la  communauté.  J'ai  grande  honte  par  les  dieux  ,  que 
quelqu'un  de  vous  autres  Alexandrins  fe  confclfc  Gali- 
léen.   Les  pcrcs  des  vrais  Hébreux  ont  autrefois  été  ef- 
clavcs  des  Egyptiens  ;  &  vous  qui  avez  fournis  les  E- 
gyptiens ,  vous  vous  rendez  efclavcs  de  ceux  qui  ont 
•  jncprifé  les  loix  de  leurs  pcrcs.  C'cll  un  reproche  que  les, 
païens  faifoicnt  (ou vent  aux  chrétiens,  de  n'être  que  des 
Juifs  défertcurs6c  révoltez  contre  leur  loi.  Julien  conti- 
nue: Vous  ne  vous  fouvcncz  point  de  votre  ancienne 
feUfité ,  lorf(^uç  i'Egypce  étoit  en  çommcice  ayçc  lc9 
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ijieux  &  comblée  de  biens.  Mais ,  dites-moi ,  quel  bien   — - 

vous  ont  apporté  les  auteurs  de  cette  nouvelle  doctrine  î  ^  3f*» 
Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macédoine 
fervitcur  des  dieux  ,  qui  par  Jupiter  étoit  bien  au-dcflus 
de  tous  ceux-ci,  &  de  tous  les  Hébreux ,  qui  valoient 
mieux  queux.  Les  Prolomées  qui  ont  cnfuite  élevé 
votre  ville  comme  leur  cliere  fille  ,  ne  l'ont  pas  conduite 
a  cette  grandeur  Ôc  à' cette  hcurcufe  abondance  ,  par  les 
difc  ours  de  J  E  s  u  s,  m  par  la  doctrine  des  maudics  Ga- 
liléens.  • 

Auguftc  aïant  ôté  les  Ptolomces  qui  ne  gouvernoicnt 
pas  bien ,  vous  pardonna  vos  fautes  par  le  refpcct  du  •  ♦ 

grand  dieu  Scivipis ,  &  en  faveur  du  philofophc  Arius 
fon  ami.  Voilà  les  grâces  particulières  que  votre  ville 
a  re(;u"és  des  dieux.  Ignorez- vous  celles  qu'ils  répan-  / 
dent  lur  tout  le  genre  humain  ?  Eres-vous  (culs  infcnli- 
bles  à  la  rplcndcur  du  lolcil  }  Ne  fcavez-vous  pas  qu'il 
fait  l'efté  &■  Tliyvcr ,  qu'il  produit  tous  les  animaux  & 
toutes  les  plantes  ?  Ne  voïez-vous  pas  que  la  lune  tire 
de  lui  la  vrrtu  de  produire  toutes  chofes  ?  Cependant 
vous  n'olcz  adorer  aucun  des  dieux  j  &  vous  rcconnoif- 
fez  pour  Dieu  verbe  ,  J  ES  u  s  j  que  ni  vous  ni  vos  pcrcs 
n'avez  vu  .*  au  mépris  de  celui  que  tout  le  genre  hu- 
main regarde  &  adore  pour  fon  bonheur  :  je  dis  le  grand 
foleil  ,  l'image  vivante  ,  animée  ,  raifonnable  ,  bicnfai- 
fante  du  pcre  intelligible.  Croïez-moi ,  ôc  revenez  à  la  "  •  *  •  *• 
vérité  :  j'ai  marché  jufques  à  vingt  ans  dans  votre  voie  , 
&  voici  la  douzième  année ,  qu'avec  l'aide  des  dieux  , 
je  marche  dans  celle-ci.  Ces  paroles  montrent  que  la 
lettre  eft  écrire  après  le  fixiémc  de  Novembre  de  l'année 
3<iz.  car  Julien  étant  né  le  fixiémc  de  Novembre  331. 
ne  fut  qu'alors  dans  fa  trcntc-dcuxiémc  année  ,  &  nous  /.-..  yu. 
apprenons  ici  qu'il  avait  renoncé  au  chrillianifinc  des  "*  . 
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lagc  de  vingtans.  Il  contiiiuë  ainfi  (k  lettre  aux  Alezafl^ 
An.3<î*.  drins. 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  dp€l;rinc  de  ces  im* 
pofteurs  :  accordez- vous  enfembJe ,  &  ne  defirez  point 
Athanafe.  Il  y  a  pluficurs  de  fcs  difciples  capables  de 
contenter  par  leurs  difcours  impies ,  la  démangeaifon 
des  vos  oreilles.  Que  Ci  votre  aâèâion  pour  lui  a  pour 
fondement  Con  habileté  dans  les  autres  chofes,  car  j*ap*' 
prends  que  c*eft  un  grand  fourbe  ;  f^achez  que  c'eft  poùc 
cela  même  que  je  le  cha(ïc  de  votre  ville  :  un  petit  hom- 
me de  rien ,  comme  cdui  ci  ,  qui  fe  mêle  de  beaucoup 
d'affaires,  &  fait  gloire  d'çxpofer  fa  vie,  n'eft  propre  qu*^ 
caufer  du  defordre* 

Julien  écrivit  enfutre  à Ecdicius préfet  d'Egypte,  pouc 
.  preifer  l'exécution  de  cet  ordre:  Quand  vous  n'auriez,, 
dit  -  il ,  autre  chofeà  me  mander,  vot;s  devriez  au  moins* 
m'écrire  touchant  Athanafe  l'ennemi  des  dieux.  Je  jurelç 
grand  Sçrapis,  que  fi  avant  les  calendes  de  Deçembte ,  ii 
Dii  (on  d'Alexandrie ,  oq, plutôt  de  toute  l'Egypte,  je  fe- 
rai païer  à  la  compagnie  de  vos  officiers  line  amende  do 
cent  livres  d'or»  U  ajouta  de  fà  main:  Je  fuis  fenfiblemenc 
affligé  du  mépris  des  dieux }  &. jamais  vous  ne  me  don* 
nerez  de  plus  agréable  nouvelle ,  que  d*avoir  chafle  d'E* 
gypte  ce  icelerac ,  qui  a  oie  fous  mon  re^e  baptifer  des 
femmes  grecques  &  nobles,  y 
Pf.  t.  r.  14.    Il  fallut  donc  encore  faire  marcher  des  troupes  contre 
S.  Athanafe ,  attaquer  l'églife .  &  en  venir  aux  violeiices* 
La  grande  églife  d'Alexandrie ,  qui  étôit  la  Cefàrée  ^ 
fiit  brûlée  par  les  païens  &  par  les  Jgifs  :  Julien  avoic 
m^me  donné  ordre  de  tuer  S.  Athanafe  :  tous  les  fidèles 
allarmez  Tenvironnoient  avec  larmes  ;  mais  il  leur  dit  ; 
ss<f^iti.«.^  Ce  n'eft  qu'un  nuage  qui  fe  diilipera  bien-tôt.  Il  prie 
Jïi?  t.'i.îi,.  cpngé  d'eux ,  rcppmmanda  régUff  aux  plus  capables 

d'entrç 
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d'entre  Tes  amis  i  &c  fiçachant  que  ceux  que  l'on  avoir  en-  ■ 
voïcz  contre  lui  ctoient  arrivez ,  il  entra  dans  un  baccau  ^  S^^^ 
qu'il  trouva  fur  le  bord  du  Nil ,  &  remonta  vers  la  Tlie- 
taïde.  Celui  qui  avoir  ordre  de  le  tuer  ,  aVint  appris  fa 
fuite  ,  le  pourluivit  en  diligence  :  mais  il  fut  prévenu  , 
ôc  un  ami  avertit  S.  Athanafe  qu'on  le  fuivoit  à  grande  . 
force.  Ceux  qui  l'accompagnoient ,  lui  confeillercnt  de 
s'enfuir  dans  le  dcfert  :  lui  au  contraire  ,  fit  tourner  le 
bateau  &  redefcendre  promptement  vers  Alexandrie  : 
pour  montrer ,  difoit-il ,  que  celui  qui  nous  protège  eft  . 
plus  grand  que  celui  qui  nous  perfccute.  Qiiand  ils  ren- 
contrèrent le  meurtrier,  il  demanda  fi  Athanafe  étoit 
bien  loin  ,  &  où  ils  Tavoient  lailTé  ?  Ceux  qui  l'accom- 
pagnoient répondirent  :  Il  eft  proche  ;  ôc  vous  le  join- 
drez bion-tôt ,  fi  vous  vous  preflcz.  Le  meurtrier  pafla  .  ,  , 
outre,  fe  prcfTanc  cnvainj  &  S.  Athanafe  rentra  dans  Ale- 
xandrie, où  il  demeura  caché  jufques  à  la  mort  de  Julien. 
.   Elcufius  évcque  de  Cyzique  étoit  un  des  chefs  des      xx  xv. 
Macédoniens ,  qui  commencèrent  fous  le  "règne  dej  a-  dJ's  MaccXniTns. 
lien  à  porter  ce  nom  ,  &  à  faire  un  corps  à  part.  Eulla-  s»t*;H.  v.r,  14. 
thc  de  Sebafte  en  Arménie, Sophroniusdc  Pompcïo- 
polis  en  Paphlagonie  croient  avec  Eleufiusà  la  tète  de 
ce  parti.  Se  trouvant  en  liberté  à  la  mort  de  Conftan-  Suf.l,  XIV.  n.  I. 
tius  ,  ils  ralfemblerent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs 
fcntimens  à  Seleucie  ,  &  tinrent  quelques  conciles  :  où  ' 
ils  condamnèrent  le  parti  d'Acace  avec  la  formule  de 
Rimini,  &  confirmèrent  celle  d' Antioche ,  qu'ils  avoicnc 
déjà  confirmée  à  Seleucie.  Comme  on  leur  dcuiandoit , 
;^e  qui  les  divifoit  alors  des  Acacicns,  avec  qui  ils  avoicnc 
été  auparavant  unis  de  communion  :  ils  répondirent  ainfi 
par  la  bouche  de  Sophronius  :  Lc-s  Occidentaux  tenant 
le  confubftantiel  ,  confondent  mal  à  propos  les  deux 
hipoftafcs  du  pçrç.^  Ju  tiii  ;  eu  O^icat  Aeaus  qui  tient 
Tome  il^.       ^  K 
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■  le  difTcmblablc  en  fubftancc  ,  feparc  trop  le  fils  de  la 

An.  3<»t.  i^aturc      pgj-c  .  pour  nous ,  nous  difons  que  le  fils  eft 

4«w«.¥u.f.  4.  lemblablc  au  pere  en  lubltance  ,  prenant  un  julte  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrcmitez.  Les  purs  Ariens  avoient 
toujours  pour  cvêques  à  C.  P.  Eudoxe ,  &  Euzoïus  à 
Amioche  ;  Actius  6c  Eunomiusles  chefs  du  parti  croient 

!  à  C.  P.  &  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'ils  ordonnèrent  évê- 

que  Aëtius  ;  Euzoïus  de  Ton  côté  tint  un  concile  à  An* 
tiochc  ,  pour  caiTer  ce  qui  avoir  été  fait  à  C.  P.  fous 
l'empereur  Conftantius ,  contre  Aëtius ,  &:  contre  les 
autres.  Au  reftc  ,  les  difputes  &  divifions  entre  les  évê- 
qucs  n'eurent  pas  grand  cours  fous  le  règne  de  Ju- 
lien ;  la  pcrfccution  générale  les  tenoic  en  crainte  &  en 
filence. 

id.  T.  #,  if.  La  ville  de  Cyziquc  députa  à  l'empereur  Julien  pour 
quelques  affaires  particulières  &  pour  le  rctablilTcmcnc 
des  temples  des  idoles  :  il  loiia  leur  pieté  ,  accorda  leurs 
demandes  ,  &  prit  cette  occafion  pour  chalTer  de  la 
ville  l'évêque  Eleufius  ,  comme  aïant  profané  les  tem- 
ples,  établi  des  retraites  pour  les  veuves  &  des  commu- 
nautez  de  vierges ,  &  pcrfuadé  aux  païens  de  mépri- 
fer  les  coutumes  de  leurs  percs.  Il  défendit  aufli  aux 
Chrétiens  étrangers  ,  qui  étoient  avec  Eleufius ,  d'entrer 
dans  Cyzique  :  fous  prétexte  qu'ils  fc  joignoicnt  aux 
Chrétiens  de  la  ville  ,  pour  exciter  les  féditions  à  caufe 
de  la  religion.  Car  quelque  defir  que  Julien  eut  de  ré- 
tablir le  paganifme  ,  il  voïoit  bien  qu'il  y  eut  eu  de  la 
folie ,  à  vouloir  forcer  les  peuples  entiers  ,  &  punir  ceux 
qui  refufcroicnt  de  facrifier.  Le  nombre  en  croit  fi 
grand ,  qu'à  peine  les  magiftrats  de  chaque  ville  cuffent 
pû  lescompter.il  n'ofoii  pas  même  leur  défendre  de 
s'aflcmbler  :  mais  il  s'appliquoit  à  chaffer  des  villes  les 
évêques      les  clercs  :  croïant  voir  tomber  en  peu  de 
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temps  la  religion  ,  quand  les  peuples  n'auroiçnt  plus  pcr-  ■  ■ 
fbnne pour Icsinftniire^ leur adminiftrcr les facremens.  ^^^* 
Le  préccxce  étoit ,  que  les  ecclenaftiques  excicoient  le 
peuple  à  fédicion.  C'eft  ainfi  qu'il  fit  forcir  de  Cyxique 
£leufius  &  ceux  de  (à  fuite  :  quoiqu*il  n'y  eut  pas  la 
moindre  apparence  de  trouble.  Ceu  atnli  qu'il  challà  «• 
Titus  de  Boure ,  comme  j'ai  die. 

Julien  écoit  toujours  à  Antioche ,  où  il  pada  l'hiver  »    x  x  x  v  i. 
c'eO:  â-dire  le  refte  de  l*an  3  6t.  &  le  commencement  de  j,£r^'^'*' 
3^3.  Il  fe  préparoit  à  la  guerre  contre  les  Perfes  qu'il 


mil. 


méditoit  depuis  long- temps  :  cfperant  reparer  les  pertes  Gr!g'H4$x»  4^ 
que  les  Romains  avoienc  nites  de  ce  côté  «  là  depuis  ^ 
environ  foixanre  ans  i  c'eft-  à-dire  depuis  le  règne  de 
Dioclecien.  Son  naturel  inquiet  ne  lui  pcrmettoic  pas 
de  demeurer  en  repos  $  &  les  inâoires  qu'il  avoir  reni^ 
porcées  en  Gaule  dans  fa  première  jeuneUe  ^  lui  enfibient 
le  cœur  »  &  lui  faifoient  defirer  d'ajouter  à  fes  titres  c&- 
lui  de  vainqueur  des  Perfes.  Les  gens  fages ,  particulière- 
ment les  Chrétiens ,  voïant  les  préparatifs  qu'il  faifoit , 
difoient  qu'il  fe  preifoit  ttop,  qu'il  n'étoit  pas  temps 
d'attaquer  les  Perfes  avant  que  l'empire  fût  bien  paiu- 
bleau  dedans  i  ôc  que  Julien  abufanc  de  fa  profperité  -, 
conroit  hazard  de  tout  perdre.  Ils  parloient  ainfi  devant 
ceux  qui  pouvoient  le  redire  à  Tempereur  :  mais  il  ne 
s'en  prefibic  pas  moins ,  6c  fiûfoit  gloire  de  mépriCèr  ces 
avis  y  comme  venant  de  perfonhes  timides  de  malignes. 
Entre  les  préparatifs  de  cette  entrcprife  ^ilfàifoit  lu 
grand  nomore  de  iàcrifices  ;  les  autels  écoient  toujours 
àrrofez  de  fang  :  il  immoloit  quelquefois  cent  boeufs  à 
k  fois  y  ôc  une  infinité  de  menu  héaai  ;  il  fàifoit  cher* 
cher  par  mer  &  par  terre  des  <ÀCtam  r$res ,  qu'il  déchi-  ««'«^ 
soit  de  fes  propres  mains  :  les  fèftinc  de  ces  factifices 
donnoienc  oocauon  auaf  ibldacs  de  fe  remplir  de  vin  ôc 
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de  viandes  -,  cnfortc  que  fouvent  il  falloit  les  emporter 


joi.        les  épaules  ,  depuis  les  temples  jufques  à  leurs  logis 
au  travets  des  rues  ,  principalement  les  Gaulois  ,  qui 
croient  en  grand  crédit.  La  dépenfe  de  ces  cérémonies 
étoicexccilivc  ,  au  jugement  des  païens  mêmes. 
£i»«i.  it  -viu     Les  devins  avoicnt  j?leine  liberté  d'exercer  leur  art  , 
ituMriii^^GrÀk   qui  fous  Condanrius  etoit  défendu  fous  peine  dé  la  vie  : 
JuUea  faifoit  confulcer  cous  les  oracles  :  on  legardoic 
les  entrailles  des  bêtes ,  on  obfervoir  le  chant  &  le  vol 
. ,         des  oifeaux  ,  on  cmploïoic  avec  aâieâ;acion  tous  .  les 
s«t,«  *.f.  J9.  moïcns  de  rcclierchcr  l'avenir.  Il  y  avoir  au  bourg  de 
^  U7.  ST''*"  Daphné  près  d  Anriochc  ,  une  fontaine  de  Caftalic  de 
même  nom  &:  de  mcmc  vertu ,  à  ce  que  Ton  préten- 
doit  ,  que  celle  de  Delphes.  Ondifoit  que  l'empereac 
Adrien  y  avoir  appris  qu'il  devoir  régner  »  &  que  de  pear 
qu'uil  autre  n'en  tirât  la  même  connoiflance  ,  il  l'avoic 
fait  boucher  de  grandes  pierres.  Julien  voulut  la  faice 
ouvrir ,  &  ne  manqua  pas  deconfulter  le  fameux  ora- 
cle de  ce  lieu- là. 

$»:«m  «.  r.  t9.  Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d'un  bois  (acre 
5o.*D  '  de  quatre  vingt  ûades  de  tour  qui  font  plus  de  trois 

iXi^^'^p  ît.  u  l»<cuës  &c  demie  :  compofc  de  ciprès  ,  de  lauriers  &  d'ait- 
4j*.  *i.  Gr,  ijçs  arbres  dont  le  feuillue  épais  faifoit  une  ombre  im- 
pénétrable. Le  terrain  au- deflbus  étoit  arrofé  d'eaux 
claires  &c  abondantes  ^  orjié  d«  toutes  fortes  de  fleurs  , 
félon  les  faifons  :  on  y  refpiroit  un  air  frais  &  parfumé. 
Les  Grecs  difoicnc  que  c'ctoit  le  lieu  où  la  nimphe 
Daphné  fuïanc  d'Arcadie  Apollon  qui  la  pourfuivoit  , 
avoir  été  changée  en  laurier,  qu'il  cheriflbit  ceiieu& 
l'honoroit  de  fa  prcfence  :  au(uy  étoit- il  particulière- 
ment adore.  Le  temple  lui  étoit  confacré  &  à  fa  fœur 
Diine  ;  il  y  avoir  droit  d'afilc  :  le  peuple  d'Amiochc 
^  du  voilxnage  s'y  ^mbloic  tous  les  m  pour  cclebici;. 
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Livre  qjjihzie'me.  77 
^néfèee  folemncUe.  Il  eft  vrai  que  Icbonrgétoic  pccic 
fie  peu  fréquenté  des  gens  vertueux.  Laiiiuation  du  lieu  A  N.  36J.. 
xzcitoit  à  la  moleiTe  }  &  la  fable  amoureuie  fur  laquelle 
écoit  fondée  toute  cette  fupetfticion,  étoic  uii  .ptécexte 
afTez  pjaudbic  pour  exciter  les  paifions  dtSi  jeunes  geii$.  - 
L'exemple  du  dieu  ne  kur  permettoit  pas  d'être  (âges , 
ni  de  fouffrir  que  les  autres  le  fuiTem  :  quiconcue  de- 
jneuroic  à  Daphnc  fans  avoir  d*aniourette ,  pailbit  pour 
onftupide  &c  un  inicnGble  :  on  le  fiiïoit  comme  un  im- 
pie ,  dont  la  rencontre  croit  de  mauvais  prefagc. 

Pour  fandbificr  ce  lieu  ii  profane  ,  le  Ccfar  Gallus  J,^J^J[,''j^ 
frère  de  Julien  ,  y  avoit .fait  apporter  d'Antiochc  les  rcr  s.B«byiu. 
liques  de  S  Babylas  onze  ans  auparavant ,  &  depuis  ce  SHf.Lxm,  ».  ^ 
temps  l'oracle  ne  parloir  plus.  Les  païens  s'en  prenoicilt 
à  la  cclTaiion  des  facriâccs  &  du  culte  d'Apollon  :  mais 
quoique  Julien  n'épargnât  ni  les  vidimes ,  ni  les  liba* 
tions  ,  il  ne  parla  pas  davantage  ,  feulement  à  la  (tn  il 
rendit  rai  Ton  de  fon  filcncc  }  &c  dit  ^u'il  ne  pouvoir  plus 
rendre  d'oracles  ,  parce  que  le  lieu  etoit  plein  de  corps 
morrs.  Julien  l'entendit  bien  :  &  quoiqu'il  y  eut  plu-  r,/.  ut*  }j. 
fleurs  autres  morts  enterrez  à  Dapliné  ,  il  comprit  que 
fon  dieu  ne  fc'plaignoit  que  du  martyr  Babylas  i  dC 
commanda  que  les  Galilcens  cnlcvafTcnt  fon  cercueil. 
Les  Chrétiens  y  vinrent  en  foule  ,  de  tout  âge  &  de  iw.ztuf.  Mj 
tout  fcxe  i  &c  aïant  mis  le  coffre  précieux  fur  un  .cha- 
riot ,  ils  le  tranfpoitcrcnt  à  Antiochc ,  dont  Daphné 
étoit  éloigné  de  quarante  ftadcs  ,  c'eft- à  -  dire  près  de 
deux  lieues.  Ils  rcgardoienc  cette  tranllation  comme 
un  triomphe  du  martyr  ,  vainqueur  Ses  démons  j  & 
témoignoient  leur  )oïc  en  chantant  des  pfcaumes ,  pour 
fe  foulager  ,  difoicnt-ils  ,  dans  la  fatigue  d'un  fi  long 
chemin.  Ceux  qui  f^avoient  le  mieux  chanter ,  commen- 
(picnD  4     tQU(  i(  peuple,  répoudoic  »  rçpQta.nt  à  cbaquQ 
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■  vcrfct  CCS  paroles  :  Que  tous  ceux-là  foient  confondus^ 

A  N.  3     .  <pii adorent  les  ftacues  6c  quife  glorifient  en  learsidolcs: 
p/mi.  96. 7.  leius  voix  s'élevoicnt  jufques  au  ciel.  L*em|>ereuc  extre^ 
itum..s.  t.  to.  uiçm^t  irrité  de  ces  chants  &  de  cette  pompe  ,  rcfolue 
d*en  punir  les  Chrétiens.  Salufle  préfet  du  prétoice  d'O- 
rient ,  autre  que  celui  des  Gaules ,  tout  païen  qu'il  étoîc^ 
n'eniiirptf  d'avis v  & reprefenta à lempereur  qu'il  leur 
donneroit  la  gloire  du  martyr.  Mais  Julien  s*opiniitra  , 
Se  pour  lui  obéir  ,  Saiufte  dès  le  lendemain  fit  prendre  ÔC 
Mrf.iHd,  mettre  en  prifon  plufieurs  Chrétiens.  Il  s'en  fit  ame- 
-  ner  un  ,  qui  fe  trouva  ,  être  un  jeune  homme  nommé 
■  Théodore  X  6c  le  fit  tourmenter  d^is  le  matin  jufques 
an  fiur  par  pluficurs  bourreaux  tour  i  tour ,  avec  tanc 
de  cruauté  ^  qu'il  n'étoit  mémoire  de  rien  de  femblable. 
.  Cependant  Théodore  attaché  au  chevalet  avec  deux 
bourreaux  à  fes  deux  cotez  ^  ne  faifoit  que  répéter  d'un 
vifajge  tranquille  6c  gai ,  le  même  pfeaume  que  l'églife 
AMg.xntt.€t'         chante  le  jour  précèdent.  Saluile  le  rcnvoïa  en  pri- 
vit.  #.  j».       foii  •  Se      rendre  compte  i  l'empereur  de  ce  qu'il  avoic 
fjic  ,  lui  confcillant  d'abandonner  une  cntrcprife  ,  qui 
ne  lui  attircroit  que  de  la  confufion.  Rufin  qui  rapporte 
cette  hiftoirc ,  dit  avoir  vû  lui-même  à  Antiocne  ce 
Théodore  :  &  comme  il  lui  dcmandoit  s'il  avoit  fenti 
la  douleur ,  il  répondit  :  qu'il  en  avoit  un  peu  fcnti  d'a- 
bord :  mais  qu'enfuite  il  voïoit  auprès  de  lui  un  jeune 
homme  ,  qui  lui  clTuïoit  la  Tueur  du  vifage  avec  un  Imgc 
très- blanc  ,  &:  lui  donnoit  fouvent  de  l'eau  fraîche  :  que 
cette  eau  le  confoloit  à  tel  point  ,  qu'il  fut  plus  trifte 
quand  on  le  décncha  du  chevalet. 

Julien  rc(^ut  un  pareil  affront  d'une  veuve  nommée 
Public  ,  célèbre  par  fa  vertu.  De  Ton  mariage  qui  avoic 
peu  duré  ,  elle  avoit  un  fils  nommé  Jean  ,  qui  fat  long- 
um^ic  piemig:  des  prêtres  de  reglife  d'Antipci^c,  §6 
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qui  eut  Ibavenc  des  fulfrages  pour  en  être  ila  év^ae , 
mab  H  évita  toojoan  cette  charge.  Sa  mère  Publie  goa-  A  m.  54». 
veraoît  une  communauté  de  vierges  «  avec  lefipieiles  elle 
chantoit  les  loSanget  de  Dieu.  Quand  l'empereur  palToit 
elles  élevoient  leucs  voix  tontes  enfemble ,  &  chantoient 
pijncipalemenc  les  p(animes  qui  relèvent  la  foiblelTe  des 
idoles  »  ccMnme  cemi-ci  :  Les  idoles  des  gentils  font  or  de  rfai.  z  13. 4. 1^ 
p  argent  »  oirmages  des  mains  des  hommes.  PuifTent  leur 
reflcmblcr  ceux  qui  les  font  Ôc  qui  Ce  confient  en  elles. 
Julien  fort  irrité  commanda  à  ces  filles  de  fe  taire  dans 
le  temps  ^u*il  pafferoit.  Publie  méprifant  fa  défenfe  ^  les 
encouragea  &  leur  fît  chanter  comme  il  pallbit  une  au- 
trefois ;  Que  Dieu  fe  levé ,  &  que  fes  ennemis  fe  diflî-  r/A  tr* 
pent.  Julien  en  colère ,  fe  fit  amener  Publie  ,  6c  fans 
rcfpedlpourfon  grand  âge  ni  pour  fa  vertu  ,  il  lui  fit 
donner  par  un  de  fes  gardes  des  foufflets  des  deux  côtez , 

2 ai  lui  rougirent  toutes  les  joUes.  Elle  le  tint  i  grand 
onneur ,  ic  retournant  à  (a  chambre ,  elle  continua  Ce» 
cantiques  fpirituek. 

Les  reliques  de  S.  Babylas  furent remifes à  Ântioche»  xx xvitr. 
dans  le  lieu  faint  où  elles  étoient  avant  la  tranilation  pjjf^jjy*  ^'^ 
que  fit  faire  lecefar  Gallus.  «Mais  peu  de  temps  après 
le  feu  prie  au  temple  de  Daph né  Ôc  confuma  le  toit  sjT.cm.  ^.  t.  lo. 
tout  entier  ,  les  ornemens  &  1  idole  d  Apollon  ,  qui  n  e- 
tant  que  de  bois  doré,  quoique  très- belle , fut  réduite 
en  cendies,  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds.  Les  muraiU 
les  &  les  colomnes  relièrent  fi  entières  -,  qu'il  fembloit 
^e  ce  fut  une  démolition  faite  de  main  d*homme  plu  « 
tôt  qu'un  effet  du  feu.  Cet  accident  arriva  Tonsiéme 
des  cahendes  de  Novembre  ,  c  eft-a>dire  le  viogt-deaxié- 
me  d'Odobre  $6\.  Le  comte  Julien  y  connic an^éc,  jmm. wt,e»tfi 
quoiqu'il  fut  noie.  C'écoit  l'oncle  de  l'empereur  j  ap<^ 
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'  ■  '  comme  lui,  qu'il  avoic  fait  comte  d'Orient  î  &quî  ei\ 

An.  361.  çgjjç  qualité  rcfidoit  à  Antioclie.  Il  ne  put  remédiera 
riûcendie  ;  &  l'empereur  Taiant  appris ,  entra  en  tello 
fureur ,  qu'il  Ht  mettre  à  la  queftion  les  miniftres  du 
temple  &  leiâcrificaceur  même»  pour  f^avoîr  qui  avoil 
allumé  ce  feu  ;  car  il  vouloir  que  ce  fudcnr  les  Cnr^tiens, 
Mais  quelques  tourmens  que  l'on  ûli  fouffrir  i  ces  idolâr* 
très,  ils  dirent  que  ce  feu  n  avoir  point  comm'encé  par  ca 
bas  ,  mais  par  en  haut  ;  &  des  paiTans  du  voifînagc  afTu- 
'^m,êM.  roient  avoir  vu  la  foudre  tomber  du  ciel.  Quelques  pa* 
'icns  difoicnt  qu'un  philofophc  ciniquc  nommé  Afclc* 
piade ,  étant  venu  de  loin  à  Daphné  pour  voir  Julien  , 
avoic  mis  devant  les  pieds  d'Apollon  une  petite  idole 
d'argent  de  la  déeflfe  Cclcftc ,  qu'il  portoit  toujours  avec 
lui  t  ^  qu'après  avoir  allumé  des  cierges  fuivanc  la  cou- 
tume ,  il  s'ccojt  retiré  :  qu'au  milieu  de  la  nuit  quelques 
étincelles  avoicnt  volé  vers  le  toit ,  dont  la  maticrc  croie 
très-  fcche  ,  &  que  perfonne  ne  s'étanc  trouvé  à  propos 
pour  arrêter  le  feu  ,  on  n'avoir  pu  l'ctcindre  enfuicc. 
.   Ainli,  il  étoic  confiant  que  le  feu  avoit  pris  par  en  haut, 

•  IM.  &  Chrétiens  ne  î'avoicnc  pas  mis.  Pour  eux  ils  ne 

doucoient  point  que  Oienac  i'cuc  eavQié  à  (a  priçrc  du 
martyr  S.  Babylas. 

Julien  voulut  toujours  s'en  prendre  aux  Chrétiens ,  &5 

Mifoptz:  ^><f.  P'^^fc"'^'^^  4^^^  c'étoit  une  vengeance  de  la  tranilatioa 
sur.  chr, *n.  rcliqucs.  Il  fit  fcrmcr  pour  la  fcconde  fois  la  grande 

8M(M^      s.  églifcd'Antiochcjnprcs  en  avoir  fait  tirer  les  vafcs  facrci 
7AwAii.<.ti.  pQQf  les  portera  Ton  tréfor.  Ce  fut  le  comte  Julien  foii 
oncle  qui  exécuta  cet  ordre ,  avec  Félix  comte  des  lar- 
geflcs  ,  ou  grand  treforier ,  &  Elpidius  comte  des  aiViircs 
.■  privées  ,  c'eil-à-dirc  iiitcnJanc  des  doîiiaincs  :  ils  ccoicnc 
(ous  (rpis  japqit^c^.         .adn^iranç  la  ricbellp  de  ces 

vafcs  i 
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iQfafes  !  car  Conftancin  le  grand  &  Conftantius  avoient  ' 
crû  qu'il  éioit  deleurcloire  de  les  faire  magnifiques  :  3^*- 
Félix  donc  difoit  en  les  regardant  :  Voïez  en  quelle 
vaiflèlle  eft  fervî  le  Fils  de  Marie.  Le  comte  Julien  pour 
montrer  qu'il  n*y  avoir  point  de  providence  divine  qui 
prît  foin  des  Chrétien;^  jetta  de  ces  vafes  par  terre ,  s'aflît. 
delTus  »  fit  de  l'eau  fur  la  fainte  table ,  &  donna  un  fouf- 
flet  à  i'évèque  Euzotus ,  qui  voulut  l'en  empkher  i  car 
les  Ariens  étcûent  en  pofTeflîon  de  la  grande  églilc. 
Après  l'avoir  ainfî  pillée  &  profanée,  il  en  fît  condam- 
ner les  portes ,  &  fit  fermer  les  autres  églifes.  Tous  lea 
ecclefîailiques  s'enfuirent  :  il  n'y  eue  qu'un  prêtre  ca- 
tholique nommé  Théodore  ou  Theodoret»  qui  ne  for-  smiN.T.r.t. 
fit  point  de  la  ville.  Le  comte  Julien  prétendant  que 
ce  prêtre  avoit  la  garde  des  tréfors  de  l'églife ,  &  pou- 
voir lui  en  donner  la  connoiflànce  ,  h  fit  prendre  6c 
tourmenter  cruellement  ;  Se  comme  il  pérfifta  courageu« 
fement  dans  la  confcfiion  de  la  fin  ,  il  lui  fit  couper  la 
têtç. 

L*empereur  avoit  fait  6tcr  du  Labarum  la  croix  &     xxix.  ^ 
le  nom  de  J.  C.  que  Conftantin  y  avoit  mis  ;  &  l'avoit  ÎSSii"*^'* 
réduit  à  l'anciepne  forme  qu'il  avoit  fous  les  empe- 
reurs païens  ,  .  comme  l'on  voit  par  fes  médailles.  Le  cr^;.  km.»*.  }. . 
comte  Julien  s'apper^uc  que  Bonbfe  &  Mazimilien  ^-^^'^ 
officiers  des  troupes ,  que  l'on  nommoît  Herculiens  an- 
ciens n'avoient  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis  Mt»lm,t  €*'Ai 
le  règne  de  Diocletien ,  il  y  avoit  certaines  compagnies 

rï*onnommoic  Joviens  de  fon  nom  ,  &  Herculiens 
nom  de  Maximilien.  Le  comte  Julien  I^r  com- 
manda donc  de  changer  leur  enfcigne ,  &  d'adorer  les 
dieux  que  l'empereur  &  lui  adoroiènt.  Us  le  refuferent  » 
difant  qu'ils  vouloient  garder  la  loi  qu'ils  avoient  re- 
cûëde  leurs  parent.  Le  comte  fit  «attacher  Bohofe  «  6c 
TomlF.  L 
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'   lui  fie  donner  plus  de  trois  cens  coups  de  lanières  plont» 

An.  3 (îi,  jj^gç .  j^gjj  Bonofc  ne  ït  qoe  foûrirc  ,  fans  rien  répon- 
dre  à  Tes  interrogations.  Le  comce  fit  enfuite  approcher 
Maximilien  «  qui  die  :  Que  vos  dieux  vous  entcndenc 
auparavant  ,  Se  au'ils  vous  parleht ,  &  puis  nous  le» 
adorerons.  Vous  Ujavcz  vous-mêfloc qu'il  nous  cft  défcn- 
dud'adorerdes idoles  fourdes  &  muettes.  Ce  qu'il  difoic, 
parce  que  le  comte  ]ulien  avoic  été  chrétien.  Il  les  fîc 
.  attacher  tous  deux ,  Ôc  battre  jufqu'à  trois  fois  de  balle» 
de  plomb  ,  mais  ils  ne  fcntoicnt  point  la  douleur  :  il  le» 
fit  tremper  dans  de  la  poix  boiiillantc  ,  qui  ne  leur  fie 
non  plus  aucun  mal  :  enforte  que  les  Juifs  &  les  Gentils- 
difoient  qu!iis  éioient  magiciens.  Le  comte  Julien  le» 
fit  remettre  en  prifon ,  &  leur  envoïoit  du  pain  marqué 
de  Ton  fceaUy  apparemment  avec  quelque  figure  d*idoIc  r- 
aufli  n'en  mangerent-ils  point.  Ils  furent  vifitcz  dans- 
la  prifon  par  le  comte  Hormifdas  qui  étoit  chrétien  ,  fie 
quilestrouvantpieinsdefamé&de  joie,  fe  rccommair-' 
».^«4.  *  prières.  Cétoit  un  frère  de  Saper  roi  de  Pcrfe 
utoM.(.xTi.r.ii.  qois*érant  retire  chez  les  Romains ,  pafla  la  plus  grande: 
partie  de  fa  vie  à  la  cour  de  Conftantin  &  de  Conftan- 
tius.  Le  comte  Julien  les  interrogea  encore  avec  le  pre* 
fer  Sallufle ,  qui  refîifa  de  les  faire  tourmenter  ;  Ôc  com- 
me Julien  IcsprelToic  toujours  de  changer  le  Labarum  , 
ils  répondirent  :  Nous  fonsmes-  chrétiens  ,  nous  nous 
fouvcnons  de  ce  que  nous  avons  promis  à  notre  pere 
.  Condmcin ,  quand  il  re(jut  la  fainte alliance  à  Achyroa 
près  de  Nicomedie  à  la  fin  de  fes  jours  ,  6c  nous  fit  jurer 
de  ne  jamais  rien  faire  contre  la  pourpre  de  fes  enfans  ou 
contreréglife.  Alo(s  Julien  les  condamnai  mourir  par  le 
glaive  ,  avec  tous  les  autres  qui  écoienc  en  (ffifon-  S.  Me<- 
Icce  &  d'autres  évêques  les  accomp^nercnt  jufqu  au  lieo 
du  martyre  3  qu'ils  reçotem  avec  joie. 
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4ciix  prêtres  de  la  même  cglifc  ,  Eugcnc  &  Macaire^  qu'il 
fit  reléguer  dans  l'Oafis  ,  avec  ordre  fccrct  de  les  faire  ^^"^'y-  ^'f- 
mourir.  Il  ti\  certain  qu'il  fit  tuer  pluficurs  pcrfonncs  de 
nuit       que  l'on  jetta  des  corps  dans  l'Oroiicc  ,  en  fi 
grand  nombre ,  que  fon  lit  en  fut  rcdcrrc.  On  trouva  de- 
puis dans  les  lieux  les  plus  fecrets  du  palais ,  dans  des  puits 
&  dans  des  folles  des  corps  de  petits  enfans  de  l'un  de 
l'autre  fexe  ,  diflequez  pour  des  opérations  magiques ,  &: 
de  pluficurs  pcrfonncs  perfecutécs  pour  la  religion. 
L'empereur  porta  pîu3  loin  la  vengeance  de  l'incendie  de 
Daphné.  Car  nïant  appris  que  l'on  avoit  baci  des  églifes 
cn'î'honneur  des  martyrs  ,  auprès  du  temple  d'Apollon 
<îc  Dydimc  ,  devant  la  ville  de  Milet  ;  il  écrivit  au  gou- 
verneur de  Carie  ,  que  s'ils  étoicnt  couverts  &  avoicnt  la  . 
table  facrée  ,  ils  les  fit  brûler  \  s'ils  n'ctoicnt  qu'à  dcmi- 
bàîis ,  qu'il  les  fît  démolir  par  les  fondemcns.  Ce  que  cirtn.fâfeK  «n. 
.  l'on  crut  qu'il  avoit  fut  à  caufc  de  l'accident  d'Anticchc.  liy'tu'r.  t}% 
Il  y  eut  quelques  apoftats  dans  cette  pcrlccuiion  ,  com- 
me Thcotccne  prctre  de  l'églife  d' Antiochc  ,  «5c  un  évê- 
x]uenomméHcronnatifdeThebcsd'Egypte.  Tous  deux 
pafTcrcnt  volontairement  à  l'idolâtrie  ^  &  tous  deux  fen- 
lircnt  la  main  de  Dieu.  TheotcTcne  fut  rongé  des  vers  , 
perdit  la  vue  ,  &  mourut  en  fe  mordaiu  la  langue.  . 
Héron  tomba  dans  une  maladie  de  corruption  ,  &  aban-  5,6^^.,.^,, 
donné  de  tout  le  monde  ,  cx^à  publiquement  dans 
la  rue.  . 
Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon  xi^ 

>     i\  £     r        '1.  I  j-         V  1     r      1  MoitilucoBtto 

impiété.  Il  rut  trappe  d  une  maladie  ,  ou  le  rondement  j  lUcn. 
&  les  parties  voifincs  fe  corrompirent ,  &  jettoient  une  .S^^'"*'.  s.''* 
telle  abondance  de  vers  ^  qu'on  ne  pouvoir  l'épuifer.  Il  ^^^f^'l^J^^' *^ 
tenta  toutes  fortçs  de  remèdes.  On  tuoit  des  oi féaux 
tcçhctchez.  à  grands  frais  ,  donç  on  appli<^uoic  la  graiiTc 

Lij 
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^  furies  parties  malades  i  pour  attirer  les  vers  au  dehors  ^ 
A  N.  3  <f  X.  jQ^ig  cachoienc  dans  le  fond ,  &  rongeoient  jufqu'à 
la  chair  vive.  Cepencfant  les  excremeni»  tortoient  par  k 
boucheyn'aïantplttsleurscours  ordinaires.  Sa  femme  qui 
étoit  chrétienne  &  illuftre  pour  (à  pieté  »  lui  difoit  :  Il 
faut  louer  le  Sauveur  J.  C.  de  ce  qu'il  vous  moncre  Ùl 
puillànce  par  ce  châtiment  :  Vous  n'auriez  pas  connu  qni 
eft  celui  que  vous  avez  attaqué  »  sïlavoit  ufé  de  fa  pa- 
tience ordinaire.  Le  cornue  Julien  touché  des  difcour» 
de  fa  femme  &  de  fes  propres  fouf&ances  y  pria  Tempe- 
'  reur  de  rendre  Téglife  aux  Chrétiens  î  mais  il  ne  le  per- 
xxiii.«.i.  fuada  pas ,  &  mourut  en  cet  état.  Le  tréforier  Félix  fut 
auffi  frappé  de  Dieu,  &  mourut  fubitement  un  peu  avant 
le  comte  Julien ,  jetcanc  jour  &  nuit  le  fangpar  la  boti- 
ché.  Ces  deux  morts  parurent  de  mauvais  augure  au  peu* 
pie  idolâtre  i  &  voïant  dans  les  infcriptions  publiques 
nites  à  l^onpeur  de  Tempercur ,  ces  trois  mots  latins  » 
Félix  JulUnUs  jiuguflns  :  us  concluoicnt  que  l'empereur 
marqué  par  le  dernier  moc ,  fuivroit  bien-tôt  les  deux  au- 
tres ,  &  lui-  même  en  étoit  épouvanté.  C'étoit  au  coin- 
mencement  de  l'an  3  ou  il  Te  fit  conful  peur  la  qu»* 
triéme  fois ,  &  avec  lui  Salufte  préfet  dès  Gaules. 
Julien  s  etoit  rendu  odieux  au  peuple  d'Antioche  ,  à 
i-emptreur  o.  force  de  voulolr  être  populaire.  Incontinent  après  qu'il 

dieux  a  Anttochr.       ^  i  *<         ii/  f      \  • 

jimm.  XX 1 1.  r  14.  y  fut  ctttré  y  la  populace  cna  dans  le  théâtre  »fe  plaignanc 
flI^xJS^^'  de  la  cherté  des  vivres  ^  les  officiers  de  la  ville  lui  mon- 
trerene  clairement  qu'on  ne  pouvoir  faire  alors  de  dimi- 
^'uu\'t\''  ^^'^^  i  ^  que  (à cour  &  les  troupes  qui  le  fuivoient  ^ 
*  dévoient  plûtôt  faire  enchérir  les  denrées.  Mais  il  étoic 
opiniâtre  y  &  ne  démordoit  point  de  ce  qu'il  avoic  e^ . 
trepris.  Il  fixa  donc  le  prix  du  bled  â  un  loi  d'or  pour 
qumze  boilfeaux }  &  commen<^  le  premier  à  faire  por- 
ter au  marché  le  bled  que  l'on  avoit  apporté  d'Egypte 
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four  (â  provUion.  Les  principaux  de  la  ville  pour  pro-  ■ 
liter  det'occafion  »  achetèrent  ce  bled ,  &  au  heu  d*ap-  An.  ^6%. 
porter  te  leur  à  Antioche ,  le  vendirent  à  la  campagne  à 
plus  haut  prix  :  les  marchands  fe  retirèrent ,  &  en  peu 
de  temps  la  difeite  &  U  chené  fut  plus  grande  que  de- 
vant. L'empereur  irrité ,  fit  venir  dans  Ton  palais  tous 
les  officie»  de  ville  ,  leur  fit  des  reproches  veheo^ens^  * 
les  mit.  en  prifon  :  mais  incontinent  après  il  les  renvoïa 
chacun  chez  eux.  Ainfi  il  mit  toute  la  ville  contre  lin  : 
les  riches  ^*il  avoit  maltraitez  ^  &  le  peuple  qui  fouffroic 
la  difette.  ' 

Comme  ils  étoient  railleurs ,  ils  fe  vengèrent  en  fé 
nocquant  de  ion  extérieur  affe^é  &  de  Ces  tuperfticions. 
Ils  difoient  que  l'on  pouvoit  filer  fa  barbe  &  en  faire 
des  cordes  :  qu'il  s'efibr^oie  d'élargir  les  épaules ,  &  de 
marcher  à  grands  pas  pour  imiter  les  héros  d'Homere  » 
malgré  .fa  petite  taille  :  que  c'étoit  un  facrificateiir  &  un 
viâimaire  plûrôt .qu'un  prince.  Enfin  ils  fe  plaignoient  ja^tufit-È^  it> 
qp'iifaifoit  la  guerre  au  Chi ,  c'eft-à-direà  Chrift  $  & 
ils  regrettoient  le  Cappa,c'eft-i-direConftantius  :  mar*  ^,,01. 
quant  ces  noms  parles  premières  lettres.  Ils  faifoient 
ces  railleries  dans  les  maifons  &  dans  les  places  publi* 
ques  ,  &  en  compoferent  des  chanfons  en  vers  ana- 
peftes. 

-  Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Il  facrifia  j»imfcf.t.  70: 
une  fois  dans  le  temple  de  Jupiter  ,  puis  dans  celui  de  ^JjJ** ^ 
la  Fortune ,  &  dans  celui  de  Gérés.-  plufieurs  fois  à  Oa- 

*  phné.  A  la  fête  des 'Syriens  ,  il  retourna  au  temple  de 
Jupiter  Phiiien ,  c'eft-à  dire  proteâcnr  de  l'amitié.  La 
Are  qu'ils  nom  moienc  commune  étant  arrivée  ,  il  re- 
tourna au  temple  de  la  Fortune  }  aïant  laiffé  pafTcr 
on  jour  malheureux  ,  il  retourna  faire  des  vœux  folem- 

•  siels  à  Jupiter  Phiiien^  Il  ne  priCût  pas  moins  le  titre  de 

^  •  Liij 
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A  pontife  que  celui  d'empereur.  Il  faifoic  tous  les  jours 

^*  ^^^*  ce  que  les  autres  faifoient  tous  les  mois  :  il  faluoic  le 
lever  &  le  coucher  du  foleil  par  le  iàng  des  vi<^mcs  :  la 
nuit  il  otfroit  encore  des  facritices  aux  démons  nod^ur* 
ncs.  Ne  pouvant  aller  au  temple  tous  les  jours  >  à  caufe 
de  Tes  occupations ,  il  faifoit  un  temple  de  Ton  palais  ôc 

Gfig,«»t..w,ii  dcfon  jardin.  Non  content  d'aûilker  aux  facrificcs ,  il 
les  ofFroit  de  fa  main  ,  allant  &  venant ,  fendant  le  bois , 
fouHanc  le  feu  de  fa  bouche  :  portant  les  vi^imcs  ,  pre- 
nant le  couteau  pour  les  égorger  ,  maniant  leurs  en- 
trailles pour  les  conHdercr  j  en  forte  qu'il  en  avoir  les 
'  ciryf.t.ins.ît*.  doigts  cnfangiantcz.  On  voïoit  accourir  de  tous  côte* 
*//.w.  çQyj  jjçg  magiciens  ,  des  devins  &  des  impofteurs 

de  toutes  forces  :  le  palais  éroit  rempli,  d'artilans  des 
métiers  les  plus  fordides ,  d'efclaves  fugitives ,  de  mife- 
rablcs  qui  après  avoir  été  convaincus  d*empoifonncmen§ 
&:  de  maléfices ,  avoient  langui  long-temps  dans  les  pri- 
fons  ou  dans  le  travail  des  mines.  C'ctoic  tout  d'un 
coup  des  hiérophantes  &  des  pontifes  vcncrables.  L'em- 
pereur rcnvoïoit  des  gouverneurs  de  province  &  des 
magiftrats  f:ms  leur  donner  audience  i  &  paroi floit  dans 
les  ruiis  au  milieu  d'une  troupe  d'hommes  cffeminez  ,  5^ 
de  femmes  proftituécs  :  fon  cheval  &  fcs  gardes  raar- 
choienc  loin  derrière  i  &:  ces  infâmes  en  vironnoient  l'em- 
pereur éclatant  de  rire  ,  &;  tenant  des  difcours  convena- 

àiâ,t.4fi9tti7»  oies  à  leurs  mcrurs.  Saint  Chryfoltome  qui  rapportoit 
ceci  vingt  ans  aptes ,  voVoit  bien  qu'on  auroit  peine  à 
le  croire  :  mais  il  en  prend  à  tcmoî'n  tous  fcs  auditeurs. 
Aurcfte  ,  c'ctoic  le  culcc  de  Venus  ,  de  Cybcllc  des 
autres  divinitcz  fcrnblablcs  ,qui  actiroit  autour  de  Julien 
tant  de  perfonnes  intameîî  :  il  ne  fouffroit  la  débauche 

jmm.xx<t,c.^.  dans  les  autres  que  par  rc'i^;!on  i  car  pour  fi  perfonno 

.        ks  Chiéticm  ne  i'ça  açcufcut  pas  »  U  les  païçns  l'en  juP 


* 


Digitized  by  Google 


L  I  V  R  E    Q^U  I  N  2  IE'ME.  S7 
tifient.  Il  cft  vrai  qu'il  fait  aflcz  entendre  qu'il  avoic  —     ■  - 
«quelque  concubine ,  en  diHint  qu'il  couche  feol  la  plu-  -^^^  5^^» 

Ï>art  des  naiis  >  car  il  n'avoit  plus  de  femme  :  mais  che2 
es  païens  ce  n'écoitjpas  un  reproche.  Il  mangeoit  6c 
t^ormoic  très-peu  ,  paflant  la  plus  grande  partie  des  nuits 
à  étu'dicr.  Il  raifoit  profeffion  d'une  philofophie  aufle- 
jre  ,  qui  mcprifoic  les  délices  &  le  foin  du  corps  :  il  bliU 
moitiés  fpeâacles,  Ôc  n'y  aflidoit  que  pour  la  forme  , 
autant  que  fa  religion  ÔC  fa  dignité  l'y  obligcoient  ;& 
comme  Amioche  étoit  une  ville  délicieufe ,  il  attribuoic  uify. 
à  fon  éloignement  des  }>laifir$  Taveciion  qu*clle  avoic 
pour  lui. 

Il  fut  extrêmement  iiciié  de  ce^  railleries.  Car  fa  phi<^      x  l  1 1. 
lofophie  ne  l'avoir  pas  encore  délivré  des  pallions  :  par-  or^!^^^f. 
ticulieremcnt  de  la  colère.  £n  rendant  la  juftice  ,  il  rem- 
pliffoit  le  palais  de  fes  cris  ,  comme  s'il  eût  ctc  la  partie  «w.m.r.17. 

flûtôt  que  le  juge.  Quelquefois  des  gens  de  campagne 
aïant  abordé  en  public  pour  lui  faire  quelque  prière  , 
choqué  de  leur  rudicité  ^  il  les  maltraitoic  à  coups  de 
poing  ic  de  pied  ,  en  forte  qu'ils  s'eftimoicnt  heureux  de 
fau ver  leur  vie.  D'abord  il  menaça  la  ville  d'Antioche 
de  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  :  il  dit  qu'il  n'y 
rcvicndroit  plus  ,  Ôc  qu'au  retour  de  fa  campagne  ,  il 
établiroic  fa  réfîdence  à  Tarfc  en  Cilicie.  Cependant  il 
fe  contenta  d'une  vengeance  plus  philofophique ,  pu- 
blia contre  la  ville  d'Antioche  une  fatyre  fous  le  nom  de 
Mifopogon  :  qui  veut  dire  en  grec  ennemis  de  la  barbe. 
C'cil  une  ironie  perpétuelle  «  où  faifant  femblant  de  fe 
railler  lui-même  ,&  de  convenir  de  fes  défauts  ,  il  fc 
fflocque  en  e^tdu  peuple  d'Antioche  ^  &:  lui  reproche 
cous  les  vices  :  mais  ajourant  beaucoup  à  la  vérité ,  com- 
me dit  Ammian  lui-même.  Il  compofa  ce  difcours  en  uijif  f.ft, 
y6$.  fepc  mois  après  fon  arrivée  à  Antioche.  ï**"  * 
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■    ■  On  ne  peut  nier  que  i'efpric  n*y  brille  de  tous  côtez  : 

An.  iCu  mais  la  plupart  de  ces  raillerie  ne  font  pas  de  notre 
goiic ,  ôc  en  s'accufant  d'être  mauvais  pkdunt ,  il  difoic 
peut<.$tre  plus  vrai  qu*il  ne  penfoit.  D^abord  il  attaque 
fa  barbe ,  ôc  les  petits  animaux  qui  s'y  promènent  :  puis 
fa  tète  mai  peignée  ,  Tes  grands  ongles ,  fes  mains  iâles  , 
Û  poitrine  veluë.  Il  palfe  à  fâ  vie  dure  «  fon  éloignement 
des  fpeâacles  ,  fes  veilles  ,  fa  fobrieté  ^  Se  leur  oppoic 
les  délices  d*Antioche ,  oû  il  dit  qu'il  y  9Voit  plus  de  far- 

f.tt.  çeurs  que  de  cttoïens.  Il  leur  reprocne  i'amouir  e^effif 
de  la  libercé ,  jufques  à  nç  vouloir  obéir  ni  aux  ioix  «  i|î 
MUfit  t  *?'  aux  m^iftrats ,  ni  aux  dieux  :  enforte  que  leur  ville  eft 
pleine  de  geps  qui  ne  le  eonnoiflènt  point  ;  que  ceux 
qui  par  complailance  vienne  aux  temples  avec  lui  » 

^71'  n'y  gardent  ni  filenpe  ni  modeftie.  Au  contraire  il  rend 

^'^^  témoignage  aux  Athéniens ,  comme  étant  de  tous  les 
^  *f.9o.  hommes  les  plus  religieux  envers  les  dieux  >  ^  le»  plus 
honnêtes  aux  étrangers.  Il  reproche  à  Antloche  d'aimer 
J.  C.  &  de  le  prenorç  pour  Dieu  tutelaire  «  au  lieu,  dp 
Jupiter  9  d'Apollon  de  Callippe.  Il  fe  plaint  que  leurs 
vieilles  fe  profternent  anp^s  des  &pulchres  ^  fie  font  des 
voeux  pour  être  délivrées  de  lui  ;  par  où  Û  marque  le 
culte  des  marrvrs.  Votre  peuple  ^  dit- il  ,  me  hait  parcp 
qu'il  a  embraàf  l'athéïfme  ,  ôc  qu'il  me  voit  attaché  i 
u  religion  de  nos  pères  :  les  riches  parce  que  je  les  em- 
pêche de  vendre  trop  cher  :  tous  «  a  çaufe  des  danfeiurs 
&  des  théâtres  «  i>pn  que  j'ep  pi^ve  lç$  autrçs ,  par^ 
ce  que  je  m'en  ïbucie  moins  que  des  grenouilles  d'up, 

f,9S'  m^ais.  Et  enfuite  :  Vous  ayez  calomnie  les  villes  voifi,-> 
nés  qui  font  fgcrées ,  Ôc  fervent  les  dfeâx  avec  tù<Â  ,  les 
acculant  d'avoir  cpmpofé  ce  que  l'on  a  (ait  contre  moi^ 
Mais  je  fçai  qu'elles  m'aiment  plus  que  leurs  proprçs 
enfans.  Car  ellçs  04t  ict^\)\i  les  amples  dp^  dieux  ,  ^ 

rçnverl^ 
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rcnvcrfé  tous  les  lepulchrcs  des  impies,  fi  toc  que  j'en  ^ — '  

ai  donne  le  fignal  j  6c  par  grandeur  d'amc  ils  ont  fait  Ail.  SC}. 

contre  les  ennemis  des  dieux  ,  plus  même  que  je  ne  vou-  . 

lois.  Il  fe  plaint  de  l'embrafemcnc  du  temple  de  Daplmc, 

dont  il  charge  les  chrétiens ,  ôc  ajoute  :  Mais  d«s  avant  * 

cet  incendie ,  j'ai  cru  que  le  dieu  avoir  abandonne  ce 

temple  :  fa  ftatuc  me  le  fit  fcjjvoir  la  première  fois  que  j'y 

entrai  j  Se  )  en  prcns  à  témoin  le  grand  foicil  contre  ks  SMf.n.  tf. 

incrédules. 

En  haine  des  chrétiens ,  Julien  favorifa  les  Juifs.  'Il  Mirâdr'i"enjp:c 
leur  remit  des  tributs  que  l'on  avoir  accoutumé  d'exiger  jj'"^^^^^'^ 
d'eux  ,  ôc  en  brûla  les  mémoires  ;  il  en  rcjetta  la  hainl* 
fur  les  chrétiens  doracftiques  de  Conftantius.  Il  exhorta 
même  leur  patriarche  Julc  ,  qu'il  traite  de  frère  très-vc- 
ncrable  ,  d'cinpèchcr  que  leurs  apôtres  n'exigeaflcnt  cer- 
tams  droics  fur  le  peuple.  Tour  cela  pour  les  mettre  plus  Ji- 
en  état  d'oftrir  tranquillement  leurs  prières  au  Dieu  au- 
teur de  l'univers ,  pour  la  profpcritc  de  fon  règne  :  afi;i 
qu'à  fon  recour  de  la  guerre  de  Perfe  ,  il  puiiîc  habiter  • 
avec  eux  la  fainte  cité  de  Jerufalem  qu'il  dcfirc  depuis 
long-temps  de  rebâtir      y  rendre  gloire  avec  eux  à  l'E- 
tre Souverain.  C  cft  la  fublhncc  d'une  lettre  qu'il  adrcfla  t.'uft?/.'!^'^' 
3L  la  communauté  des  Juifs. 

Il  leur  avoir  en  effet  promis  de  rérablir  Jerufalem. 
Car  comme  il  aimoic  les  facrificcs ,  aïanc  affemblé  Icuis  R„f  un^tct?. 
(chefs ,  il  leur  demanda  pourquoi  ils  n'en  faifoient  poinr ,  ^"'^ 
puifque  leyr  loi  l'ordonnoit  ?  Ils  répondirent  qu'ils  n'en 
pouvoicnc  faire  qu'à  Jerufalem  ,  ôc  il  leur  offrit  de  rcba  • 
tir  leur  temple  ;  ce  qu'ils  acccpccrenc  avec  grande  joie , 
/Croïant  avoir  rrouvé  l'occalion  favorable  de  leur  réta- 
blilTement.  Mais  Julien  avoir  encore  une  autre  vûë  ,  il  J^'"V.'\^*' 
j^ouloit  démentir  les  prophéties  :  tant  celle  de  Daniel ,  ^«    I'?*  ■ 
qui  porte  que  la  dcfolation  ducera  iufciues  à  la  Cm  y  que 
Tome  JK,    •  M 
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celle  de  J.  C.  qu'il  n'y  dcmcurcroit  pas  pierre  fur  pierre. 


An.  5(^3.    Il  iî.c  donc  venir  de  toutes  parts  les  plus  cxccllcns  ou- 
*i./wfl!xx!'i'i!f.*'i.  vricrs  ,       donna  l'intendance  de  cC  grand  ouvi.-ige  à 
^'^'S-^tiM.tr.^,    Alypius  un  de  Ces  meilleuis  amis  :  le  cluigeant  d'y  taire 
*     travailler  incellammcnc  fans  épargner  la  dépcnfc.  Les 
Juifs  accouroicnt  de  toutes  parcs  à  Jerui'alcm ,  infulcoicnc 
aux  chrétiens  ,  &  les  mena(^icnt  avec  une  infolcncc  ex- 
trême j  comme  fi  le  temps  étcMt  venu  où  leur  roïaume 
dévoie  être  rétabli.  Leurs  femmes  fc  dépoiiilloicnt  de 
Itfurs  orncmcns  les  plus  précieux  ,  pour  contribuer  aux- 
•  •  frais  de  l'ouvrage ,  y  travailldicnt  de  leurs  mains  ,  &  por-- 
T'fituf*     ^^^^^^    terre  dans  les  pans  de  leurs  robes.  On  dit  même 
<ju*ils  firent  faire  pour  ce  pieux  travail  des  pics  ,  des  pê- 
sacr.iU^      les  te  des  corbeilles  d'argent.  S.  Cyrille  évcquc  de  Jeru— 
falem  ,  revenu  de  Ton  exil  ,  voïoit  tranquillement  tout» 
ces  préparatifs ,  fc  confiaiir  à  la  vérité  infaillible  des  pro— 
pheeies  $  &  il  aiCira  <p*oa  en  alloic  voir  l'aCcompliflè^ 
ment. 

uà^nt,*»  w  En  travailîant  aux  fbndémens ,  une  pierre  du  prcmîerr 
rang  fe  déplaça.,  &  découvrit  l'ouverture  d*une  caverne  ' 
creufée  dans  le  yoc^  On  j  de(cendic  un  ouvrier  arraché  ; 
àunecorde;  &  quand  il  fut daHs  la  caverne,  iLfentit: 
de  Teau  jufques  à  mi-jambe.  Il  porta  les- main». de  tous  • 
r  côiez  i  &  fur  une  colonme  qui  s'élevott  un  peu  au  delTus* 

de  Teau  ,  il  trouva  un  livre  enveloppé  d'un  linge  très- 
fin  :  il  le  prit  &  ficfîgne  qu*on  le  retirât.  Tous  ceux  qoiî 
virent  ce  livré  lîiftnt  furpris  qu*il  n*cût  poii^  été  gâté. . 
Mais  leur  étonnemeiit  fut  bien  plus  grand  -,  particulière— 
.  ment  des  païens  9c  des  juifs  ,  quand  i'aïant  ouvert  ^, 
ils  y  lurent' d'abord  en  grandes  lettres  ces  paroles  :  Aa« 
commencement  étoit  le  verbe  &  le  verbe  écoit  en  Dieu 
âi  le  rcûc  :  car  c*écoit  L*évangi]&  de  (àinrjean  tout  en*- 
tier.. 
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Comme  Alypius  prciFoic  forccmcat  l'ouvrage  :  étant  "~ — — 
aidé  par  le  gouverneur  de  la  province ,  des  globes  terri-   A  N.  5  6  3 . 
blesdc  flammes  (brrant  auprès  des  fondcmcns  p.ir  des  JÊimn.x*nue.  t. 
élancemcns  frcquens  ,  rendirent  le  lieu  inaccefliblc  , 
aïanc  plufîcurs  fois  brûlé  les  ouvriers  :  ainlî  cec  élément 
s'obftinanc  à  les  rcpouflcr  ,  on  abandonna  l'cntreprifc; 
Ce  font  les  paroles  d'Ammian  Marcellin  hiflorien  • 
|>aïcn  du  même  temps  :  autant  eiinemi  des  chrétiens , 
qu'admirateur  de  Juliei\.  Les  auteurs  chrétiens  témoi- 
eneK.la  même  chofc  ,  6c  ajoutent  les  circoiYflanccs  f^;^\^;^*t  \ 
uiivances  :  Ce  prodige  arriva  la  nuit  (]ui  prcccdoit  le  s«s-».*.e:r. 
jour  auquel  après  avoir  joetcoïé  &  préparé  la  place  ,  on 
devoir  commencer  Touvrage.  Il  furvint  un  grand  treni* 
blement  i.\c  terre  ,  <fai  jetta  au  loin  de  tous  cotez  les. 
i>ierres  des  fondenaens  >  Se  renverfa  prefque  tous  les 
bârimcns  du  lieu: entre  autres  drs  gallcries  publiques 
ou  setoient  logez  quantité  de  Juifs  deltinez  à  ce  tra- 
vail i  &  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  en  furent  accablez , 
ou  du  moins  cftr^piez.  Des  tourbillons  de  vents  empor- 
terent.tout  d'un  coup  le  fable  ,  la  chaujt;  Se  les  autres 
matériaux  ,  dont  on  avoir  amaffê  des  monceaux  im- 
menfes.  Le  feu  confumamême  les  marteaux ,  les  cifeauz , 
les  fcics  4  &lcs  autres  outils  que  l'on  avoit-  ferrez  dans 
un  bâtiment  enfoncé  au  bas  du  temple.  Le  jour  venu  , 
comn\p  les  Juifs  étoienc  accourus  pdur  voir  le  defordro 
.de  la  ntiit  :  il  fortit  de  ce  bâtimcftc  un  torrént  de  feu  qui 
s'étendit  par  le  milieu  de  la  place ,  ôc  continua  de  cou-  . 
rir     &  Id  ,  après  avoir  brûlé  &  tué  les  Juifs  qui  s  y 
trouvèrent.  Ce  feu  recommença  plufieurs  fois  pendant 
toute  la  journée.  La  nuit  fuivante  /  ils  virent  tous  fur 
leurs  habits  des  croix  lumineufes  qu'ils  ne  pouvoiem 
effacer ,  quelque  moïen  qu'ils  emploïafTcnt.   Il  parut 
4SUiiIi  une  croix  de  lumière  dans  le  ciel  Les  Juifs  ne 

•  ^  Mil 
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laiflcrcnt  pas  de  revenir  au  travail  :  prcllcz  tant  par  leur 
inclination  que  par  les  ordres  de  l'empereur  ^  mais  ils  fu- 
rent toujours  repoudtz  par  ce  feu  miraculeux.  Nous  ne 
connoinons  point  de  miracle  mieux  attelle  que  celui-ci. 
Audi  pluliêars  païens  &:  pluficurs  Juifs  en  furent  tou- 
chez \  &  rcconnoilTant  ia  divinicé  de  J.  C.  demandcreac 
,  1;  baptême. 

XLiv."  ^       Julien  avoit  fait  pendant  tout  l'hyver  les  préparatifs 
«aartcîciplîSs!   de  Kl  guctrc  de  Perfe.  Il  avoit  con fuite  tous  les  oracles  , 
ïlr«rf.«i.r.»i.  çj^jj.^  ^^jj.^^  ^^^^      Delphes ,  Hc  Dclos,^:  de  Dodonc  y 

&  tous  lui  avoient  promis  la  vidlioire.  Il  y  en  avoit  ur\ 
entre  autres  ,  où  tous  les  dieux  cnfemble  l'afluroienc 
qu'ils  partoicnt  aiant  Mars  à  leur  icte  ,  pour  lui  prépa- 
rer des  trophées  près  du  fleuve  ,  qui  porte  le  nom  d'une 
bête  firouche  ,  c'eft-à  dire  du  Tigre.  Toutefois  les  livres» 
delà  Sybilic qu'il  avait  fait  conlulter  à  Rome  ,  lui  dé- 
fcndoicnt  de  fortir  de  fcs  terres  j  &  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  mauvais  préfages  ,  qu'il  méprifa  contre  lc& 
règles  de  fa  religion  ,  &  qui  conuiuicrcnt  pendant  tout. 
Je  voiage.  Mais  les  philofophcs  qui  le  gouvernoicnt  1  cm- 
'  portèrent  fur  les  devins.  Plufieurs  nations  lui  cnvoVc- 

rent  offrir  du  fccours  :  il  recjut  civilement  leurs  ambalTa- 
dcurs ,  mais  il  refufa  leurs  offres  :  difam  qu'il  n'étoic 
pas  de  la  dignité  de  l'empire  Romain  ,  d'être  foute- 
ru  par  les  étrangers ,  mais  de  les  fccourir.  Il  rebuta, 
plus  rudement  les  Sarrafms.  Car  comme  ils  fe  plai- 
gnoicnt  de  n'être  pas  paiez  de  .  leurs  pcnfions  :  il  die 
qu'un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  &  non  pas  de 
J'or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  parti  pour  les  Per— 
VI.  f.  1.  fes.  II  écrivit  toutefois  à  Arfnce  roi  d'Aimcnic  allié  des 
Romains,  lui  mandant  de  fe  tenir  prêt  à  marcher  au 
premier  ordre.  Dans  la  lettre  il  fe  vantoit  cxccdivcmcnc 
comme  grand  capitaine  ^  ami  des  dieux  i  bivimauc  au. 
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contraire  Conft,intius  fon  prcdccclleur  de  lâcheté  & 
d'impiccé  i  &  comme  il  (çivoitqu'Arfacc  ccoit  chrétien  , 
il  afFcdtoit  de  blafphémer  contre  J.  C.  dont  le  fccours  ^ 
di foie- il ,  ne  vous  Icrvira  de  rien  ,  fi  vous  méprifez  mcît 
ordres.  On  faifok  par  tour  des  vœux  pour  la  prolperué* 
de  les  armes  i  ^cecju'il  promcuoit  le  plus  à  les  dieux  ^ 
c'étoit  d'exterminer  les  chrétiens  à  fon  retour.  Il  fc  h.i- 
ïoir  de  finir  la  guerre  étrangère  ,  pour  n'avoir  plus  cjue 
cette  atfairc  :  fe  propofant  entre  autres  choies  déplacer  or^.L*.Ti».*. 
l'idole  de  Venus  dans  les  églifcs ,  6c  d'élever  un  amphi- 
théâtre  à  Jcrufalcm  pour  y  expofcr  aux  bêtes  les  évccjucs  s»fr.iii.f.i3. 
&  les  moines.  Cependant  pour  fournir  aux  hais  délai 
guerre  ,  il  fit  taxer  tous  ceux  quine  vouloicntpas  factificr 
aux  idoles  ;  &c  l'exaclion  en  fut  rigourcufe.  snr. m.  t.xu 

Il  vouloic  furprcndre  les  cnneniiî>  accoutumez  à  fc 
mettre  tard  en  campagne  ,  &  prévenir  même  le  bruit  d& 
fa  marche.  Il  partit  donc  d'Antioche  dès  le  cinquième 
jour  de  Mars  de  l'an  ^6^.  &  y  laiffa  pour  gouverneur  un 
nommé  Alexandre  ,  homme  turbulent  6c  cruel  :  difanc 
qu'il  ne  méritoit  pas  ce  gouvernement  :  mais  qu'An- 
lioche  racritoit  un  tel  gouverneur.  Une  grande  multi-  yHi.tf.x7. 
tudc  de  peuple  le  Gonduifoit  ,  &  la  plus  g! ande  partie  du  «««"•*^*" 
fcnat  vmt  jufqu'à  Litarbe  j  diftant  de  quinze  Ucucs  lui 
fouhaiter  un^ heureux  voïage  ,  de  un  retour  glorieux.  Il 
leur  parla  rudement ,  &  leur  dit  qu'ils  ne  le  vcrroieno 
plus  ,  6c  qu'il  avoit  réfolu  de  pafTer  l'hyver  à  Tarfe  ,  oïl 
en  effet  il  donna  ordre  que  l'onpicparâc  couces  chofes  r 
mais  il  n'y  revint'  que  mort. 

lin  pafTanc  près  de  Cyr  ,  il  vie  une  troupe  de  peuple-  cAij/./Ji/i*;  4W- 
;>(remblé  à  l'entrée  d'une  caverne.  Il  demanda  ce  que  î***'"  **^'' 
c'étoit  ;  &  on  lui  dit  que  c'étoit  la  retraite  d'un  faine 
moine  nommé  Domitius ,  que  le  peuple  venoit  trouvée 
ca  foule  pour  recevoir  f»i  bcaediction  ,  6c  la  guéiifoii.    *  .    ,  ' 
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- — '——  de  diverfes  maladies.  Julien  lui  envok'a  dire  paroA  de 
An.  3  3.     référendaires  :  Si  tu  es  encré  dans  xette  cj^erne  pour 
;]j»laire.à  ton  Dieu ,  ne  cherche  point  à  plaire  aox  .honv- 
.  mes ,  mais  demeure  (êul.  Oomittus^  répondit  :  Aïam 
•  confacré  k  Dieu  mon  corps  &  mion  ame  ,  je  me  fuis  en- 
^M^rol' l  jÙL  fermé  dans  cette  caverne  depuis  long-tems  1  mais  je  ne 
Zt^"^'  *^^  puis  chailcr  le  peuple  qui  rient  avec  foi.  Alors  Juiiea 
commanda  de  boucher  la  caverne  ^  ou  le  iaint  demeura 
enfermé ,  &  finit  ainfi  fa  vie.  L  egliferiionore  «ntie  Its 
martirs. 

Julien  aïant  pafli  TEupitrate ,  latffa  Ede(iè  à  -gaticKc} 
fans  y  entrer  y  parce  qu'elle  étoit  chrétienne  :  mais  il 
jmm.miLai^,i,  ^^Tï^tz  à  Catrcs  ^  y  facrifia  à  la  lune  qui  y  écoit  pareil 
culiercment  adorée.  Là  il  iit  ^renir  devant  i'autel  Pro- 
pope  fon  parent  :  &  fans-témoins  il  le  revêtit  de  fa.  pour- 
pre ,  avec  ordre  de  prendre  hardiment  Tempire ,  s'il  ap- 
l^renoic  au'ii  fût  mprc^en  Per(è.  Etantforti  du  temple  ^ 
^1  en  fit  rermer  fcaller  les  portes-  &  y  mit  dju  gardes , 
afin  que  peribnne  n'y  entrât  jufques  à  Ton  retour. 
J'ouvrit  après  fa  mort ,  &  on  y  trouva  xine  femme  pen* 
duë  par  les  cheveux ,  les  mains  étendujës  ,  à  qui  on  avoie 
ouvert  le  ventre  ,  pour  chercher  dans  ^n  roXe  des  fi- 
c<nn«i.Mtaiv.  gncs  dc  la  vîâoire.  Etant  cntré  aNifibe^  il  en  fit^àter 
sir/./.^u.ii.t.  les  .reliques  de  S.  Jacquer  évêque  de  cette  ville  ,  quo 
Conftantius  y  avdit  fait  apportcx ,  fuivant  Tordre  de  Ion. 
père  Conftantin ,  6c  que  les  habhans  regardoient  com* 
me  leur  fauvegarde.  ,  Auflî  attribuèrent,  lu  à  cette  perte 
xclle  de  leur  ville ,  qui  fût  abandonnée  aux  Perfes  incon- 
•tinent  après  la  mort  de  Julien. 
xL  v:         Pendant  ce  vbïage  Julien  écrivîc  fon  grand  ouvrage 


la  rciigiofl'îîS  ^tttrc  la  religion  chrétienne ,  profitant  des  nuits  enco» 
licn.  c"  longues';  &  Libaniùs  mettoit  cet  ouvrage  aù  •  dcflus 


JilienéetU 

la  religion 

ticm.c. 

Swr.  m.  c  t| 
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cfoit  divifc  en  fepc  livres ,  ou  félon  d'autres ,  en  trois  j  Ôc   ^ 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  nous  en  a  confervé  une  grande  * 
partie  ,  t]u'il  a  inférée  à  la  réponfequ'il  y  fil  depuis/  Il 
ed  vrai  femblable  que  Maxime  &  les  autres  philofophes 
qui  accompag noient  Julica  j  avoient  mis  la  main  â  cet 
ouvrage  ;  &  qu'ils  avoicnc  recueilli  leurs  plus  fortes  ob- 
jcâions  contre  la  religion  chrétienne  ,  pour  les  faire  va» 
toir  fous  le  nom  de  l'empereun  AufH  y  frouve-t'on  la 
plupart  de  celles  de  Cclfe  ,  à  qui  Origene  avoir  fi  bien  sn^./.vn.  n.  i*. 
fépondu  >  &  celles  qa'Eufcbê  avoir  réfutées  dans  la  pic-  ^^:iy,u\a6.L 
p^ratiDn  évangeltque.  L'ouvrage  de  Julien  commen^oic 
ainû  :  Je  ctoi  ^u'il  eft  bon  d'expofcr  à  tous  les  hommes 
ks  raiibns  cpit  m-onc  perfuade  ,  que  la  feâe  des  Gali^ 
léens  eft  une  invention  humaine  ,  qu'elle  n'a  rien  de  di- 
vin ,  &:  qu'oUe  cQù  compofée  malicieisfemenc  pour  âbtt- 
fer  de  la  partie  crédule  U  piietile'de  Tame  ,  «n  faifànt 
croire  commet veritez  des  nbles  prodigieufcs.  J'avenis  ^ 
cl*abord  les-  leûeun ,  s'ils  yeulent  répondre ,  de  ne  rien 
dire  hors  delacaufe  y.mass  dagir  comcae  en  juftice  ré- 
glée ,  &  dfe  ne  piétendre  point  récriminer ,  jufques  à  ce 
^'ils  fe  (oient  défendus  fur  mes  premières  accafations. 
Ce  qui-  lui  faifoit  prendre  cette  pi  écauckm»  c*cft  qu*il 
fçavoit  avec  quelle  force  les  chrétiens  avoient  acconcu- 
nié  de  relever  les- abfiirditez'du  paganifm'e^ 

Après  cette.pié£K:e^  il  entre  en  matière ,  &.  dit  qu  il  ^  au 
TCttt  premièrement  comparer  les  *  fentimens  dès  Grecs , 
coucbantla  divinité»  avec  ceuzdes  Hébreux  *,  &  enfuiie 
demander  aux  Galiléens ,  pourquoi  ils  ont  préféré  la  A<y^ 
ârine  des'Hebteux  a  celle  des  Grecs  \  àt  pourquoi  ne 
s'en  tenant nas  à^lc  des  Hd>reuz',  ils  oiU  fuivi  un  «he-  ^'^^y- 1= 
min  pariiculier ,  prenant  le  plus  inauvais  desuns  &  des  aur-  ' 
très  :  des  Hébreux  le  mépris  des  dieux  »  <{es  Grecs  le  mé- 
pris descérémonies^c'eft  d-dire^dcs  diftiadUons  dcvia»- 
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—  des  &  des  purifications.  Ç*cft  en  effet  l'objedion  qu*îl 
A  M.  3<«j.  prclfc  le  plus  dans  Ja  fuite  de  l'ouvrage  ,  &  il  reproche 
£i».Tii.^ft)g.  fouvent  aux  chrétiens  d'avoir  rejette  la  circonciuon  Se 

les  autres  cérémonies  de  la  loi  Mofaïc^uc  ,  pour  lef^uelles 
tik  IX.  f.  }of.  il  rémoise  une  grande  elHme,  parce  qu'elles  avoient  du 
vk%.t.isu      rapport  a»  celles  des  Egyptiens  &  des  Pythagoriciens 

qu'il  admiroit.  Par  la  même  raifon  il  leur  reproche  de 

.ne  point  offrir  de  facrifices  d  animaux  ,  quoiqu'ordon^ 
f.3f4.)i«.j;t.  nez  par  la  loi  de  Dieu,  &c  pratiquez  auparavant  par  les 

patriarches* 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remarquer  quelques 
témoignages  favorables  à  la  foi  catholique  ,  d'autans 
plus  forts  qulls  font  moins  rufpeéès.  Après  avoir  relevé 
les  erandeschofes^  qu  il  prétend  avoir  été  faites  depuis 
pluueurs  ûecles  par  Tes  dieux  &  par  les  hetos ,  il  ajoute  : 
',m,if,f.i9i.  Il  y  a  trois  cens  ans  que  Jésus  eft  renommé  pour  avoir 
pcrfuadé quelques  miracles,  (ans avoir  rieni  £iit  Higne 
de  mémoire  pendant  le  temps  qu'il  a  v^u  $  fiée  n'eft 
<]ae  Ton  compte  pour  de  grandes  aiftbns  ,  d'avoir  guéri 
les  boiteux  ^  les  aveugles  &  conjuré  Jes  poilêdev  dans 
les  bourgades  de  Bctfaïde  &  de  Bethanie.  Il  reconnolc 
cnanifcuemeat  la  .vérité  de  ces  faits:  après  quoi  il  im> 
porte  peu  qu'il  les  juge  merveilleux  ou  méprifabUs.  Il 
m,  V.  p.  I Ç9.  témoigne  auâî  que  les  chrétiens  adorolcnt  lenls  de  Dieu  : 
£i».  ix.#;pX9o.  pui'fqù'il  leur  en  fait  un  reproche,  comme  s'ils  contrê* 
^.▼xii.|w  %f*^  venoientàladiéfenrexl'adorer  unautreOieuque  le  Père: 
|^j>.  quoiqu'il  avoujë  qu'ils  ne  convenoient  pas  d'adorer  deux 

^  t7«.  f.  ou  ^^^^^  dieux.  £ncê  même  endroit  il  témoigne  ique  les 
chrétiens  neceffoienr  point  d^pdler  Marie  n>crc  de 
•m.  Ti.  f.  »t}.  Dieu  Thefitoant ,  &  il  .le  répète  encore  ailleurs  :  ce  qui  eft 
importnnt  pour  la  fuite  de  l'hiftoire.  Il  prétend  quefainc 
Jean  levangchlle  ell  le  premier  qui  ait  parlé  cLiiremenc 
0.  f.  ^  1*7.     la  divinité  de  J.JC.  fie  s'explique  ainfi  s  Vou^  cccs  Ci 
-  xnifcrabiçf 
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mirerablcs'^e  vofis  ne  vous  «n  êtes  pas  tenus  à  coque  "t  — 

les  apôtres  vous-avoient  cnfcigné}  mais  ceux  qui  ont 
^ivi  r.onc  encore  pooHe  à  une  plus  grande  impiété.  Car 
ni  Puâ,  ni  Mathieu ,  ni  Lw;,  ni  Marc  n*ont  ofé  dire  / 

•  que  J  E  s  u  s  fôt  Dieu  ;  tnais  le  bon  homme  jean  volant 
que  cette  mabdie  avoit  déjà  gagné  une  grande  multi- 
tude en  pluficurs  villes  de  Grèce  &  d'Italie ,  apprenant 
mf&y  comme  je  crois ,  que  Ton  reveroir,  quoic^u'en  ca^ 
chette ,  les  {epaikhres  de  Pierre  &  de  Paul  :  a  ofe  l'avan- 
cer le  premier  \  &  aïant  un  peu  parlé  de  Jcan-Baptifte  ^  il 
revient  au  verbe  qu'il  annonce  »  &  dit  :  Le  verbe  a  été  ■ 
fait  chair  &  a  habicé  parmi  nous.  Julien  reconnpit  donc  * 
ici  que  S.  Jean  a  enfcigné  clairement  la  divinité  de  J.  C. 

il  le  dit  encore  expreilément  enfuite.  . 

Il  reconnott  de  plu»que  dès  le  temps  de.  S.  Jean  on  »}•* 
honôroit  les  fépulchrcs  des  autres  apôtres  ;  &  il  fe  plaint 
en  pluGeurs  endroits ,  de  ce  culte  que  les  Chrétiens  cco-  . 
doient  aux  morts,  c'eft-sU dire  aux  martyrs.  Encore  » 
dit-il,  d  votts  nous  aviez  qtiittez  pour  Cuivre  les  Hébreux» 
ceb  feroitplus  fiipportable  :  vous  n'adoreriez  qu'un  Dieu, 
au  lieu  de  pluHcurs ,  &  non  pas  on  homme,  ou  plûtôt 
plufieurs  miferables  hommes.  £t  ailleurs  parlant  de  l'a-  ■£i».s.^3^ 
doration  de  J .  C.  Ce  mal  a  commencé  par  Jean:  mais  qui 
ponrroit  atfcz  détefter  ce  que  vous  avez  invçncé  depuis , 
ajoutant  plufieurs  nouveaux  morts  à  cet  ancien  mon  !  . 
Vous  avez  tout  rempli  de  iepulchres  6c  de  monumens  : 
quoiqu'il  ne  ibitdit  nulle  part  chez  vous ,  que  l'on  doi- 
ve fréquenter  les  (epulchres  &  s*y  profbrner.  Il  recon**  ij9. 
iioît  toutefois  enfuite  que  cette  tradition  venoit  des 

•  apôtres  :  prétcnda|it  que  le  culte  des  morts  avbit  pour 
but  quelque  opération  magiauc  :  parce  qu'en  effet  il 
éccMt  tel  chez  les  païens.  Ennn  il  demeure  confiant , 
qae  les  Chrétiens  tendoicnt  anz  morts  (m'îls  eftimoicnc  * 

Tomèir.  N 
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'  faints ,  des  honneurs  fi  grands ,  qu'ils  piroifToicnt  aux 

An.  5^5.  païens  une  cfpcce  d'adoration.  Julien  reproche  aufli  aux 
chrétiens  le  cuhc  de  la  croix.  Car  en  parlant  de  çç 
bouclier  que  les  Romains  nommoienc  Âncilc  ,  &  qu'ils 
prctendoicnt  avoir  été  envoie  du  ciel  à  Numa  ,  il  s'écrie  : 
lib,yi.f,i9^.  Après  cela,  mifcrables  que  vous  êtes  ,  aïanc  chez  vous 
cette  arme  celcfte  que  le  grand  Jupiter  ou  Mars  votre 
perc  vous  a  envoie ,  pour  être  un  gage  réel  de  fa  pro- 
teâion  perpétuelle  fur  votre  ville  :  au  lieu  de  l'honorer 
&  de  Tadorer ,  vous  adorez  le  bois  de  la  croix  y  6c  vou» 
en  reprcfentez  l'image  fur  votre  fronc  6c  au-devant  de 
vos  maifons.  Doit-on  haïr  les  plus  fages  d'entre  vous  y 
ou  avoir  pitié  des  plus  (Impies ,  que  vous  ave.z  «onduic 
À  cet  abîme  d'erreur ,  de  quitter  les  dieux  éternels  pour 
vous  attacher  à  ce  mort  des  Juifir? 

Ce  qui  choquoit  le  plus  les  païens  dans  le  culte  de& 
martyrs  6c  de  leurs  reliques  -,  c'eft  qu'ils  rcgardoient  les 
corps  mort  6c  leurs  tombeaux ,  comme  des  chofes  im- 
;   mondes  6c  malheureu  fes,  quoiqu'appartenant  à  une  par- 
tie de  leur  religion ,  par  laquelle  iu  honoroient  les  ma- 
aes  &les  dieux  infernaux.  C'eft  pourquoi  il  étoit  de  leurs 
maximes ,  de  ne  faire  les  ibnerailles  que  de  nuit.  Julîcik  * 
£.t.cy:7ftMA  l'ordonna  par  une  loi  expredè  cette  même  année  ^C^,- 
m^G^'hrfry''  ^*  avant  que  de  partir  d' Antioche  le  douzième  Février,  lï 
défend  d'abord  de  toucher  aux  fépulchres ,  doiit  plu-, 
fieurs  ôcoient  les  ornemens  pour  enrichit' leurs  fales  Ôc 
leurs  galeries  :-car  il  prétend  que  la  religion  des  mânes- 
y  cft  otfenfée.  11  ajoute  comme  un  autre  abus  dangereux^ 
que  l'on  porte  les  morts  en  plein  jour  au  milieu  de  la 
plus  grande  foule  du  peuple  :  ce  qui  fouille ,  dit-il ,  le» 
yeux  par  des  regards  malheureux.  Car  peu^on  bien  com- 
mencer une  journée  par  des  funérailles }  6c  comment 
pourra  t'on  s  approcher  des  dieux  6c  des  temples  l  La 
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douleur  aime  le  fccrct ,  &  il  n'importe  aux  morts  que   '  '  » 
leurs  funcraïUcs  fc  falTcnc  de  jour  ou  de  nuit  :  il  fauc  An.  $6^^ 
donc  les  dcrobcr  à  la  vue  du  peuple  ,  6c  que  la  douleur 
y  pardifl'e  plutôt  que  la  pompe  6c  l'oitciuaiion.  Il  cil 
aifé  de  voir  combien  A ntiochc  toute  chrétienne  don- 
noit  lieu  à  de  tels  reproches. 

Outre  les  hagmcns  de  l'ouvrage  contre  la  religion  xlvl- 
chrétienne,  nous  avons  plulieurs  difcours  &  plufieurs  juiîen&*feJ£iÎ! 
lettres  de  Julien  ,  qui  lont  voir  le  caracftcre  de  fon  efpric 
6c  de  fa  philolophic.   Une  des  plus  longues  lettres  eft  ^•**» 
aiii  elTcea  un  nommé  Scrapion  ,  en  lui  envoïant  un  cent 
de  Hgucs  féches  de  Damas.   La  moitié  de  la  lettre  eft 
une  louange  des  figues  ,  par  tous  les  lieux  communs  de 
la  rcthorique,  avec  des  autorircz  d' Ariltophane  ,  d'He- 
rodore,  d'Homere,  d'HipocratCjd'Arillote  &:  de  Thco- 
phralle  :  l'autre  partie  cil  la  louange  du  nombre  cente- 
naire ,  par  fes  proprictcz  arithmétiques  &c  par  les  exem- 
ples des  poètes.  La  plupart  de  les  lettres  commencent 
par  quelque  citation  ou  quelque  fable  :  celles  qui  s'a- 
drcflcnt  à  des  Tophiftci  font  pleines  de  louanges  outrées, 
&  d'un  empredement  qui  marque  plus  de  légèreté  que 
d'affet^lion  :  tous  fes  ouvrages  ne  refpirent  que  la  vanité, 
la  pédanterie  &c  la  fupcrftition.    }'ai  parlé  du  Milbpo- 
gon.    Il  y  a  deux  difcours  à  la  loiiange  de  Conllantius 
où  les  flatteties  font  autant  prodiguées  qu'en  aucun  au- 
tre panégyrique  :  la  conduire  de  Julien  en  a  fait  voir  la    Liban. orju.  lo. 
fincericér&  il  fe  dédit  aflez  luimême  dans  la  grande 
lettre  aux  Athéniens,  qui  cil  l'apologie  de  fa  révolte. 
Il  y  a  un  panégyrique  du  foleil  ,  &  un  de  la  mere  des  jihiu.»at,7: 
dieux, remplis  des  vains  mvlleres  tie  fa  thcolo<iie  païen-  P-i°0'^ 
ne.  Ce  dernier  dilcours  rue  compole  en  une  nuit;  &  en 
deux  jours  il  en  écrivit  un  contre  un  Cynique  reiâché, 
^ui  vouioit  vivre  commodément ,  àc  oibit  blâmer  Dio-  or«*.7. 

Nij 
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genc.  Il  y  en  a  un  contre  un  autre  Cynique  nomme  Her- 
•A  ^'  5*^3*  mogcnc  ,  qui  avoit  parlé  l.^cvanc  lui  avec  peu  de  rcrpc(kt 
tics  dieux  &  de  la  fable.  Enfin  Ton  chef-  d  œuvre  le  dis- 
cours des  cé:ars ,  cil  une  fatyre  des  empereurs prcccdens, 
particulièrement  de  Conllancin. 

Quant  à  la  philofophic,  Julien  étoit  pallîonné  pour 
tout  ce  qui  en  portoit  le  nom  ,  comme  font  voir  Tes  dif- 

>r</»;«.so.8i.  cours  fur  les  Cyniques  :  mais  il  faifoic  pariiculiercmenc 
profc/Tion  d'ccrc  Platonicien.  Il  avoit  eu  pour  pédago- 
gue un  eunuque  nommé  Mardonius ,  Scythe  de  nation , 
qui  Tavoit  élevé  depuis  1  agc  de  fcpt  ans ,  &  lui  avoic 
infpiré  une  grande  cllimc  de  Platon  &:  d'Ariftotc,  Tac- 
coutumant  dcs-lors  au  mépris  des  plaifirs  ,  i  la  frugalité 
^'^^Hvué/  &  à  la  gravité  philofophique.  Il  eut  cnfuite  pour  maitres, 
Maxime  &  Prifcus  ,  difciplcs  d'Edcfius ,  qui  avoic  fuc- 
codé  à  Jamblique ,  le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoicnt 

suf.iiv.f  tu».  itcctiilli  la  tradition  de  Plocin  &  de  Porphyré.  Or  Plocin, 
comme  j'ai  marqué  en  Ton  temps ,  faifoic  profcifion  de 
Tuivre  principalement  la  dodrine  de  Placon  -,  mais  il  y 
joignoïc  celle  de  Pythagoré  &  les  myfteres  des  anciens 
Egyptiens:  en  forte  que  cette  philofopihie  étoît  mêlée 
d'une  théologie  fuperfttcictife  ù  fabuleuiè ,  qui  venok 

jMf.  %,trt,n,c.  au  fecours  de  l'idoktrie  chancelante.  On  la  peut  voir 
expliquée  au  long  dans  le  traité  d'Iamblique  y  qui  fecc 
de  répoâfe  auxpuifTantes  objeâions  que  Porphyre  lui- 
même  avoit  propofées  comte  la  religion  païenne  qu'il 
•  profeïToit ,  dans  la  lettre  à  Anebo  £gy  ptibn.^ 

'****'&S?^*  lambliquc  dans  ce  traité  (bppofe,  fans  le  prouver^ 
qu'il  y  a  quatre  fortes  d*e(prits:  les  dieux ,  les  démons- y 
les  héros  &  les  aimes.  Il  diningue  deux  fortes  de  démons^ 
les  uns  bons  9  les  autres  mauvais  ^  &  reconnok  des  an- 
ges ,  des  archanges ,  des  princes  du  monde  ôc  des  puif- 
iànccs  qui  gouvernent  la  matière  :  lotti  cela  fesnble  toc 
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compris  fous  le  genre  des  démons.  Il  fuppofc  que  rous  . 
CCS  dirfercns  efprits  apparoiflTcnc  aux  hommes,  &  donne  ^* 
les  marques  pour  les  diltinguer.  Il  fuppofc  encore  qu'il  »• 
y  a  une  divination  furnaturcllc  ,  par  les  oracles,  les  augu-  • 
res  &  les  aurres  moïcns  que  l'idolâtrie  autorifoit ,  dont  il 
rend  des  raifons  de  convenance  afïcz  ingcnieufcs.  Mais 
il  prétend  bien  diftingucr  les  opérations  rcligicufes  que  m- 
les  Grecs  nommoienc  theourgia ,  d'avec  les  opérations,  v.  jL^.%.tiviK 
'  magiques  qu'ils  nommoient^oé'Y/4  &  qu'ils  attribuoienc  e.  9,  * 
à  l'att  des  hommes ,  &  aux  impodures  des  mauvais  dé- 
mons, lamblique  explique  de  même  les  (àcrifîces  , 
prouve  comrç  Porphirc  qu'ils  ne  fervent  point  de  pâture 
aux  démons.  Il  fuppofe  que  chaque  homme  a  fon  dé- 
mon  particulier  :  mais  il  ne  convient  pas  qu'il  foit  atti- 
ré par  rinâuence  de  la  nativité ,  comme  prétcndoienc 
ics  faifeurs  d'horofcopes  :  au  leftc  il  tient  l*aftroIogie 
pour  une  fcience  très- certaine.  £n6n  cet  ouvrage  d'Iam^ 
bliaue  coaûàc  à  cendre  de  belles  raifons  det  chofcs  qui 
ne.tonc  point. 

Ccft  la  doârine  que  Julien  avoit  apprife  fii  avidement 
•& .  û  féridiremenc  embrafTée  :  la  légèreté  de  fon  efprir  & 
fa  cnrioijcé  lui  avoienc  ^ic  admirer  les  difcours  pom- 
pcttt  de  ces  philolbphes,  leurs  rlreties  &  leurs  prcftigcs-  : 
car  ils  prétcndoienc  avw  commerce  avec  les  dieux  de 
faire  des  prodiges  :  comme  on  Voir  par  Eunapius  auteur 
paien<la  mâmc  temps ,  difciplede Chryfanche,  qui  nous  -  Axf,  r.etvm, 
a  laifie  leurs  vies.  L'ambition  avoit  faicdefirer  â  Julien  de  ^ 
connoitre  Tavenir.  Son  élévation  au^dcfilis  de  Tes  efpei' 
rances  lui  parut  une  preuve  folide  de  la  venté  des  pcé« 
cKâ^ons  &  de  la  pcoceâion  des  dieux ,  6c  voilà  ce  qui 
lui  donna  un  tel  mépris  du  chtiftianifme.  Sa  prévention  »ê^.  /. } 
alloit  jufques  à  attribuer  à  la  (èduââon  des  mauvais  dé- 
mons ,  ce  qui  paroi(£>i|  mfanifeftemenc  au  delHis  de  fht»- 
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■  manicé}  comme  la  conAïaiice  des  martyrs  ^l'auftoncé 

An.j^I*   des  moines.- 

xLviT.        De  Carres  il  y  avoir  deux  chemins  pour  enrrer  fur  les 

jmmmiT  Pcrfcs :  Tun  à  gauche  par  l'Adiabene en  paf- 

.xsiii.r.].  ^^^^  Tigre ,  l'autre  i  droit  pari*  A  (Ty  rie  enrcpaflànc 
TEufrate.  Julien  avoit  fait  préparer  des  vivres  ftir  les 
iJeux  routes  ;  &  après  avoir  nit  une  faulTe  marche  vers 
le  Tigre,  il  tourna  à  droit ,  vint  fur  TEufrate  ,  oà  arriva 
iM.«.*f*  (â.  flotte  compofée  de  mille  bâcimens  chargez  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  de  de  bouche.  Cette  mar- 
che fut  troublée  par  plufieurs  accidens ,  que  les  devins 
jugcoient  (iniftres ,  fuivant  les  règles,  de  leur  art}  & 
foutenoient  que  l'empereur  ne  devoit  point  paiTer  ou- 
tre :  mais  les  ohilolôphes  ,  dont  Tautorité  étoit  fouve- 
raine  auprès  de  Julien»  rendoient des raifons naturel- 
les de  ces  accidens  :  ou ,  s'ils  convenoient  que  ce  fudcoc 
des  prodiges  >  ils  leur  donnoient,  par  up  tour  d'efprit , 
des  explications  favorables.-  Julien  étant  entré  dans 
TAiTyrie  prie  quelques  places  ,  &  eut  quelque  avantage 

id.  xxH.e.  II.  6«.  dans,  un  combat  contre  un  parti  des  Pcrfes.  En  avions 
de  grâces,  il  voulut  facriâer  à  Mars  dix  taureaux  :  mais 
neuf  tombèrent  d'eux-mêmes  avant  que  d*ètce  prefentee 
à  l'autel }  le  dixième  rompit  fes  liens.,  &  aïant  été  rame- 
né à  peine  &  immolé ,  Tes  entrailles  donnèrent  de  criftes 
prcfages.  Julien  en  fut  fi  indigné ,  que  prenant  Jupiter 
21.  7;  ^  témoin ,  il  protefta  de  ne  ià<irifier  jamais  à  Mars.  S'é» 
'  tant  avancé  jufques  à  la  grande  ville  de  Ccefiphonte»  il  la 
trouva  fi  forte  j  q^'il  n'i>fa  en  former  le  ficge ,  &  fe  con- 

^iJïl[VrM%».  ******  led^ât  dans  le  païs.  Ce  nit  U  qu'il  fit 

t'i'^i^u  deux  fautes  eonfidcrables:  la  première  de  refufer  la.paix« 
que  le  roi  de  Perfc  lut  offiroit  à  des  conditions  avahta* 
geufes }  la  féconde  dfc  brâler  fa  flotte.  Il  fe  fioit  aux  pré- 
dictions  du  pbilorophe  Mazioic ,  ^  s'itn  agi  noie  cgal0c 
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0a  même  furpalTer  la  gloire  d'Alexandre  le  grand  ;  dont  

il  croïoic  que  lame  avoic  pallé  dans  Ton  corps.   Car  la  An.  3^3, 
metempficofe  croit  un  des  principaux  dogmes  de  fa  phi- 
lo Tophic.  A  la  pcrfoafion  de  quelques  transfuges,  il  quitta 
les  Dords  du  fleuve  pleins  de  défilez,  où  les  partis  des  Per- 
fcs  le  fariguoient ,  pour  prendre  le  plus  court  par  le  mi- 
lieu du  païs.  Ainfi  fa  flotte  lui  dcvcnoic  inutile  Ôc  pou- 
voic  fcrviraux  ennemis  :  outre  qu'il  falloit  vingt  mille 
hommes  pour  la  conduire.  H  la  fit  donc  brûler  ,  contre  t; 
l!avis  de  couc  le  monde  -,  6c  continua  fa  marche  par  des 
poïs  naturellement  fertiles  :  mais  où  les  Perfes  aVant  mis 
eux« mêmes  le  feu  confumerenc  les  grains  &  les  foura** 
•  ges  y  en  forte  que  les  Romains  furent  bien-  tôt  réduits  à 
une  extrême  difctcc.  On  ne  voïoit  point  paroîtrc  Pro-  ^"«w.  xxm.  jj 
cope  &  Scbafticn ,  à  qui  Julien  avoir  laiffc  une  partie  de    '  ^* 
fes  troupes  vers  le  Tigre  avec  ordre  de  le  rejoindre  r  mais  *  » 
ils  s  croient  broUillez  enfcmble.  Arface  roi  d'Arménie, 
qui  devoir  fe  rendre  avec  eux  dans  l'AfTyric,  ne  vcnoic 
point  non  plus  ,  n'ofanc  lui.  même  dégarnir  fon  païs. 
Tour  cela  dccouragcoit  l'armée  de  Julien>&  les  ennemis 
la  fatiguoicnt  continuellcmenr. 

La  nuit  de  devant  le  vingt-flxiéme  de  Juin  ,  comme  4nim,me.ti 
Julien  écrivoit  dans  fa  tente  à  l'imitation  de  Jules  Cefar^ 
il  vit  ce  même  génie  de  l'empire  qui  lui  avoir  apparu , 
quand  il  fut  proclamé  empereur  à  Paris.  Mais  cette  fc«  suf  i,xvt.n.»4^ 
conde  fois  il  lui  parut  plus  pâle  ,  la  tête  ôc  la  corne  d'a- 
bondance couverte  de  fon  manteau ,  fortant  trif^emenc 
entrt  les  tapifTeries.  Il  en  fut  étonne,  comme  il  avoiia  à 
fesamis^  6c  fe  levant  de  fon  lit  qui  é toit  par  terre,  il  offrit 
quelques  libations  pour  appaifer  les  dieux  j  &  vit  en  l'air 
de  ces  feux  qui  femblent  quelquefois  tomber  du  ciel. 
Etant  foifi  d'horreur,  &  craignant  line  menace  de  M,ir«, 
à  l'heure  même  ë:  avant  le  jour,  il^  venir  les  aruC» 
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■  piccs  Tofcans  ,  qui  lui  défendirent  de  rien  entreprcn- 

An.  363.  Jre  ce  jour- là  :  lui  montrant  dans  les  livres  de  Tarqui- 
tius ,  au  titre  des  chofcs  divines  :  que  quand  on  avoit 
vil  un  brandon  cclcilc,  on  ne  devoit  point  combattre. 
Julien  ne  voulut  ni  les  croire  ,  ni  différer  même  de  quel- 
ques heures,  mais  il  marcha  li-tôt  que  le  jour  fuc  venu. 
T  ia  »/'         Pendant  cette  marche  les  Pcrfes  attaquèrent  d'a- 

p.  J03.  jo^i       bord  l'arriére  -  gjrde  des  Romains.   Julien  qui  s  étoic 

,  .  -  avancé  fans  armes  pour  découvrir  le  païs ,  étant  averti 

de  cette  attaque,  y  courut,  prenant  k'uiemcnt  à  la  hàrc 
un  écu  :  fins  mettre  (a  cuirallc  ,  ou  par  oubli ,  ou  .i  cuifc 
de  la  chaleur  qui  ctoit  extrême.   Mais  au (li  tôt  un  autre 
.   avis  le  rappclla  à  lavant-garde.  Les  Pcrfes  y  fuient  rc- 
poulTcz ,  U  comme  ils  tournoient  le  dos ,  Julien  le  mit 
•    à  crier  en  levant  les  bras  ,  pour  exciter  les  iicns  .1  les 
pourfuivre  ,  quoique  Tes  gardes  l'avertiflcnt  de  le  rcti- 
•    •'    rer.   Alors  un  dard  pouiîc  par  un  cavalier  du  cote  des 
Pcrfes  lui  elleura  le  bras ,  &i  perchant  les  cotes  ,  lui  entra 
bien  avant  dans  le  foie.   Il  s'eriorçi  de  retirer  le  dard 
jufc]ues  à  fc  couper  les  doigts ,  &  tomba  fur  fon  cheval. 

fhUt/.riut.iS'  On  l'cmpoi  ra  promptcmcnt  :  les  médecins  3c  lut  couc 
fon  ficlclc  Oiibafc  emploVcrcnt  tout  leur  art.  Après  le 
piciiiici  appareil  fe  fcntant  un  peu  foulage  ,  il  demanda 
les  armes  &c  fon  cheval  pour  retourner  au  combat  :  mais 
comme  il  perdoit  fon  fang  Ôc  fcs  forces  ,  il  s'arrêta. 
Aiant  demandé  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombé  ,  il 
apprit  qu'il  fe  nommoit  Phrygie  :  Si  fe  fouvenant  d'une 
certaine  prédiction  ,  il  fc  tint  pour  mort.  Il  parla  ma- 
gnifiquement à  ceux  qui  croient  autour  de  lui,  témoi- 
gnant qu'il  étoit  content  de  mourir  ;  &  difant  que  c'é- 
toit  une  chofc  indigne  de  pleurer  un  prince  ,  qui  alloic 
$trc  réiini  au  ciel  &  aux  ailres.  Il  s'entretint  quelque- 
f^mps  de  h  noblcir^  des  ames  avec  les  philofophcs 
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Maxime  &  Prifcus  ,  &  mouruc  amli  au  milieu  de  la  '  • 

^nuic  le  fixicmc  des  calendes  de  Juillet ,  c'cft-à-dire  ,  le  An.  ^6}. 
vinirc-fixicme  de  Juin  de  cette  année  3<J3.  âg;c  de  trente    p-»/.*»- jj?. 
&  un  an  ,  huit  mois  &  vingt  jours ,  puilcju  il  ctolt  ne  le 
llxiéme  de  Novembre  l'an  33 1.  H  avoit  rcgnc  un  an  , 
huit  mois  <k,  vingc  trois  jouis  depuis  la  more  de  Coiif- 
tantius. 

J'ai  rapporté  la  mort  de  Julien  fuivant  le  récit  d'Am-         »«•  f- 1 
niian  Marcellin  qui  ctoit  prefcnt  ,&  de  Libanius  con-  ti^iU.'""'' 
temporain  &  païen  comme  lui ,  qui  toutefois  s'ciforco 
de  détourner  fur  les  Chrétiens  le  foup(^on  de  cette 
mort.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu  elle  étoit  dirtc-  orMt.i.f.tif. 
remmcnt  racontée  ,  tant  parles  prefens  que  par  les  ab-  . 
fcns.  Les  uns  difoient  qu'il  avoit  été  tué  par  un  de  fes 
propres  lolJars  ,  &  les  Pcrfcs  le  reprochèrent  depuis  aux 
Romains  :  d'autres  par  un  boufon  de  l'armée  des  Perfcs  : 
d'autres  par  un  Sarrafin.  S.  Grégoire  ajoute  ,  que  Julien  f,f, 
étant  blcffé  fut  porté  fur  le  bord  du  fleuve  ,  &  qu'il  vou-  ^  '♦î'" 
lut  fe  jcttcr  dedans, afin  de  fe  dérober  aux  yeux  des 
hommes,  &:  paiïer  pour  un  dieu  ,  comme  Romulus  & 
quelques  autres  :  mais  qu'un  de  fcs  eunuques  le  retint, 
éi  découvrit  fon  deflcin.  Thcodorct  ajoute  :  On  dic  nt-^iA  '-.  ij- 
qu'étant  blclTé  il  cinplic  aufli-tôt  fa  main  de  fon  fang  ôç 
le  jetta  en  1  air ,  dilant  :  Tu  as  vaincu  ,  Galilécn,  Soïo-  vI.f,t.^Jl^ 
mené  rapporte  la  même  circonlLuicc  ,  mais  comme  un 
difcours  de  peu  de  pcrfonnes.   D'autres  difoient  qu'il 
avoit  jctté  Ion  fang  contre  le  folcil^  lui  rcprochaiiç  dp  ••    *  ' 
favorifer  les  Perfes.  i  ,      <     '  '    •  . 

On  raconte  aulE  pluficjrs  vilions  célcftcs  qui  dccou-  xtviTt. 
vrirent  cette  mort  en  divers  lieux.  Un  officier  de  Julien  moudJ  juiic... 
allant  le  trouver  en  Pci  lc  ,  faucc  d  autre  logement  cou-  s«t, 
cha  dans  une  églifc  qu'il  trouva  fur  le  grand  chemin. 
La  nuit  il  vit  une  grande  alfcmbléc  d'apucrcs  dcpro- 
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An  x6\'  k   /  t  r         y  •       /  •  

'         a  1  egUfc  ,  &c  délibcroicnc  des  moicns  de  l'en  délivrer.. 

Apres  qu'ils  fc  furent  entretenus  long-temps,  deux  d'cn- 
tr'cux  fe  levèrent ,  exhortant  les  autres  à  prendre  coura- 
ge ;  &  quittèrent  promptemcnt  la  compagnie  ,  comme 
pour  aller  détruire  l'empire  de  Julien. L'officier  craignant: 
l'événement  de  cette  vilion  interrompit  Ion  voiagc  ,  6^ 
coucha  encore  aa  même  lieu.  La  nuit  fuivantc  il  vit  la- 
même  aflèmblée  j  &c  tout  d'Un  coup  les  deux  qui  étoicnt: 
partis ,  Fcvinrent  comme  de  loin  dire  aux  autres  que  Ju- 
lien avoit  été  tué.  Le  même  jour  Didymc  ravcugle 
célèbre  docSteur  de  l'églife  d'Alexandrie étant  chez  lui-, 
très-affligé  de  l'égarement  de  l'empereur  &  de  l'oppreC- 
(ion  des  églifcs  ,  pafTa  la  journée  en  jeûnes  &  en  prières  > 
&  ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourriture.  Lorfoue- 
U  nuit  £ut  venuë  y  il  s'endormit  dans  une  chaire-,  ou  il^ 
étoit  alfîs  ,  &  crut  v(»r  des  chevaux  bhincs  CN>urir  cou 
J'air  ,  montez  par  des  gens  quicrioient  :  Dites  à  Didy- 
me  s  '  Aujourdiiui  à  fcpt  heures  Julien  a  été  tué:  Lève- 
toi  donc  y  mange  &  i'ànvoïc  dire  à  l*évôque  Athanafe: 
Didyme  marqua  Theure ,  le  jour ,  la  femaine  Se  le  mois  ^ 
&  la  révélation  (e  trouva  véritable.  Car  la  feptiéme  lica-> 
fc  4e  la  nuit ,  eft  félon  nous  une  heure  après  minuit 
>  '    iqiH  cil  celle  où' Julien  mourut.  Pallade  dit  avoir  appris . 
cette  hiftôice  de  la  propre  bouche  de  Didyme. 

S.  Julien  Sabas  fameux  fbtitatre  de  TOfroëne ,  dbncr 
^     j^^^^jjf Jcitoonaltere^toitàplus  de  vingt  journées  du  camp  de: 
rkutt.  i.'  L  t..  i*empereur ,  eut  auw  révélation  de  fa  mort.  Il  f^avoirles  . 
^'   '  J    ihehaces  qull  avoit  laites  contre  régliré\;  &  il  y  avoit  dir: 
>    jpurs.qû*il  étoit  en  prière lorfque  &s  di(ciples  lui.  vi^ 
rent  tout  d!un  coup  retenicfeslarn^e»>  prendre  un  vifagç* 
•fereîik,  &  'témoigner  même-  de  la  joïe  contre  fon  ordi^ 
aaire  ^car  iLavoit' toujours  un  air  triâs  &  pénitent.  Ils- 
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lui  en  demandèrent  la  cauiè  ,6c  il  leur  die  :  Le  fanglicr  

fu l  ieux  &c  immonde  qui  ravageoit  la  vigne  du  Seigneur ,  A  n.  3  . 
«ft  étendu  mort.  Ils  chantèrent  des  cantiques  d'aâiom 
ile  grâces  ;  &  quand  la  nouvelle  fut  venue ,  ils  connu- 
tcncque  Tempereur  étoit  mort  le  même  jour,  &  à  )a 
même  heure  que  le  faine  vieillard  Tavoit  connu.  On  mçt  Tht»d.  m.  njt. 
au  nombre  des  prédictions  de  cette  mort ,  un  mot  inge-  uiuhl  «t.  e.  %. 
nieux  d'un  grammairien  chrétien  d' Antiochc  ,  qui  étant  * 
.diftingué  pour  Ton  fçavoir,  étoit  familier  avec  le  fophifte 
Libanius.  Celui  ci  pour  Ce  mocqucr  de  fa  religion  ,  lui 
demandoit  un  jour  :  Que  fait  maintenant  le  fils  du  char- 
pentier }  Il  fait. un  cercueil ,  répondit  le  grammairien. 

Le  même  jour  que  Julien  mourut  ,  c'eft- à- dire  ,  le  xlix. 
matin  du  vingt- fcptiémc  de  Juin  $^^3.  les  principaux  J"'""^™?""'- 
officiers  de  l'armée  s'aflTcmblerent  pour  le  choix  d'un  ;/'ri  i  '  /  ,. 
«mpereur  pre^Tez  par  la  néccflîté  de  le  retirer  d'entre  les  f'^^*"^  ^ 
•ennemis  qui  lescnvironnoiem  de  toutes  parts.  On  choi-  • 
iît  Jovlen  le  premier  des  domeftiques ,  c'cfl  à^ire ,  des 
•gardes  de  Icmpcrenr  ,  fik  du  comte  Varonicn  9  homme' 
llluftre  S)i  d'un  grand  mérite.  Quqiquc  Jovien  ne  fût  ni 
gênerai  d'armée  ni  du  premier  rang  après  les  généraux ,  Amm.^v. 
il  ne  laiiToit  pas  d'être  fort  conrm  par  fa.boniie  mine  & 
'  fon  grand  oourage.  Il* étoit  fî grand  .que  Ton  chercha 
long- temps  un  habillement  impérial  qui  lui  put  conve- 
nir ,  fans  en  pouvoir  trouver.  Ilitoit  gros  à  proportion , 
«ce  qui  le  failbic  marcher  un  peu  pcfamment ,  quoiqu'il 
n'eût  que  trente  deux  ans.  La  joïe  éclatoit  fur  fon  vi- 
fage  I  il  railloit  volontiers  avec  ceux  qui  l'approchoient. 
Il  étoit  bon  6e  bienfaifant.  Il  avoit  donné  des  preuves 
•de  fon  courage  en  plu  (leurs  occadons  de  guerre  i  &  par- 
ticulièrement en  réfiilant  à  Julien  ,  pour  conferver  fa 
religion  :  car  il  étoit  chrétien  &  çonfefleur ,  comme  il  »• 
a  déjaité  dit.  Qa  drç£fa  au(E-tôt  un  fribun^l  fur  lequel 
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^  ■■ — ■  on  le  fie  monter  j  on  lui  donna  les  titres  de  cefar  &  d*au- 

An.  363.  guftc,  la  pourpre  &  les  ornemens  impériaux.  Alors  il 

utr.tiut.tt,  die  avec  fa  liberté  ordinaire  :  Comme  je  fuis  chrccica  , 
je  ne  puis  commander  à  ceux  qui  ont  fervi  fous  Julien  , 
ôc  qui  font  ipfedcz  de  fcs  erreurs  :  une  telle  arà&ée  dé- 
nuée du  fecôurs  de  Dieu  ^  ne  peut  manquer  d*^re  en 
proïc  aux  ennemis.  Les  foldats  s'écrièrent  tout  d'une 
voix  :  Ne  craignez  rien  ,  Seigneur  ,  vous  commanderez 
a  des  chrétiens  :  les  plus  vieux  d  entre  nous  ont  ete  m- 
ftruics  par  Conftantin  >  les  autres  par  Conftantius  :  celui 

The^j.  tr.  t.  q^i  vient  de  mourir  a  trop  peu  reehé  pour  affermir  iTcr* 
reur ,  même  en  ceux  qu  ini  iéduics. 

Jovicn  rcjoiii  de  cette  réponfe  ,  nefongcaplus  qu'à 
fauver  1  armée  4  &  la  tirer  dupais  ennemi.  Après  quel* 
que!;  jours  de  marche  »  pendant  laquelle  les  Romains  fe 
dcfendoicnt  vaillamment ,  le  roi  de  Perfe  cnVoïâ  leur 
*  offrir  la  paix  \  &  Jovien  l'accepta  pour  trente  ans  ,  quoi- 

.  qu'à  des  conditions  delavantagcufcs.  Mais  l'armée  man- 
quoit  de  vivres ,  ik  ailoit  périr  infailliblement  :  en  forte 
que  les  p.iVcns  mêmes  regardoienc  cette  offre  de  paix 
comme  l'effet  d'une  proteâion  particulière  de  Dieu.  Les 
Rômains  abandonnèrent  cinq  provinces  fur  le  Tigre  , 
avec  les  villes  de  Nifibc  de  de  Singare  ,  dont  on  fit  for- 

awnfifcmfc  tir  les  habiians.  Ceux  de  Niiîbe  offroient  de  fe  défendre 
^  dmn,m.  eux-mêmes  :  mais  Jovien  voulut  obferver  la  foi  du  trai- 
té ;  ce  que  les  liiftoriens  pai'ens  lui  reprochent  comme 
une  foibicflc,  &  un  prétexte  pour  couvrir  là  peur  qu'il 
avoir  de  Procope  \  Ôc  l'événement  fit  voit  que  cette  crain- 
te n'eut  pas  été  fans  fondement, 
t.  Procope  étoit  parent  de  Julien ,  &  commandoit  une 

Faneraiiic»  de ju-  p^j.^ j^.     ç^^  ttoupcs  j  &  cc  fut  lui  que  Jovicn  chargea  de 

&w!è!l!i!'*'  conduire  fon  corps  à  Tarfe  en  Cilicie ,  ou  il  avoir  choifî 
fa  fépuhure.  Il  fut  enterré,  près  de  la  ville  vis-à-vis  d« 
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Maximin  D4Ïa,le dernier des^perfecuteur s ,  cnforrc  qu'il  ^ 

n'y  avoir  que  le  grand  chemin  entre  les  deux  fépulchrcs  :  A  n.  j  (^3. 

ce  qui  néanmoins  fc  fît  fans  dclTcin.  Les  funérailles  de 

Julien  fiirem  célébrées  à  la  manière  des  païens:  mais  gt.kmu  «•.4.^ 

avec  peu  de  cérémonie.  Us  le  mirent  au  nombre  des.'^<^"^ 

dieux ,  &:  lui  conlkcrerenc  un  temple  auprès  de  fon  fé- 

poicbre.  Plufieurs  villes  mirent  Ton  image  au  rang  de  L>K«r.  ia.#.3)« 

leurs  idoles}  lui  rendant  les  mêmes  lionneurs  &luiadref-  li.'«r.».f.sfM> 

Tant  des  prières.  Un  de  ceux  qui  apporierenc  iir  nouvelle  * 

de  (à  mort  penik  être  lapidé  :  comme  proférant  un  blaf- 

phême  contre  un  dieu  immortel.  C'cd  Libanius  qui  le  orMt.9, 

rapporte  :  car  il  fit  deux  difcours  fur  la  mort.de  Julien  : 

le  premier  n'cft  qu'une  courte  déclamation  ,  pour  dé- 

Îtlorer  cet  accident  fi  funcfte  à  la  philofophie  &  à  l'idor 
àtrie  :  l'autre  une  longue  oraifon  funèbre  compofée  à  f  )^7.A 
loifir ,  prononcée  environ  dtx>buit  mois  après. 

Autant  que  les  païens  furent  affligez  de  la  mort  de. 
Julien  ,  autant  les  Chrétiens  en  furent  réjouis.  Sur  c^oi  jntr.  m  ««im^ 
un  païen  dit  agréablement  :  Comment  les  Chrétiens 
peuvent-ils  dire  que  leur  Dieu  eft  patient  ?  Rien  n'cft 
plus  prompt  m  plus  ruricux  que  la  colère  :  il  n  a  pu  en 
différer  un  moment  l'effet.  A  Antioche  ce  ne  fut  que  n^if  m.  t.ar, 
fellins  &  rejoiii fiances.  La  joie  n'éclatoit  pas  feulement 
dans  les  églifes  &  les  oratoires  des  martyrs  j  le  peuple 
s'ccrioit  dans  les  théâtres  :  Où  font  tes  oracles ,  Maxime  ûid,e,x7i 
infcnfé  ?  Dieu  a  vaincu  &:  fon  Chrift.  Mais  la  mémoire 
de  Julien  devint  plus  cxccrablc  ,  quand  on  trouva  dans 
fon  p:ilais  à  Antioche  même ,  des  coffres plcyis  de  têtes, 
&  des  puits*rcmplis  de  corps  humains. 

Dans  cette  joie  publique  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  i-^ 

r     )  <  r  rit       m-  r        Difcour»  de  laint 

compola  deux  dilcours  pour  conlolcr  les  amigez ,  &:  fou-  Ottgai»  de  n*- 
tcnir  les  foiblcs  ^  fcandalifcz  de  la  profpcritc  des  me-  JjJ^  K 
çbans.  Il  y  dépeint  Julien  de  toutes  fes  couleurs ,  &  pour  or«t. ^t.  sj* 
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montrer  combien  étoit  inienfé  le  dclTcin  d'abolir  le 


3^3-  chriilianifmc  ,  il  en  rclcvc  les  avanmgcs.  La  force  de  la 
prédication  ,  qui  n'ctanc  que  folie  en  apparence ,  a  vain- 
cu les  fages  &  s'eft  étendue  par  toute  Ji  terre  :  le  cou- 
.  rage  des  martyrs  qui  ont  fouftcrt  comme  s'ils  n'avoicnc 
f-  77'     poi^^  corps.  Eux  ,  ajoute-il  ,  dont  on  célèbre 

les  fêtes.,  qui  chafl'ent  les  démons,  qui  gucriflTent  les 
mal.idlcs  ,  qui  apparoifTent  8c  qui  prélidifcnt  l'avenir  i 
dont  les  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  faintcs 
•  âmes  ,  foit  qu'on  les  touche  ou  qu'on  les  honore  :  donc 
les  moindres  goûtes  de  fang,les  moindres  marques  de 
leurs  fouf&ances  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  corps. 
#w7».2).  Il  relevé  enfuitc  les  vertus  des  folitaires ,  qu'il  oppofe  à 
relies  des  philofophcs ,  des  guerriers  &  des  autres  grands 
liommcsde  l'antiquité  prohine  :  &:  il  montre  combien 
ces  faims  font  au-delfus  par  le  courage  ,  là  fermeté  ,  le 
!f.7f,i.  mépris  des  richcflcs ,  des  plaifirs  ,  de  la  vie  même.  En  Ha 
à  ce  petit  nombre  qui  s'étoit  diftingué  chez  les  païens 
par  la  doâ:rine  &c  la  vertu  ,  il  oppofe  les  milliers  innom- 
brables de  Chrériei^  de  tout  fexe  &  de  toute  conditioni 
par  toute  la  terre  habitable ,  qui  pratiquoicnt  des  chofcs 
fcmblablcs ,  &  encore  plus  merveilleufes.  Non  -  feule- 
snent  ,  dit-il,  des  gens  de  balfe  naiffance  ,  accoutumez 
^u  travail  &  à -la  frugalité  :  mais  des  plus  riches  &  des 
plus  nobles  ,  qui  pour  imiter  J.  C.  cmbraflent  des  fouf- 
îranccs  qui  leur  lont  nouvelles  ,  &  pratiquent  ces  ver- 
tus fans  difcourir  ,  mettant  leur  mor^c  j;ion  dans  les  pa*> 
jtolcs,  mais  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l'extravagance  de*cctte  entre- 
ê'f*-  prife  de  Julien ,  il  ajoute  :  Il  ne  voïoit  pas ,  ce  grand  po- 
litique, que  les  pcrlccutions  précédentes  ne  pouvoicnc 
cxcircr  de  grands  troubles  :  parce  que  peu  de  gens  con- 
iioiilbic^c  la  vciué^  ^  que  noue  doArÂnc  n'ayoïc 


Diyiiized  by  Google 


Livre  qjjincik'm  e.  m 

tncorc  tout  Ton  éclat.  Maintenanc  qu'cUcs'eft  étendue   

&  qu'elle  a  prisle  deHus  :  vouloir  changjBr  k  reiigioa 
chrétienne, ce  n'étoicricn  moînt entreprendre  qued*é- 
lùnniet  lapuiffancc  Romaine,  &  mettre  en  péril  tout 
rempirc.  Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  petit  nombre  des- 
Ch rétiens  fous  les  perfecucions  précédentes-,  fc  doit  en- 
tendre par  comparaifon  du  prodigieux  accroifTemenc  qui: 
arriva  durant  la  paix  fous  Confbntin  &  Confiancius  icar  ^n- 
au  reftc  Tertullien  faifoit  bien  voir  dès  (on. temps  que  le 
nombre  des  Chrétiens. étoit  trés-grànd  en  foi  y  &  très- 
capable  de  réfîfter  aux  persécuteurs ,  s'ils  n'eulTenc  été 
xetenuspat  les  faintes  maximes  de  l'évangile. 

S.  Grégoire  relevé  l'injuÛice  de  la  perlccution  de  Ju-  p^, 
lien,  en  montrant  la> modération  des  Chréciens^dans  leur 
ptofperité.  Avons-nous,  dit-il  ^jamais  traité  les  vôtres 
)KMiime  vous  nous  avez  H  fouvent  traitez  ^  Quelle  liberté-^ 
vou&avons.-noÛ8  ôtée  ?-  Contre  i^i  avons  nous  excifé  lé» 
peuples  ou  les  magiftrats  \  De  qui  avons  itous  mis. la  vie 
en  péril  ?  Quiavons-nous  exclus  des  charges  &  des  hon- 
neurs dus  au  mérite  ?  Il  montre  enfuite  rabfurdité  du  def-. 
fein  qu'avoir  Julien  de  copier  les  pratiques  du  chriftia- 
nifme.Nos  maximes, dit-il,  nousconvicnnent  tellement  ^.^o» 
qu'il  eft  impoflîble  à  d'autres  de  les  imiter  :  parce  qu'elles 
nefe  font  pas  tant  établies  par  l'induftric  des  hoiiimesy 
uc  par  la  puifTance  divine  &  par  le  temps  qui  les  a  forti- 
ées.  Enfuite ,  fuppofant  l'exécution  réelle  du  dcflèin  de 
Julien  ;  Qu'il  y  ait  jditriF,  un  théâtre  magnifique  .'queles^ 
hérauts  appellent  le  peuple ,  qull s*afremble,que  ceux  qui 
prcfîdent  loient  les  plus  conuderables  par  l'âge  ,  la  ver- 
tu, la  nalHance,  la  fagciTe  mondaine.  Ils  feront  ornez  de 
pourpres ,  de  couronnes  :  car  le»  païens  font  grands  cas 
des  marques  de  dignité,  &  de  ce  qui  diftinguc  du  vul- 
gaire. Voudront-ils  encore  en.  ce  point  s'abaiÛcr  juf- 


HZ  Histoire  EccLEsiAST iQUE. 
— —  <]ucs  à  nous  imicer,  6c  mcccre  la  grandeur  dans  les  moeurs, 
N  3^3*  plutôt  c]ue  dans  l'cxtcricur  ?  Car  nous  faifons  peu  d'ccac 
de  ce  qui  frappe  les  yeux  :  notre  grande  appliccuion  cft 
à  former  l'homme  intérieur ,  &  à  porter  le  peuple  que 
nous  inllruifons  aux  chofcs  fpiiituelles.  Ceci  fcmblc  mon- 
trer que  les  évoques  les  prêtres  ne  portoient  pas  encore 
d'ornemcns  coiifiderables ,  &:  que  l'appareil  des  aUcin^ 
blccs  ccclefiailiqucs  ctoic  fort  limplc. 

S.  Grégoire  continue  :  Que  ferez- vous  cnfuice  î  Vous 
ferez  paroîtrc  des  interprètes  des  oracles  divins,  vous 
ouvrirez  des  livres  de  théologie  &:  de  morale.  Quels  li- 
vres ,  de  quels  auteurs  ?  Il  fera  beau  de  faire  chanter  la 
théogonie  d'Hefîode,  les  guerres  des  Titans  &  des  Géants 
avec  leurs  noms  terribles.  Enfuite  il  fait  parokre  Or- 
phée &  Homcre  ,  parcourant  les  faibles  les  plus  intimes 
/.  idj.  c  6i  les  plus  abfurdcs.  Il  montre  les  impertinences  des  allé- 
gories, par  lefcjliclles  on  s'efforçoit  de  les  expliquer.  Car , 
dit-il ,  s'il  y  a  chez  eux  une  autre  théologie  :  qu'on  nous 
la  montre  à  nuJ  ,  afin  que  nous  les  combactions.  Mais 
pourquoi  prefcnter  au  peuple  à  h  grands  frais ,  des  ob- 
jets impies  &:  fcandaleux  ,  dans  les  temples  Se  fur  les  au- 
tels î  S'ils  difcnc  que  ce  font  des  inventions  des  pocces  , 
pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  &  par  la  mufique  : 
pourquoi  rendent-ils  de  fi  grands  honneurs  aces  poètes  , 
qui  deshonorent  leurs  dieux, au  lieu  de  les  punir  ,  com- 
me des  impies  ?  Nous  avons  audî  une  dodrine  cachée  : 
mais  ce  qui  paroîc  n'a  rien  d'indécent ,  &  ce  que  Ion 
çache  eft  merveilleux  :  c'cft  un  beau  corps  dont  Thabic 
n*e(l  pas  méprif^ble.  Pour  vos  fables ,  leur  fens  caché 
e(l  incroïable  ,  &  Viçorce  pprnicîeafe.  Après  la  doctrine 
(les  païens  ,  il  attaque  leur  morale  &  montre  que  leurs 
fables  renverfcnc  les  plu^  grands  pdncipes  :  comme  Tu- 
nion  entrp  les  hommes ,  fondement  de  la  focieté  civile , 

'    '        .  le 
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le  rcfpc£k  pour  les  parcns ,  le  mépris  des  richcfTcs  ,  la  ^  ^ 
chaftcté  &c  la  robriccc;  puisiloppofc  iapcrfcikion  de  la 
morale  chrétienne. 

Dans  le  fécond  xlifcours  concrc  Julien  ,  S.  Grégoire 
marque  les  reproches  ordinaires  des  païens  contre  les 
xhrécicns  en  ces  termes  :  Voilà  ce  que  nous  difons  nous  t-  m.ai 
autres  ,  pauvres  Galiléens  adorateurs  du  crucifié ,  xiifci- 
ples  des  pêcheurs  &c  des  ignorans.  Nous  qui  chantons  f.  u^]^ 
aflîs  avec  de  vieilles  femmes  ,  confumez  par  de  longs 
jeûnes  ôc  demi-morts  de  faim  :  paflant  la  nuit  en  des  • 
veilles  mutiles.  Et  enfuitc  ;  Nous  n'avions  autres  armes  , 
autre  muraille  ,  autre  défenfe  que  l'crpcrancc  en  Dieu  : 
é.tant  entièrement  dcûituez  de  tout  fecours  humain  , 
montrant  que  les  feules  armes  des  chrériciis  perfçcutcz 
font  les  prières.  Il  conclut  par  deux  avis  importans  qu'il  /.  ulc* 
donne  aux  fidclcs.  Le  premier  de  profiter  du  châtiment, 
êc  ne  pas  oublier  la  tempête  dans  le  temps  du  calme. 
Témoignons  notre  joie  ,  dit-  il  ,  non  par  la  propreté  du  "^O 
corps ,  la  magnificence  des  habits,  les  fcftins  &  les  cxcez  .     •'  '  , 
de  bouche  ,  dont  vous  r<javez  les  fuites  encore  plus  hon- 
leufes.  N'ornons  pas  de  fleurs  nos  places  publiques  ,  ou 
les  veftibules  de  nos  maifons  -,  n'y  allumons  pas  des  lam- 
pes ,  &  ne  le«  deshonorons  pas  par  le  fon  des  flûtes ,  Se 
nos  tables  en  y  répandant  des  parfums.  C'cft  ainfi  que 
les  païens  célèbrent  Leurs  nouvelles  lunes  :  mais  ce  ii'cfl: 
pas  ainfi  que  nous  dcvorvs  honorer  Dieu.  C'eÛpar  lapu^ 
reté  dcrarae,  par  la  joïc  intérieure  ,  li  lumière  des  fain». 
tes  pcnCées,  l'onclion  miftiquc,  la  table  fpiurucUe.  L'aii- 
jrc  avis  qu'il  donne  auK  fidèles  ,  ei\  de  ne  pas  fc  préva-  /.  ijo.  t)i» 
loir  du  temps  pour  fe  vangcr  des  païens ,  m.iis  de  les 
vaincre  parleur  douceur.  Que  celui ,  dit-il ,  qui  eft  le 
plus  animé  contr'cux  les  rcfcrvc  au  jugement  de  Dieu. 
Ne  fongeons  ni  à  f;^c  cpnfi/<^uc;:  Içuis  biens ,  ai  à  icf 
Tome  IF.  .  •  -P 
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"A-m    ù  *  ^^^^^^^  devant  les  tribunaux  pour  êcrc  bannis  ûu  foiicc-* 
^  '        tcz  i  ni  en  un  mot  à  leur  rien  attirer  de  ce  qu'ils  nous 
on:  fait  fouftnr.  Rendons  les ,  s'il  clt  poHiblc  ,  plus  bu-^ 
mains  par  notre  exemple.  Si  quelqu'un  des  vôtres  n  fouf- 
fcrc  ,  votre  (ils ,  votre  pcrc  ,  votre  parent  ,  votre  ami  \ 
^       laidez-lui  la  recouipcnfe  cjuicre  de  tes  fouffranccs.  Con- 
tentons -  nous  de  voir  le  peuple  crier  publiquement  con- 
î      trc  nos  perfccuteurs ,  dans  les  places  &  les  théâtres  , 
eux  -  mêmes  rcconnoître  enfin  que  leurs  dieux  les  ont 
^.iji.  D.  trompe/..  Telle  cil  la  vcnç^cancc  que  iamt  Grégoire  de 
Nazian/.e  propofe  aux  chrétiens.  Quoique  dans  ces  deux 
difcours  il  n'épargne  pas  Julien  ,  on  ne  peut  le  foupcjorî- 
ncrde  lui  rien  impofer,  quand  on  les  compare  avec  ce 
qu'ûiu  dit  de  lui  les  païens  ^fes  admirateurs  ,  comme 
r.A.  Libanius  &  Ammian  Marcellin  :  mais  il  y  avoit  en  ce 
AHf.vui,  iictf.  pfjj^j-ç.      ^^.\  mélange  de  bonnes  &  de  mauvaifes  qua- 

lirez  )  qu'il  ctoic  facile  de  le  lou:r  &:  de  le  biâmci  fans 
•  altérer  la  vcritc. 

jo»wn^««4  la  ■     L'empereur  Jovicn  pcrfuadé  que  l'impietc  de  fon 
ptixii-ég^iic.     prédecciTeur  avoit  attiré  les  malheurs  de  l'empire  ,  ccri- 
vie  fans  différer  aux  gouverneurs  des  provinces  ,  que 
l'on  s'aflemblàt  dans  les  églifes.  Alors  on  cella  devoir 
couler  le  Hing  des  vidtimes  que  Julien  prodis^uoit;  on 

.  ferma  tous  les  temples  des  idoles  -,  les  païens  fe  ca- 

choient  :  les  philofophes  quittoicnt  le  manteau  nommé 
-en  grec  Trihonion  ,  (?c  en  latin  P.iUium  ,  qui  étoit  la  mar- 
que de  leur  profellion  ,  &  reprcnoient  l'habit  com- 
mun. On  voit  par  les  médailles  de  Jovien  qu'il  remit  la 

.  croix  au  Labarum.  Il  rendit  les  immunitcz  aux  cglifcs  , 

•au  clergé  ^  aux  veuves  &  aux-  vierges  ;  «Se  tout  ce  que 

*•*«"•*»•  «-J-  Conftantih  &  fes  enfans  avoicnt  ordonné  en  faveur  de 
•la  religion  ,  &:  qui  avoit  été  révoqué  par  Julien.  Jovica 

'***^'-"-'-'»'  5é<ablic  en  particulier  la  diltnbution  de  bled ,  que  Con^ 
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Aântin  avoir  (donnée  aux  cglifcs  :  mais  à  caiifc  de  la  difeue  '    •    "  .; 
^ui  couroir  alors ,  il  n'cnrcublit  que  le  tiers }  avec  pro-  AS.-  ié}!' 
mcflc  de  rendre  le  tout ,  quind  la  famine  feroîc  ceflee.    sum.yi.  e.  j. 
11  fie  au  ni  une  loi  qu'il  adrcffa  à  Second  préfet  du  prc- 
toire  d'Onent ,  portant  peine  de  mort  contre  ceux  qui  ç^'j^^JJ,/-*- 
oferoienc  enlever  les  vierges  facrces ,  ou  même  les  foUî*  ]  ,  ' 
citér  ai]  mariage  :  car  fous  Julien ,  pluiicucs  en  avoient 
époufé  par  force  ou  par  fédudion. 

Si  tôt  que  Jovicn  fut  rentré  fur  les  tcircs  de  l'-empire  ,  Thni,  iT.»ijf. 
il  fit.  une  loi ,  par  laquelle  il  rappelloit  les  cvcqucs  ban^  *' 
fiis ,  foit  par  Julien  ,  foic  par  ConflailtilU;  -&jordonnok 
'<iue  les  églifcs  fn  oienr  rendues  à  ceux  qui  avdient  coni> 
•fcrvélafoi  de  Nicéc  dans  fa  pureté.  Et  comme  il  con*  crtg.tr»u9r,%u 
Hnoîllbit  S.  Athanafc  pour le  principal  dcfenfeur  de  lafoi^  ^ 
il  le  pria  par  une  lettre  de  lui  écrire  exa(Slement  ce  ode 
l'on  dcvoit  croire.  S.  AchanaCe  n'avoit'c  pas  attendu -Loft 
ordre  pour  fortir  de  fa  retraite  :  m4s  fi-tôt  qu'il  eut  ap* 
pris  la  mort  de  Julien  par  la  révélation  de  Didyme ,  il 
^aruc  au  milieu  de  Ton  peuple  qui  en  fiit  agréablemenc 
■furpris ,  &  rentra  dans  fcs  fonctions  ordinaires.  .-o 
Aiartt  reçu  la  lettre  de  rcmpercur  ,  il  affembla  les  '."^ 
Yvequesles  plus  u^avans,  àc  lui  ne  rcponic  au  nom  de  uareàjovfen. 
'tous  les  évcques  d'Eçypte,  de  Thcbaïdc  &  de  Libye.  7W.-m«;  ■«.),• 

s  lui  déclarent  que  Ion  doit  uniquement  s  attacher  a 
4a  foi  de  Nicce  ,  éc  ajoutent  \  S<^achet ,  empereur  chéri  f^t^m 
de  Dieu ,  que  c'cft  la  docflrine  qui  a  été  prèchéc  de  tout 
temps  ,  &  dont  les  cglifcs  particulières  convicnncnr,' 
"Celles  d'Efpagnc  ,  de  Bretagne  ,  des  Gaules  :  celles  de   '  .  r 
toute  ritalie  &:  de  la  Campanie  :  de  Dalmatic  ,  de  My-  ..•  .i..:..r.i 
de  ,  de  MaCcdoine  ,  &  de  toute  la  Grèce  ;  toutes  celles 
d'Afrique,  de  Sardaignc  ,  de  Chypre  ,  de  Crète  :  de 
Pamphylic  ,  de  Lycic  ,  d'ifaurie:  celles  de  toute  TE- 
gypte.&  de  laLiby«:4u  PQnc,4lç  ia.Cappadoce  &  dc4 
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'  païs  voifins  :  celles  d'Orient  ,  excepté  quelque  peu  qui 

AN.  563.  fuivcnc  l'opinion  d'Arius.  Nous  connoiflons  par  les. 

cftcts  la  foi  de  toutes  ces  cglifes  ,  &  nous  en  avons  des 
lettres.  Or  le  pccic  nombre  de  ceux  qui  s'oppofcnt  à  cette- 
foi  y  ne  peut  iormcr  un  préjugé  contre  le  monde  cn- 
»/.^9I.■.z^  ïic'^-  Enfuitc  le  fimbole  de  Nicce  eft  inféré  dans  la 
lettre  tout  au  long  :  &  elle  continua  ;  Il  faut ,  fcignciir  , 
s'en  tenir  à  cette  foi  y  comme  divine  &c  apoftoliquc  ^ 
-   fa^ns  y  rien  changer  par  des  raifonnemens  probables 
comme  ont  fait  les  Ariens  :  en  difant  ,  que  le  fils  ci* 
,  Dieu  cft  tiré  du  néant     qu'il  y  avoit  un  temps  ou  il 

n'étoit  pas  ,  qu'il  cft  créé  &  fujct  au  changement.  Le 
concile  de  Nicéc  ne  dit  pas  fimplcmcntquc  le  Fils  cft 
femblablc  au  Pcre  ,  ou  fcmblabîe  à  Dieu  ,  mais  qu'il  cli 
«le  Dieu  &c  vrai  Dieu.  Il  dit  qu'il  cil.  confublîantiel^. 
c'cft  à-dire  ,  un  fils  véritable  né  d'un  pcre  véritable. 
Les  percs  n'ont  pas  féparé  le  S.  Efprit  comme  éirangcr" 
du  père  6c  du  fils  :  mais^  ils  l'ont  glorifié  avec  le  pcrc 
&  le  fils ,  parce  que  la  faintc  Trinité  n'a  qu'une  même 
«>i.  m ar. il.  divinité.  Voilà  le  témoignage  autcntique  que  fainx. 
$i94Jt».        Athanafc  rendit  alors  à  la  vérité.  L'empereur  ne  fe  con- 
tenta pas-  de  cette  lettre  ;  mais  voulant  voir  faînt  Atha^ 
.•  pifMi  tèr.  6t.  Haie,  &  s'entretenir  avec  lui  ,  il  lui  manda  de  le  venir 
^SMM.n,ft5.  trouver  à  Antioehe  ,  où  il  s'écoit  arrêté  au  retour  de 
^.         Perfei  &  faint  Athanafc  s  y.  rcntlit  volontiers,. par  le 

confcil  de  fcs  amis, 
lii  v.      .    Les  hérétiques  de  leur  eoré  ne  demeurèrent  pas  en-. 
»J^i-ArTenj"    icpos.  Lcs  cvcqucs  de  tous  Ics  ditlctcns  partis  fe  prcllo- 
^.iu.r.t5.  -fcnt  d'aller  au-devant  de  l'empereur ,  fi-tot  qu'il  fc^urens 
qu'il  rcvenoit  de  Perfc.  Chacun  cfpcroic  de  l'attirer  k 
Jii  créance  :  mais-il  s'étoit  déclaré  de  tout  temps  pour  U 
foi  du  confubftantiel.  Les  Macédoniens  ou  demi- Ariens 
iiwznt  les  ££C£nicrs  ^  lui  cnvoïcicAC  une  icc^ucte.j. 
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four  obtenir  les  églifes  à  k  place  des  AnoméeiK.  Cette  .  * 
requête  fut  prefcntée  au  nom  de  Bafile  d'Ancyrc  ,  Sil-  ^^^^ 
vain  de  Tarfe  ,  Soplyone  de  Poropeïopolis  ,  Pafini- 

de  Zcnes  ou  Zcnopolis  en  Lycie  ,  Léonce  de  Co« 
mancs  ,  Galliftrate  de  Claudiopolis  &  Théophile  d^ 
Cadabales  en  Cilicie.  Ils  demandoient  aulTique  ce  qui  5M.fi.  «.««t 
avoit  éré  fait  à  Rimiiii  &  à  Seleucie  fubiîftâc  y  &  que  co 
aai  avoic  été  fait  au  contraire  par  brigue  &  par  violencd 
%Mt  cafll  t  ou  que  les  chofes  demeorant     l'état  ou  elles* 
^ieut  avant  ces  conciles ,  il  fut  permis  aux-  évêques  de 
tous  les  partis  de  sViiTeinbier  cjur'enx  cofliine  ils  voo^ 
droicnt ,  fans  eommuniqucr  avec  les  autres.  L  cnip&-  smtn»^tff 
leur  Jovien  aïant  re^u  cetre  requête ,  n'y  fit  point  de 
xéponfc  ,  ôc  fe  contenta  dédire-;  Je  bai  les  difpures  :  j'ai^*-' 
jne  &  >'bonore  ceux  qui  concourent  à  l'union^  Cen^ 
^role  étant  vamJà  aux  oreilles  des  autres  ^  ariêta  leur 
cmpreiTemcnt.  Acace  de  Cclàrée  en  Palelline ,  Se  ceux 

fuivoicnt  (on  autorité  ^  montrèrent  alors  clairemenc 
^*ils  ûiclinoient  toujours  à  conaplaire  aux  maîtres.  Caip 
voïant  que  Tempereur  qui  ctoit  à  Ancioche  honoroit  S. 
>ielece  ,  ils  entrèrent  en  conférence  avec  lui ,  &  3pproU4 
verenc  le  confubdantiel  dans  un  concile  qui  &  tint  en 
ce  temps  là* 

A  ce  concile  d^Antiqcbe»- aiCiftercnt  vihg(.fi;pt  c>f^' 
qucs  de  différentes  provinces,dont  les  principaux  étoicnç  cS"*"* 
S.  Mçlcce  ,  S.  Eufcbe  de  Samofatc ,  Tite  de  Boftrc  ,  Pc-» 
lage  de  Laodicéc  ,  Ireniondc  Gaze ,  Acaçe  de  .Cefarée  s 
Atbanafe  dlAocyre  y  cnvoVa  deux  prêtres  :  quelque^ 
«litres  évêques  en  iifeieoc  de-memc.  Pelage  ^.j^fEa^afr 
«voient  été  faits  évoques  au  coooilç  de  0,.^ .  en  360  t^^ 
les  foins  d' Acace  dcCefârée  :  mais  ils  furent  dc"^^* 
dignes  dcfenfeurs  de  la  venté.  Le  refulçai  de  r-'  concilo  ^^.ix^  '^-^r 
âiitune  lettsc.  fiiKMUic  adrdteç  i  i'taiperr'*^  Jpj^co;^ 
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 '  pour  confirmer  h  foi  de  Nicée  ,  comme  avoit  fait  lê 

tf.s$^,iK^is*  concile  d'Alexandrie  j  mais  le  mot  dccbnfubibnciel  nf 
eft  pas  expliqué  fi  ncttcmenc.  Voici  comme  en  parie  le 
concile  d' Ancioche  :  Le  fils  a  été  engendré  de  la  lubftan^ 
.  îe  du  père  ,U  ilcft  fcihblnble  au  pcrc  en  fubilance.  Nort 
qùe  l'on  imaginéaucune  paflion  dans  la  génération  inef^ 
fable  ,  ou  que  l*on  eftiploïe  le  hoin  de  fubftance ,  feiûA 
l'ufage  de  la  langue  grccqiie  :  mais  pour  rcnvcrfcr  ce  que 
l*in)pie  Arius  avoir  ofé  dire ,  que  Jefus-Cbriftétoit  tiré 
du  nc.int  :  6*:  que  les  AHomécns  difent  encore  avec  plus 
iFinrdlencc.  Le  fimbole<le'Nicée  eà  aufli  rapporté  tout  ^ 
•v  ' 'au;lohg  dans  cette  lettre. 

Hier.  dr.  M.  ^  'Quoi^ùe  fon  expofîtion  de  foi  foie  catholique  :  toute- 
foîs  elle'  fiir^jlâinée  pair  ceux  du  parti  oppofêi  Mclccc 
de  la'  corn  muni  on  d  c  Paulin  ,  comme  favorifant  les  des- 
hii-Ariens  &  les  Macédoniens  *,  &  nous  avons  encore  ua 
^f.  Athsm.  iê,  petit  écrit ,  qui  tend  à  la  détruire  fous  ce  titre  :  Réfuta- 
«•  /•  J7».        y^jjj     l'hypocriiîe  de  Melece  &  d'Eufebe  de  Samofate 
^uî  oht de  mauvais  fentimens  fur  le  confubllaniicL  Lt 
prétexte  d'accu  fer  cette  expoficion  eft  qu'elle  ehlploïé 
le  mot  de  femblablc  en  fubftancc  ,  comme  une  explica- 
tion du  confubftanticl  -,  ôc  qu'elle  ne  dit  rien  de  la  divi- 
MfithJufrf.iy  niic  du  S.  Efpric.  Ce  qui  eft  certain  ,  eft;  qu'une  partie  de 
;       ccûx  qui  comrtiuniquoienc  avec  S.  Melece  &:  avec  fou 
tôhcilc  tcnqicnt  le  S.  Efprit  cré.iturc  ,  quoiqu'ils  n'cuC- 
fcnt  point  d'erreur  touchant  le  fils.  Pour  Acacc  de  Ce-  • 
fa'rée ,  fa  conduite  précedcnre  donne  grand  fiijct  de  dou- 
ter ,  qu'il  crut  fincerement  le  confabibntiel ,  &  il  yen 
-ppuvoit  avôirrquclques  autres  dans  la  même  diflimula-ï 
tidh-.  On  accilfoic  aulli  Pafulin  d' A  mioche  des  erreurs  dç 
^  SabelIVis  &  d'Apollinaire  \  &  pour  s'en  juftificr  auprès  de 

^P^5fcif#/.77.  S.  Atiiarirife  ,  il  lui  donna  ,  tandis  qu'il  croit  à  Antiochc  ^ 
une  con^^^i^  iie  foifuiv«nc  la  formule  que  S.  Athanafe 
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lui  avoir  écrite  £lc  fa  main  ,  conforme  f^Uji^Etûti6n  jdtt         i  n'^ 
concile  d*Alcxandric  de  l'année  précédente  i^i..  En  yoi^  A|if  5(5ji 
âles  JEcrmes  :  Moi  Paulin  cvê<]ac  ,  je  croi ,  comme  j'ai  ' 
9ppd&»ua  Pêne  fubrilbnt  prfaù»  t&  yn  Fils  rubfiftanft 
parfait ,  &  le  S.  Efpric  fubliftant  parfais  \Q'^lt  ;p!9l)rquot 
je  croi^i'cxplicacion -écrite:6i<>deiuis  ;  de  %xsâ%  Ëi^yftpiUfcs       :  v  j. 
Ce /d'une  hypodafc  ou  fubllàncc.  Car  on  doic*  croire 
confei&r  laXiinixé^  une  rcule  <livinitc.  Quant  à  l'in-? 
carnation  du  .réiLe  :  je  croi ,  corn  me  il  eH  écrie  cj^dç^ffii^;} 

€|Qe  le  vcrbd  a  été  faitt  chaif  «  feioti  S.  Jean  ;  non  qi|.'i|  ai^   <  •  -  - 

fouffcrc  du  changeinentvCQauqejdircm  les  impies  :  maSf 
ils     fait  homme  pour  nous ,  engendré  de  la  fainte  Vierf 
ce    du  S.  Bfprit.  Car  le  Saiiveur  D'avoit.  pa$  un  .coip 
tans  amc ,  fans  femîmem  yOtr  fans  encendemem puiA 
qu'il  s'cll  fait iiomme -polir  nous. Ce (t  pourquoi  jana^ 
fhématifccciut.ijui  rejettent  la  foi  de  Nicéc,  &.^i  'oa 
confcilent  pas  que  le  Els  eft  de  la  fubibncc  du  pere  4C 
confubftancici  :  j'anathéoiatiGs  apÛi  ceux  qui  difent  ^  quç 
àeS^fpric  eû  une  créature  faitëpafclc  HIs.  J'anathématifà 
ftncorc  Sabellius&Pliotin  &:  toutes  les  hercfics. Telle  fuç 
la  confeflion  de  foi  que  Paulin  donna  àiaint  Âthanafe 
écrite  de  (a  main.  S.  Athanaiè  youloit  auHi  entrer  dans 
lacotiuntinion  de  S.  Melece  j'mm^pat  i»]ii3nYaiico&reii  «^.{«m; 
ic'^eliiueshun&yil  remit  cetre  réunion  a  un  auçre  ren>p$t  ^' 
Les  purs  'Arifini  cependant  iroienc  divifes  entr*eux«  ^ 
Euzoius  n*avôic.fait  aucune  diligenoe^pour  exécuter  lo 
décret  de  Ton  cooç^leid'Antiochc ,  poi|r.la  juftlûcatioA  pijf^.^,.,,^ 
d'Actius  :x:'ei¥ pourquoi  A«dusi&  £unonuiH Te  micent  S11r.11.5f.   *  . 
àila  cêtc  du  parti ,  &:or.dohncj:enc'des  cvêqués  pour:  plui 
iieurs  églifcs  ,  même  pour  C  P.  ou' ils  étolent ,  &  oiipliiT 
iîears  fc  fcparoient  d'Ëudoxe^  des  chefs  des  autres  tèc«* 
tes  ,  pour  Te  joindre  à  eiuc.  £udoxc  aïanc-  ainfi  percbt 
|CRl^e•e^raaoë.'d6ixé!llllîonvdlefiB^  apneniisre- 
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■    ■  conciliabic  }  &  appuïa  un  nommé  Thcodcfc  ,jqm  fc  fc^J 
A  M*  ^^5*  para  des  Eunoméens  avec  quckjues  autres,  &  fc  déclara 

contre  l'ordination  d'Accius.  Mais  EuzoVus  d'Antioche 
ti'approava  pas  le  procédé  d'Eudozede  C  P.  XcUe  écoic 

la  djvifion  des  Ariens. 
iviL         Ceux  d'Alexandrie  firent  encore  alors  un  effort  con-' 
Arien"  cSSueS."  tfc  fainc  Atlianafc.  Lucius  leur  chc(  &  quelques  autres 
Aihaaafc        étant  venus  à  Anrioche ,  fe  prcfenterent  dcv.mc  Tcmpc- 
„.^fjî".       reur  Jovicn^comme  il  fortoïc  par  la  portcRomaine  ,  pour 
v.f-  f-  2\\cr  au  champ  des  exercices  ,  ÔC  lui  dirent  :  Nous  prions 
votre  puifTance  ôi  votre  pieté  de  nous  écouter.  L'empe- 
reur dit  :  Qui  êtes- vous  2  Ils  répondirent  :  Nous  fom- 
fncs  chrétiens ,  fcigncur.  D'où  &c  Ac  quelle  ville  î  dit 
r^mpcrcuT.  Ils  répondirent  :  d'Alexandrie.  Que  voulez- 
vous  ?  dit-il.  Nous  vous  rupplions  de  nous  donner  un 
évèque.  L'empereur  dit  :  j'ai  déjà  commandé  qu'Atha* 
lïafe  ,  que  vous  aviez  auparavant  ,  «prît  le  ficgc.  Les 
Anens  dire  :  Seigneur,  il  y  a  plufieurs  a;inécs  qu'il  a 
étéaccufé  &  banni.  Un  foidat  animé  dczcle,  dit  :  Jc<yous 
fupplic  ,  feigncur,  examinez  vous-même  qui  ilsfont ,  & 
d'où  ils  viennent.  Ce  foiu  des  produâions  de  Cappado- 
ce  ,des  reftcs  du  malheureux  George  ,  qui  ont  defoJc 
.*  ;    •         Alexandrie  &  tout  le  monde.  L'empereur  aïant  oiii  ces 
paroles  ,  piqua  Ton  cheval  &  pafla  outre.  Les  Ariens  re- 
vinrcr>t  une  autrefois      dirent  :  Nous  avons  des  ac- 
cufations  8>c  des  preuves  contre  Athanafe.  Il  y  a  dix  ans 
...        ÔC  même  vingt  ,  qu'il  a  été  banni  par  Conftantin  &c 
Conilantius  d  écerncUe  mémoire  ,  &c  par  le  très  aimé  de. 
Dieu  ,  le  trcs-philofoplie  &  très-heureux  Julien  :  L'em- 
pereur Jovicn  ,  dit  :  Les  accufations  de  dix  &c  de  vingt 
ans  font  cfTicécs.  Ne  me  parlez  point  d'Athanafc  :  je 
fçai  pourquoi  il  a  été  accufé  ,  ôc  comment  il  a  écc  banni. 
• .  JLcs  Ancos  jxmccnc  unp  icoiiiéaicibkÀ  la  çhaige  ; 
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&  dirent  :  Nous  avons  encore  quelques  autres  accufations  i     ■  ' 

contre  Athanafe.  L'empereur  dit  :  On  ne  peut  connoitre     ^\  3<^3» 
ui  a  raifon  dans  la  foule  &:  la  confullon  des  voix  :  choi-- 
flcz  deux  pcrfonnes  d'entre  vous ,  6c  deux  autres  d'en- 
tre le  peuple  :  car  je  ne  puis  répondre  à  chacun  de  vous 
en  particulier.  Ceux  d'entre  le  peuple  dirent  :  Ce  fonc 
les  relies  de  l'impie  Georges  qui  a  défolé  notre  provin-      *  - 
€c.  Les  Ariens  dirent  :  De  grâce  qui  vous  voudrez^  hor- 
mis Athanafe.  L'empereur  die  :  Je  vous  ai  dit  que  ce  qui 
regarde  Athanafe  eft  déjà  réglé.  Et  entrant  eA  colère»  ^ 
.il  dit  à  fes  gardes  en  latin Fm  ,  Feri ,  c'cft-à-dire,  Frap-  , 
pe.  Frappe.  Les  Ariens  dirent  :  De  grâce,  Ci  vous  cnvoïez. 
Aihaïuue ,  notre  viUe  eft  perdue  :  pcrfonne  ne  s'aflèm- 
ble  avec  lut  L'empereur  répondit  :  Cependant  je  m'en 
fttis  informé  curleurement,  &  je  fyi  qu'il  a  de  boni  fen- 
timens ,  qu'il  eft  orthodoxe ,  &  qu*il  enfeigne  une  boiw 
ne  doûrine.  Il  eft  vrai ,  dirent  les  Ariens ,  qu'il  dit  Bien 
de  bouche  «  mal  il  a  de  mauvais  fentimens  dans  Tame. 
L'empetenrdiCf  II  fulSt-quje  vous  lui  rendez  témoigna- 
ge ,  qu'il  dit  bien  &  qu'il  enfeigne  bien.  S'il  penfc  mal^  ' 
u  en  rendracomptc  à  Dieu.  Nous  autres  hommes,  nous 
entendons  les  paroles  :  c*eft  Oiçu  qui  connolt  le  cceur. 
Les  Aôpns  dirent  :  Commandez  que  nous  puilfions 
nous  alTembler,  Et  qui  vous  en  empêche ,  répondit* 
il  ?  Ils  dirent  :  Seigneur  ,  il  nous  appelle  hérétiques 
&  dogmatiftés.  L'emôereujr  répondit  :  C'cft  fon  de- 
voir &  de  ceox  qui  enleignent  bien.  Les  Ariens  dirent  : 
Seigneur ,  noos  nele  pouvons  fupponer  ;  il  nous  a  ôté 
les  terres  des  églifes»  L'empereur  dit  :  C'cft  donc  pour 
vos  intérêts  que  vous  êtes  venus  ici  »  6c  non  pas  pour 
]a.foi.  Puis  il  ajouta  :  Retirez- vous  &  vivez  en  patr* 
.  £t  enfoite  :  Allez  à  l'églife  :  vous  avez  demain  une  af- 
(pmbl^y  après  laquelle  chacun  foutcrirjace  qu'il  croiç. 
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'  Il  y  a  ici  des  éyèqucs  :  Achanafe  même  y  çft  :  ceux  qui  ne^ 

AN.  3^3.        ™  ioftruitsdAnsIa  foi  l'apprendront  de  lut  Vous 
avez  aemain  &  après  demain  ^  car  je  vaU  aux  champ. 

Un  avocat  cynique  die  à-  l'empereur  :  Seigneur ,  à 
l'occafion  de  l'évèque  Athanafe ,  le  tiéforier  m'a  ôté 
mes  maifons.  L'empereur  dit  :  Si  le  tr^forier  a  pris  tes 
maifons ,  qu'a  de  commun  cela  avec  Achanafe }  Un  au- 
tre avocat  nommé  Pecalas^  dir:  J'ai  une  accuCation  con- 
.  tre  Athanafe.  ^'empereur  dit  :  Et  toi  qui  es  paVen^  qu'as- 
td  de  commun  avec  les  Chrétiens  ?  Quelqties  uns  do 

feuple  d* Antioche prirent  Lttctus  y  &  le  prefenterent  à 
empereur,  en  diuint  :  De  grâce ,  Seigneur^  regardez 
ouel  homme  ils  ont  voulu  faire  évêque.  Apparemment 
ibn  extérieur  n'étoir  pas  avancjgcux.  Lucius  toutefois 
fe  prefenta  encore  à  l'empereur  a  la  porte  de  fon  palais  » 
&  le  pria  de  l'écouter.  L'empereur  s'arrêta ,    dit  :  Dis> 
moi ,  Lueîus  ^  comment  es- tu  venu  ici ,  par  mer  ou  par 
terre  ?  Par  mer ,  dit  Lucius.  L'empereur  dit  :  }^  te  le  dis, 
Lucius  :  Que  le  Dieu  du  monde ,  &  le  foleil  Si  la  lune 
puniilènt  ceux  qui  ibnt  venus  avectoi ,  de  ne  t'avoir  pas 
*  jette  dans  la  mer  j  que  le  vailTeau  n'ait  jamais  un  vent 
favorable,  &  que  dans  la  tempête  il  ne  trouve  point  de 
fon.  Les  Ariens  p3X  le  moien  d'Edzoïus ,  avount  prié 
Ptcibatius  &  les  autres  eunuques  du  palais  de  les  recom- 
mander. Mais- rempereurlof^achanr,  fitch&cier  féve- 
rement  les  eunuques ,  &  die  ;  Si  quelqu'un  veut  foUi- 
tnm.iu,.  s:  cirer  contre  les  Chrétiens,  qu'il  foit  ainfi  traité.  L'em- 
pereur fort  fatisfaîr  de  la  converfation  de  faim  Arba^ 
njfè  le  renvoïa  en  Egypte  gouverner  ks  églifes,  & 
demeura  rempli  d'une  haute  eftinre  de  fa  capacité  &  df 
fa  vertu.  • 
,  i.^j,     „         P«"^  rapporter  à  ce  temps  de  pair,  la  vîflte  qué  fie 
T.rb  ïdêrLVil!.  S.  Atbanafo  dans  les  édiies  db  la  haute  Tbébàïdc.  En 
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rcmonrant  le  Nil ,  il  arriva  par  batcciu  jufqu'à  Tabcnnc  , 
où  ércic  le  monallcre  de  S.  Pacome.  Ce  faincavoic  un   A  N.  ^(ïj. 
grand  rcfpciSt  di  une  grande  afFeékion  pour  S.  Athanafe , 
connoitrant  la  fairitctéde  favie,  les  grandes  pcrfccucions 
qu'il  avoit  fouffcrrcs  pour  la  foi ,  fa  charité-envers  tout  le 
monde ,  de  particulièrement  envers  les  moines.  Il  fc 
prefla  donc  d  aller  avec  cous  les  fiens  au  devant  du  faint 
archevêque ,  &  ils  le  recjurent  avec  grande  joie  ,  chan- 
tant des  hymnes  &  des  pfeaumcs.  Mais  S.  Pacome  fc 
dnt  caché  dans  la  foule  des  moines  (ans  fe  prefcnter  1 
lui,  parce  qu'il  r<^avcic  qu'Api  ion  évèque  de  Tencyrc  qui 
étoic  dars  fon  voisinage  ,  avoit  fouvent  parlé  de  lui  à 
S.  Athanafc^comme  d'un  homme  admirable  &  d*un  vrai 
ferviteur  de  Dieu ,  le  priant  de  Télever  ait  facerdoce. 
Saint  Pacome  avoir  alor^un  grand  nombre  dedifciples^ 
qu'il  avoit  re^us  fuivanc  Tordre  exprès  de  Dieu  ,  réfteré 
jufqucs  à  trois  fois  par  le  miniftere  des  anges  %  Scil  les  ««^.z.  xi*.».  t. 
conduifoic  félon  la  régie  qu'il  avoit  re^ië  du  ciel  écrite  It'  *"  ** 
fur  une  table.  En  voici  les  (>rincipauK  anides.  Il  étoic 
'permis  à  chacun  de  manger  6c  de  je&ner  (èlon  fcs  forces}^ 
on  mefuroit  le  travail  à  proportion.  Ils  logeoicnt  troisl 
trois  en  différentes  cellules:  mais  la  cuifine  ôc  le  téfcâoire 
étoienc  communs.  Leur  habit  étoit  une  turique  -nom- 
mée  lebiione.  EU^étoit  de  lin  fans  manches  »  mais  avec 
uncapuce  -y  ils  portoient  une  ceinture:  -^-dcfirusia-tuo 
nique  une:peau  de  chèvre  blanche,nommée  en  grec  Afe- 
iof^f ,  qui  couvroit  les  c  p  iules  :  ils  gardoîentl'un  &  l'autre 
en  mangeant  *  Se  eli  dormant  :  mais  venant  1  Ja.commii- 
Dion,  ils  ôcoîent  la  melote  &  Ja  ceinture^  ne  gardant  que 
la  tunique.  Pondant  le  repas  ilsie  coovroient  la  tète  de 

•  leurs  capuces,  pour  ne  fe  point  voiries  uns  les  autres ,  & 
obfervoîent  le  (ilencè.  Les  hote^  ne  mangeoient  point 

•  avec  la  communauté.  Les  novices  étoient  trois  ans  ùlm 

Qji  ■ 
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 étudier  lès  chofcs  de  plus  grande  perfeâion^  fe  concdi- 

.  A  M/  5  3«  tant  de  travailler  en  fimplicité.  Tout  le  monaftere  étoic  * 
divifé  en  vingt- quatre  troupes,  dont  chacune  portoic 
le  nom  d*une  des  lettres  de  Talphabet  grec  ;  avec  un  rap  - 
port  fecret  aux-  moeurs  de  ceux  qui  la  compcfoient.  Les' 
plus  iiniplcs,  par  exemple,  étbient  rangez  fous  lïota^donc 
la  £gure  cft  1 1  les  plus  difficiles  à  conduire  fous  le  Xi , 
^ont  la  figure  eft  3 ,  afin  que  l'abbé  pût  aifément  s'in- 
former de  l'état  de  chacu  n  clans  une  fi  grande  multitude, 
en  interrogeant  les  fuperieurs  par  çe  langage  my  fterieux, 
qui  n'étoic  connu  que  des  plus  fpirituels.  Enfin  l'ange  qui 
parloit  à  S.  Pacome,  lui  ordonna  de  Êiirc  douze  oraifons 
te  jour ,  douze  le  foir ,  &  douze  la  nuit.  Il  trouvoit  que 
c'étoit  peu  :  mais  l'aj^e  lui  répondit  :  on  ordonne  ce 
que  les  plus  foibles  peuvent  accomplir  fans  peine  :  le» 
parfaits  n'ont  pas  bcfoin  de  cette  loi,  carils  necelTenfî 
point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacome  commen<^a  donc  à  recevoir  tous  ceux  qui 
s'adreiloient  à  lui  pour  faire  pénitence:  mais  il  ne  les 
admettoit  àJa  compagnie  des  moines ,  qu'après  ane 
longue  épreuve,  il  leur  montroit  Texemple  ,  gardant 
plus  d'auiterité ,  quoique  chargé  du  foin  de  tout  le  mo- 
naftere. Il  Tervoit  à  table  ,  il  travaiiloit  au  jardin  ,  il  ré^ 
pondoit  à  ceux  qui  frappoient  à  laJ|octe ,  il  aflidoit  le» 
malades  jour  ôc  nuit.  Ses  trois  premiers  difcipies  furent 
^  H*  Pièntheflus,  Suris  &Obfis.  Les  plus. diftingoezenfuiie 
fiircnt  Pécufe,  Corneille,  Paul,  un  antre  Pacome  &  Jean. 
Ilchargea  des  foins  du  monaderc  ceux  qui  en  étoicnt  ca< 
pables.  Aux  jours  de  fètcs  ils  appcUoient  les  prêtres  des 
villages  voifins ,  pour  célébrer  chez  eux  les  faints  myfte- 
res  :  car  faint  Pacome  ne  foufFroit  point  que  les  moines 
fuITcnt  élevez  à  la  clericature }  difant  qu'il  leur  étoit  plus 
avantageux  de  retrancher  toute  occafion  de  vanité 
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de  jaloufic  cntr'cux.  Il  ne  laifToit  pas  de  recevoir  à  la  ' 
vie  monaftiquc  ,  ceux  qui  avoienc  auparavant  ctc  or-  A  N.  5<»3. 
donnez  par  les  cvcques,  &  de  fefervir  de  Icurminifteie. 
Il  les  recevoir  avec  refpedt,  quoiqu'ils  fuflenc  foupc^onnez 
d'être  tombez  dans  quelque  faute  ^  laiilànt  aux  évêques  à 
les  juger. 

'  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  ^, 
Ùl  conduite,  il  y  avoic  des  vieillards,  des  enfans ,  des  pcr- 
fonnes  de  toutes  fortes.  Auffi  les  conduifoit- il  différem- 
ment ,  fuivant  leurs  forces  6c  leurs  dirpofitions  naturel- 
les. Les  uns  travailloienc  pour  gagner  de  quoi  vivre ,  les 
autres  (èrvoient  la  communauté  ;  iknemangcoienc  pas 
ioi»  enmfeme  temps ,  mais  cliaam  (elon  ion  travail^  fa 
dévotion:  («ilemeDtillesezhortoictoiisâroi>éilIànce-, 
comme  an  chemin  le  plus  court  pour  la  petfèâion.'  Il 
établit  pour  le  foulager ,  des  fi^erieurs particuliers  fur 
chaque  maifon  &  fur  chaque  tribu ,  qui  toutes  enfemble 
compofoient  {dufieurs  milliers  de  moines.  Si  quel<ju*un 
de  ces  fupericurspartîculiewétoitabfent,  liruppleoitâ 
fon  défaut»  comme  fcrviteur  de  tous  -,  Ôc vîfitoic foigneo- 
femçnt  ces  monafteres. 

Votant  dans  foa  vdifinage  de  pauvres  gens  occupez  t.  »£i 
à  nourrir  du  bétail ,  &  privez  de  h  participation  des  £i- 
•cremens  À  de  la  leânre  des  ûintes  écritures }  il  prit  la 
réfbhition ,  de  concert  avec  S.  Aprion  évèqoe  de  "Tenry- 
fe  ^  de  £dre  bâtir  une  églife  dans  leur  bourg ,  qui  étcdc 

Ïirefque  défert.  Et  comme  il  n*y  avoit  point  encore  de 
eâeurs  »  ni  d'antres  clercs  ordonnez  pour  célébrer  rdP<- 
ficft  dans  cette  nouvelle  églife ,  il  y  aUoit  avec  fes  moi-  - 
Ao  à  l'heure  des  aifemblées  etfdefialliqucs ,  6c  hîok  \% 
criture  (âinte ,  fans  longir  à  fon  âge  de  cette.  iomSàon, 
Tune  des  moindres  de  l'^life.  Il  lifott  avec  une  attention 
6c  une  dévotion  qm  le  Mbit  paroitre  aui  yeux  du  peu-, 

C^iij  , 
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-T   pie,  piûcôt.unangç  qu-.an homme.  U en tctica ainii plii; 

A  N.  563.  f^ç^f^  à  4a. foi  cméticiuie.  Car  il  avoic  un  grand  zelc 
'*  pour  la  cooverfiontdcs4>aïens.  Son  avcEfion|>our  les  ho* 
rMÎ<pies  n'écoicpitt  smoindre,  parnculirrement  pour  Ori« 
gene  qu'il  legardoicicoQime  tel ,  à  cauCbidci  crceizrs  quo 
l'on  avoir  puifées  dans  fcs  écrirs.  Ccft  Vint  ou  fe  troii» 
voir  S.  Pacome ,  quand  S.  Achanafe  vifica  la  Thcbaïde*. 
Lix.         La  Cosat  de  S.  j^acome  ayanr  appris  les  merveilles  de  Ùl 

fttoc  <ie  S.  Paco-  vie^.vjnr^iQn  monauece  pour  Je  voir.  Il  lui  nt  dire  par 
r.  »!.  le  pQittcx  :  Ma  foeur  y  vous  Gravez  mainccnanr  que  je 
fois  en  vie  6c  on  fancé  :  allez  en  paix ,  .6c  ne  vous  affligcb 
pas  de  ce  que  .yc.  ne  vous  vois  poinr  des  yeux  du  corps  : 
fi  vous  vQolczifiii%re  ma  manière  de  vie ,  penfez^yljiiea.; 
&  (î  je  VDÎa  que  ce  iffiîr  .uneiéfolufiîosjfvirnte  ^.  je  yousfe» 
raibarir>un4ogeimcoc,:où^«QUS  pourrez  demeurer  avec 
bienfeance  i  .^:)e  ne  douce  point  que  par  votre  exemple 
le  Seignour>ii*cn  attire  d'autres.  La  four,  aïant  oiii  ces  pa* 
rôles , pleura  amèrement  ;  6c  couchée  de  compon^oa., 
elle  fe'TéfbJiftàiervir'Dicu.  S.  Pacome  lui  fitbaUirparfèa 
frères  unitoonafterc  éloigné  du  (ien ,  le  Ntlentre  deux 
6c  en  peu  de  temps  elle  devint  la  mere  d'une  grande  muU 
titudcde  religleufcs.  S.  P^comèchargcaun  (àint  vieil- 
lardtiommc  Pierre ,  de  vifîtjer  de  tçmps.enxemps  ces  fétu 
vantes de  Dieu , les inibnuite  Sfclcsiconfoler  par  (es  exhor- 
taubon;;.  Jl.leur  donna  une  régie,  &  forma  cm  ici  c  ment 
lanr-vieifur  ccUc.det  Tes  moines.  Si  .queiqu'un>dcs  freces 
avoktdaos  le  monaftci^cdcs^lles^  uisc  fcrur  cu  unepa- 
rcatci^u'ily^ulÛD  wir?- fan  cnvoïoit  avec  lui  undcsasir- 
ciens  dÀs|dlis  éprxHivcz. ,  D'abord  il  s'adroâbit  à  la  fupe»* 
rieuxe  ;i6Ù£i>fa  pccf&nccÀide.quia^Hrs  autres  anciennes, 
le  momcrvoïok  ià  parente  en  toute  modcftte»  ùns  don^ 
/fier  ni  nscenrotsaucun  prefcnt;  Si  les  Ailes avoienc  bcfoiii 
4es.moines  pm  bôitr  iou  foiu  quelque  travail  -,  on  duoim 
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lifïbicpour  les  conduire ,  des  hommes  d'une  vertu  bien  ' 

éprouvée  :  ils  travailloicnt  avecli  crainte  de  Dieu  ,  &:    An. '553. 

rcvenoicnc  au  monaflcre  à  l'heure  du  repas ,  fe  gardant 

bien  de  boire  ni  manger  chez  elles.  Quand  une  religicu  - 

fc  croit  morte,  les  autres  prcparoienc  tout  ce  qui  étoit 

jieccfl'airc  pour  fa  fcpulnire,  &  la  portoient  furie  bord  du 

fleuve  qui  féparoit  les  deux  monaftcrcs  ,  chantant  des 

pfeaumes  fclon  la  coutume.  Alors  les  moines  paflbicnt 

avec  des  rame.mx  de  palmes  de  d'oliviers;  &  en  chantant 

ils  la  portoient  de  l'autre  côte ,     rcnccrroicnt  avec  joie 

dans  leurs  fcpulchres. 

'  S.  Pacome  eut  aufTi  le  don  des  miracles.  Une  femme  lsç. 
de  la  ville  de  Tentyrc  ,  croit  'depuis  iong-tems  afil  gée  i^/omc!  ^ 
d'une  perte  de  fang.  AïaQC  appris  quelle  étoit  la  vertu. 
de  S.  Pacome^  elle  s'adrctfa  au  confcfïbur  Denis  prêtre. 
&  oBconome  de  l'églife  de  Tentyrc,  ami  particulier  du. 
iaint  j  &  le  pria  de  le  faire  venir  ^  comme  pour  quelque 
afEiire  neceflaire.  S  Pacome^ntvenu.à  l'églife  ,  fît  fa 
prière,  pui&  £ilua  Denis,  U  s'afltt aupoèï  de  4ui.  Pendant 
4ja*ilfi  s-enirtcenment ,  la  femme  vint  par  derrière,  & 
fcni&e  d*ane  grande  £3i,maistrembl8nte  de  rcfpcd,  elle 
tbociia  le  capuce  qui  lut  couvrok  ia  tâce  v  &  auffi  -  tôt 
tlU  Bïtméne.  mie  fc  proftema  Tut  le  vifage ,  rendit 
grâces  i  Dieu  :  '&  aïant  rcça  la  BenediâÎQn.du  prêtre 
Bénis, elle recoucna  ehez  clic»  On  hpmmeai'ant  vu^jl]IlC' 
^acome'à'  la  portt  du  monaftere'j.accourutidq  loin  fe  jet- 
ter  à*  fes  pieds,  le priam de 'd|HxvKr  £t fille dii^ démon 
qui  là  toarmemok.'  Il  le  laiflk  i Jà;poffte.v  6e>  éKUÊicejiué .  i*- 
lui  fit dive  par  le  portiec  :  Nous  iL'avon&pâBicoiintaaiedie: 
fBukt  m  6snia»eB  $•  iiiaisii vousràVei  quelque  àainbde    .  .> 
yetu)  fiile'^  envoïei-le  moi,  je  lé  bénirai  ,  'A;i^oo»jB/ 
i^hvbl'eiâi':  me' coofiaiiren. }t  C.  qoHHlerfehu  délivrée./ 
On.  lyi  apporfï>di»lic4NM  wuquc  de  Jaâiicjpjiistti  MJaJ 


Digitized  by  Google 


« 


ii8      Histoire  Ecclésiastique. 
—  regarda  d'un  œil  fcvcre,  ôc  dit  :  Cet  habit  n'eft  pas  à  elle; 
$^5*     Lcpcrc  aiïoroic  que  fi  j  &  S.  ^2lacome  ajouta  :  Je  f^ai 
bien  qu'il  eft  à  elle  ^.  mais  elle  avoit  confacré  à  Dieu  fa 
virginité  ,  &  ne  Ta  pas  gardée  :  c*eft  pourquoi  j'ai  dit 
que  ce  n'écoit  pas  là  Ton  habit.  Qu'elle  vous  promette  en 
la  prefence  de  Dieu  de  TÎvre  déformais  en  continence 
J.  C.  h  gaérira.  Le- pere  affligé  examina  fa  fille ,  qui  lui 
cdnfèflà  (à  faute  »  &  lui  promir  avec  ferment  de  n'y  plus 
retôfliber.  AlonS.  Pacomèpciasoar  elle ,  &  lui  cnvoifa 
dé  l'huile  qu'il  avoir  bénite  :  iî-toc  qu'elle  en  eut  été  oia*. 
te  elle  fut  guéde* 
f,         Un  autre  homme  àïant  un  fils  po{fedé  ^  vint  trouver 
S.  Pacome  qui  lui  donna  un  pain  béni ,  lui  recomman- 
dant foigneufement  d'en  faire  toujours  prendre  un  peu 
au  poflède  avànc  les  repas.  Le  pere  lui  en  donna  i  mais  le 
démon  n^  lui  permit  pas  d'en  goûter  :  $c  aïant  devant 
lui  d'autre  pain,  il  en  emplit  fes  mains ,  6c  commen(^a 
d'en  manger.  Le  pere  rompit  le  pain  beni  en  peticjt 
morceaux  qu'il  cacha  dans  des  dattes ,  dont  il  avou  6té  • 
les  noïaux ,  êe  ne  donna  autre  chofe  à  manger  à  Ion  fiU 
que  ces  dattes  s  mais  le  poflèdé  les  ouvrit  »  |etu  les  mor« 
ceaux  de  pain,i&  ne  touchant  pas  même  aux  dattes,  il  ne 
youloit  tien  manger.  Le  pere  le  laiflà  jlksfieurs  jputsfana. 
nourriture.  Enfin  prelfê  de  la  fàdm ,  il  prit  du  pam  beni,- 
s*endormit  auffi-tôt.  Se  &t  délivré  du  démon.  S.  Paco» 
me  guérit  pbfienrs  autres  malades  i  mais  quand  Dieu. 
n'exau<joic  pas  fes  prières,  il  ne  s'en  afiligçoit  pas  ^  periba» 
dé  que  fottvent^il  nous  fait  plus  de  grâce  de  nous  refnfcr 
ce  que  nonsitti  dcmandoBS ,  que  de  nojus  l'accorder. 
0i  if,      Vatasi  év^ue  de  Panos  écrivit  à  ïaiot  Pacome ,  k- 
prianc  ,tlc'<  venir  fonder  des  monafteres  auprès  de  fk' 
ville.  Il  lui  accorda  fa  demande,  &  vifitaen  paflànc 
toiulfismcviaifeiesqniéçoftNttlm  Quand 
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il  fat  arrivé  à  Paiios  avec  fes  moines ,  icvèouc.  le  reçut  —  

avec  un  très-grand  refpeâ»  fit  une  grande  tete  à  (ave-  ^  ^' 
nue  ^  &  lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monafteres. 
Le  (aint  homme  y  travailla  avec  joie  :  mais  comme  on 
•  faifoitun  mûrdeclôtqre  ,  qucKpes  méchans  venoient 
la  nuit  abattre  ce  que  l'on  avoit  bâti  le  jour.  Le  (âint 
vieillard  exhortoit  les  di(ciples  à  le  (ouffrir  avec  paiîen* 
ce  :  mais  Dieu  en  fit  juftice  ;  &  ces  méchans  s'étant  aC- 
femblez  pour  continuel  leur  crime ,  furent  brûlez  par 
un  ange  &  confumez  ,  enforte  qu*ilsne  parurent  plus. 
Le  bâtiment  étant  achevé  ^  S.  Paconie  y  laifTa  des  moi*  •  ■ 
nés  ,  à  qui  il  donna  pour  fuperieur  Samuel ,  homme 
d  unihumenrgaïe  &  d'une  grande  frugalité.  Et  parce 
que  ces  monaftcres  étoient  près  de  Iji  ville ,  il  y  demeura 
long  temps  lui-même  >  jufqu'à  ce  que  ce  nouvel  établif? 
fement  fut  bien  affermi. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie  »  &  Dieu  lui  révéla  en-  «.«jj 
c^e  autres  chofes  quel  fcroit  Tétat  de  Tes  monsifteres  après 
fa  mort.  Qu'ils  s*etendroient  extrêmement,  &  que  quel- 
ques-uns des  moines  conferveroient  la  pieté  &  l'abfti* 
nence  ;  mais  que  plufieurs  tomberoient  dans  le  relâche- 
ment &  fe  pcrdroient.  Que  ce  mal  arriveroit  princi- 
palement par  la  négligence  des  fuperieurs  »  qui  man- 
.quant  de  confiance  en  Dieu ,  &  cherchant  à  plaire  à  la 
multitude ,  femeroient  la  difcorde  »  &  n'auroicnc  plus 
que  rhabit  de  moine.  Que  les  pires  s'étant  une  fois  em- 
parez du  gouvernement  «  il  fe  fbrmeroit  des  jaloufics 
j&des  querelles: on  afpireroit  aux  charges  avec  ambi- 
tion ,  &  le  choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérire ,  mais 
par  l'ancienneté  :  les  bons  n'auroient  plus  la  liberté  de 
parler  ^  &  fe  tenant  en  (îlence  \  &  en  repos  ,  feroicnt 
encore  perfecucez.  Saint  Pacome  extrêmement  affligé 
de  cette  révélation  j  fut  coofoié  par.  une  vifion  celcl^c 
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oùJes  us-Christ  même  lui  apparut  au  mitietii 
âes  anges. 


LIFKE.  SEIZIEME, 
N.  3^4.  T  oviEN  ne  demeura  pas  lon^-remps  àAnriocKe,  A^- 


I. 

Mon  <lc  Jovicn, 


^  en  partit  avant  la  finxîe  Tannée  3  c^.  au  fort  de  Thyvcr). 

vakw^ 'ft  pous  aller  i  C.  P'.  Il  paCTa  xTarfc,  où  il  donna  ordre  d'ot- 

ner  le  fépDlchie  de  Julien.  Il  fè  trouva  à  Ancyre  en  Gala-^ 
^mm,w.t,iiit.     iç  pfçjniçy  j^m.  ^     ^  y  pjjj  orncmens* 

iconTulaires  avec  Ton  fils  Vanrronien  encore  enfant;  Jo- 
Vien  étant  arrivé  à  Dadaftane  aux  confins  de  Galatie  &: 
de  Bithynie ,  fut  erowé  mort  laoïuit  du  feize  au  dix-fep- 
iiKr.isi.c«ife:.  'démede  Février..  On.  crut  qu'il  avoic  été  étoufiPé  par  lai 
vapeur  dii  charbon  que  l'on  avoir  mis  dans  fa  chambre* 
pour  i*échaufie£&  en  féchcrles  muraiUes.  On  crut  auflL 
qu'il  y  avoic  eu  de  Itlndigeftion  :  car  iLmangeoit  à  pro- 
'porcion  de  fa  grande  taille  y  &  on  Kaccufbic  d'être  iujcr 
ail  vin.  Il  mourut  en- (a  crcnte-troifiéme  année ,  n'aïanc 
pas  resné-huit  mois  entiers  :.on  envoïa  fbacorps  à  C.  P.. 
pour  ecrcemerré  avec  les  empereurs^ 
txtu  I. .     L'armée  étant  arrivée  àKicée ,  capitale  dé  Bithynie  , . 
on -élut  empereur  tout  d'une  voix  Valentinicn ,  qui  com^ 
mandoic  une  compagnie  nommée  la  fcconde  des  Scuta* 
liens-,  &  qui  étoit  demeuré  à  Ancyre.  Il  y  eut  dix  jour»> 
d'interrègne  ,.jufques  à  ce  qu'il  fût  arrive  ,  &  qu'il  eûtr 
'pris  folemnellement  la  pourpre  :  ce  qu'il  ne  fit  que  le 
vingt-fixiéme  de  Février.  Valentinien  étoit  né  à  Cibale 
fii.  tt**i  en  Pannonie ,  d'une  fiunillè  rnédiocre  dans  l'origine  n 
mais  fonpere  Gratien  s'étoic- élevé  oar  tous  les  degrés: 
militaires ,  jufqiiâiià.ladignitéde  préfet  du  prétoire.  Le: 
iils.  avoir  le  courage  ferme ,  rcfpric  pénétrant le  n-.- 
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fagc  agréable  ,  le  difcours  poli.  Julien  le  relégua  ,  com-  ^ 

nie  il  a  été  dit  ,  pour  fa  hardieflc  ù  confeacr  la  foi ,  ^  N.  3^4. 
quand  il  frappa  le  miniftrc  des  idoles  qui  l'arrofoic  d'eau  s-/. /.  xt. ». 5. 
iullralc.  Le  jour  même  de  Ton  élc(5lion  ,  comme  fcs  foU 
dats  vouloient  l'obliger  à  prendre  un  collègue  ,  il  leur 
dit  :  Il  dépcndoic  de  vous  de  me  choifir  pour  empereur  ;  ^^i.  n,k^,a 
mais  puifcjue  je  le  fuis  ,  c'cftà  moi  à  juger  ce  qui  cftdu  ll^^'^^^' '  ' 
bien  public.  Toutefois  l'état  de  l'empire  ncrnqué  de  tous, 
côcczpar  les  barbares  ,  le  fit  réfoudre  à  prendre  un  col- 
lègue 5  &c  comme  il  dclibcroit  fur  ce  choix  ,  Dagalaïfc 
qui  commandoit  la  c.ivalcric  ,•  lui  dit  :  Si  vous  aimez  les  Mm.wn,t.4, 
vôrrcs  ,  vous  avez  un  ircre  ;  fi  vous  aimez  l'état ,  cher— • 
chcz-cn  un  autre.  Il  ne  laiffa  pas  de  prendre  fon  frerc 
Valons  ;     étant  arrivé  à  C.  P.  il  le  déclara  empereur  , 
un  mois  après  qu'il  le  fut  lui-même  ,  le  cinquième  des 
calendes  d'Avril  ,  c'eft-à-dire  ,  le  vingt  -  huitième  de 
M  1rs.  Valens  étoit  chrétien  comme  fon  frère  ;  maïs  il  jttti,tf^e.tu 
n'écoic  pas  cncbrc  baptifé.  Ils  partagèrent  l'empire ,  les  of-, 
fîciers  &  les  armées  ;  enfortc  néanmoins  que  la  princi- 
p.i!e  auroriré  demeura  toujours  à  Valcntinicn  ,  qui  prie 
l  Occidcnt  pour  Itii  ,  comme  le  plus  violemment  attaqué  jùnm.  icvu^. u 
par  les  barbares,  &  lailTa  l'Orient  à  Valens,  Après  avoir  ... 
padé  l'hyver  à  C.  P.  ils  s'avancèrent  entcmble  en  Panno- 
nie  jufqu'à  Sirmium  ,  où  ils  fc  féparcrenr.  Valcnrinica 
prit  le  chemin  de  Milan  ,  &:  Valons  retourna  à  C.  P. 

Dès  cette  année  3(^4.  marquée  par  le  confulat  de  Jo- 
vieil  6c  de  Varronien  ,  ils  firent  plulicurs  loix  en  faveur 
du  chriftianifme.  Ils  levèrent  la  défcnfc  d'milruire  la  L.cJtmei6^ 
jcuncfTc  ,  le  permettant  à  tous  ceux  qui  s'en  trouvoicnc  ^['[^"^  f*''*** 
capables.  Ils  défendirent  les  facrifices  nocturnes  &  les 
cérémonies  magiques.  Toutefois  Prétextât  qui  étoit  pro-  L.7»*.7lhAmm'^ 
conful  en  Grèce,  &  fort  zclé  pour  le  paganifmc,  aïant  re-  "t. 
prcieiué  que  la  vie  Seson  iAfMp|>onabie  aux  païcas^  ^  7ji*7i<. 
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on  aboIifToit  les  couaitnes.de  leurs  pcrcs  :  on  leur  pcrmîc 
5<?4-  fuivrc  j  mais  fans  y  rien  ajouter.  Car  le  but  de  la 

loi  écoic principalement  d'abolir  les  viâimes  humaines, 
&  les  opérations  cruelles  de  la  magie.  Les  empereurs  per- 
inirenc  même  en  général  dans  ce  commencement ,  que 

^  9.mdnUm*-  chacun  fuivlc  telle  religion  qu*il  voudroic.  Etcommc 
.  .  les  chrétiens  fe  trouvant  en  liberté  ,  étoient  tentez  de 
renverfer  les  temples  des  païens ,  les  empereurs  permet* 
toient  d'y  mettre  des  gardes  ,  pourvû  qu'on  n*y  cm- 
ploïâtpas  des  chrétiens  :  comme  il  parpît  par  un  refcrir 
oel'an  ^6^.  adreffcàSymmaquc  préfet  de  Rome  &: pa- 
ïen. Quoique  toutes  les  loix  qui  furent  faites  fous  les^ 
deux  empereurs ,  portent  également  leurs  noms»  fuivanr 

L.  *.  f»À.  n.  dt  la  coutume  :  il  faut  attribuer  a  Valentinicn  toutes  celles 

««>.  jj'Occident.  AinfiValentinienefti  auteur  de  la  loi  adref- 

fée  à  Viventius  préfet  des  Gaules  ,  qui  porte  que  les  pér> 
fonnes  qui  vivent  dans  la  virginité  perpétuelle ,  &  le» 
veuves  dont  la  maturité  de  l'âge  promet  qu  elles  ne  fe  re-^ 
marieront  pas,  feront  exemptes  de  la  capitation  :  auflï 
bien  que  les  pupilles  de  l'un  &  l'autre  fexc  jufqu'à  vingt 
ans ,  6c  les  femmes  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  mariées. 
Il  défendit  auffi  aux  miniftres  de  judice ,  de  fiirc  le  di* 

ri^!/.«/«î?'rt.  manche  aucune  pourfuiteconrre  les  chrétiens.  Il  ordon- 
^  qu'en  faveur  du  jour  de  pâque ,  les  fprifons  ferotenr 
ouvertes  à  ceux  qui  étoient  prévenus  de  crimes  :  (î  ce 
n'ccoic de  facrilege ,  de  leze-  majcilé  Qc  des abtres  crimes 
les  plus  atroces ,  entre  lefquels  il  compte  les  adultères,  llr 

i,i.t.Tb.d,{mn.  ^^fginiit  (Je  condamner  les  criminels  i  fervir  de  gladia* 
teurs  dans  les  fpcâiacles. 
1 1.  L'empereur  Valentinicn  ctoit  à  Milan  des  le  premier 

ftiiÎHihke"^  jour,  de  Juin  de  l'année  3^4.  &  il  y  palfa  la  plus  grande 

.  partie  de  l'année  3^5.  S.  Hilairc  y  étoit  encore  ,  ic  cook 

battoir  avec  S.  Ëufebe  4c  Ycrccil  pour  la  religion  caih<^ 
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lique  9  contre  Âuxence  évèque  Arien  de  Milan.  Auxen  

ce  prévint  l'empereur,  difant  qu'Hilairc  &c  Eufebc  écoienc  An.  3  64- 
des  fcditicux  &  des  calomniateurs  qui  raccufoicnt  fauf-  c..tef.  cbm. 
fcment  d'être  Arien  ,  quoiqu'il  n'cnfeignât  que  U  foi  ci-  ^^"^ 
thôiique.  L'empereur  voulant  établir  la  paix ,  fit  publier  uiUr.tHtt.ÂÊat, 
un  édit  prcflant ,  par  lequel  il  défcndoit  que  pcrfonnc  "*  ^'  ■ 
troublât  l'églife  de  Milan.  S.  Hilaire  s'y  oppo{a  ;  &  r&* 
prcfenta  à  l'empereur  qu  Auxence  étoit  un  blafphéma- 
ccur  &  un  ennemi  de  ].  C.  dont  la  créance  n'écoit  pa9 
telle  que  l'empereur  penfoic.  Valentinien  touché  de  cet- 
teremontranc^ y  ordonna  qu'ils  s'afTemblaiTenc  avec  d'au- 
tres évcqucs  environ  au  nombre  de  dix ,  en  prefence 
du  queiûui  &  du  maître  des  ofiîces.  £n  cette  confèrent 
ce ,  Auxence  commença  pac  chicaner  ,  en  propofant 
des  fins  de  non-recevoir ,  comme  dans  un  tribunal  fc- 
ciilier  ;  &  difant  qu'Hilairc  ne  devoit  point  être  écoi^ 
té  comme  évèque  ,  puifqu'il  avoir  été  condamné  par 
Saturnin  au  concile  de  Bezicrs.  S.  Hilaire  r<^ut  bien  fe  &^.f.itr.ir.^i» 
défendre  de  cereprqche,  &  les  conimidàtres' jugèrent 
que  fans  s'arrêter  aux  exceptions ,  iifalioit  traiter  de  la 
loi  fuivant  l'ordre  de  l'empereur.  Auxence  fe  fcncanc 
prefTé  ,  &  voïant  le  péril  où  il  s'expofoit  en  niant  la  foi 
catholique  :  déclara  qu'il  croïoit  Jcfus-Chrift  vrai 
Diea ,  de  même  divinité  &  de  mcme  fubftance  que  le-  - 
pere  r  de  peur  que  ce  qui  s'étoît  dit  ,  n'échappât  à  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  afllfté  à  la  conférence  , 
S.  Hilaire  prefcnta  auâi-tôt  par  le  quedeur  un  écrit  à 
l'empereur,  contenant  ce  dont  on  étoit  demeuré  d'ac* 
cord  :  tous  furent  d'avis  qu'Auxcnce  devoit  faire  la  mê- 
me confellîon  publiquement.  Il  fut  donc  obligé  del'é- 
crirc  :  mais  après  y  avoir  bien  rêvé ,  il  trouva  moïen  de 
fe  joiier  de  la  bonne  foi  de  l'empereur  par  un  écrit  dons 
ivoici  les  paroles^ 

Riii  . 
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Aux  trcs-hcureux  &  trcs-gloticux  empereurs  Valcntî* 
^  tinien  &  Valcns  auguOies  :  Auxçnce  cvêquc  de  leglifc 
ji-o^'tmi'tit£  catholique  de  Milan.  J'cllimc  ,  très-pieux  empereurs^ 
que  la  réunion  procurée  par  fix  cens  évêqucs  ,  après 
tant  de  travaux  ne  doit  pas  être  altérée  par  lacontefta- 
lion  de  quelques  particuliers  rcjettez  il  y  a  dix  ans ,  com- 
me on  le  prouve  par  ccric.  Cette  union  de  tant  d'évc- 
qucs,  eft  le  concile  de Rimini;  &  ces  perfonncs  rejet- 
tées ,  font  S.  Hilairc&  S.  Eufebede  Verccil  ,  condam- 
jtfj,xvt.».j».  Xicz  ôc  bannis  parla  fadiondes  Ariens  en  355.  Auxence 
ajoute:  Je  n'ai  jamais  connu  Arius,  jc  ne  l'ai  point  vu 
de  mes  yeux ,  je  ne  fçai  point  fa  doctrine  j  mais  j'ai  crût 
.depuis  l'enfance  ,  comme  j'ai  été  inlhuit ,  &  comme  j'ai 
.appris  dans  les  fainces  écritures  ;  jai  crii  ,  dis  je  ,  &  je 
croien  unfcul  vrai  Dieu,  Pcre  tout-puiflant ,  invifiblc, 
impafliblc  ,  immortel  ;  &:  en  fon  Fils  unique  N.  S.  J. 
né  du  Pere  avant  tous  les  ficclcs ,  Ik  avant  tout  com- 
mencement :  Dieu,  vrai  fils  d'un  vrai  Dieu  pcre  ,  fcloa 
qu'il  eft  écrit  dans  l'évangile.  Il  continué  ce  qui  re- 
garde l'incarnation  &  le  S.  Efprit  ;  puis  il  ajoure  :  Je 
n'ai  jamais  prêché  deux  dieux  ,  car  il  n'y  a  point  deux 
percs  pour  les  nommer  deux  dieux  ,  mi  deux  fils  ;  mais 
l^eir.viii.^.  f*^ul  fils  d'un  fcul  pcre  ,  Dieu  de  Dieu  ,  comme  il  eft 
écrit  :  Ily  a  un  feul  E)icu  pere  de  qui  eft  tout ,  &  un  feul 
Seigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout.  Les  évcques  catholi- 
ques* ont  toujours  condamné  dans  leurs  ailcmblées  tou- 
tes les  hérefies  ;  mais  particulièrement  dans  le  concile 
de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoiflicz  mieux  la  veri'. 
té  de  ce  qui  s'cft  paffé  ,  je  vous  en  ni  envoie  les  ndles  , 
je  demande  que  vous  vouliez  bien  les  faire  lire.  Vous 
verrez  par  là  que  ceux  qui  font  dépofez  depuis  long- 
temps,  c'cft  à-dirc  ,  Hilairc  &  Eufcbc,  s'efforcent  de 
^rc  pat  couc  des  icjiifmcs.  Car  vous  f^gavcz  i^ien  (^ua 
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f  on  ne  doit  plus  coucher  à  i'cxpolicion  de  la  foi  catho-  "  . 
licjue  ,  c^ui  a  été  bien  faicc  une  fois,  fuivaat  Icsfainccs 
écricures. 

Aux-cncc  niant  donné  cet  ccric  ,  on  répandit  dans  le-  rir. 
peuple  qu'il  avoit  reconnu  que  J.  C.  ctoit  vrai  Dieu  ,  de  conweAt'i^""' 
même  divinité  ôc  de  mcmc  iubftance  que  le  Pcre  j  &c  «i^^**»»- 
qu'il  nes'éloignoit  point  du  fcns  de  l'cxpolîtion  de  fol 
de  faint  Hilairc.  Ainfi  i*cmpcreuu  croïant  Auxcncc  cf- 
*fcâ:ivcmcnt  catholique  ,embralla  la  communion.  Mais- 
S.  Hilaire  foutenoit  toujours  que  ce  n'étoit  que  feinte  , 
que  Ton  détruifoit  la  foi,  que  I  on  (c  mocquoit  de  Dicu.- 
&  des  hommes.  Alors  l'empereur  Valentinicn  lui  ordon- 
na de  fortir  de  Milan.  Il  obéit,  &:  n'aïant  plus  d'autre 
moïcn  de  défendre  la  venté  ,  il  publia  un  écrit  adrcfl'c 
à  tous  les  cvcqucs  &  à  tous  les  peuples  catholiques ,  où 
il  découvre  toute  la  fraude  d'Auxencc.  Il  montre  d'a- 
bord ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  laillcr  éblouir  par  le  nom  de 
paix  ,  &  que  rcglifc  n'a  befoin  d'aucun  appui  tempo- 
rel ,  ce  qu'il  explique  ainfi  : 

Il  faut  gémir  dc.la  mifcrc  6c  de  Terreur  de  notre  tcms,  i,iAKx.H.  ii 
oii  l'on  croit  que  Dieu  a  befoin  de  la  protc(5tion  des 
hommes,  &  on  recherche  la  puiffancc  du  ficelé  pour 
défendre  l'églifc  de  J.  C.  Je  vous  prie  ,  vous  qui  croïcz 
ètr(f  évèques ,  de  quel  appiîi  fe  font  fcrvi  les  npotrcs  pour 
prêcher  l'évangile  î  CJuclIcs  puillanccs  leur  ont  aidé  à 
annoncer}.  C.  ôc  faire  palier  prelquc  toutes  les  nations 
de  l'idolâtrie  au  culte  de  Dieu  ?  Appclloicnt-ils  quelque 
officier  de  la  cour  ,  quand  ils  chanioient  les  loiianges  de  ju.^m^ 
Dieu  en  prifon,  dans  les  fers ,  <5v:  après  les  coups  defuiicr. 
Saint  Paul  formoit-il  l'églifc  de  J.  C.  par  des  édics  de 
l'empereur  ,  quand  il  ctoit  lui-même  un  fpcclacle  dans- 
le  théâtre  î  Je  pcnfe  qu'il  fe  foutenoit  par  la  prote£bion« 
de  Ncron^  de  Vcfpaficn  ou  de  Dccius  ,  donc  la  haine-dv 
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'  relevé  le  lulirc  de  la  dodrincceleftc.  Lorfqu'ils  fe  nourî. 

A  N.  5<*4.  ridoicnt  du  travail  de  leurs  mains ,  qu'ils  s'afrcmbloicnt 
en  fccrct  dans  des  chambres  hautes ,  qu'ils  parcouroient 
les  bourgades ,  les  villes,  &  prcfquc  routes  les  nations 
par  mer  &  par  terre  ;  maigre  les  ordonnances  du  fcnat  , 
&  les  édits  des  princes ,  je  croi  qu'alors  ils  n'avoient  pas 
les  clefs  du  roïaumc  des  cieux  ?  Au  contraire,  la  puif- 
fance  de  Dieu  contre  la  haine  des  honimes  n'a-t'clle.pas 
paru  manifcftcmcnt  ,  eh  ce  que  pluîon  défcndoit  de 
prêcher  J.  C.  &  plus  il  étoit  prêché  ?  Maintenant  hclas  î 
icsiivantages  humains  rendent  recommandablc  la  foi  di- 
vine ,  &r  cherchant  à  autorifer  le  nom  de  J.  C.  on  fait 
croire  qu'il  ci\  foible  par  lui-même.  L'cglife  menace 
d'exils  &  deprifons ,  &  veut  fe  faire  croire  par  force  , 
elle  qui  a  établi  fon  autorité  par  les  exils  ôc  les  prifons; 
Elle  attend  comme  une  grâce  que  l'on  communique 
avec  elle  ,  après  s'être  établie  par  la  terreur  des  perfccu- 
tions  :  elle  bannit  les  évcques ,  après  s'être  étendue  par 
le  banniflement  des  évêqucs,  elle  fe  glorifie  d'être  aimée 
^  du  monde  ,  elle  qui  n'a  pii  être  à  J.  C.  fans  être  haïe 

du  monde.  Telle  eft  l'églife  en  comparailon  de  celle  qui 
nous  avoit  été  confiée,  &  (^ue  nous  laiifons  perdre  main- 
tenant. 

Enfuitc  S.  Hilaire  rapporte  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Nfelan,' 
&  découvre  les  artifices  de  l'écrit  d'Auxcncc.  Première-.  . 
ment  ^  dit-il  ,  il  donne  pour  fiinte  la  confcfiion  de 
foi  dcNicée  en  Thracc  ,  extorquée  par  violence  &  rc- 
jettcc  de  toijt  le  monde.  Auxencc  ne  nommoit  pas  Ni- 
cée  en  Thracc.  Mais  la  formule  de  Rimini  fur  laquelle  il 
■.I.  appui'oit  ,  étoit  en  effet  la  même.  S.  Hilaire  continué  : 
^,  •  Il  dit  qu  il  ne  connoit  point  Anus ,  quoicju  il  ait  c[e  rait 
prêtre  à  Alexandrie  dans  l'églife  Arienne  a  laquelle  Grc- 
gQÏic  préljdoip.  Qn  ctpic  çonvcnu  d'écrire  ^ue  J.  C.  eft 
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^rat  Diett  dé  mèmedmmé  &  de  même  fubAuice  one  le  "T~~^ 
pere  :  cependant  il  mets  ces  paroles  d'un  artifice  diaoolU   A  M.  5  6^* 
que  ;  que  J.  C.  eftné  devantions  les  temps,  Dieu  vrai  fils  : 
afin  quc^  félon  les  Aiiensje  vrai  fe  rapporce  à  fils  de  non  pas 
:i  Dieu,  On  ne  peut  bien  exprimer  en  firaïK^ois  1  equivo* 

2UC  des  paroles  latines  :  Deum  verum  filium ,  où  le  verum 
i  peat.  rapporter  également  an  mot  qui  précède  &  an 
motquifiiit.  S.  Hilaire  continnë  :  Et  pour  montrer  en* 
core  plus  la  difièrence  de  cette  expr^ion ,  on  ajoute  : 
D*unvrai^icu  pere  :  pour  marquer  que  le  pere  cftvraïe- 
ment  Diea  ^  &  que  J.  C.  n*eft  vr^'ement  que  fils.  Dans 
la  fuite  dadificours  »  Auzence  dit,  qu'il  n*y  a  qu'une  di- 
vinité »  &  ne  l*attribui;  pas  au  fils ,  mats  au  pere  feul.  Il 
^t  qu'il  n'enfeigae  pas  deux  dieux  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
deux  pères.  Qui  ne  voir  que  la  divinité  unique  eft  pro«  »  » 
poHEe  comme  appartenant  au  pere  feul  i  d*ott  viennenf 
ces  paroles  du  uue  de  (atan  :  Nous  connoilTons  un  ieui 
vrai  Dieu  pere.  Et  encore:  Le  fils  (èmblable  félon  les 
icricpres^auperequira  engendré.  Si  cckeil écrie  quel* 
que  part  dans  les  uvres  facrez,  il  peut  fe  juftifier  :  mais  fi 
le  pere  £é  le  fils  font  un  par  la  vérité  de  la  divinité ,  pour- 
quoi pce(er6-t*on  l'opinion  imparfaite  de  larelfemcilan- 
ce  ?  Il  eft  vrai  »  J.  C.  eftl'im^  de  Dieu  :  mais  Tbom» 
jne  L*eft  aufiL  Vous  nommez  }.  C  Dieu  :  Moïfe  eft  nom-  s»,  vit.  t; 
mé  le  Dîctt  de  Pharaon.  Vous  nommes  J.  Cl  fikdé  pe« 
.  mier  né  de  Dieu  :  I||pl  eft  anffi  nommé  foapremier  né*  i».  tr.  t*. 
Vous  dites  que  J.  C  eft  aé  devant  les  temps  :  le  démon 
auffi  eft  créé  avant  les  tems  le  les  ficelés.  Vous  ne  refnfez 
à  J.  C.  que  ce  qu.*tLeft  :  c:*eft>à^re  de  le  reconnotore  vrai 
Dieu ,  d'une  même  divinité  âc  d^ine  mime  fitbftance 
que  le  pere.  Si  vous  le  cioïez ,  pourquoi  ne  l'avez-  vous 
pas  écrit  fimplement  ?  Si  vous  ne  le  croïez  pas ,  pour- 
.  ottoi  ne  l'avez-voQS  pas  fimplement  nié  f  llavoit  marqué  « 
Tome  IF.     .  S 
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T  auparavant  que  ces  exprcilîoos  artificieufes  des  Ariens 

A  N.  5  ^|Qp^c[|Qiç||t  le  peuple  catholique  de  pcrir  fous  leur  con- 
duite ,  parce  (]u  'i\  jugcoit  de  la  foi  de  ces  faux  doâcur» 
par  leurs  paroiei  :  enforce«  dit-Il^  que  les  oreilles  du  peu* 
pie  font  plus  pu  rcs  c]uc  le  cceur  de  les  évèques. 
A  tt.  Il  finit  en  exhortant  les  catholiques  à  fuir  la  commui- 
nion  des  Ariens.  Vous  faites  mal  ^  dit- il ,  de  taiu  ar- 
mer les  murailles;  de reTpc^er  réglife  dans ksbâtimens, 
de  faire  valoir  (bus  ce  prétexte  le  nom  de  paix.  Peot>oa 
douter  que  Tantechrifl  ne  doive  s'aflèoir  dans  grs  mêmes 
lieux  ?  les  mont^nes ,  les  forêts ,  les  lacs ,  les  prifons , 
les  gouffres  mefemblcnt  plus  sûrs:  puifquc  rcfpric  de 
Dieu  y  a  fait  parler  les  prophètes.  S.  Hiiaire  dit  ceci 
contre  ceux  qui  aimoient.  mieux  s'alfembler  avec  les 
Ariens,  que  de  quitter  les  lieux  ou  ils  avoient  accoutu^ 
mé  de  prier ,  pour  s'aiTembler  à  la  campagne  6c  dans 
des  lieux  écartez  $  comme  il  étoit  ordinaire  en  Orientr 
Tits  s.mtMr.ên  C'eftainfiquece  S.  évêque  s  oppofoit  à  Auxence ,  con- 
«iir.M.itf9).    fçfyjnj  toujours  un  grand  rapc6fc  ^envers  l'empereur- 

Il  retourna  a  Poitiers,  Se  y  mourut  en  paix  la  quatrième 
^F4tiMim.i49,  année  de  Valentinicn  3^7.  de  J.  C.  On  y  conferva  un 
livre  des  évangiles. qu'il  avoir  écrit  en  Grec  de  fa  main , 
où  S.  Jean  étoit  enfuite  de  S.  Mathieu.  Son  (êpulchre  fîic 
célèbre  par  un  très- grand  nombre  de  miracles  pendant 
plufieurs  fiedes  ;  &  en  plufteurs  anciens  facramentaircs- j 
on  trouve  fon  nom  dans  le  cano|tfè  la  melFe  >  au  pre- 
mier rang  après  les  martyrs.  S.  Eu^e  de  Verceil  mourut 
quelque-temps  après:  au  moins  ne  f^ait  on  rien  de  lai  de» 


qui  etoit  venu 

coBcikdl'ump.     ^ès  le  commencement  de  ce  règne»  les  évêques 
d*Hellcfpont  &  de  Bithynie  ,  ôc  tous  les  autres  Macedo- 
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iriens  ou  Demi-Arieos  obtinrent  la  permiifiondes  empe»  

leurs  de  s'alTembler ,  pour  redreilèr  la  doâcine  de  la  foi.  An.  3^4. 
Ce  fut  à  Lampfaque  ville  voifîne  du  détroit  de  rHeilef-  SKr.i*.  ». 4: 
ponc,  qu'ils  tinrent  leur  concile  >  la  feptiéme  année  après  r^i'J,'.  l'é]'. 
celui  de  Seleocie ,  fous  le  confulac  des  deux  empereurs  "* 
Valeniînien &  Valens^c'eft-à-dire, Tan  3 c;.  Ils  y  pafTe- 
rent  deux  mois  â  délibérer  »  Se  enfin  ils  ordonnèrent  que 
ce  qui  avoit  été  fait  à  G.  P.  en  }  60,  à  la  pourfuite  d* Eu- 
doxe  &  d*Acace  chef  des  Anoméens»  feroir  nul  :  que  Ton .  ^>  <•  «: 
n'auroic  pas  plus  d*égard  à  Texpofition  de  foi ,  qui  avoit 
,été  apportée ,  comme  étant  celle  des  évèques  Occiden» 
taux»  c*eft-à-  dire,  i  celle  de  Rimini.  Que  l'on  tiendroit  Si^  <.     ».  ù: 
l'opinion ,  que  le  fils  eft  Semblable  au  pere  eh  fubftance  ;  '* 
&  que  l'addition  de  fcmblable  étoit  neceflàire ,  pour  fi* 
gnifier  la  différence  des  hypoftafes.  Que  l'on  fuivroit  par 
toutes  les  églifes  la  confcmon  de  foi  de  Seleucie ,  propo- 
fée  auparavant  à  la  dédicace  de  Téglife  d' Antioche.  Que 
ceux  (^i  avaient  été  dépofez  par  les  A  noméens  repren- 
droient  leurs  fieees ,  comme  cbaiTcz  injuftement.  Que 
fi  quelqu'un  vouloit  les  accafer ,  il  s'cxpoferoit  à  la  mê- 
me peine,  en  cas  de  calomnie.  Que  les  juges  feroient  les 
évèques  orthodoxes  du  païs  ,  jiilèmblez  avec  ceux  des 
provinces  voifincs ,  dans  l'églife  ou  feroient  les  témoins . 
de  la  conduite  de  l'accufé.  Voilà  ce  qu'ordonnèrent  les 
évèques  du  concile  de  Lampfaque.  Ils  appcUerent  enfiii- 
te  les  Anoméens ,  &  leur  offinrent  de  les  recevoir  à  pé- 
nitence ;  &  comme  ils  ne  s'y  foumirent  pas ,  les  Demi- 
Ariens  notifièrent  leurs  décrets  à  toutes  les  églifes. 
•  Ik  prévoïoient  bien  qu'Exdoxe  mettroit  la  cour  de  fon 
côté,  c'eft  pourquoiils  refolnrent  de  le  prévenir ,  &  vin-  . 
reht  trouver  à  Heraçlée  l'empereur  Valens,pour  l'infirut- 
re  de  ce  qu'ils  avoient  fait  a  Lampfaque.  Mais  Eudoxe 
avoit  gagné  déjà  l'empereur  6c  ceux  qui  l'environnoicnr. 
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7  Ainiî  quand  les  députes  dcLampraquc  s'adrefiérenc  & 

^  ^'^* .  lui  »  il  les  exhorta  à  n'avoir  point  de  di&rcnd  avec  Eu- 
.doxe  :  6c  comme  ib  s'en  défcndoient ,  ôc(e  plaignoienc 
.  de  la  lurpri(è  dont  on  avoic  nfô  à  C.        des  artifice» 
.  avec  Icfqucls  on  avoit  renverfé  les  décrets  de  Seleucie  z- 
il  fe  mit  en  cdere  »  les  envoïa  en  exil ,  '6t  fit  donnes  le» 
églïCes  à  ceux  du  parti  d*£udoze. 
„  y,^       Il  commença  ainfi  à  perfecuter  les  Demi-  Ariens  &  les 

Révolte  de  Pro-        •  •    .  •  .  /.        .       ^  , 

•Dpek&iion.  catholiques  ;  mais  cette  première  pcrlecution  tut  mtciu 
t$Êf,kvi.n.^»  rompue  par  la  guerre  civile  comte  Procopc  C'étoit  ce 
parent  de  Julien  qu'il  avoit  defttné  à  régner  à  place  , 
pitf^.  is.  r.  f .  &  qai  avoit  pris  foin  de  h  fepulture.  Il  s'étoic  Caché  de» 
puis  ce  temps-là  ;  &  demeura  quelque-temps  près  dc 
Calcedoine^  dans  une  maifbnde  campagne  de  Therâ- 
tique  Eunomius.  De-là  il  pai&  fecretemcnt  à  G.  P.  6( 
profitant  de  rabfence  de  Valcns  qui  étoit  en  Orient,  6c 
de  la  haine  que  lui  attiroit  Tavarice  &  la  cruauté  de  Pe^ 
trône  (bn  beau-pere,  il  fe  fit  recoiuu^tre  emperenr  le* 
vingt-huitième  Septembre  cène  mdme  année  3^  Va- 
«*».M  Icns  avoit  marché  vers  la  Syrie  pour  s'oppofer  aux  Per* 
{es  9  en  cas  qu'Us  yoululTent  rompre  la  trêve  ,  &  s'étoic 
arrêté  à  Ceiarée  en  Cappadoce.  Il  revint  fur  Tes  pas  z 
Procopc  eut  d'abord  quelques  avantages  :  mais  il  fut  en- 
fin abandonné  par  les  fiens  dans  la  bataille  qui  fe  donna 
près  de  Nicolic  en  Phrygic  :  d'où  s'étant  fauvé  dans  le» 
ttvi.r.  f,  boîs,  il  fût  arrêté  par  deux  de  Ces  capitaines ,  6c  amené  à 
Valens  qui  lui  fit  trancher  latète  le  vingt-fepciénie  de 
Mai  3  66,  autrement  le  fixiémedes  calendes  de  Juin,  fou» 
y0t,fy0.  le  confulat  du  jeune  Gratien,  fils  deValeotinicn,  avec 
Dagalaïfc. 

Valens  étant  en  Orient  y  voulut  punir  le  philofophe 
Maxime  :  celui  qui  avoit  perverti  Julien  &  l'avoir  gou- 
verné jufques  à  la  fin  par  fes  illufions  6c  fes  impoftures. 
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n  avôit  aii(fi  accufé  auprès  de  lui  Valcncinicn ,  comme  

aïant  commis  des  impictez«ÔBtrc  le  paganifme.  Valens  A  n.  3  <;  <î. 
•fefic  donc  amener  Maxime  avec  Prifcus,  <|uin*érant  pas  ^  »  ' 

trouvé  coupable  fiic  renvoïé ,  &  s'en  retourna  en  G  rcce.  ^Kti^f, 
•Pour  Maxime ,  le  peuple crioit contre ki  dans  les  tbea-  ^' 
- tcts  y  ôc  plusieurs  fc  plaignoient  à  Tempercur  de  fa  raauM 
•vaife  conduite  :  il  fut  condamné  à  une  trcs-grolTe  amen- 
de ,  parce  que  l'on  éroit  perfuadé  qu'il  avou  beaucoup 
pillé.  On  lui  fit  auâl  fouffrir  de  crueb  tonrméns  ;  9c  pour 
«'cn.délivrer,  il  chargea  fa  femme  qui  ctoit  préfenre ,  de  ' 
-lui  acheter  du  poifon.  Elle  en  voulut  boire  la  première 
en  mourut  :  Maxime  n'en  but  point ,  niais  il  fut  dé< 
Uvrépar  Clearque ,  qui  fut  faitjMToconful  d'Afie  dans  le 


Lihsn,  if.  jhK, 


que  Maxime  ic  lauva  poui 
te  fois.  Le  médecin  Oriba(e ,  autre  confidcnr  de  Julien  ,   ZMM^  orit^ 
Bit  dépoiiilléde  Ton  bien  &  banni  chez  les  barbares. 

La  guerre  civile  n'aïant  dure  que  ùx  mois  »  Valens  vi. 
recommença  oicn-tot  a  troubler  ceux  qui  n  etoient  pas  letArioM. 
<lans  fes  fentimens  fur  la  religion.  Il  ctoit  extrêmement  so-^"^.  yi.cu 
irrité  contre  les  évêques  du  concile  de  Lampfaquc ,  parce 
4|u'ils  avoient  condamné  les  Ariens  &  la  formule  de 
K.îmini.  Dans  cette  colère ,  il  fit  venir  de  Cyziquc  Eleu* 
iius ,  &  aïant  atTemblé  des  évèques  Ariens ,  il  le  prcffa 
d'embralTer  leur  communion.  D'abord  Eleufius  refifta 
couragcufement  :  mais  la  crainte  de  i'exil  &  delà  pene 
de  Tes  biens ,  lui  Ht  faire  ce  que  Ton  voulut.  Il  s'en  re- 
pentit auifi  tôt  :  &  étant  retourné  à  Cyzique  »  il  coh^ 
felTa  Ton  péché  devant  tout  le  peuple  >  fe  plaignant  avec 
larmes  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  fane  ,  6c  les  ex- 
hortant à  choifir  un  autre  évèque;  mm  It  peuple  de 
Cyzique  avoît  tant  de  lefpeâ  pour  fa  venu ,  qo^ih  ne 

Siij 
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 purent  fc  refoLulrc  à  lui  donner  un  fuccelfcur.   Les  ca-^ 

An.  ^66.  rholiqucs  dcC.  P. c'crt-à-dire  ceux  qui  fuivoicnc  lafoi  de 
stx»m-  VI.  i-.f-  Nicce  ne  furent  pas  mieux  traitez  que  les  Demi- Ariens. 

Les  Novaticns  furent  envclopez  avec  eux  dans  la  pcrfc- 
cution,comme  aïanc  la  même  foi  fur  la  Trinité  :  les  uns 
&  les  autres  furent  chafTez  de  la  ville.  L'empereur  ht  fcr- 
•  mer  les  églifes  des  Novaticns  :  car  pour  les  catholiques 
ils  n'en  av6ient  plu.$  depuis  qu'elles  leur  ayoienc  ctç  occcs 
par  Conftantius. 

^y^'^-    ,       Les  Demi- Ariens  fc  voVant  ainfi  perfccutez  par  Eudo- 

Députauon  des  .  i    i  i        /    i  r" 

Oiicaaax  en  Oc-  xc  &c  par  Ics  purs  A'ricns ,  &  n'aiant  pas  la  liberté  de  s  al- 
femblcr  en  un  feul  lieu  ,  tinrent  divers  petits  conciles  à 
9it,tr,r,  tu  5jj^yj.j^g^  en  Pifidic  ,  en  Ifauric  ,  en  Pamphylie  &  en  Ly- 

çic  j  convirrrcnc  cnfemblc  qu'il  falloir  en  cette  extré- 
mité avoir  reçoiirs  à  l'empereur  Valentinien  &c  au  pape 
•    I,.ibcrc  ,  Se  qu'il  valoir  mieux  embrafTer  la  foi  des  Occi- 
dentaux ,  que  communiquer  avec  le  parti  d'Eudoxe.  Ils 
/  cnvoïcrent  donc  Euftathe  de  Scballc,  Silvain  de  Tarfp 
Ç>c  Théophile  de  Caftabale  en  Cilicie  :  avec  ordre  de  ne 
point  difputcr  avec  Libère  fur  la  foi ,  mais  de  commu- 
niquer avec  l'églife  Romaine  ,  &:  d'approuver  la  créance 
du confubllanticl.  Les  lettres  dont  ils  les  chargèrent, 
fnjfm,n.c.io.  s'adrcfloicnt  au  pape  Libère  &  aux  évèques  d'Occident , 
comme  à  ceux  qui  aïant  confcrvé  la  foi  pure  depuis  les 
.  apôtres ,  écoient  plus  obligez  que  les  autres  à  la  main- 
tenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie  ,  trouvèrent  que 
l'empereur  Valentinien  en  étoit  parti  fur  la  fin  de  l'an 

^imm,iixyu€.i.  3 (îj.  pour  aller  en  Gaulc  faire  la  guerre  aux  barbares.  Ils 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  fuivre  dans  un  pais  où 
les  chemins  n'ctoicnt  pas  libres  à  caufc  de  la  guerre  : 
ils  demeurèrent  à  Rome  ,  &  rendirent  au  pape  Libère 

«w,  it,  *.  ni      lettrçs  dpm  ils  étpicnj;  charge?.  D'abo|:d  le  pa^e  ng 
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vouloir  point  les  recevoir  :  les  regardant  comme  des  ■ 
Ariens  qui  avoicnt  aboli  la  foi  de  Nicée.  Us  répondi-  An.  3{îtf,  • 
rcnt ,  qu'ils  croient  revenus  de  l'erreur,  &  qu'ils  avoicnt 
rejette  depuis  long-temps  la  créance  des  Anomécns,  & 
confctTc  le  fils  femblablc  au  perc  en  toutes  chofes  :  qu'il 
n'y  avoir  poin|  de  difterence  entre  le  femblablc  &  le 
confubitantiel.  Libère  leur  demanda  leur  confellion  de 
foi  par  écrit ,  ôc  ils  la  donnèrent  telle  que  nous  l'avons 
encore. 

j||fl^ls  y  déclarèrent  comme  députez  du  concile  de  Lam-  s$gMu.u.  e.  ji; 
pTiquc  vers  le  pape  &  vers  tous  les  évêques  d'Italie  & 
d'Occident ,  que  l'on  doit  tenir  inviolablemcnt  la  foi  du 
concile  de  Nicée  :  que  le  confubftanti^y  a  été  mis  fain- 
lemcnt  &  religicufemcnr  contre  l'erreur  d'Arius.  Ils  con- 
damnent A  rius  &:  fi  doclrine  impie  ,  avec  fcs  difciplcs 
&  fcs  adherans.  Ils  condamnent  tous  les  hérétiques  :  les 
Sabellicns ,  les  Patropafliens,  les  Marcionites,  les  Phoii- 
niens ,  les  Marcelliens  &  Paul  de  Samofate  :  leur  doc- 
trine &  tous  leurs  adherans  i  '^nHn  toutes  les  herefics 
contraires  à  la  foi  de  Nicée.   Ils  condamnent  particuliè- 
rement rcxpoficion  qui  fut  lue  au  concile  de  Rimini  ;  & 
qui  aiant  été  apportée  à  C.  P.  de  Nicée  en  Thrace  ,  fui 
foufcrite  par  ceux  que  Ton  avoir  féduits  aved  parjure. 
Or  notre  foi ,  difcnt- ils  ,&  celle  des  évêques  dont  nous 
fommes  députez  eft  telle  :  Nous  croïons  un  feul  Dieu  , 
&  le  reftc.  Ils  tranfcrivent  tout  au  long  le  fymbole  de 
Nicée,  mettent  leurs  foufcriptions  ,  &  ajoutent  :  Si  quel- 
qu'un après  cette  expofition  de  foi  veut  intenter  contre 
nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoie  quelque  accu- 
fation  :  qu'il  vienne  avec  des  lettres  de  votre  faintetc 
devant  les  évêques  orthodoxes  ,  que  vous  aurez  approu- 
vez j  qu'il  y  foit  jugé  avec  nous;  &  que  celui  qui  fera 
convaincu  foit  puni .  L'ofiginal  de  cette  déclaration  de-        */•  «» •^ 
meura  en  dépôt  à  Rome. 
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■  Le  pape  Libère  aïanc  pris  ainfi  fcs  fcurcccx  avec  Ict 

Ah»  $66,  députez  des  Oriexuaux,  les  reçut  à  fa  communion  ,  6c 
les  renvoïa  avec  une  Icare  adre(Iee  aux  évêques  <^ui  les 
avoient  députez  y  avec  cette  foufcription  :  A  nos  cKecs 
frères  S>c  collègues  Evctliius,  Cyrille  &c  les  autres  ,  qui  y 
font  nommez  jufqùes  au  nombre  de  foixante-quatrc  ;  ôc 
à  tous  les  évêques  orthodoxes  d'Orient ,  Libère  évêque  , 
&  les  évêques  d'Italie  &  d'Occident ,  falut  en  N.  S.  Le 
,  v.vdtfiiUstf.  pape  mettant  ainfî  leurs  noms  avant  le  fien  ,  ufe  enverg 
^•^.^        eux  de  la  même  civilité ,  donc  ils  avotenc  nfé  eavers4|^ 
Il  témoigne  la  joïc  avec  laquelle  il  a  rcc^u  les  marqucsae 
ia  pureté  de  leur  foi  &  de  leur  union  avec  tous  les  Occs> 
dentaux.  Il  rele^  la  foi  de  Nké^  :  il  dit  que  l'efFort  que 
les  Ariens  ont  f^h  à  Rimini  pour  l'ébraiiler^  cft  dcmeusi 
inùtib.  Car>  ajouta- il ,  presque  tout  ceux  qui  avoienc 
éti  (iy  uitk  on.  Coccez>  jbni:  revtnv%  ont  anacbemacifé  Te*- 
poficîon  de  Rimini  >  foufprit  i  la  foi  de  Nicée  »  &  fooc, 
jrnitrezdans  nocre  commionion ,  anime?  d'une  plus  fof* 
ré  indignation  contre,  la  doiS^rine  d*Aa»tU  contre,  fes 
difciplcs, 

Mond!ub«re.  f^pc  tlbcrc  M  fnrvdaïc  pas  long-temps  i  cecc« 
D«B*re  pape,     féûnion  de$  Qnchcanx.  Il  moonic  le  hoiciéme  desc». 

llul  dKXkobns ,  ronsloconOilat  de  G^aticn  .fie  de  Da*. 

ffàf.  f.  A*"*  galaife^  c*eft  à-dtre  le  vingt  quaciioaie  Septembre  Tan 
juf.  i.  XIII.  n.  ^  ^ ^  ^^.^  ^  ç^^^  pei|daot  quatprae  a«i9 

^zfipb,  hinfi  75.  ^  quelques  moM,  Sa  chute  a'a  pas  emplche  que  (à  me* 
s«/  *t.  74.  i;  nx^re-n'ai;  été  en  vénération  »  &  queles^vâqûesles  p|q« 
*^jb^.  i$  Tby.  iUtiftires.decc.temp«  là»  S.  Epîphane,,S.  Baille ,  &  $..Am^ 
broîfi;  neil*aibeii(  niwnB|é  arvcc  les  marque»  ocdinaires^  do 
refpc<Sk:.  0a  ékil&  à.f«.  pbçe  OamftTcErpagnt^  de  naiâàn* 
ce ,  donc  k  pattnonunf  Amollie  ^voit  été  fiicceffive* 
ment  eiomenr  m  Umm  >  leâbeuc ,  diacre  ,  &  enâi» 
pcêtre  delMgUfe  &pnjuuli)e  ati^bé  m  titre  de  S.  Laa« 

rwit^ 
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rcnt.  Damafc  fcrvit  en  la  même  cglifc  que  fon  pcrc ,  &  , 
garda  la  continence  parfaite  ,  au  r.ipporc  de  S.  Jérôme.       K.  3tf<î. 
Lorfquc  Libère  fut  nanni  par  Conftanrius  en  3jj.  il  f^^^j**'** 
écoit  déjà  diacre  de  l'cglife  Romaine  ,  Se  s'engagea  par 
un  ferment  folemnel  avec  le  relie  du  cler<ié  de  Rome,  »urtti.tT*f.H- 
à  ne  recevoir  jamais  d'autre  pape  du  vivant  de  Libère  , 
qu'il  accompagna  quelque-temps  à  Beréc  dans  fon  exil. 
Il  avoir  plus  de  foixante  ans  quand  il  fut  élu  pape  ,  &  il 
fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Luciac  ^  auucmenc  de 
faint  Laurent  qui  éroic  fon  titre. 

Peu  de  temps  après  ,  Urfm  aulfi  diacre  de  l'cglife  Ro-  ««f.  ii.7,j/.rt«. 
maine  ne  pouvant  fouftrir  que  Damafe  lui  eut  été  préfe-  Hwr.d&r^n. i<7< 
rc  ,  allcmbla  une  troupe  de  gens  féditicux  dans  une  au- 
tre bafiliquc  ,  &  pcrfuada  à  Paul  évcquc  de  Tibur,  hom- 
me gro(îicr&  ignorant ,  de  l'ordonner  cvêque  ,  contre 
la  règle  de  la  tradition  gcr^crale  ,  qui  vouloir  trois  cvc- 
ques  pour  en  ordonner  un  i  &  contre  l'ancienne  cou- 
tume de  l'églife  Romaine  ,  dont  l'évcque  devoir  être 
conficré  par  celui  d'Oftie.  Le  peuple  prit  parti  dans  ce  .  -  ^ 
Ichilme  ,  &  en  vmt  a  la  ledition.  Tuventms  preret  de         ,  . 
Rome  ,  &  Julien  préfet  de  l'annone  ,  c'cft- à-dire  ,  des  ««.  1. 1*. 
vivres  ,  envolèrent  en  exil  Urfîn  avec  les  diacres  Aman- 
tius  &  Loup  Tes  principaux  fauteurs  :  il  y  eue  aulTi  fcpc 
prêtres  arrêtez  &  challcz  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du 
parti  d'Urfin  les  arracha  aux  officiers  qui  les  menoicnt  , 
&  les  conduifit  aufl]  -  tôt  à  la  bafilique  de  Libère  ,  au- 
trement de  Sicinc  ou  Urfîn  avoir  été  ordonne.  C'efl: 
aujourd'hui  l'églife  defiinte  Marie  Majeure.  Le  peuple 
du  parti  de  Damafe  s'affcmbla  avec  des  cpces  &  des 
bâtons ,  &  adiegca  la  bahliquc  le  vingt-cinquième  d'O-  xiwa.xsni.«.|, 
«ilobrc  à  huit  heures  du  matin  ,  la  nfiême  année  36^.  Il 
y  eut  un  grand  combat.  On  rompit  les  portes  de  la  ba- 
îiliquc  ,  on  y  tuic  le  fcu  ^  on  CA  découvrit  le  toic  i  &  • 
TomelF.  T 
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*"  ■  enfin  on  y  trouva  les  corps  de  cent  trenre  fepc  pcrfonnef- 

An,  ^66,  ju^çj  ^  y^j^  ^  Tautre  éxe.  Le  préfet  Juvenrius  ne  pou- 
vant appaifcr  la  fédition^fut  contsainc de  fe  retirer  à  ane 
inai(bn  de  campagne. 

Ammiaïi  Mèrcellin  auteor  palfen ,  qui  vi'voit  alors 
rapportant  cette  hiftoire ,  blime  également  l'animofité- 
des  deux  partis ,  6c  ajoute  :  Quand  je  confîdere  rplen- 
deur  de  Rome ,  je  ne  nie  pas  cjue  ceux  qui  défirent  cet* 
ce  place  ^  ne  doivent  faire  tous  leurs  cfïbrts  pour  y'ar- 
fiver  }  puifq»*elle  leur  precuve  un  établidèment  fur ,  oài 
ils  font  enrichis  de»  of&andes  des  dames  s  ils  (brtenc 
dans  des  chariots ,  vêtus  rplendidemeoc ,  &font  fi  bonne: 
chère,  que  leurs  tables  furpaffenc  celles  des  rois.  Ils* 
pourroicnt  ènre  véritablement  heureux ,  fi ,  méptifant  la. 
grandeur  dc  Rome ,  ils  imitoient  la  vie  de  quelques  pré- 
Eits  des  provinces ,  qui  par  là  frugalité  de  leur  nourri-^ 
cure  f  la^pauvreté  de  leurs  habits  ôc  la^  modeiiie  de  leurs^ 
]reux  baillez  vers  la  terre*;  (ê  rendent  recommandables; 
au  Dieu  éternel'  Ôtz  Ces  vrais  adorateurs.  Ces  dernières* 
paroles  d^Ammian  méritent  plus^  de  créance  j.  que  ce 
mtr.tM.ttjÊi  qulldlt  des  papes..  Il  falloir  toutefois  que  leur  vie  eue: 
fmuMtk  t.}^    quelque  éclat  extérieur ,  puirqu*aa  rapport  de.  S,  Jerô'- 
sf.tm.Mm.  me  y  Prétextât  quiiut  depuis  préfet  de  Rome*,  difoit  par 
Viu*''^'  ^  plaifanterie  au  même  pape  Damafe  :  Faites  -  moi.  évd- 
K^f«ï.i."iir'  4°*^      Rome  ,  &.auifi.t6c  je  feiai  chrétien.  Des  le- 
commencement  de  ce  fchifme ,  Valentinien.  ordonna 
que  révèque  de  <Rome  examineroit  les  canfes  des  au«»- 
ttes  évèanes^avec  fès-  collègues^;  &  en'eefteral:il  ordonna 
pir  une  foi ,  que  dans  les  caufes  de  la  toi ,  ou  de  Tordre 
tcclefiadi  que ,  le  fuge  d'evoit  être  d*une  dignité,  égale 
e*e(t-à'dire  ,.que  les  évèques  (èroient  jugez  par  des  évèfs- 
^         ques  ,  &  non  par  des  laïques. 
Ctadfc  deT;aiMi. .   £uAathe  &  Ics  outtes  députes  t&s  Orientaux ,  étanr 


Oigitized  by 


Ll  V  R  E   s  EIZ  I  E' M  E  147 

«pirrts  de  Rome  avec  la  lettre  du  pape  Libère ,  s'en  al-  ■ 
Icrcnt  en  Sicile ,  &  y  firent  affemblcr  un  concile  des  cvê-  ^  ^*  î^^*- 
<jues  du  païs ,  devant  Jefquels  ils  approuvcrem  la  foi  de 
Nicée ,  ôc  le  terme  de  confubftantiel ,  comme  ils  avoienc 
fait  à  Rome  i  &  les  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent 
des  lettres  conformes  à  celles  de  Libeve.  Euftathe  en  c^j/f.  j/^r.  4^ . 
particulier  alla  en  Illyric  4  &  ce  fut  lui  apparemment  '* 
^qui  fit  revenir  du  pur  Arianifme  Germinius  cvêquedc  * 
ârmium.  Car  nous  avons  une  profefTion  de  foi ,  où  il 
•déclare  qu'il  croit  le  Fils  de  Dieu  femblable  au  Perc  ,  en 
divinité  ,  en  puiflancc  ,  en  gloire ,  en  fagefle  ,  en  tout. 
Les  aùtrcs  évêques  Ariens  d'illyrie  ,  dont  les  principaux 
•étoient  Yalens,  Urfacc  ôc  Palladc  ,  furent  allarmez  de 
cette  rctrai5bation  de  Germinius,&  lui  en  écrivirent  plu* 
fleurs  .lettres ,  dont  l'une  cft  datrée  du  quinzième  des  ca- 
lendes de  Janvier ,  fous  le  confulat  de  Gratien  ôc  de  Da- 
galaïfc  ,  ccft  à-dire  ,  le  dix-huitiéme  Décembre  ^CC. 
mais  Germinius  pcrfilb  à  foutcnir  le  Fils  femblable  au 
Pereen  tout ,  excepté  Tinnafcibilicé. 

Lesdéput^  du  concik  de^Lampfaque  étant  revenus  mur./rspn.  13. 
en  Orient  y  trouvèrent  un  concile  a(&mbléàTyane  ^oà 
^rbient  Eufcbe  évèque  de  Cciàr^e  en  Çappadoce ,  Atha- 
naCs  d'Ancyre ,  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  de  Ty  r ,  Paul 
d*£mcfe ,  Otrée  de  Mi4îcine ,  là  faint  vieillard  Greeoi- 
ne  de  Naxianze  &  plufièurs  autres  qui  avoient  auîilé 
au  concile  d'Antiocnc  (bus  Jovieti  en  3  3 .  où  fut  éta- 
i>lie  la  fm  dû  confubftaniiel.  £n  ce  concile  de  Tyane ,  5*;.  a  xt,  n.  n 
on  lut  les  lettres  de  Libéra  &  des  évêques  d'Italie  »  de 
Sicile  y  d'Afrique  &  de  Gaule  ,  que  les  députez  avoienc 
apportées  ;  Se  Von  peut  croire  que  les  Occidentaux  Us 
avoient  données  volontiers  ,  pour  eflàcer  h  honte  du 
concile  de  Riminl.  Les  pères  du  concile  en  eurent  une  ^^^^ 
dès-grande  joïe  :  ils  rétablirent  Euftathe  de  Seballe  «  ^fi-^* 
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'  autrefois  dépofé  ,&  lerci^utCDC  comme  évccjuc  catha- 

An.  ^6C.  liquc  i  &  ils  écrivirent  à  coûtes  les  égUCcs  d'Oneao^dcr 

l^t»•^  fit'^  décrets  dcs«vêques  d'Aiie^  qui  avoicnt  envoie 

ces  députez ,  les  lettres- de  Libère  &  des  Occidentaux  ^ 
&  de  taire  reflexion  fiiriettr  nombre.  Car ,  difoienc-  ils 
voua  trouverez^  que  tous  ces  évêqucs  cnfcmblc  font 
beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de  Rimini.  Ils  les- 
•      exiiorroicnt  -donc  a  entrer  dans  leur  communion  ,  &  i. 
le  dcciarcr  par  écrie.  Ils  les  invitoicnt  auiHà  s'aflêmbier 
à  Tarfe  en  Cilicie  avant  la  fln  du  printemps'»  à  un  cet* 
tain  jour  qu'ils  marquoicnt  :  apparemment  ils  vouloienc 
prévenir  les  chaleurs  de  l'été  exceifives  en  Cilicie.  Il  y 
eue  plufîcurs  mcffages  pour  cet  cSct  ,  principalement 
vers  les  évêqucs  catholiques  ;  &  dans  ce  concile  de  Tar- 
fe ,  on  de  voit  confirmer  la  foi  de  Nicéu  «  ^  appaifcr  tou- 
tes les  difputes. 

>r.  Mais  comme  oaétoitprêt  à  le  tenir  ,  enviroa  trente- 

dffa^pcSo"  quatre  évêques  Afiatiqucs- s'atTemblcr ont  dans  la  Carie, 
devaieni.        Us  louoicHt  le  zclc  pour  )a  réunion  des  églifcs,  mai» 
ils  rejeccoient  le  mot  de  confubfiinticl ,  ôc  vouloienc 
que  l'on  s'en  tint  à  la  confeHîon^de  foide  la  dédicace: 
d' A  mioche  &c  de  Seleucic  ,  qu'ils  (bucenoient  être  l'ou- 
vrage du  martyr  S.  Lucien.  Il  y  eut  un  plus  puilTant  ob— 
ftaclc  au  concile  de  Tarfc.  L'empereur  Valens  à  la  fofli- 
citation  d  Eudoxcde  C.  P.  écrivit  aux  évêqucs ,  &  leur 
défendit  avec  menace»  de  tenir  ce  concile  yàc  d'ailleurs 
F.      M.  170.  il  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de  chalTer  dç» 
*  églifcs  les  évcqucs  dépofez  fous  Conftantius,  qui  avoicnc 

a»r.rr.r.  tj.  repris  leurs  fieges  fous  Julien.  On  croit  que  ceci  fe  paf* 
fou  au  commencement  de  l'an  3  ^ 7. 

En  vertu  de  cet  ordre ,  les  officiers  qui  commandoient 
en  Egypte  ,  &  particulièrement  le  préfet  Tatien ,  vou- 
liuenc  ôceilcs  egliCes  à  S,  Achanafej  dclechalTcr  d'Ar 
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IftOncIne  i  car  l'ordonnance  de  l'empereur  portoîc  de 
grandes  peines  contre  les  mi^iftrats  èc  contre  les  o£*' 
ciers  qui  fcrvoient  fops  eux  ^  s'ils  manquoienc  àl'ezecu^ 
ter ,  c'eft-à* dire ,  à  des  amendes ,  &  même  des  punitions 
corporelles.  Les  Chrétiens  s'étanc  aiTemblez  ,  prièrent 
le  piéfec  de  ne  pas  chaflèr  légcrcmcnt  leur  évèque  i  M. 
Fabien-  examiner  les  termes  de  l'ordonnançe.  L'empe- 
reur v6U(,difoient'iIs»  que  l'onchafTe  feulement  ceux 
qui  font  revenus  fous  Julien ,  après  avoir  été  chaffcz  fous 
Gonftancius.  Athanafe  a  véritablement  été  chaflé  fous 
Coalbntius ,  mais  il  a  été  rappellé  par.  lui-même.  Julie» 
qjii  a  rappellé  tous  les  autres  >  l'a-  perfccucé  lui  feul  }  d& 
c'eft  Jovien  qui  l'a  rappellé»  Le  préfet  ne  fe  rendit  point 
â  ces  raifons  :  mais  le  peuple  fidèle  continuoit  de  lui 
léfifter ,  &  J.*empêcher  qu'il  n«  fift  violence  à  faim  Atha* 
l>a(e.  Votant  dofic  le  peuple  s'amalTer  de  toutes  parcs 
la-^e  plein»  de  tttmulce ,  &  la  fédition  prête  à  éclater  y 
il  en  avcrtit-l'^mpereor ,  &  laiilà  cependant  ùàn,t  Atba^  . 
nafc  à  Alexandrie.' 

Pluficurs  jours  après  comme  la  fédicion  paroidbit  ap^ 
paffée  ,  S.  Athana(e  fortit  fecrecemeht  le  loir,  &feca^ 
cha^dans  une  mailea  de  campagne.  Mais  la  même  nuit 
le  prcfcc  d'Egypte  &  le  commandant  des  troupes  ,  iê 
fàiurent  de Icglife oùie faint évèque demeuroit  ordinal» 
rcment  :  car  ils  croïoient  que  le  peuple  ne  penfoicplus^ 
a  s'émouvoir }  &  d'ail  leurs  c'étoic  l'heure  où  tout  le  mon^ 
de  dormoit.  Ils  cherchèrent  donc  S.  Athanafe  pair  cou&y 
même  dans  les  chambres lesrplus  hautes ,  &  fe  redrerenc 
lâns  nen  faire  fort  donnez  de  ne  le  point  trouver^>e 
quelque  manière  qu'U  eut  été  aveni ,  foit  par  un  ange  » 
cotiune  crurent  quelques-uns  y  foit  par  une  voie  natu-* 
.  relie  ^ileft  certain  qu'il  Te  retira  fort  à  propos  ;  &  ce  fiic 
cnrccne  occalîbn  qu'il  fe^tcha-  dans  le  fepnlchre  de  Coat^ 

Tiij 
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I  Pere.II  poQVoh  y  demeurer  ùns  incommodité  ;  car  clies 
*  Au*  les  anciens  ^  paniculieremenc  en  Egypte ,  les  fépulcbre* 
écbîent  des  bâdmens  en  pleine  campagne ,  ù  con&ée* 
nbles ,  qu'il  y  avoitdes  loge  mens.  C*eftain(î  que  (àiaé 
Athanafe  fe  retira  ponr  Li  c^uacriéme  fois ,  de  peur  d'êtr« 
Poccafion  des  maux  qui  foiyent  ordinairement  les  émo- 
lions  populaires.  Il  ne  demeura  que  quatre  mois  dantf 
ce  fepulchre  ;  car  l'empereur  Valens  donna  bien- tôt  or-i 
dredele  rappcller.Oncroic  qu'if  le  donna  malgré  lui  ; 
migfiant  que  Valentinien  Ton  frerc ,  qui  foutenoic  Ix 
foi  de  Nicée  »  ne  trouvât  mauvais  qu'il  maltiaitâc  un  fi 
grand  homme  :  ou  que  Ces  admirateurs  ,x]ui  éioient  ett 

frand  nombre ,  ne  fiiTent  quelque  mouvement  préjti* 
iciable  à  l'état.  Peut-être  que  les  chcù  des  Ariejts  crai«;  - 
gnircnc  que  S.  Athanafe  n'allât  trouver  les' empeiturs  ^ 
iqu*il*nenft  changer  de  fentimenc  à  Valens,  ou  q'anw 
filât  Valentinien  contre  lui.  Car  ils  avoient  vu  les  eflèts 
de  Ton  pui/Zànc  gcniç  fur  Conlbntius  :  qui  fut  trop  heo* 
tcax  de  lui  accorder  fon  rappel ,  6c  de  le  preiTer  mèm» 
de  retourner  en  Egypte.  Ce  font  les  conjeâures  de  l'hî*; 
ftorien  Sozomene.  il  eft  certain  que  faine  Athana(è  fut 
épargné  dans  la  per(çcutioa  de  Valens  ,  qu'il  demeura 
paifible  dans  fi>n  égtife ,  6c  que  l'Egypte  rut  tranquille 
Mfift.b4f.  «t.»  pendant  ce  qui  luireftade  vie.  Ce  n'eft  pas  que  Luciu» 
^        lie  prefiàt  fouvent  Valens  de  Tenvoier  à  Alexandrie  » 
dont  les  A  rient  l'avoient  ordonné  évèque  :  mais  lacraiibr 
le  du  peuple  le  Fetaeaoit. 
3Mir.<wtt.     Valens  avoir  refôki  de  marcher  contre  les  Goths  ^ 
Hiir.(^.«n.jM.  ^aji^icm  pafl^  \p  Danube ,  6c  ravageoient  la  Thrace. 

Mais  avant  quf  de  s'expofcr  aui  périls  de  cette  guerre  ^ 
A  voulut  recevoir  le  baptême  »  6c  le  re^ut  en  effet  do 
la  main  d'Eudoxe  »  le  fameux  Arien  qui  tenoit  alors  le  • 
fttgR  dç  Ç.^p.  Paas  l|t  çéjremQoiç  mime  ,  Eudoxê  kit 
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£t  jurer  Je  demeurer  toujours  dans  fa  créance  ,  &  de  ' 
pourfuivrc  par  touc  ceux  du  fcnciment  contraire.  Ce  II       '  5^7*' 
ainfiquc  Valens  acheva  de  fe  livrer  aux  Ariens  ,  avec 
Icfqucls  fa  femme  Albia  Dominica  avoit  commence  de 
l'cnc^agcr.  L  hérétique  Eunomius  avoit  été  condamne 
par  feniencc  d'Auxonc  ,  préfet  dù  prétoire,  à  aller  en 
exil  en  Mauritanie  ,  comme  complice  de  la  conjuration 
de  Procope.  Il  marchoit  pendant  l'hyver  pour  ic  rendre 
au  lieu  de  fon  exil.  Mais  étant  arrivé  à  Murfe  en  Pan- 
nonie  ,  il  y  fut  rc^u  à  bras  ouverts  par  l'évêque  Valens  i 
'  Arien  comme  lui.  L'empereur  y  vini  auffi  avec  Dom-- 
«in  évèquc  de  Marcianopole  aufli  Arien.  Ces  deux  évc- 
qucs  fouiinrent  qu'Eunomius  avoit  été  calomnié  ,  & 
icprefcnccrcut  à  l'empereur  fa  dilgracc  d'une  manière  fi 
pathétique  ,  qu'il  révoqua  la  condamnation  d'exil.  Il 
Touloit  même  voir  Eunomius  :  mais  Eudoxc  de  Conftan- 
tinople  l'en  empêcha  par  artifice  ,  craignant  fans  doute 
la  diminution  de  fon  crédit.  L'empereur  Valcr.s  perfe-  f^'/»/. 
cuta  plus  ouvertement  les  Catholiques  trois  ans  après, 
^Drfqu'il  fc  trouva  en  hbcrté  aïant  terminé  la  guerre 
contre  les  Goihs. 

Cependant  l'empereur  Valcnrinien  fut  attaqué  dans  Afim.xxyu.e.Si 
les  Gaules  d'une  dangcreufc  maladie,  qui  fit  craindre  zo/.l 4. f. 74t. 
quelque  mouvement  pour  la  fuccclîion  de  l'empire.  Pour  sw,  iir.#.r; 
Je  prévenir  ,  fi-tôt  qu'il  fut  guéri ,  il  déclara  auguftc  fon 
fils  Gratien  âgé  feulement  de  huit  ans.  Ce  fut  à  Amiens  j^^,^^jf 
le  neuvième  des  calendes  de  Septembre  ,  c'cft  à-dirc  le  fMtit.By'r. 
vjngt-quatriéme  d'Août  de  cette  année  367.  Valenci-  z-/.  tv.   7«7.  • 
«len  avoit  eu  ce  fils  de  Severa,  qu'il  répudia  enfuirc  ,  sofr.w.f.iu 
&  époufa  Juftine  ,  veuve  de  tyran  Magnence  ,  à  cnufe  de 
ù  beauté  ,  il  en  eut  un  fils  nomme  Valcntinicn  comme 
lui  ,  &  trois  filles. 

:"   C'eii  à  peu  grès  le  temps  où  faint  Hilarion  mourut   .  ..i  x. 
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'  dans  rifle  de  Chypre  après  avoir  inutilement  cherché  à  Ce 

A  N.  5^7.  cacher  en  divers  païs.  Il  avoic  dcn>curé  un  an  dans  le  de» 
dMlcAmn.  ç^^^  J'Oafis  ,  quand  un  de  Tes  difcipUs  nommé  Adrien, 
lui  apporta  la  nouvelle  que  Julien  étoic  mort,  qu'un 
empereur  chrétien  rcgnoit  à  fa  place  :  l'invitant  à  re- 
tourner à  fon  monaftcre  de  Palcftine.  Le  faint  rcjctta 
bien  loin  cette  propofition  ,  &c  aïant  loué  un  chameau  ,  il 
vint  à  Paretoine  où  il  s'embarqua  pour  paflcr  en  Sicile 
avec  un  de  Tes  difêiples  nommé  Zanan.  Au  milieu  de  là 
('  »*•  mer  le  fils  du  paWon  fut  faifi  du  démon  ,  ôc  commencja 
à  crier  :  HilarjonTcrvitcur  de  Dieu,  pourquoi  ne  nous 
I  laiflc-tu  pas  en  repos  du  moins  fur  mer  î  Donne- moi  le 

temps  d'arriver  à  terre.  Il  répondit  :  Si  mon  Dieu  te  le  * 
permet ,  demeure.  S'il  te  chaflTe  ,  pourquoi  r* en  prens  tiï 
à  un  pécheur  &  un  mendiant  ?  Il  parloïc  ainfi ,  de  peur 
que  les  mariniers  ôc  les  marchands  ne  le  découvriffenc 
quand  ils  feroient  arrivez.  L'enfant  ftit  délivré  peu  de 
t-cmps  après  ;  mais  le  faint  fit  promettre  au  perc  &:  à  tous 
les  autres ,  qu'ils  ne  diroient  Ion  nom  à  pcrfonne.  Etant 
abordez  à  Pachin  en  Sicile ,  ii  offrit  au  patron  pour  païer 
fon  partage  &  celui  de  Ton  difciplc,  un  livre  des  évan- 
giles ,  qu'étant  jeune  il  avoir  écrit  de  fa  main.  Le  patron 
le  refula  ,  d'autant  plus  qû'il  voïoit  qu'ils  n'a  voient  pour 
{out  bien  que  ce  livre  &  les  habits  qu'ils  portoicnt. 

S.  Hilarion  craignant  d*^re  découvert  pr  les  mar- 
chands d'Orient  »  ^s'avança  duns  les  terres  à  vin^t  milles 
de  la  mer ,  &  s'arrêta  dans  un  lieu  dcfert ,  ou  tanaf» 
fant  du  bois ,  il  faifoit  tous  les  jours  un  fagot  y  qall  met* 
jtoit  fur  le  dos  de  (on  difciple  ,  afin  de  le  vendre  an  pro^ 
chain  village  &  d'acheter  un  peu  de  pain  pour  eux  ,  &c 
pour  ceux  qui  venoient  par  hazard  les  trouver.  Cepeiw 
dant  un  pofTedé  s*écria  à  Rome  dans  réglife  de  S.  Pierre  s 
y».  jiH  y  a  quelques  jours  (ju'Hilarion  iènricf  ur  4c    C  eft 
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éntré  en  Sicile  ;  il  croit  être  bien  cjché  :  mais  je  m'en         '  ■ 
vais  le  découvrir.  En  effet  :  il  s'embarqua  avec  fes  cf-    Aw.  itfj»' 
clavcs ,  aborda  à  Pachyn ,  alla  fc  proftcrncr  devant  la 
cabane  du  faint  vieillard  ,  ôc  fut  auiH-tôt  délivré.  De- 
puis ce  temps-là  une  multitude  innombrable  dcmaladcs 
&  de  pcrfonncs  picufes  vinrent  à  lui.  Entr  autres  un  des  ^ 
principaux ,  qui  étant  guéri  d'hydropific ,  luioffrit  de 
grands  prcfcns  :  mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l'évan- 
gile :  Vous  iVez  rc^u  gratuitement ,  donnez- le  gratui- 
cément. 

D'un  autre  côté  Hcfychius  fidèle  difciplc  de  S.  Hila-  »•  ' 
rien  le  cherchoit  par  tout,  perruadé  que  quelque  parc 
qu'il  fût,  il  ne  fcroïc  pas  long-  temps  caché.  Enfin  à  Me- 
thonc  ,  aujourd'hui  Modon  à  l'extrémité  du  Pelopo- 
ncfe ,  un  Juif  qui  vendoit  de  vieilles  hardcs ,  lui  du  i 
iju'il  avoit  paru  en  Sicile  un  prophète  des  Chrétiens ,  & 
qu'il  faifoit  tant  de  miracles ,  qu  on  le  prenoic  pour  un 
des  faims  de  l'antiquité.  Hefychius  s'embarqua  donc  ,  m 
arriva  heureufcment  à  Pachyn  ;  ôc  s  étant  informé  du 
faine  an  premier  village  y  il  trouva  que  tout  le  monde 
Je  connoiflbir;  mais,  ce  qu'on  admiroitle  plus ,  c*eft 
qu'après  can(  de  niiracles ,  il  n'avoir  rien  pris  de  perfon- 
ne  y  pas  tnèsàeua  morceau  de  pain.  Hefychius  appric  ^  ^  ^  ^ 

bien-c6c  de  Zanan^  que  le  faine  vieillard  écoic  retolu  ^ .  '  * 

d'aller  en  quelque  paî's  barbare  «  od  l'on  n'entendit  pas 
jnême  {à  langue  :  lUc  mena  donc  à  Epidanre  en  Dabiîa- 
tie  j  oà  il  fiit  bien-tôt  découvert  par  les  miracles.  Il  dé-  . 
livra  le  païs  d'un  fcrpcnt  de  grandeur  énorme ,  qui  dévor  *  *  i^.  '  ^ 

roit  les  troupeaux  &  les  hommes  mêmes  s  &  dans  le   4mm:xxru  h  \  s  .j^, 
tremblement  de  terre  qui  arriva  le  douzième  des  calen*  ^^i,,.  chr.  mt  " 
;des  d'Août  j  fous  le  premier  confulat  de  Valentinien  &  ^ 
deValensy  C'eft  à-dire  le yîngt-uniémc  Juillet  l'an  5  (^f.  }«î 
;ia.  mer  aïant.  paflc  (es  Jjpwes  ,  ^  mçna^ant  la  ville  .•^^'iit 
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"  ~^  d'Epidaurc d'ccre rcnverféc , les habit.ms  en  foule  lame- 
nercnt  fur  le  rivage.  Il  fie  trois  croix  furie  fiblc  ,  & 
ccendic  les  mains  contre  la  mer  ,  c]ui  s'arrcca aufli  tôt, 
s'élevant  comme  une  haute  moncague  ,  retourna  fuc 
clic  même, 

-  *        S.  Hilarion  fcjac liant  le  bruit  qu'avoir  fait  ce  miracle,, 
s'enfuie  de  nuit  dans  une  petite  barque ,  d'où  il  pa{ïa 
dans  un  vaifl'eau  pour  aller  dans  l'ifle  de  Chipre.  Ils 
rencontrèrent  deux  bâtimcns  de  pirates  :  tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaifTcau  vcnoicnt  l'un  après  l'autre  touc 

'  *  éperdus  lui  en  dire  la  nouvelle.  Il  fourit  en  les  regar- 
dant de  lom:  puis  fc  tournant  vets  fcs  difciplcs ,  il  leur 
dit  :  Gens  de  peu  de  foi ,  que  craignez- vous  ?  Sont-ils- 
plus  grand  nombre  que  Tarmcc  de  Pliaraon  ?  Quand 
les  pirates  furent  à  un  jet  de  pierre,  il  s'avancja  fur  la 
proue  ,  étendit  la  main  contr'cux  ,  &  dit  :  Contentcz- 
vous  d'être  venus  jufques  ici.  AuHi-tôtlcs  vaifTcaux  de» 
pirates  reculèrent  maigre  les  efforts  de  leurs  rames,  & 
retournèrent  vers  le  rivage  beaucoup  plus  vite  qu'ils  n'é-. 
coient  venus. 

f«-  »•  Etant  arrivé  en  Chipre  ,.il  fe  retira  à  deux  milles  de:  ^ 
Paphos,  où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais  il  tCf 
avoit  pas  été  trois  femaines ,  que  par  toute  Tide  ,  ceux 
qui  étoient  poITedez  des  démons ,  commenceienci  crier 
qii'Hilaiion  ferviteur  de  J.  C.  étoic  venu  ,  &  qullsde- 
ipoienc  Taller  trouver:  la  plupart  difoient  au  ils  le  con- 
lloi£R>ient  bien,mais  qu*ils  ne  f^avoient  où  il  étoic.  Dans 
«n  mois  il  s'en  alTembia  aucotK  de  lui  environ  deux  cens» 
tant  hommes  que  femmes  .*  &  pour  fe  vanger  en  que  1  quo 
s&antere  des  démons,  qui  ne  le  laiflbient  point  en  repos^ 
les  preilà  tellement  par  Tes  prières  >  ^e  clans  une  femai*» 
Ile  il  délivra  tous  les  poffedez. 
'  Il  demeura  deu;^  aiis  dans  l'iilç  de  Chipre  ^  fongeane 
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fôujours  à  s'enfuir  ;  &c  enfin  par  le  confeil  d'Hcrychius ,   ■ 

(ans  fortir  de  l'ifle,  il  fc  retira  à  douze  milles  de  la  mer,  3^7* 
entre  des  montagnes  trcs  -rudes  ,  dans  un  lieu  affcz 
agréable  ,  ou  il  y  avoic  de  l'eau  ôc  des  arbres  fruitiers  : 
dont  toutefois  jamais  il  ne  mangea.  Il  y  fit  encore  plu-  c  371 
ficurs  miracles  i  6c  les  habitons  gardoicnt  avec  grand  ' 
foin  les  pafifages,  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât.  Enfin  «.31^ 
f<5achant  cjuc  fa  mort  ctoit  proche ,  il  écrivit  de  fa  main 
une  petite  lettre  à  Hefychius ,  qui  ctoit  abfcnt,  pour 
iui  laiffer  toutes  fcs  richefles  :  c'cft- à-dire  ,  Ton  évangile 
&  fcs  habits  ,  confiftant  en  une  tunique  de  poil  rude, 
une  cuculle  ôc  un  petit  manteau.    Ce  fut  comme  Ton  . 
tcftamcnt.  Plufieurs  pcrfonncs  pieufcs  vinrent  de  Pa- 
phos ,  fcjachanc  qu'il  avoit  prédit  fa  mort  :  cntr'autres  >  ^ 
une  femme  nommée  Conftantia  ,  dont  il  avoit  guéri  le 
gendre  6c  la  fille.  Il  leur  fit  faire  ferment  à  tous  de  ne    .  ' 
pas  garder  fon  corps  un  momeilc  ,  mais  de  l'enterrer 
tout  vêtu  dans  le  jardin  où  il  ctoit.  Etant  prêt  à  expU 
rer  ,  il  difoit  les  yeux  ouverts  :  fors  mon  amc ,  fors ,  que 
crains  tu  ?  Tu  as  fcrvi  J.  C.  près  de  foixante  &  dix  ans  ,  -  • 
&  tu  crains  la  mort  ?  On  Tcnrerra  aufTi-tôt ,  comme  il 
l'avoir  défirc.  Hefychius  qui  éroic  en  Paleftinc  l'ayant 
appris  revint  en  Chipre^  &  feignant  de  vouloir  demeurer 
<lans  ce  même  jardin  ,  il  déroba  le  corps  au  péril  deià 
vie  environ  dix  mois  après.  Conftantia  avoit  accoutu- 
mé de  veiller  au  fepulchre  de  S.  Hilarion ,     de  lui  par*  . 
1er  comme  s'il  eût  été  prc(ènt ,  pour  lui  demander  jfês 

£t#rcs  :  mais  quand  elle  apprit  que  Ton  avoit  enlevé 
»n  corps ,  elle  mourut  à  Tinuant.  Hefyciiius  le  porta  * 
à  Majuma ,  &  l'cntena  dam  fon  ancien  monaftere  avec 
lui  grand  concours  de  moines  &  de  peuple.  Les  habict 
n'étoient  point  gâtez ,  ôc  le  corps  étoit  aulfi  entier  que 
ihil  eût  4cé  vivant,  rendant  m/èmc  une.odcur  uès- agréa- 
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mfmmmmimm^  t)Ic_  Lcs  liabitans  (dc  Cliiprc  prétendirent  toujours  avoîf 
AU»  3^7»  fon  efprit  ;  Ôi  quoiqu'il  fe  fie  tous  les  j ou ts  de  grands 
miracles  en  Palcftinc  ,  au  lieu  où  croient  Tes  reliques  ,  il 
s'en  faifoit  encore  plus  au  jardin  dc  Chipre.  Il  mouruc 
,  '         .      âgé  dc  quatre-vingts  ans;  &  par  conféquent  vers  l'an 
*  •  m5»Î 57°*  P">^4^'il  avoic  foixantc  ôc  cinq  ans  à  la  mort  de 
S.  Antoine.  ^ 
Coi^dtiM*  rapporte  à  ces  tcmps-Ià,  avec  afTcz  dc  vrai-fcm- 

iktc,  bknce  ,  le  concile  de  Laodicéc  dans  la  Phrygie  Pacatic- 

nc  ,  célèbre  par  fcs  foixante  canons  compofez  fur  diver- 
ses matières  de  difciplinc ,  principalement  touchant  les 
C«fcM  rites  ôc  la  vie  cléricale.  Il  défend  de  promouvoir  au  fa* 
ccrdoce  les  nouveaux  baptifez  :  de  faire  les  ordinations 
5.  en  prcfcnce  des  auditeurs  j  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  n'é- 
toicnt  admis  dans  l'églife  qu'aux  inftni6tiom,6c  non  aux 
f'  ih  prières.  Il  ne  veut  pas  que  l'on  laifTc  au  peuple  le  choix 
de  ceux  qui  doivent  être  élevez  au  iacerdoce  :  mais  que 
les  -év^ues  foîenc  choids  par  le  métropolicaiii' avec  les 
évèquèt  circonvoifins ,  après  les  lofigues  épreuves  de  leur 
;   *'S7i  fei  &  de  leun  mœurs;  Il  défend  d*érablir  des  évèques 
dans  les  bourgs  &  les  villages,  mais  feulcnient  desvifi* 
teurs  ;  Ôc  que  ceux  qui  y  font  déjà  établis  ne  hffcnt  rien 
(ànsi'ordre  de  rév^uedelaviIle,non  plus  que  les  prèires.. 
Il  défend  d'établir  dans  l'églife  les  femmes  que  l'on  nonir 
moic  anciennes  ou  prefidenccs.  Cétoient  les  plus  aa« 
demies  diaconeflès  :  &  qui  avoient  féance  devant,  les  au- 
«.4.  ucs.  Le  concile  défend  cette  diftîndtion ,  apparemment, 
parce  que  quelques-unes  en  abufoienr..  Car  S.  EpiphÉie 
*        témoigne  que  le  rang  de  diaconeflès  eft  le  plus  haut  od 
les  femmes  aïent  été  élevées  dans  l'églife ,  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  pr^reflès ,  &  qu'elles  ne  peuvent  avoir  parc 
aufacèrdoce. 

r4*'  ;  Le  concile  défend  auxclcrcsdc  prêter  àufurcy&d'eat 
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trcr  dans  les  c.ibarets.  Ce  qu'il  détend  même  aux  moines.  T*""  ~^ 

Voici  les  ordres  ccclefnftiques  qu'il  nomme  :  prêtres ,     ^*  i^7*^ 
diacres,  minières  ou  foudiacrcs  ;  lecteurs^  chantres,  exor- 
ciftcs,  portiers.  Il  défend  aux  clercs  ,&  même  à  tous  les 
Chrétiens  de  le  baigner  avec  les  femmes  :  qui  était  un 
abus  commun  chez  les  païens.  Il  défend  aux  clercs  d'afli-  r.jo* 
fter  aux  (pcctacles  quiaccompagnoicnt  les  noces  &  lesfc- 
ftins,  Ôc  veut  qu'ils  iz  lèvent  &c  le  retirent  avant  l'entrée  des 
danfeurs.  Il  défend  la  danfc  à  tous  ceux  ^li  aflitlent  aux  sH 
noces,  leur  permettant  feulement  de  faire  un  repas  mo-' 
delte,  coin  me  il  convient  à  des  Chrétiens.  Il  dérend  aux  «.41.44 
clercs  de  voïager  fans  lettres  canoniques  &  fans  ordre  de 
l'cvéque.  Les  évcqucs  étant  appeliez  au  concile  ,  ne  doi-  r.4o| 
vent  pas  le  méprifer  :  mais  y  aller  pour  inllruire  ou  s'in- 
ftruire  eux-mêmes.  Ils  ne  font  excufcz  que  pour  maladie. 

Quant  aux  prières  ÔC  aux  cérémonies  ccclefiaftiques  : 
Après  le  fermon  de  l'évcque,  on  doit  faire  d'abord  la  prie- 
ic des catecu menés;  après  qu'ils  font  fortis,  on  fait  la  prie- 
rcdcspeniccns.  llss'approchent,  reçoivent  l  impolition 
des  mains  &  fc retirent.  Alors  fe  font  les  prières  des  fide-. 
les  .au  nombre  de  trois  :  la  première  tout  bas  ,  la  fccondc 
&  la  troilicme  à  haute  voix  :  cnfuite  on  donne  la  paix 
&  après  que  les  prêtres  l'ont  donnée  à  l'cvéque  ,  les  laï- 
ques la  donnent  auflî.  Alors  on  célèbre  la  fainte  oblation  , 
éc  il  n'eft  pcrni's  qu'aux  prêtres  d'entrer  dans  le  Canékuù" 
te  6c  d'y  communier.  Les  prêtres  ne  doivent  entrer  &  g.fH 
s'aflcoir  dans  le  fanCtuairc  qu'avec  l'évcque  :  s'il  n'cft' 
malade  ou  abfent.  Le  diacre  ne  doit  s'allcoir  devant  le  czai 
prctrc,  qu'après  qu'il  le  lui  a  ordonné  :  les  diacres  doi-       «  ' 
vent  auITi  ctre  honorez  par  les  foudiacres  &c  par  tous  les 
clercs.  Les  foudiacrcs  ne  doivent  point  avoir  place  dans  ^ 
la  diaconic,  ni  toucher  les  vafcs  iacrcz.  Ils  ne  doivent  '-^^-^ii 
|K>iatpGtccccl^ora£mm^  ai^juiccci:  les po£|cs  un  moment 

Viij 
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ffS       Histoire  Ecclësi aïstiquï; 
I       ■    mais  vaquer  à  la  piicrc.  Ce  canon  fcmblc  confondre  leir 
An.  3^7.    foudiacres  avec  les  portiers.  Les  Icâcurs  Ôc  les  chancres 
*.>3.  ne  doivent  point  porter  l-orarium  en  lifanc  ou  en  chan- 
tant. Cetoit  un  linge  que  Ton  porcoic^u  tour  du  col , 
#.  t€.  ^donc  cft  venu  notre  école.  Pcrfonnene  doit  exorcifer, 
ni  dans  l'églife ,  ni  dans  les  maifons ,  (ans  être  ordonné 
M  44.  par  révêque.  ^Les  femmes  ne  doivent  point  encrer  dan& 
le  fanâuaire. 

t.  f9.  On  ne  doit  fbim  dire  dans  réglifc  des.eantique$  paru 
ticuliers ,  ni  lire  d'autres  livres  que  les  écrirures  canoni* 
.  , .  tfp..  ques  de  l'ancien  de  du  nouveau  ceftamene.  Enfiiice  de  co 
canon ,  le  concile  rapporte  le  catalogue  des  écritures» 
Dans  l'ancien  teftament ,  il  omet  Judith  ^  Tobic ,  la 
gçfTc ,  TEccleiiaftique  6c  les  Macabées  :  dans  le  non*  * 
veau,  il  omet  fculemem  TApocalypfc  ;  par  où  l'on  voit 
qu*ii  y  avoit  encore  quelques  cgUfes  particulières  qui 

0.ts.  doùtoient  de  l'autorité  de  ces  livres.  Peribnnenedoic 
chanter  dans  réglifc  )  (inon  les  chantres  ordonnez ,  qui 

*»  i7>  montent  fur  l'ambon ,  ôc  chantent  fur  le  livre.  Dans  les 
prières  publiques,  on  ne  doit  point  joindre  les  pfcaumcs, 

r.     mais  faire  une  leâuré  entre  chaque  pfeauine.  Le  famedi 

c.  zf,  on  doit  lire  l'évangile  avec  les  autres  écritures.  Les  Chré- 
tiens ne  doivent  point  judaïfer  en  chômant  le  iâmedi  ; 
mais  travailler  ce  jour-là  ;  ôc  lui  préférer  le  dimanche  ^ 
Kchomant ,  s'il  eft  poflîble ,  en  Chréticiu.  Ces  paro-. 
. .  les  »  s'il  eft  poflible ,  lemblent  marquer  que  les  Chrétiens 
fi'obfervoient  pas  Tabdinence  du  travail  fi  rigourcufc«: 
ment  que  les  Juifs. 

$,w  .  A  la  fête  de  P^ne  on  ne  doit  point  envoïer  la  Êdnte 
euchariftie  à  d*autres  dioce(es ,  comme  eulogie  :  c'eft-à*- 
.  dire ,  comme  le  pain  beni ,  que  Ton  envoïotc  en  fignc 

*t  *7.  de  communion*  Les  clercs  ou  les  laïques  invitez  à  T». 
gapc  ne  doivent  point  cmponci  ki^s  plats  ^  pour  ne  p;^ 
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troubler  le  bon  ordre  de  l'cglife.  On  ne  doit  point  faire    '  ■ 
les  agapes  dans  l'églifc  ,  ni  manger  ou  drcfTcr  des  tables  A  N,  ^Cj, 
dans  la  maifon  de  Dieu.  Ni  les  évcques ,  ni  les  prêtres  ^l' 
ncdoivcnt  offrir  le  facrifîcc  dans  les  maifons.  Pendant  le  c.^g, 
carême,  on  ne  doit  offrir  le  pain,  c'eft-à-dire ,  confacrer 
l'cucharjftie  ,  que  le  famcdi  &  le  dimanche.  On  ne  doit  f  j*» 
pas  deshonorer  le  carême ,  en  rompant  le  jeûne  le  jeudi 
<le  la  dernière  femaine  :  mais  il  faut  jcfter  tout  lecarê- 
mc  en  xerophagic,  c'cft  à-dirc,  ne  mangeant  que  des 
viandes  fcchcs.  Pendant  le  carême  ,  on  ne  doit  point  e.sa 
xelebrer  les  fêtes  des  martyrs ,  mais  en  faire  mémoire  le 
famedi  &c  le  dimanche.  On  ne  doit  faire -en  carême,  ni  s^i 
noces  ,  ni  fêtes  pour  la  naiffànce. 

On  ne  doit  admettre  pcrfonne  au  baptême  après  deux 
Tcinaines  de  carême.  C'eft  que  le  carême  entier  ccoit  de-  . 
ftiné  à  l'examen  des  catécumencs.  Les  competans  doi-  '•4^4 
vent  apprendre  le  fymbole ,  &  le  reciter  devant  l'cvê- 
•qoeou  les  prêtres  le  jeudi  de  la  femaine  faintc.  Ceux  qui  47^ 
font  baptifez  en  maladie ,  &  qui  en  relèvent ,  doivent 
apprendre  le  fymbole  ,  &  connoître  le  don  de  Dieu ,  • 
qu'ils  ont  reçu.  Ceux  qui  font  baptifez  doivent  recevoir  'Hfc;  , 
cnfuice  ronàion  celcfte ,  de  participer  à  la  roïauté  de 
}.  G.  Les  pécheurs  qui  ont  perfeveré  dans  la  prière  &  ^>  4 
4ians  les  excrcicA  de  la  pénitence ,  &  montré  une  par- 
•faite  coBverfion ,  doivent  Être  admis  à  la  communioi^ 
vûë  de  la  mifericordede  Dieu  ;  après  lenr  avoir  don- 
Aé  «m  temps  poitr  6tre  pénitence ,  proportionné  à  leur 
ck&te.  Ceux  qui  ont  centciCté  de  fécondes  noces ,  li-  z; 
hxetmait  &  légitimèmcnt ,  ùm  faire  de  mariage  clan- 
•defHn  ;  feront  admis  à  Ucommunion  par  indulgence  , 
-après  quelque  peu  de  temps,  cmploïé  en  jeûne  d£  en  prie- 
ses.  -LesXlWtiens  ne  doivent  pas  ipaticr  iadiâcrcm-  <,io.3u 
<iieitfietin«aËio»àdesiicretiquc6»   ..  . 
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\Co       HiStOiRE  ËCCLESI  ASTICJUS; 

On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques  d'cmrei: 
dans  l'c^life;  ni  aux  hdclcs  d'aller  aux  ccrlifcs  ou  aux  ci-i 
'  meticrcs  des  hérétiques  pour  prier  :  autrement  ils  fcronc 

cxcommufîicz  pour  un  remps ,  &  ne  feront  reçus  qu'a- 
r.  14.  près  avoir  fait  pénitence.  Il  eft  défendu  fous  peine  d'à- 
nachème  de  quitter  les  martyrs  de  J.  C.  pour  s'adrelTcr 
9.  )t.  aux  faux  martyrs  des  hérétiques.  Il  ne  faut  ni  recevoir 
leurs  eulogics  ^ni  prier  avec  eux  ou  avec  les  fchifmati-. 
3)*  ques.  LesNovttiensottles  QuarKodecitnains  qui  fc  cou» 
*  vertiffcnt ,  ne  doivent  point  être  re^us,  qu'ils  n'ana^* 
9*  7-  thématifent  toutes  les  herefies ,  &  particulièrement  la 
leur  ;  hc  alors-  ceux  qu'ils  nomment  ndeles  y  aïant  appris 
le  fymbole  de  la  foi  &  re^u  Tonâion  (àcrée ,  participe* 
.  c:-!.  ront  aux  faints  myfteres.  Les  Montaniftes ,  quoiqu'ils 
Xoient  au  rang  des  clercs  &  en  grande  eftime  cncz  eux ^ 
^  fetont  inftruits  foigneufement ,  &  baptifez  par  les  pr^ 
•très  H  les  évèques  de  l'^ife. ,  On  voit  ici  que  le  bapcê» 
,  ..  jné  des  Montaniftes  eftrejetté,  &  Aon  pas  des  autres» 
V^près  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux  martyrs 
V  »•  f/:  des  'hérétiques,  fuit  celui-ci  :  Il  ne  £u2t  pas  que  les 
Chrétiens  quittent  l'cglife  de  Dieu  ipour  aller  invoquer 
des  Anges  &  faire  des  a0emblées  défenduës»  Si  donc  on 
.     trouve  quelqu-ttn  adonné  À  cette  idolâtrie  cachée  4  qu'il 
7hfd.bn>i4:  Ibit  anathêrae  :  parce  qu*ila]ai(Ie  N.S.  J.C.  Il  y  avoic 
i^core  alors  en  Phry^ie  &  en  Pifidio  des  heretiquea 
judaîTans ,  qui  vouloient  que  l'on  adorât  les  an^es  » 
comme  ceux  par  qui  la  loi  avoit  été  donnée.  Ib  difoienc 
.  que  Dieu  étant  invifible  &  incompréfaenfible ,  on  ne 
petit  atteindre  à .  lui ,  &  qu'il  faut  fe  le  rendre  favorable 
par  ks  anges.  C'eft  ce  -que  rapporte  Theodoret ,  qiû 
.  vivoit  environ  foixante  ans  après  ce  concile  ;  &  il  t^! 
moigne  que  de  fon  temps  on  voï'oit  encore  fur  les  con-^; 
fins  de  cesjprovinces  dstooioires  de.S.Micbel.  Il  applîj 
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que  â  CCS  hcrctiqucs  ce  canon  dit  concile  de  taodicée 

J  JK.  XII.  ITW 

il  ajoute  que  pour  guérir  cette  ancienne  maladie  ,  le 
concile  a  défendu  de  prier  les  anges ,  U  d'abandonner  J. 
C.  c'eft-ii-dire,  c]uc  Tcglife  a  condamné  ceux  qui  s'adref- 
foienc  aux  anges  à  l'exctaiion  de  J.  C.  qui  s*arrècoient  à 
eux  comme  au  dernier  objet  de  leur  culte  :  ne  croïanc 
pas  que  leurs  prières  puflènc  arriver  jufques  à  Dieu ,  ic 
qui  dredbienc  des  oratoires  à  S.  Michel  de  leur  chef  com^ 
meprorcâeur  du  peuple  de  Dieu  :  nonàJ.Cen  mé- 
moire de  S.  Michel  Ton  ferviteur. 

.  Le  c^non  fuivanc     conâle  de  Laodicée  ^  défend  aux  e,  lij  - 
prêtres  &  aux  clercs  d'être  magiciens  ,  enchanteurs  , 
mathématiciens  ou  aftrologues  »  de  faire  des  lizatures 
oucaraâeres  s  &  commande  de  chaflèr  de  l'égliie  ceux 
4jui  en  portenr.Ii  eft'  défendu  de  recevoir  des  Jui^  ou  des  r.  ui 
païens ,  les  prefens  qo'ils  envoïoient  à  leurs  fêtes  >  ni  de 
les  célébrer  avec  eux.  Il  eft  défendu  en  particulier  de  \t, 
recevoir  les  pains  fans  levain  que  les  Juifs  donnent  pen- 
dant leur  pâque.  Enfin  de  célébrer  les  fêtes  des  Gentils  «• 
avec  eux.  Voua  les  canons  du  concile  de  Laodicée  reC- 
pc<ftez  de  toute  l'antiquité. 

.   Après  deux  années  de  guerre  ^  Tempereur  Valens  ré-  xiil- 
rfuifît  les  Goths  à  loi  demander  la  paix ,  qu'il  leur  accor*  d^îTi^fr^d^n. 
dala  troifîéme  année  «  fous  le  confulat  de  Valentinien 
Je  jeune  &  de  Viftor:c*efl:-à-dirc  ,  en  3<^p.Ce  fut  appa-  vfci-rt*'Jd. 
.  reinment  en  ce  temps-là  que  Valens  vint  à  Tomi ,  gran-  Jf';;!^;. 
de  ville  ôc  capitale  de  la  Scythie  (ujette  aux  Romains ,  '-^^  ^ 
iituée  du  côté  du  Pont  Euxin ,  vers  Vembouchure  du 
JDanube.  L'évêque  des  Scythes  y  réiîdoit.  Car  quoiqu'ils 
^ulfeiit  quantité  de  villes  ,  de  châteaux  &  de  bourgades , 
leur  ancienne  coutume  étolt  de  ii*avoir  qu'un  evêque 
pour  toute  la  nation.  C'étoit  alors  Bretannion  ou  Ve-« 
ffanion  ,  catholique  très-zelé.  Valeqs  étant  donc  arrivé 
TmelF.  X 
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tât      Histoire  EccLEsiAsT  Ic^JE. 
à  Tomi ,  vint  à  régUfe  ,     voulut  à  fan  ordinaire,  pcr^. 
fuader  à  Tcvêqué  de  communiquer  avec  les  Ariens.  Mais  ' 
•  .  Bretannion  lui  rcdili  courageufcmcnt ,  fc  déclara  défcn* 

fcLir  delà  toi  de  Nicéc  &  le  quitta  pour  paiTcr  dans  une 
autre  cglife.  Il  y  tut  iuivi  de  Çon  peuple  ,  c'cft  à-dirc, 
prelquc  de  toute  la  ville  ,  qui  s'étoit  allcmblce  pour  voit" 
1  cmipcreur  :  s'.uicndant  aî-.lli  à  quelque  évcncmcnt  extra- 
ordin.iiie.  L'empereur  fe  voianc  abandonne  feul  avec 
fuite  ,  ftc  picqué  de  cet  aftionf.  Il  fit  prendre  Bretan- 
nion ,  l'envoia  en  cx'û  :  mais  il  le  rappella  peu  de  temps-" 
'  -*  •  après ,  craignant  d'irriter  les  Scythes ,  peuples  braves  ÔC 
TiccefTiircs  aux  Pvomains  paur  la  confervation  de  cette.: 
itMftjiêi}*.  frontière.  L'égUlc  honore  iaint  Brccannionlc  vingt-cin- 
quième de  Janvier. 

La  paix  étant  faite  avec  les  Goths ,  Valcns  revint  aî 
C.  P.  où  il  pila  la  fin  de  l'an  3(59.  Au  commcncemenc 
de  370.  il  en  partit  pour  aller  à  Antioche  ,  foutenir  la. 
ni'.«jii  it.  n.i.  guerre  de  Perle  ,  commencée  trois  ans  auparavant.  II». 
acr.M.  «.  <4*  n'ctoit  encore  qu'à  Nicomedie  ,  quand  il  apprit  la  more 
Sia.  vi.  f.  ï;.  d'Eudoxc  cvcque  Arien  de  C.  P.  Il  avoit  d'abord  été: 
if>iufi.nts€.%.  éveque  de  Gcrmanicie  en  Syrie  ,  pendant  environ  dix- 
huit  ans  :  enfuite  il  avait  occupé  deux  ans  le  fiege  d'An- 
tîochc  i  puis  celui  de  C.  P.  pendant  onze  ans  depuis  i'aa 
•  9wf.ttv.ttw.  n.  3(îo.  jufqu'cn  370.  Lcs  Ariens  y  mirent  à  fa  place  De* 
îiiàîv^  i».  »♦     mophiie,  ne  à  Theffaloniquc  ,  &  auparavant  cvêquc  de 
Dcrée  en  Thracc  :  le.  même  qui  fous  Conftantius  avoit- 
procuré  la  chute  du  pape  Libère.  L'empereur  appiouva. 
•  •  ftm  élcdtion  ,  &  il  fut  ordonné  par  Théodore  ou  Doro^ 

théc  cvcque  d'HeracIce ,  qui  pn  cette  qualité-ïfoit  le  pri- 
vilège de  confacrer  l'évcqoe  de  C.  P.  parce  qti^H'craclée 
en  avoir  été  fa  mçtropole.  A  rordinaiiofi  de  Demopht- 
Ic ,  au  lieu  de  l'acclamation  ordinaire,  Axios  ^c'eft-à^ndire: 
digne  j  ^luiicurs  cïKttni.  Anaxios  y  c'dl-à  dirjedÂdigne* 
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l.es  catBoliqnes  voulant  auiffi  pro6cer.de  l*<occaiion,cboi-  8m.«.  i#. 
^firent  Evagrc  pour  évè^uc  JieC.  P.  &  il  fiiC4>rdoiiP- 
Mié  par  UQ  évè<]ue  nomme  Eizftacbe* 

aux  Aneufi  un  aonveau  pnéoexte  Jic  ics  pcrfc- 
cuter   Ôc  rempereur  Valeos  aïanx  appris  cejqoi  s'étok    *  -  ■  -  . 
-fAÛh ,    craignant  quelque  fédkioa  «  enwM'a  des  trou- 
pes  de  NîcooKdie  à  C.-  P.  avec  ordre  Ac prend»  Evagre 
ic  Euftacbe  ,  6e  de  les  envoïer  en  rzil  en  divers  lieux , 
ce  4)ut  fut  exécuté.  Qn  croît  qu'Evagcc  inou rut  dans  . 
•£>n  exil ,  Ôc  VégUfk  honore  fa  mémoire  le  iixiéme  de 
Mars.  Les  Ariens  devenus  plas  infolcos  par  la  proccdion 
de  l'eropctcur ,  maltraitèrent  les  catlioliqucs ,  Icur^ifanc 
jIcs  injures ,  les  frappnt  »  lès  mettant  en  prifon ,  les  traî- 
nant .devant  les  mi^iftrats  ,  &  leur  faifanc  païcr  xles  . 
'^amendes.  On  compte  S.  £ulogemactyx     cette  pcrfc* 
•cutioo  y  avec  plufîcurs  autres  do«r  i*égli£e  £itt  ntemoirc 
letcoifiéme  de  Juillet.  Hour  (e^  plaîadoe  jdeccs  violen- 
•ces ,  les  catholiques  envoïeient  a  l*«mpcreur  une  dépu.-  il^hg  nâ, 
itation  de  quatre-vingt  ecclciiaftiqucs ,  àiax^e  deCquels 
icoient  Urbain  ,  Théodore  &  Menedemc.  Ai  rivez  à 
Nicomedie  ,  ils  prercuccrent  leur  requête  à  l'empe- 
reur ,  &  lui  expokreat  les  foufi&anccs  des  catholiques. 
Il  fut  extrêmement  irrité  de  lears  plaimes  -,  mais  crâi- 
g4iant  d'exciter  une  {édition  ,  il  diriimuia  fa  colcr^  ,  & 
'  donna  fcs  ordres  fccrccs  à  Modcftc préfet  du  prétoire» 
ipour  les  faire  périr  'fans  bruit.  Le  préfet  feignit  donc 
2e  vouloir  les  envoïer  en  exit  ,  ce  4pi'ils  aocéptercnc 
•gcncrcufcmenc  .:  mais  il  les  fit  .mettre  dans  un  ^aiÛean 
^ui  n'ccoit  point  leiîé ,  Se  donna  ordre  aux  matelots  À*j 
mettre  le  Feu  ,  quand  il  feroit  en  pleine  mer.  Cela  fut 
exécuté.  On  les  embacqua  (bus  prétexte  de  les  mener  7W.it.  iijir.i| 
en  exil  ;  mais  au  milieu  Àvl  golfe  d'Aftaque ,  au  fond 
doquêl  cft  Nicomedie  ^  les  niannier«  mirent  le  feu  aa  . 
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t64       Histoire  Ecclesias^iqj/h. 
bâiimem ,  patfcrent  dans  une  chaloupe  qu'ils  ùiCoicait 
fuivrc ,  &  Te  retirèrent.  Un  grand  vent  du  levant  qaî 
fouffioit  pat  hazard ,  pouffa  le  vailTcau  brûlant  jufcjues 
.         au  havre  nommé  Dacidizc, dans  la  côte  de  fiichime  ^ 
uât^,  JUm.  OU  il  acheva  de  fe  conrutner'}  &  tel  fut  le  mnrcyre  de 
9Ê$mi»z.         ççjj  quatre-vingt  ccdcfiaftiques ,  dont  1  eglife  fait  la  m©» 
s»*r.i^,  moire  le  cinquième  de  Septembre.  On  attribua  à  uda 
'  punition  divine  de  cette  cruauté  »  la  famine  qui  offligea 
.   cette  année  la  Phrvgie  &  les  païs  voifins  ^  &  qui  obligea 
pludcurs  habitans  a  déferrer  >  pour  fe  retirer  à  Conftaïu. 
tinoplc  6c  ailleurs. 
xvT:         De  Bithinie ,  Valens  paHa  en  Galatie ,  où  il  ravagea 
Vêicîfc  l'cglifc  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  cfperoit  en  faire  de 

G  rr  Krf.  ctnt.  même  en  Cappadoce  ,  à  caufe  du  différend  furvcna 
initie, tj:  S^iclques  années  auparavant,  entre  Eufcbc  évèquc  do 
Cefarce  &  S.  Bafile  :  dont  les  perfonncs  les  plus  cpnft- 
dcrables  avoicnt  pris  le  parti.  Sa  retraite  même  les  avoic 
irritez  contre  Tevêquc  qui  en  étoit  caufe ,  &  ils  fem- 
bloicnt  difpofez  à  fe  fcparer  de  lui.  S.  Bafile  demcurok 
tranquille  dans  fa  folitude  du  Pont  ,  s'appliquant  aux 
exercices  de  la  vie  monaftique.  S.  Grégoire  de  Nazianzc 
$^'.]iv.».i4.    y  ctoic  d'abord  avec  lui  ;  &  comme  l'évêquc  Eufcbc 
er<f . «/. «a  i  invifQif     Çç.  trouver  aux  aflcmblccs  eccleli  ifticjucs ,  il 
lui  écrivit  en  plulofophe  chrétien  :  Je  ne  puis  fouffrir 
l'injure  que  vous  avez  faite  à  mon  frcrc  B.^filc  :  m  ho- 
norer &  le  maltraiter  ,  c'cft  comme  fi  vous  carcllicz 
quelqu'un  d'une  main  ,  lui  donnant  un  fouflcc  de  l'autre, 
C roïcz- moi ,  donnez- lui  fntisfidliion  ,  &  vous  ferez  fa- 
if,  ti9.  170.  tisfait  de  lui  :  pour  moi  je  le  fuivrai  comme  l'ombre 
^ç.  1^.  fuit  le  corps.  Cctre  lettre  fit  quelque  peine  à  Eufcbe  : 
ma  s  S.  Grégoire  l'adoucit  enluitc  ,  &  la  pcrfecutioa 
•   éta  it  venue  ,  il  s'offrit  d'aller  à  fon  fccours  :  puis  le 
voi  ent  tout-à-fait  bien  di^ofé  ^  il  en  avertit  laint  Baiilc  , 
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.IVxbomilt  à  leprévcsiir ,  &  à  ne  fc  pas  laiflfer  vaincre.  .  ^ 
en  ce  tombât  de  yena.  Il  y  joint  la  coniideration  du  . 
temps/.Les  hérétiques  ,  dit- il ,  ont  conjuré  contre  l'c- 
.glife  ;  les  uns  font  déjà  vet\us  ;  cri  dit  que  ies  autres, 
viennent  :  la  iàine  doârine  eâ  en  péril.  Si  vous  croies 

Sue  je  doive  vous  accompagner  i  je  neleiefîifëraipaSr  0ng.tr.»M.f 
n  etfet  »  il  fe  chargea  de  la  commiUlott»  &  ramena 
S.  BaHlc^qui  de  fou  côté  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  iM.Tt^.iit 
Il  quitta  donc  £1  folitude  de  Pont  ,  vevtnt  à  Ce 
fî  tôt  qu'il^  apprit  que  1  cmptÈreiir  en  approcboit  »  avec 
les  cvêqucs  Ariens  qui  l'accompaghpicnt  toujours  ,  6c 
à  qui  rabfence  de  S.  Bafile  donnoit  de  grandes  efperaiH 
ceSr  Valens  fît  tous  fes  efforts  ponr  le  gagner.  Il  le  me-  Gr«;i^f:45^i, 
naça  »  il  le  flatta  ,  lui  promettant  fa  faveur  ,  &  même  le 
gouvernement  de  legUiè.  S.3a£îie  au  contraire  Vcihdt'^  * 
ta  lui  &  fa  fuite  à  fe  rcconnokre à  faire  pénitence ,  &  à 
ceffcr  de  perfccuter  les  fcrviteurs  de  Dieu ,  contre  lef* 
quels  leurs  efforts  éroicnt  inutiles.  Loin  de  conferver  c«f.  js; 
quelque  reflentiment  contre  1  cyêque  £ufebc  «  il  s'unit 
avec  lui  pour  combattre  ks  ennemis  communs.  Il  fit  * 
cclfer  tout  fcandalc  &  toute  divifion  entre  les  catholi- 
ques :  enfin  il  agit  fî  puilTammenr  ,  que  l'empereur  & 
les  évcqucs  Ariens  furent  obligez  de  fe  retirer  fans  rien  * 
faire  )  À  S.  Grégoire  de  Nazianze  n^eut  patpctt  de  paie 
à  cette  victoire. 

Enfuite  S.  Bafile  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  fervir  foû  jiix  f.  }4«r 
•éyèque  ,  à  effacer  tofas  les  foupçons  paffez ,  &  à  montrer 
à  tout  le  monde  qu'il  fçavoit  obéir.  Il  éroit  toujours 
-auprès  d'Ëufebc ,  il  Tinflruifoit ,  il  l'avertiffoit ,  il  execu- 
toit  fes  ordres  ,  il  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Confciller 
:dcle  au  dedans ,  miniftre  a€tif  au  dehors  :  quoiqu'il  ne 
tint  que  le  fécond  rang  dans  l'éghfe  comme  ptctre  il 
avoit  la  principale  autorité^  parce  qu'il  conduifoicVi); 

Xii> 
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I^O«k«r.B.i}.  vêquc.  Car  Eufebc  «ycquc  depuis  peu  d^aiinées  ^- .'oi-! 

•donné  fi- tôt  qu'il  fut  baptifé  ,  rcfpiroit  encore  un  pev 
i  l'air  du  monde  ,  &c  n'ccoit  pas  aiTcz  inftruic  des  chofcg 

ipiricuellcs ,  pour  fc condukc  en  ec  temps  de  trouble.  Il 
A^vok  donc  befoin  de  fccours  ;  mais  il  rcmbrafToic  avec 
•joïe ,  ôc  cx-oioit  avoir  de  l'autoritc  quand  Bafile  en  avoir. 
6.  Bafilc  fcrvoitrégHfe  en  plu ficurs  manières.  Il  parloic 
.;• ...  .  .•  -avec  hardicfTe  aux  magiftrats  &:  aux  perfonncs  plus  puif- 
iantes.  Il  terminoic  les  différends  au  gce  des  parties.  Il 
aitûoic  les  pauvres  dans  les  befoins  fpiritucls  &:  corpo- 
jxls.  Il  les  nourriflbic ,  il  logcoit  les  étrangers,  il  prcnoic 
■foin  des  vierges  &  des  moincîi  ,  comme  il  poroît  parles 
.  règles  qu'il  leur  donna  par  cent  ôc  par  tradition  :  il  rcgioic 
jes  prières  &:  le  fcrvice  de  l'autel.  C'efl  S.  Grégoire  de 
Nazianzc  qui  le  témoigne  ;  &  par  la  il  f^mble  marquer  la 
liturgie  attribuée  de  tout  temps  à  S.  B  ilî'e  ,  &:  encore 
^ilifée  dans  les  églifcs  orientales  ,  quoique  la  fuite  des 
•t  '  ■        temps  y  ait  apporté  quelque  changement. 

Il  fignala  principalement  fâchante  dans  la  famine 
qui  affligea  la  Phrygic  ,  &  les  pais  voifms  pendant  cette 
0r^.Viéu,Mr.xo,  année  370.  Ce  fat  la  plus  cruelle  famine  dont  on  eut 
*     mémoire  en  Cappadoce;  6c  la  ville  de  Ccfirée  éloignée 
'  -delà  mer  ,  ne  recevoir  a'ûcun  fccours  par  le  commerce, 
^Ccux  qui  avoicnt  des  bleds ,  loin  d'crrc  touchez  du  be- 
foin des  pauvres  ,  chcrclioicnc  à  en  profiter.  Toutefois 
S.  Baille  fît  tant  par  Tes  prières  &:  Tes  exhortations  ,  qu'il 
ouvrit  les  greniers  des  riches.  Eufuite  il  alîêmbla  le  pau- 
vre peuple  demi- mort  de  faim  i  ôc  falfant  apporter  des 
chaudières  pleinesdc  légumes  cuites  avec  de  la  chair  fal- 
ié  ,  lui-même  ceint  d'un  linge  ,  leur  diilribuoit  de  Ùl 
jnain  ,  Ce  faifant  aider  de  Ces  amis  i3i  d^  Ces  fcrvitcurs  ,  &c 
accompagnoit  ccjcc  aunipnc  dç  la  parole  pour  la  noarf 
ftticdc^amcs^  .  . 
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*   Ancyrc  &  Ncoce farce  perdirent  alors  leurs  paftcurs  y 
ii,  S.  Bafilc  écpivic  à  ces  églifcs  des  lettres  de  confolarion , 
«jui  font  de  grant^s  éloges  poui  ccs.évcques.  Celui  de  zf.fp^ 
Ncoccf.irccctoit  Mufonius.  Saint  Bafilc  l'appelle bcolon-  •  .*      '  Z 
fie  de  la  vérité  ,  le  gardien  des  loix  patcrncilcs  tienne- 
iTii  de  la  nouveauté.  On  voioit ,  dit-il ,  en  lui  l'ancien- 
Bc  forme  de  l'églife  ,  &:  on  s'imaginoit  avoir  vécu  avec 
ceux  c]ui  la  gouvcrnoicnc  deux-  cci^s  ans  auparavant.  D 
fclicicc  cette  ville  d'avoir  eu  depuis  le  grand  faint  Grc-  .  •     •  -» 
goire  Tliaumaturgc  jufqucs  à  celui-ci ,  imc  fuite  conti-       •  * 
nuellc  de  faints  pafteurs.  l\  les  exhorte;  i  kii  choifir  urt 
fucceflcur  fans  ambition  ^  fans  cabale,  &  à  s'actaclicr  adr. 
bien  commun,  ^ui renferme i'avajfi^agc  éc  cha^cpac*- 
ticulicr. 

•  L'évêque  d'Ancyre  étoic  Athanafe  ï[Of  avoic  été  mis  /•tr.xtrB.'iH- 
àlaplace  de  B^^file  au  concile  de  C.  P.  en  ^Co,  Saint  Ba-  ^**'*  '  -t 
lîlc  témoigne  une  extrême  alBidlion  de  fa^mort  ,  &  lui 

donne  des  loiiangcs  d'autant  moins  fufpcdles,  qu'Atha-     su-  I 
nafe  avoit  reçu  un  peu  légcrcmcfiB ^cl(jue  mauv*aie  isn— 
preflion  de  (a  dciSliinc. 

*  On  avoit  déjà  donné  des  fuccelTeurs  à  ces  deux  évc-  ^ 
^ues  ,  quand  S.  Balîle  manda  à  S.  Eufebc  dti  Samof«c  la  zmml\â''^^ùtv!t' 
mort  de  fa  mcre  fainte  Emmelic ,  qui  mourut  fbrc  atréc  «  Je 

j         I  n.         '  ^     11      >'  '  c  ■        \  i       fiuue  Gorgonw. 

aans  le  monalterc  OU  elle  S  eroif  retirée  avec  uimi  Ma-  ^ 

érmc  la  fille.  Elle  n'avoit  alors  auprès  d'elle  que  Jeux  de  »•  «*-•'»'•  p- 

fts- enfuis  :  fainte  Macrine  l'aînée  de  toDs  j  &  S.  Pierre  l.».?""'^"" 

depuis  évêque  de  Scbailc  le  dixième  &  le  dernier.  Gom'^ 

me  ils  écoicnt  des  deux  côrcz  de  Ton  lit ,  elle  les  prit: 

èbacun  d'une  de  Tes  mains ,  &:  dit  :  Sci'^ncur  ,  je  vous 

offre,  fuivant  votre  loi ,  les  prémices  &  la  dixmc  de  met: 

eouches.  Elle  fut  enterrée  avec  Ton  époux  dans  l'églife  Gr<ï.  ii.i.>:i»i.. 

des  quarante  martyrs  ,  à  fept  ou  huit  Ihdcs  du  mona^  *" 

fterc ,  c'cfc  à'dirc  un  bon- quart  de  iicu^.  l-'ég^jifc  hono-  hinn.  Rma,  - 
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tfi  ramemoîte  le  creiitiéme  jour  de  May.  Saint  Baille  fut 
plus  touché  de  cette  more ,  que  fon  âge  ôc  fa  vertu  no 
fembloicnt  lui  permettre.  Il  fortoit  d*une  maladie  qui 
wSi  unir*'  y^^^^^  réduit  à  rextrèmité  »  &  que  la  rigueur  ciceffiVe  do' 


Phyvef  avoit  rendue  plusfôcheufe  récacod  Uvoïoic 
rigiife  n*étoic  pas  propre  à  le  cotiToler,  i 

5.  Grégoire  de.  Nazianze  perdic  vers  h  même  temp» 
Cefaire  ion  frère  êc  Gorgonie  fa  faur  ,  que  l'ê^luoL 
Grti.  ,r.  10.  compte  auflî  entre  les  (àims.  Cefairç  avoic  été  glorieiu 
I.i6«.r.itft.    (emenc  rappellél  là  cour  par  Jovieni  &  Valens  l'avoir 
&ÎC  quefteur  ou  tréfbrier  de  la  Bsthinic^ou  il  demeu* 
foir.  Saint  Grégoire  »  loiii  de  s*en  rejouir»  étoit  aiHigé  de 
le  voir  embanaflS  d'al&ircs  tempt^cUcs ,  ^  Pesphonoit  i 
sVn  dégager;  Il  fut  déterminé  par  Taccidenc  du  tremble-^ 
<  nient  de  terre  /qui  acheva  de  renvçrlèr  la  ville  de  Ni^ 

U>€mm.f:s4^f  cée'leonziémÊjour  d*Oâobre  $(it»  Ce&ire  fut  prcfqUQ' 
^         ht  feul  homme  dcf  marque  qui  s*en  làuva  ;  mais  il  perdic 
.  /    ,  :    une  partie  de  fon  bien  $  As  demeura  enveloppé  (bus  le$ 
/  ruines ,  donc  il  fe  retira  comme  par  miracle  avpç  de  le*- 

feres  bleflures.  Il  réfolut  donc  de  k  donner  entieremcnc 
Dieu  ;  mais,  il  mouruc  peu  de  temps  après  «  aïant  wi4 
M.».y.t7);cv  parayant  rei;u  h  bapt^nie»  6c  laiflà  Tes  Ucns  aux  p:.u« 
vres ,  n-aitanc  ni  femme  ni  lenfans.  S.  Gregoirç  fon  trera 
'      £c  fgn  oraifon  funebrç  »  en  prçfençe  de  Ton  pere  Se  de  fa 
mcre.  L'églife  grecque  honore  la  mçmoire  dç  Ce^urQ 
.  û  neuvième  de  Mars  »  fin  réglife  latine  le  vingt-  çinquié->^ 
me  de  Février,  Sainte  Gbrgonie  leur  four  mouruç 
quelque-temps  aprè$ ,  Se  faint  Grégoire  lui  (c  aulfi  une 
praifoo  funcpre  :  où  dépeignant  res,vertus,  il  donne  le 
.modèle  de  la  perfection  chrétienne  pour  les  femme^ 
BrMt.  i|-  ^  ,gx.  mariées.  Son  recu^emen^  Si  fa  moJeilic  alloicnc  juC- 
^uesà  compter  pour  beaucoup  le  moindre  four  is  *  elle 
WWJîfoiC  9?.cil{a  Ci  tous  (es  fçns  :  clio 

méprifoic 
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tnépn(bit  la  parafe  >  dont  les  femmes  (bot  fi  cttrieôfes  : 
mais  elle  prenoit  grand  (bin  de  la  décoration  deséglifes. 
Quoiqu'elle  eut  un  grand  efpric^  une  pradencè  qui.  la 
fcndoû  le  con(èil  de  tout  le  païs ,  uneconnoidànce  pro* 
fonde  des  mifteies  de  la  religion  -,  cane  par  la  leâure 
des  Hvres  (acrez  »  que  par  fcs  propres  médications  :  elle 
n'en  étoit  pas  moins  afteâionnée  au  filence ,  ôc  prcnoic 
grand  foin  de  cacher  fes  bonnes  œuvres ,  êc  d'avoir  p]|2s 
de  pieté  au  dedans  qu'elle  n'en  marquoit  an  dehors.  Sa  ~ 
maifbn  étoit  ouverte  à  toutes  les  pcnbnnes  vertueufes  : 
elle  avoit  un  refpeâ:  pardcùlier  pour  les  prê^s ,  une 
compaiGon  tendre  |x>ur  les  afRigcz ,  &  ^iloit  de  gran* 
des  liberalitez  aux  pauv^,  particulièrement  aux  veu* 
ves.  Ses  prières  étoient  4Kentes  &  attentives,  fes  lar- 
mes abondantes ,  (es  génuflexions  fréquentes ,  Tes  jeu* 
nés  y  Tes  veilles ,  (on  application  à  la  pralmodie  n'étoient 
pas  moindres.  Cependant  elle  .ne  fut  baptifée  que  vers  ^Itt.^ 
la  fin  de  fa  vie:  mais  avaût  que  de  mourir, elle  eutlacon* 
folation  de  voir  foin  nlari,{es  fils  &  (es  petits- fils  recevoir 
la  même  grâce.  Sa  confiance  eà  Dieu  étoit  telle,  qu'après  ^  it^.s. 
Une  chûcc  dangereufe,  elle  ne  voulut  point  parmodeftie 
emploïer  le  fecours  de  la  médecine,  &  fe  trouva  miracu^ 
leulement  guérie.  Une  autre  fois  dans  une  grande  ma*- 
ladie  où  les  médecins  defefperotent  de  fa  fiinté^  elle  mit 
iàtète  fur  l'adcel  «  &  commeiK^a  à  prier  avec  deslcds  &  ^  ii7-x 
des  larmes  abondantes ,  dont  elle  le  fit  une  onâion ,  y 
mêlant  ce  qu'elle  avoit  pû  réferver  des  amipes  diupré;» 
«ieux corps  oudu  fang,  c'éft^à^'dii'e,  de  la  (junte  euchaf)- 
riitie ,  &  s'en  retourna  àuffi-tot  guérie  parlàttenient ,  cé 
qui  ne  peut  être  arrivé  qu'après  Ton  bapcêmc ,  pulCque 
l'on  n'a  famais  donné  l'cuchariftie  qu'aux  fidèles  bapti-r 
fez.  Telle  fut  (âinte  Gorgonie ,  dont  l'égUfe  honore  la 
Boiemoire  le  neuvième  Décembre, 
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xvi;    .      s. -iSreeoire  de  Nadaiizeécok  .alors  auprès  de  fûfi 

Rèonion  des  mot-  tri  r     •  •*»  tr      «  '  x» 

ses  NasuBie.  pcr c ,  It  fouUgeâiit  en  la  vieuleflc ,  &i  portant  en  qttah- 
tc^àc  prêtre  une  panic  dufirdeaa  de  l'épifcopat.  Un  des 
•premiers  fervîces-^'il  lui  rendit,  fut  de  réconcilier 
-arec  lui ,  ks  moines  qui  s*étoient  fcparct  de  fa  commu- 

SM(.i,xtf,  «.M.  nioa^  lorsqu'il  eut  figné  la  formule  de  lUmini.  H  y  en 
ivoix  plofieuis  confid&ables  pour  leur  pieté  &  pour  leur 

am.  ctm.  47*  dpâcuie  »  cntr'autresCledone  ;  £nlale  fie  Cartere.  Cle- 
^'  «done  après  avoir  para  à  la  cour  avec  léclft ,  ^ionna  tous 
fes  biens  aux  pauvres  «  &  fe  retira  dans  la  iolitude.  Il  fîic 
prêtre ,  &  demeura  lié  d'une  amitié  particulier  avec  S. 
Grégoire  le  £ls.  Eulale  cft  celui  qt\*il  fit  dépens  ordon- 
ner évèque  de  Nazianze  apùs  la  mort  defon-pere.  Il 

crtt.tf,i9i.»i  étodtfoncoufin»  &  avoir  nmrere  noBunoé  Heltade, 
105.  mi  ^  embraflà  avec  lui  la  vie  folitaî^e  ;  mais  il  mouruc 
'  quel quifrcemps  après.  Ott  croit  que  Ctftere  èft  celui  qui 

«•cr.Ti.v.iskK.  condui^clesmonafteresd'Aotîocfaeavec  Diodore^  6c 

itu.c.  u       qnifutile  maître  de  ùànt  Chryfoftomei  Tels  étoicnt  les 
principaux  d^x^erfoliiatrts ,  qui  siéraient  feparce  dePér 
r  vêque  Grcgoiie.  L'autodné  deietnr  vertu  avoit  attiré 
avec  eux  une  partie  du  troupeau  ;  fie  ils  «voient  paflé  ju£^ 
qu  a  fe  Êun»  ordonner  des  prêtres  jpar  d  Wres  evêqucs , 
pour  teor  adminiftrei:  lès  ^aouneiB, 
:  hc  ùànt  vieillard  fit  tous  (es«fi>Rspour  les  réunir, par 
^  '    .  ia  eshonations ,  par  fes  prières  fie  par  (a  douceur  :  il 
demandoit  à  Dieo  iour  &  nuit  cette  ^cace ,  avant  la  fia 
de  fa  lon^e  vie ,  éc  ion  âls:nc  iademandoit  pas  moins 
ardemment.  La^uleur  qn'tl«n  reflemoii,  roccupoit 
ie  jour  6c  la  nuit-}  éc  les  «xeiciocs  de  pâcié ,  loin  de  le 
vttêQnt'»^  tmitÇeAtt ,  iiii  i^mettoient  devant  les  yeax  ces  chers 
frênes  ,  avec  iqut  il  les  «voit  Ci  Moment  praiiqûcz.  li 
a*impoÊiâencc ,  &  ne  parla  point  <!ti  pumic  pendant 
tout  ce  temps.  Enfin  il  perfiiadttâ  faipyaedc^icmiptdcg 
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pàrdon  de  fa  faute ,  ScAc  faire  une  confcfïion  claire  de 

laycai'eibi.  Les  folicaiics  &  ceux  qui  les  avoienc  fuivis ,  omi.  i^ju 

qaîtcerent  les  foup^ons  qu'ils  avoicat  conçus  duiaiac 

vieillard,  &  reconnurent  que  fa  créance  avoir  toujoivs 

été  pure.  Lui  de  foa  côté  les  reçue  avec  joïe  >  9c  reçue 

avec  eux  les  prêtres  qii'ikavoiciK  fait  ordonner.  Saim 

Grégoire  le  hls  célébra  cecte  réunion  par  un  excellent 

difcours ,  od  il  dit  encr'aucres  chofes , .  que  les  reconci» 

liarions  fuivies  des  rechutes  fréquentes ,  font  pires  que.  om.iufia%i 

la  divilîon  même ,  parce  qu'elles  oient  refpérancc  d'une 

réconciliation  foUde.  Qu'il  y  a  une  mauvaifc  paix  & 

une  bonne  divifîon.  Quand  J'impicté  cil  manifefte ,  il 

fkttC  marcher  tête  baifféc  contre  le  fer ,  le  feu ,  les  puif- 

fances  ;  &  rien  craindre  tant  ,  que  craindre  quelque. 

chofc  plus  que  Dieu.  Màis  quand  notre  peine  n*çft  fon» 

déc  que  fur  des  foupçons  ;  il  eft  bien  plus  avantageux 

de  demeurer  en  on  mâfflé  corps,  pour  nous  redreflTcc 

les  uns  les  autres ,  que  de  nous  et^ager  par  la  divifioa 

à  des  préjugez  qui  ôcenc  la  confiance  j  &  vouloir  enfuite 

corriger  les  autres  avec  empire  ,  en  tirans  ,.plâtôtqtt'en 

frères* 

^  Le  faint  vieillard  Grégoire  tomba  malade,  &  fut  réduit  ^ 
à  une  extrémité  qui  ôtoit  toute  efperance.  Une  fièvre  J*H.*j»f. 
violente  mcrtoit  ^ottc  k  dedans  en  feu  ;  les  |(irces  lui 
manquoicnt  -y  il  ne  prenoic  ni  nounîcttre  ni  repos  ;  il 
avait  des  palpitations  &  des  angoi^CS  çonrinueUcs  :  fk 
bouche  toute  ulcérée  en  dedans ,  pouvoit  à  peine  avaleç 
de  l'eau.  L'art  des  médedni nile  foin  des  domcftiques 
n'y  pouvoir  fuffire. U  nftconnoiffoi^  plus  les alFiftans,  & 
il  ne  lui  i  cftoit  qu'un  petit  foufflc  de  vie.  C'ctoit  la  nuit 
de  paques  :  Grégoire  le  fils.  Nonne  fa  mere«.to«rie 
clergé  &  tout  le  peuple  étoient  dans  Icglife  en  prières, 
patugez  encre  k  joïe  de  k  fête  d&  kdoulcur  de  cettp 
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pcrre.  L'heure  de  célébrer  les  roîfteres  étant  venpë ,  le 
(àinc  vieillard  commen^t  à  fe  remuer  foiblement.  Il  ap- 
pella  d*une  voix  très  baiTe  un  ferviteur  ».  lui  commanda 
de  s'approcher  >  de  lui  donner  fes  habits  &  lui  tendre 
la  main.  Celui-ci  obéit  avec  furprife  &  empreiTeœent  ^ 
&  le  faint  évêque  s.'appuïanrfur  lui  fc  leva ,  étendît  pour 
la  prière  fes  mûns  languillàntes ,  &  célébra  comme  il 
put  les  mifteres  en  peu  de  mots ,  s'uniffant  en  efpriï 
au  peuple  qui  prioit  dans  réglife.  Âïanc  prononcé  , 
félon  la  coutunie ,  les  paroles  de  i'euchariftie ,  6c  donfié 
^  fa  bénédiâion  au  peuple ,  il  fe  remit  au  lit ,  prit  un 
peu  de  nourriture ,  dormit ,  &  fe  rétablit  peu  à  peu  jen*^ 
forte  que  le  dimanche  de  i  odave  de  p^ucs ,  que  Ton 
nommoitdès-lors  le  dimanche  nouveau  ou  du  renoo- 
vellcmcnt ,  comme  le  nomme  encore  l'églifc  grecque  : 
ce  jour ,  dis-je  y  il  vint  offrir  le  facriHcc  dans  l'églife 
avec  tout  fon  peuple.  Saint  Grégoire  fon  âls  raconioic 
depuis  en  public  cette  guérifon  comme  un  miracle  évi- 
denr. 

XVII.  '  Ettfebe  évèque  de  Ccfarée  en  Cappadoce  moumc 
ceûlï.'*^'^"*'"  peu  de  temps  après  que  fon  égUfe  eut  été  attaquée  par. 
crtg.Nabtr.u  Valens,  aïanC  combattu  gcnercurcmcnt  eii  cette  per- 
Grr.'°o.M4t.z».  ^ccution ,  &  en  celle  de  Julien.  Auih  fe  trouve- t'il  au 
^*Si?'i«,r  é>  ^^^^^i^^^'^^  quelques  martyrologes ,  quoique 
v/HMrd.ti,jmi,  mal-à-propos  confondu  avec  Eufebc  de  Ccfarcc  en  Pa-; 

leftine.  A  fa  mort ,  T^life  de  Cefarée  en  Cappadoce  fe 
trouva  expofée  au  mêmes  troubles  qu'à  fon  éicdion. 
La  foi  catnolique  qu'elle  avoic  toujours  confervce ,  6c 
l'union  qui  y  avoir  toujours  régné,  excitoit  l'envie  des 
hérétiques.  C'étoit  un  des  plus  grands  (îegcs  de  tout 
rOriem  :  ia  métropole  de  toute  la  Cappadoce ,  &  peut- 
ctrc  de  tout  ce  qu'on  appelloit  dioccfe  de  Pone,  dans 
le  gouvernement  politique  i  c  cft-à.4lire ,  que  plus  de  la 
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moitié  dcl'Afie  mineure  en  dépendoit.  Le  clergé  de 
Ccfaréc  écrivit  fc Ion  la  coutume  aux  évêques  de  la  pro- 
vince ,  &  ils  vinrent  pour  procéder  à  rélcdion . 

Le  iàinc  évêque  de  Nazianze  y  étant  appelle ,  comme  cr^,  «r.  is.  ^  • 
les  autres ,  craignit  de  n*y  point  aflider ,  tant  pour  Ton  ex- 
ttèmevicillcflc^quc  pour  une  maladiequi  lui  étoit  furve- 
nnë.  Il  écrivit  donc  au  clergé  &  au  peuple  de  Ccfarée  en  ^  or^,if.%u 
ces  termes.:  Je  fuis  un  petit  paftcur  d'un  petit  troupeau  : 
mais  la  grâce  n*eft  pas  tcffenée  par  la  petitefTe  des  liAx. 
Qu'il  foie  donc  permis ,  même  aux  petits ,  de  parler  li- 
brement. Il  s'agit  de  régliCepour  laquelle}.  C.  cft  mort: 
l'œil  e(l  le  flambeau  du  corps  ,  tc  l'évêque  le  flambeau  £jir.xi.}4. 
de  i'cglife.  Puifoue  vous  m'avez  appelle  ,  fuivant  les  ca  • 
lions ,  Se  que  je  fuis  retenu  par  la  vieillefTe  &  la  maladie  ; 
fi  le  S.  Efprit  me  donne  la  force  d'afOfter  en  perfonne  à 
rélcdlion  j  car  il  n'y  a  rien  d'incroïablc  aux  ndcles  ,  ce 
fera  le  meilleur  6c  le  plus  i^réable  pour  moi  i  fi  l'infir* 
mité  me  retient ,  je  concours  auunt  que  peut  un  ab  fcnt, 
Jeiie  doute  pas  que  dans  une  Ci  grande  ville,  &quia 
toujours  eu  de  (i  grands  prélats ,  Il  n'y  ait  d'autres  per- 
ibnnes  dignes  delà  première  place  :  mais  je  ne  puis  en 
préférer  aucun  à  notre  cher  fils  le  prêtre  Bafile.  C'eft  un 
nomme ,  je  le  dis  devant  Dieu,  dont  la  vie  &  la  doânne 
eft  pure ,  &  le  fcul ,  ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  à 
s'oppofer  aux  hérétiques  ^  &  à  l'intempérance  de  langue 
qui  règne  à  prefent.  J'écris  ceci  au  clergé ,  aux  mdines , 
aux  dignitez,  au  fénat  &  à  tout  le  peuple.  Si  mon  fuf- 
frage  e(l  approuvé  comme  jufte  &  venant  de  Dieu  :  je 
fuispréfent  Ipirituellement^  Ottplûtôi  j'ai  déjà  impoie 
les  mainsiû  l'on  efl  d'unautrcavis,  fil'on  juge  par  caba- 
les &  par  intérêts  de  famille  ^  û  le  tumulte  l'emportie  fur 
ks  règles  :  faites  entre-vous  ce  qu'il  vous  plaira  »  je  mè 
sctirc. 

Y... 
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A'  ^^*t'       Le  faint  vieillard  Grcgoirc  écrivit  aufli  à  S.  Eufcbc  da 
Samofntc  ,  pour  implorer  fon  fccours  en  ccttcoccafion 
quoiqu'il  ne  fut  pas  de  la  province  :  lui  repréfcntant  Iç 
péril  où  fc  t rou voit  régi ifc  de  Ccfarécjpar  Icscntreprifcs 
On!^«^l9.  des  hérétiques.  S.  Eulcbe  de  Samofate  vint  eu  cflct,  &. 
fa  prefcncc  fut  trés-elficacc  pour  conloler  &  foatcnir  les 
,    .  catholiques.  Car  encore  que  faint  Bafile  fut  manifeftc-, 

ment  le  plus  digne  de  remplir  le  fiege  de  Cefarcc  ,  les 
prftniercs  pcr Tonnes  du  pais  s'y  oppofoient  :  ils  foute- 
noicnt  leur  fadlion  par  les  plus  médians  d'entre  le  peu- 
ple ,  &  avoient  gagné  une  partie  des  cvcqucs.  Ainfi 
quand  ils  furent  aflcmblcz  ,  ils  écrivirent  à  1  cvcque  de 
Nazianzc  ,  pour  1  inviter  à  venir  :  mais  d'une  manière 
qui  lui  fit  entendre  qu'ils  ne  le  dcfiroicnt  pas.  Il  leur 
marqua  par  fa  réponfe  qu'il  l'avoit  bien  compris  \  ôc  leur 
déclara,commc  il  avoir  fait  auclergé  (Si  au  peuple  de  Ce- 
faréc,qu*il  donnoit  fon  fufFragc  au  prêtre  lialile, comme 
au  plus  digne,  &  protclla  contre  léledion  que  l'on  pour- 
roit  faire  par  cabale.  Et  fi  l'on  oppofe ,  dit-il ,  le  prétex- 
te de  fa  mauvaife  fanté ,  vous  ne  cherchez  pas  un  atlc  , 
mais  un  do6leur.  Il  ne  fc  contenta  pas  d'écrire  ;  mais 
fi^achant  qu'il  manquoit  une  voix  pour  rendre  l'éled:ion 
Gr.  «r.  10./.  )4}>  canonioue  i  nonobltant  fon  cran  d  â^e  ScStx  maladie, 
qui  le  reduiloit  prclquc  a  1  extrémité  :  il  lortit  de  Ion  ht 
&  fc  fit  porter  à  Cclaréc  ,  s'cftimant  heureux  s'il  achc- 
voit  fa  vie  par  une  fi  bonne  œuvre.  S.  Bafilc  fut  donc 
clû ,  &  ordonné  canoniquemcnt  évêque  de  Ccfaréc  ea 
I  Cappadoce  ;  &  réglife  fait  la  mémoire  de  cette  ordin^ 

tion  le  quatorzième  de  Juin. 
XV, III.         Le  faint  vieillard  Grégoire  s'en  retourna  à  Nazianzc 
Bifii«r*"*** ^  guéri  ôc  fortifié, comme  par  miracle.  Les  cvcques  oppo- 
oir«.Nw.«r.i».  fizàBafdc  foufFroicnt  avec  peine  ,  qu'il  l'eut  emporte 
''^'^         fur  eux  ;  la  home  &c  le  dépic  les  pouiToic  juf<jues  à  lui 
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tlirc  des  injures.  Grégoire  les  vainquit  encore  par  fa  pa- 
tience :  &  content  d'avoir  gagné  dans  le  fonds,  il  leur 
laiiïoic  la  firisfaclion  de  parler.  Avec  le  temps  leur  cha- 
grin ic  tourna  en  admiration ,  &  ils  le  regardèrent  de- 
puis comme  leur.arbicre  &c  leur  patriarche. 

S.  Bafilc  en  ufa  de  même.  Il  s'appliqua  à  guérir  les  te. |. 3 }^ 
efprits  aigris  contre  lui ,  non  par  des  flatteries  &c  des  baf- 
feflcs  ,  mais  par  une  conduire  noble  &  élevée  :  ne  re- 
gardant pas  feulement  le  prclenc ,  mais  les  difpofantà 
lui  être  loumis  à  Tavcnir.  Il  ne  fe  fcrvoit  pas  d'artilice 
pour  fe  les  aflujetiir ,  mais  il  les  gagnoit  par  amitié ,  n'u- 
fant  pas  de  fa  pu i fiance  ,  &  leur  faifanc  fcntir  qu'il  les 
cpargnoit.  Il  emploïoitpcu  de  paroles  &c  beaucoup  d'ef- 
fets. Tous  étoient  forcez  de  céder  à  la  fupcriorité  de  fon 
^énie  Sc  à  î'éminencc  de  fa  vertu  ,  &:  demcuroicnt  per- 
ïuadcz ,  qu'il  falloir  lui  être  uni  &:  foumis ,  ou  renoncer 
au  falut  éternel.  Ainlî  domptez  ,  ils  s'émprcdoient  à  fc 

■  juftificr  ,  à  lui  témoigner  de  l'amitié  ,  &c  montrer  du 
progrès  dans  la  vertu  :  car  c'étoit  la  feule  jullification  fo- 
lide.  Il  n'y  eut  que  quelques  incorrigibles  ,  dont  il  ne 

■fc  mit  pas  en  peine.  C'ell  ainfî  que  S.  Grégoire  de  Na-  o^.  ^j,  ^  i44.jt. 

■.ziancenous  dépeint  la  conduire  de  fon  ami.  Il  ne  fe 
preffa  pas  de  l'aller  trouver  après  fon  épifcopat.  S.  Bafile 
l'avoit  invité  à  le  venir  voir  malade ,  &:  il  s'étoit  mis  en 
chemin.  Mais  apprenant  en  même  temps  que  les  évê- 
qucs  s'alTembloicnt  à  Ccfarcc,  pour  élire  un  fuccefTeur 
à  Eufcbe  ,  il  retourna  fur  fes  pas  :  accufant  S.  Bafile  de 
fîmpliciré  ,  s'il  ne  voïoit  pas  le  foupçon  qu'il  donnoit , 
de  vouloir  fortifier  fa  brigue ,  en  appellant  fes  amis. 
Peut-être  S.  Grégoire  craignoit-il  d'être  élu  lui-même. 
Il  garda  la  mçmc  conduite  après  rélc(5tion,  &  fcconten-  ^.14, 
ta  d'écrire  à  S.  Bafile  :  que  quelque  joïc  qu'il  eut  de  fa 
promotion  ,  il  n'iroic  pas  le  ttouvcr  fi-tôt ,  quand  me- 
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me  il  le  demanderoic  :  pour  ne  pas  donner  lieu  à  les  ca- 
lamnier  l'un  &  l'autre  :  qu'il  iroit  quand  Dieu  l'ordon- 
ncroit ,  &  quand  les  ombres  de  l'envie  feroicnc  difG- 
pccs.  S.  Bafîte  s'en  plaignit  d'abord  :  mais  cnHn  il  goûta 
les  raifons  de  Ton  ami. 
ml  Mwiie     ^'        étendant  fcs  vûës  êc  fon  zcle  fur  toute  régli- 
irtmirietfiMho  fc  ,  écoit  fenUblcmenc  affligé  de  la  diviiîon  qui  rcgnoic 
en  Orient ,  même  entre  les  évèques  catholiques.  Pour 
y  remédier  ,  il  crut  devoir  exater  les  eveqaes  d  Oca» 
dent,  &  cmploïer  auprès dlciixraatoritédeS.  Aehanafe, 
9^^.  4s.  XI  lui  écrivit  donc  dès  le  commencement  de  fon  épifco* 
pat  ^  &  lui  dit  :  Il  y  a  long- temps  que  je  fuis  peniiadé 

3aç  la  feule  voïe  de  fecourir  nos  églifes  ^  ell  la  jonâiofi 
es  évèques  d'Occident.  S'ils  veulent  montrer  le  même 
zele  pour  nous  ^  qu'ils  olitcmploï^  chez  çux  ,  contre 
une  ou  deux  perfbnnes  :  peut-être  avancera- t'on  quel- 
que chofe.  Les  puidànces  refpeâeront  l'autorité  d'un  fi 
grand  nombre  d'éyèqucs ,  &  les  peuples  lesfuivront  fans 
r^fiftance.  Laîdèz  ce  monument  digne  de  vous  ;  &  cou- 
ronnez par  cette  feule  aiSkion  les  combats  infinis  .quç 
vous  avez  foutenus  pour  la  foi.  Envoies  de  votre  ikinte 
églife  des  hommes  puiflàns  dans  la  fainte  do^rine  vers . 
les  évèques  d'Occident ,  pour  leur  expoiêr  les  maux  qui 
nous  accablent.  Il  l'excite  à  prendre  loin  par  lui-  même 
dç  l'églife  d'Antioche  »  fans  attendre  le  fecours  de  l'Oc* 
çident  :lui  r^préfentant  que  la  divifion  de  cette  églife 
ej$  le  mal  le  plus  preflànt  »  ôc  qu'elle  eft  comme  la  tète  ^ 
d'o4  la  fànté  fe  communiquera  à  tout  le  corps.  Il  enVbïa 
j^.fo.  cetpe  lettre  par  Dorothée  diacre  de  l'églife  d'AntiocJiei 
6c  ib  prière  il  en  joignit  une  féconde ,  pour  s'expli— 
quer  pl^  nettement  au  fujet  de  cette  églife ,  &  de  faint 
Melece^  à  qui  Dorothée  étoit  attache.  S.  Bafile  décla^ 

rç  ionç  à  3*  Atim^t  qu'il  £iv(  idom  à  $.  Meleco 
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toôtes les  parties  de  i'églife  d'Ancioche  :  Ce  ront,dit.iI , 
ks  vceux  de  font  rOiienc  ,  &  je  le  fouhaicé  en  mon  par* 
ticulicr  »  comme  lui  jetant  unis  en  toutes  manières.  C'eft 
un  homme  irreprebenfîble  dans  la  foi. ,  Ôc  incompa- 
rable dans  les  moeurs  :  &  Ton  trouvera  (quelque  ex- 
pédient pour  contenter  les  autres.  Au  refte,  vous  n*i' 
gnorcz  pas  que  les  Occidentaux  qui  vous  font  les  plus 
uniS)  font  du  même  fentimcnc.  Dans  ces  lettres ,  S.  Ba- 
ille traite  toujours  S.  Athanafe  de  pcrc ,  &  lui  parle 
avec  un  extrême  refpcâ.  S.  Atbana(e  les  re^uc  favora- 
blement ,  &  renvoïa  le  diacre  Dorothée  avec  un  de  Tes 
prêtres  nommé  Pierre  y  pour  travailler  à  la  réiinion  des  s^-^5w 
clptitt. 

:   S.  Bafilé  aîam  rc(^u  par  eux  la  réponfe  de  S.  Athanafe ,  ^  ^* 
lui  renvoïa  Dqrothée  avec  une  lettre  ou  il  louë  fon 
*  plication  au  bien  de  1  eglife  univcrfelle  «  &  ajoute  :  Il 
nous  a  paru  convenable  d'écrire  à  l*évêque  de  Rome , 
qu'il  confîdere  ce  qui  fe  pailè  ici ,  &  qu'il  en  donne 
ion  avis.  Car  comme  il  eft  difficile  d*envoïer  de  delà 
des  dépurez  en  commun  par  l'ordonnance  d'un  cpn^ile  $ 
il  doit  ufer  de  fon  autorité  en  cette  affaire ,  &  choifir 
des  gens  capables  de  poner  la  fatigue  du  voïage  «  &  de 
parler  avec  douceur  Ôc  fermeté  à  ceux  d'entre  nous  qui 
ne  vont  pas  droit.  Il  faudra  qu'ils  apportent  avec  eus 
«ous-  les  aûes  deRimini,  pour  caderce  qui  s'y  eft  fait 
par  violence*  Qu'ils  viennent  fecretêment ,  fans  bruit 
ôc  par  met,  avant  que  les  ennemis  de  la  paix  s'en  ap- 
pcr(;oivent.  Quelques-uns  aufli  défirent ,  Se  nous  le 
croïons  necelfaire ,  qu'ilsxondamnent  l'herefie  de  Mar- 
cel. Car  ju  fqucs-ici  ils  ne  celfent  d'anathematifer  Arius  ; 
mais  on  ne  voit  point  qu'ils  fe  plaignent  de  Marcel  « 
dont  rhereiie  eft  diamétralement  oppfée.  Elle  attaque 
la  fttbftance  même  du  fils  de  Dieu ,  di&nc  qu'il  n'étoit 
T9me  IF.  Z 
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pas  avant  que  de  foriir  du  pcre ,  ds  qa'il  ne  fubfifte  plut 
après  y  être  retourné  :  nous  en  avons  la  preuve  par  Tes  lif- 
vres.  Cependant  les  Occidentaux  ne  Tont;  jamais  blâmé» 
quoiqu'on  leur  puiÛê  reprocher  de  Tavoir  re^u  du  com- 
'  mencement  à  la  communie»!  ecclefiaftique  par  ignoran- 
5"/».  I.UU9.  Xi.  ce  de  la  vérité.  Saint  Bafile  parle  de  ce  qui  Te  ^a(u  à  Ro» 
me  fous  le  pape  Jule  en  34».  &  ce  qu'il  dit  ici  de  There- 
fie  de  Marcel  cft  remarquable  ,  fur-tout  écrivant  à  S» 
Athanafc. 

1^  tto.     S.  Bafiie  écrivit  auffi  au  pape  S.  Damafe  y  le  traitant 
#  de  très-venerable  pere.  Mais  on  peut  douter  s*il  donne 

ces  termes  d'honneur  à  fa  dignité  ou  à  fa  perfonne  » 
puifqu'il  les  donneaudià  faint  Achanafe.  Prefquetouc 
rOricnt  ,  dit-il  9  depuis  l'Illyrie  jufques  à  l'Egypte  eft 
agité  d'une  grande  tempête.  Tous  lesi  défcnfèiîrs  de 
la  vérité  font,  chaffez  des  églifes ,  pour  les  livrer  aux  * 
Ariens.  Nous  n'attendions  du  fccours  que  de  votre^ha* 
rité  :  mais  nous  voïant  fxuftrcz  de  cette  cfperance  , 
nous  ne  pouvons  plus  nous  empêcher  de  Vous  écrire  »  . 
pouf  vous  exciter  à  prendre  foin  de  nous ,  &  nous  en- 
voïcr  des  perfonnes  qui  puiQcnc  réunir  ceux  qui  font 
divifez  ,  ou  du  moins  vous  faire  connokre  les  auteurs 
de  la  divifion  :  afin  que  vous  fçachiez  déformais  avec 
qui  vous  devez  être  en  communion.  Le  fccours  que 
nous  vous  demandons  ,  nVfl  pas  fans  exemple.  Nous 
fçavons  par  tradition  &  par  les  lettres  que  nous  gardons 
encore,  que  le  bienheureux  Eknis  votre  prcdcceflèuf 
vifita  par  lettre  notre  églife  de  Cefarée  ,  confola  nos 
pères ,  &  leur  cnvoïa  des  gens  pour  délivrer  nos  frères 
r«;.  /.  tii.a.  j^.  de  captivité.  S.  BaiîJe  parle  ici  de  l'incurdon  des  Goths 
dans  l'Afie' mineure  fous  l'empereur  Galiien  ,  qui  fe 
rapporte  au  temps  du  pape  (àint  Denis;  A  cette  lettre  » 
If,    S.  Bafile  joignit  une  inurud^ion  pour  ceux  qui  iroient  i 
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Rome'x  &  il  envoïa  Tune  &  l'autre  à  (âintMclcce  par 
Dorothée ,  pour  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui. 
Il  marque  qu'il  voie  des  menaces  &  des  préparatiâ  de 
perfecution.  • 

'  Le  pape  Damafe  avoir  eu  plufieurs  combats  à  foute-      xx. . 
nir  contre  la  fanion  de  l'antipape  Urfîn .  Quoiqu'il  eût  jj^uifd^ 
ctébannien  3(»(>.  les  (chifmaciqucs  importunèrent  tant    ^'f  "j^^^;  ^ 
l'empereur  Valentinien ,  qu'ils  obtinrent  Ton  rappel ,  &  fsh/jl^^/.'' 
de  ceux  qui  avoient  été  reléguez  avec  lui,  parunrcf-  j^îfj.tSriT' 
crit  adreâfé  à  Prétextât  préfet  de  Rome ,  à  la  charge 
de  les  punir  plus  feverement ,  s'ils  recommencent  à 
brouiller.  Urun  revint  donc  à  Rome  avec  deux  de  Tes 
diacres  9  dès  le  quinzième  de  Septembre  3^7.  mais  il 
fut  encore  cbalTé  deux  mois  après ,  &  envoie  en  exil 
en  Gaule  avec  plufîeurs  autres.  Ainfi  la  paix  fut  rcn-  rcA»-- 
duë  i  Rome  par  l'autorité  de  Pretexut»  &  par  le  (é- 
moignage  qu  il  rendit  à  la  vérité^  comme  dit  Ammian  t».xxttut,9i 
M^rcellin.  *  Les  fchirmatiques ,  quoiqu'ils  n'euffent  plus 
de  clercs  à  leur  tècc  ,  ne  laiflbient  pas  de  tenir  des  ai^ 
femblécs  dans  les  cimetières  des  martyrs,  &  avoienc  mê- 
me une  églife.  C'eUpourquoiledéfenfeurdel  églife  Ro-  ^ 
maine  &  le  pape  Damafe  prcfenterent  une  requèce  à  l'em- 
pereur Valentinien,  fur  laquelle  il  donna  ordre  à  Pre-  jésfM».' 
cextat  de  merrrc  cette  églife  «  qui  leur  rcil^fcule ,  en  la 
puiflànce  de  Damafe,  ce  qui  fut  exécuté  ;  olps  fchifma* 
tiques  cbalTez  à  main  armée.  Le  pape  Damafe  Et  des  vœux  '^ 
au X  SS.  martyrs  pour  le  retour  dacletgé  fchifmatique  j  &  ^* 
l'aïant  depuis  obtentt,il  sjcn  acquitta  par  des  vers  en  leur 
honneur. 

Il  alTcmbla  vers  ce  temps-là  à  Rome  un  concile  nom-  MhM,»4.jfkk, 
breux,  avec  lequel  il  écrivit  aux  évêques  d'£gypte ,  &  * 
peut  être  à  tous  les  autres ,  pour  relever  ceux  qui  étoicnt 
Cpmbez  dans  l'ArianiTmc.  Car  Rome  U  tout  l  Occidcnc 
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écoicnt  fetmcs%^U  foi  dcNicée,  excepté  un  très-petk 
A^lT^ul'Xr  i'  '^^°*^'^<'cp""*  Ariens.  En  ce  concile  Urface  &Valcn« 
f.  Ml.        '  furent  nomménlàit  condamnez  :  mais  on  n*y  parla  poinc 
d*Auxence  ufurpatcur  de  réglifc  de  Milan  :  peut  -  être 
9^!'st        P^f  rcfpcék  pour  l'empereur  V'alentinien  qui  ecoic  entré 
dans  fa  communion.  S.  Athanafeaïant  reçu  cette  lettre 
de  S.  Damafe  alTembla  les  évêques  d'Egypte  &  de  Lybie, 
au  nombre  d'environ  quatre-vingt-dix  >  &  lui  écrivit 
au  nom  de  tous  touchant  Auxcnce  :  s'étonnant  qu'il 
n'eût  point  encore  été  dépofé  &  chalTé  de  Téglift^  puif. 
'.  qu'il  ctoit  non-feulement  Arien  y  mais  encore  coupable 
de  plufieurs  maux  qu'il  nvoit  commis  avec  Grégoire  l'u- 
furpatcur  du  (lege  d'Alexandrie.  Les  évcqucs  d'Egypte 
curent  fatisfact'on  quelque-temps  après.  Car  les  cvcqucs 
de  Gaule  &  de  Vénerie  s'écant  plaints  ,  qu' Auxcnce  & 
quelques  autres  foutenoient  la  doârine  des  Anoméens, 
il  fe  tinta  Konte  un  concile  de  quatre -vingt  treize 
év^ues  de  diverfes  nations  y  en  vertu  d'un  refcrit  de 
^T*m.  Lcom.f.  l'cmpcrcut ,  pour  examiner  la  caufcd'Auxence,  &  ex- 
pliquer la  foi  catholique.  Auxence  &  Tes  adherans  y  fu- 
rent excommuniez.  On  confirma  la  foi  de  Nicée ,  &  on 
déclara  nul  tout  ce  qui  s'étoit  fait  au  contraire  à  Rimint. 
Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  fynodale  de 
ce  concile  ^ijpriginal  latin  qui  porte  en  tête  le  nom  du 
lijf^c  Xl"^s»'  P^P^  Damal^de  Valcricn  évèque  d'Aquilcc  ,  &  de  huit 
vuf.»j.         autres  ;  &  s'adrelVe  aux  évêques  cathohques  d  Orient  :  la 
verfion  urecquc,qui  ne  nomme  que  Damafe  &  Valcricn, 
&  s'adrcUc  aux  évcqucs  d'Illyric.  En  effet  il  y  avoir  rai- 
fon  particulière  de  leur  adrefler'les  décrets  de  ce  concile, 
à  caufe  du  crédit  que  rArianifmc  avoir  eu  dans  cette  pro- 
vmcc,  par  Urfacc  ,  Valens ,  Gaius  &:  Gcrmanius. 

La  Ictcic  aux  Orientaux  accufe  plutôt  d'ignorance 
que  de  malicp^  les  évêques  dénoncez  par  ceuiL  de  Gaule 
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àc  ât  Vcnctici  fie  parle  d'Auxcnce  comme  déjà  con- 
damné. Elle  die  que  ce  qui  avoic  écé  faic  à  Rimini,  a 
été  corrigé  dès  le  commencement, par  ccux-mèmes  qui  y 
tvoient  aifidé  :  qu'ils  ont  avoué  qu'on  les  avoit  furpiis  »    ^  . 
par  une  cxpreflion  nouvelle  -,  &  qu'ils  n'avoicnc  pas  com- 
pris qu'elle  fûc  contraire  à  la  définition  de  Nicce.  Car  » 
dit  la  lettre  «  le  nombre  de  ceux  qui  étoienc  à  Rimini  ^  ! 
ne  peut  former  aucun  préjugé  :  puifqu'il  efl:  certain, 
que  ni  l'évéque  de  Rome  ,  dont  il  falloir  demander  l'a-  t 
vis  ayant  tous  les  autres,  ni  Vincent  qui  a  confeivé  pen- 
dant tant  d'années  la  pureté  du  faccrdocc  ,  ni  les  autres 
femblables  n'y  ont  point  donné  leur  confentement.  Vu  ' 

.  principalement ,  comme  nous  avons  dit ,  que  ceux  mè-» 
mes  qui  avoicnt  paru  céder  à  la  violence étant  mieux 
confcillez  ,  ont  protcfté  qu'ils  en  avoientàu  dcplaifir. 
Les  évêques  d'IIIyrie  reçurent  aufli  la  lettre  fynodale  ^^'f' 
qui  leur  croit. adrclTée  ,  ôc  qui  à  la  fin  les  exhortoit  à  dc<   p^^'Iàf'jff.  ' 
clarer  la  fincerité  de  leur  foi.  En  effet  aïant  obtenu  de  "'ncoj.  chrm, 
Tempereur  Valentinicn  la  permiflipn  de  s'alTembler,  ils  'jlii^i*/*,  , 
tinrent  un  concile  ,  &  ârent  un  décret  contenant  une 
confeffion  de  foi ,  conforme  à  celle  de  Nicée ,  où  ib  di- 
fcnt  :  Nous  croïons  comme  les  conciles  qui  vienneiie 
d  erre  tenus  à  Rome  &r  en  Gnulc ,  une  feule  ÔC  même 
fubilance  du  Pere  &  du  Fils  ôc  du  S.  Efprît  en  trois  per-*  • 
Tonnes  ;  ccùri-ditt,  en  trois  parfaites  hypodafes.  Tou- 
chant rincarnation ,  ils  difent  que  J.  C.  efl:  un  Dieu , 
portant  la  chair ,  6c  non  un  homme  portant  la  divinité  f 
&  anathématifenc  celui  qui  a  écrit  ^  que  le  lîlsétoiten 
puifTançe  dans  le  pere  ,  avant  que  d'ècre  aduellemenc  , 
engendré  :  ce  qui  convient  à  toutes  les  créatures.  Ils 
femblent  marquer  ici  Marcel  d'Ancyre.  Ils  envoïerenc 
ce  décret  aux  évêques  d'Afîe  &  de  Phrygie  ,  à  qui  ils 

.  donnèrent  charge  de  s'informer ,  s'il  étoit  vrai  que  l'on- 

Z  iij 


Digitized  by  Gopgle 


i8t  H  isTOiRE  Ecclésiastique. 
cnfcignât  dans  toute  l'Afie  que  le  S.  Ërpric  cO;  fepnré  dà 
pere  âcdu  fils  :  comfnc  ils  ditent  Tavoir  appris  d'Euftathe 
leur  confrère.  Ceft  apparemment  Tevèquc  de  Scbaftc  i 
Ai/.».^  qui  en  revenant  de  Rome  avoit  paHc  en  Illycie.  Us  leur 
recommandent  aufli  la  difciplinc  des  ordinacions  :  de  ci- 
rer les  évêques  du  corps  des  prêtres»  les  prêtres  &  les  dia> 
cres  du  corps  du  clergé  »  &  non  du  confeil  des  vilUs  « 
ou  des  charges  militaires.  Enfin  ils  mettent  les  noms 
.  'Otu.  iT.r.t.  des  fix  évèqucs  Ariens  qu'ils  avoient  dépofez.  L'empe- 
reur Valentinien  accompagna  cette  lettre  d'un  refcric 
adtdTé  aux  mêmes  évêques  d'Afie  de  de  Phrygie  :  où  il 
'  ■  les  exhorte  à  cmbralTer  le  décret  du  concile  d'iUyrie ,  & 
à  ne  pas  abufer  de  raucoritc  de  l'empereur ,  c'eft-à-dire, 
de  fon  frère  Valens ,  pour  pcriçcutet  les  fervitcurs  de 
Dieu. 

Lctft^de  (àint  ^®  même  concile  d'Alexandrie  écrivit  aufli  aux  évê- 
Adusafie  aux  oucs  d'Afi ique,c'c(l-à-dirc,  delà  province  de  Carthagc  : 
pour  les  rorcihcr  contre  ceux  qui  vouloicnt  raire  valoir 
le  concile  de  Rimini,  au  préjudice  du  concile  de  Nicéc  , 
fous  prétexte  de  robfcuritc  du  mot  de  confubftantiel. 
Saint  Athanafe  écrivant  au  nom  de  ce  concile  ,  fait  voir 
que  le  concile  de  Kimini  ,  cane  qu'il  a  été  libre  n'a  rien 
voulu  ajouter  au  concile  de  Niccc  :  qu'il  a  même  cx- 
communié  Urfacc,  Valons,  Eudoxe  &  Auxcnce  ;  &: 
qu'ainfi  il  eil  plus  contraire  que  favorable  aux  Ariens. 
Il  fait  voir  quelle  cft  l'autorité  du  concile  de  Nicée  : 
pourquoi  il  s'crt  fervi  du  terme  de  confubftantiel  ,  &: 
quel  en  cft  le  fens.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de 
^.^ii.r.  la  divinité  du  S.  Efprit.  Au  rcftc  ,  quoique  cette  lettre 
aux  Africains  foit  au  nom  de  quatre  vins;t-dix  évèqucs 
d'Egypte  &:  de  Lybie,  elle  eftproprcmcnt  de  5.  Atha- 
nafe ;  «Se  les  évcqucs  au  nom  delqucls  il  parle  ,  n'étoicnc 
pas  tous  prcfcns  au  concile  :  mais  ils  écoicnt  ii  unis  dç 
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fenrimens,  qu'ils  foufcrivoienc  Jcs  uns  pour  les  autres.  f.6*,o.o, 
-  Cette  lettre  eut  fans  douce  Ton  effet  ;  &  l'églifc  d'Afri- 
que demeura  ferme  dans  la  foi  de  laTrinitc, comme  tout 
le  refte  de  l'Occident. 

.    Il  faut  rapporter  au  même  tcmps,c'eil:-a-dire,  auxdcr-  xxïi. 
nicrcs  années  de  S.Athanafc,  fa  fameuf(^cttrc  à  Epie-  ^^*^'JJ|^ 
tctej  puifqu'il  y  parle  d'abord  des  conciles  de  Gaule, 
d'Efpagnc  &;  de  Rome,  où  les  Ariens  qui  fc  cachoicnc 
encore  ,  a  voient  été  anathcmatifez,  &  l'autorité  du  con- 
cile de  Nicéc  reconnue.  Il  y  avoic  eu  à  Corinthe  une  ^  jss.c, 
<lifpute  touchant  le  myfterc  de  l'Incarnation.  Quelques- 
uns  difoicnc  que  le  corps  de  J.  C.  étoir  confubftaniicl 
au  verbe  ,  prétendant  qu'autrement  on  admcttroit  qua- 
ternité  au  lieu  de  trinité.  Dc-là  fuivoit  que  le  corps  de 
J.  C.  n'écoic  pas  ciré  de  Marie  ,  puifqu'il  étoit  éternel 
comme  la  divinité  :  ou  que  la  divinité  du  verbe  avoïc 
changé  de  nature  en  devenant  chair.  D'autres  don- 
noientdans  l'excès  oppofé ,  ô^difoiencquc  J.  C.  éroit 
un  homme  adopté  pour  être  fils  de  Dieu  i  &  par  confc- 
quenc  fcmblable  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe  de 
Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chrid  fils  de  Marie,  qui  avoic 
ibuffert.  Ceux  qui  difputoicnt  fur  ces  qucftions  croient  ^ 
des  difciples  d'Apollinaire  :  mais  il  n'érok  pas  encore  re-  D^fù.* 
connu  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme  ellçs  exci- 
toienc  beaucoup  de  trouble  y  on  fut  obligé  de  tenir  un 
concile  :  oà  tous  demcurerenc  à  la  fin  d'accord ,  U  corv- 
vinrent  de  la  foi  catholique.  On  rédigea  par  écrie  les 
aûes  du  concile ,  &  lipidete  évoque  de  Corinthe  qui  y 
avoic  adîdé ,  les  envoïa  à  S.  Atlianafe. 
,   li  ne  pue  lire  fans  horreur  de  telles  proportions  j  U 
pour  les  réfuter ,  il  rappelle  ceux  qui  les  avanijoienc  au 
concile  de  Nicée  ,  auquel  ils  doivent  fe  conformer ,  s'ils  (•  114* 
ibm  cnfans  de  l'églifc.  Çcn'tftpas^  dit-il^  du  corps  de 
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J.  C.  mais  du  fils  de  Dieu  lui  même  ,  que  le  concile  1 
déclaré  qui  eft  confubftanttel  au  pere  :  il  a  dit  que  le 
corps  eft  tiré  de  Marie.  En  effet ,  iî  le  verbe  eft  cohfub- 
ffantiel  au  corps  tiré  de  terre ,  ôt  le  même  verbe  confub- 
ftantîel  au  pere  :  le  pere  iera  confubftantiel  au  corps 

.  .  de  terre  ;&cmnment  vous  plaindrez- vous  que  les  Ariens 
ibnc.le  fils  créature ,  vous  qui  faîtes  le  pere  confubftaa- 
del  aux  créatures  ?  Si  le  corps  cil  avant  Marie  éternelle- 
ment» cooMne  le  verbe,  a  quoi  fert  Tavcnemcnt  du 
verbe  !  voulcat-  il  fe  revêtir  de  ce  qui  lui  étoit  confub-^ 
(hntiel  :  vouloir- il  s'ofirir  pour  lui-même  en  (kfifice  t£ 
fe  racheter  lui-même } 

MIS* G.  Il  montre  enfuite  par  récriture  que  J.  C.  a  ptis'ttii 
corps  fcmblable  au  nôtre ,  du  fang  d' Abrabam  &  de  la 
(iibilance  de  Marie  q^i  Ta  véritablement  enfanté  9c 
alaité  de  Tes  mamelles.  Ce  corps  a  foufl&rt  la  circonci- 
fion ,  la  faim ,  la  foif ,  le  travail ,  Se  enfin  la  croix  t  au 
jiea  que  le  verbe  éft  impaffible.  Ce  corps  étoit  dans  le 
fepulchre ,  tandis  que  le  verbe  (ans  le  (juitcer  defcendic 
aiix  enfers  e  parce  que  le  corps  n*étoit  pas  le  verbe  » 
mais  le  corps  dû  verbe ,  qui  s'eft  attribué  les  fouffrances 
de  fon  corps  ^  afin  que  nous  puiffions  paniciper  à  fa  di* 
vinicé.  Tout  cela  n*a  point  été  fiâion  &  apparence, 
mais  vérité  ^  realité  :  autrement  le  falut  des  hommes  de 
la  refurreAion  ne  fcroient  que  fi^lion  &  apparence  »  fui^ 
cw.nir. }».  vant  la  doârinje  de  Manés.  J.  C.  dit  aprèsia refu^eûiont 
Touchez  ôc  votez  ;  un  efprit  n'a  pas  de  la  chair  &  des 
os ,  comme  vous  voï^  que  j'en  ai.  Il  ne  dit  pas  :  Je 
fuis  de  lâchait  &  des  os»  mais  :  Je  les  ai.  Quant  à  ce 

f»m.  I.       <1^<  ^^^^^  1^^^  '       1^  verbe  a  été  fait  chair  :  c*eft 
^.ti.  I).  comme  ce  que  dit  S.  Paul  :  que  J.  C.  a  été  fait  maledic* 

f,ft9.  cion.  Non  qu'il  foit  devenu  la  maledi(Sfcion  même  ^ 
mais  pari;ç  çjy'i  s'ep  cil  chargé.  Au  ^cfic  il  ne  fsm 
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|N)tircmiidre  que  le  corps  de  J.  C.  écanc  d'une  autre 
nature  que  le  verbe  ^  faiie  quaccrnité  au  lieu  de  trinité. 
La  créature  ne  peut  être  égalée  à  Dieu  ,  &  la  divinité 
ne  reçoit  point  d'addition.  L'incarnation  n'a  rien  ajou- 
té au  verbe  :  c*cft  la  chair  feule  qui  a  reçu  des  avantages 
infinis  paf  l'union  du  verbe. 

Quvint  à  ceux  qui  difoient  que  le  fils  de  Marie  n'ctoit- 
pas  ic  Chriflj  Seigneur  &  Dieu ,  S.  Achanafe  leur  dc^ 
mande ,  pourquoi  donc  dès  fa  naiiTance  il  eft  nommé 
Emmanuel  jC'cft- à- dire  ,  Dieu  avec  nous  ?  Comment 
S.  Paul  dit  qu'il  eft  Dieu  bcni  dans  les  ficelés  î  Pourquoi  1ufli.nx.f2 
S.  Thomas  en  le  voïant  s'écrie  :  Mon  Seigneur  &  mon;f  w.  it. 
Dieu  2  Si  la  parole  de  Dieu  eft  venue  au  fils  de  Marie  ^  p 
comme  aux  prophètes ,  pou rquoi  cft-il  né  d'une  vierge  y 

non  d'un  homme  &  d'une  femme  comme  les  autres 
(âints?  Pourquoi  cft-il  dit  de  lui  reul,qu'il  t ii  mort  pour 
nous  î  de  lui  fcul,  qu'il  cft  venu  à  la  fin  des  ficclcs  ?  Pou  r- 
quoieft-ille  feul  qui  foit  déjà  renufcité  f  II  cÛ;  dit  des  lat^tn 
autres ,  que  la  parole  de  Dieu  leur  a  été  adrcfl'cc  :  &  de 
celui-ci  fcul ,  que  la  parole  ou  le  verbe  a  été  fait  chair. 
C'ciiluiquelc  Pere  a  montré  fur  le  Jourdaid  &  fur  la 
montagne,  en  difant  :  C'eil  ici  mon  fils  bien  aimé.C'eii 
lui  que  les  Ariens  ont  renoncé ,  Se  que  nous  reconnoif* 
ions  &  adorons ,  ne  fêparant  point  le  fils  âe  le  verbe  : 
mais  fc^achant  que  le  verbe  même  eft  le  fils,  par  quitouc 
à  été  fait ,  ôc  qui  nous  a  rachetez.  Et  un  peu  après  :  Je  f,  sf^ 
vous  prie,  vous  &  tous  ceux  qui  entendrontce  difcours, 
de  le  prendre  en  bonne  part  ;  s'il  y  manque  quelque 
chofe  pour  la  doârrine,  de  .le  corriger  &:  m'en  avertir.Si 
le  fujct  n'cft  p^s  exprimé  avec  la  dignité la  perfedioti 
convenable  ,  d'excufcr  la  foiblclTc  de  mon  llilc.  C'cft 
ainfique  le  grand  Arhanafe  jugeoit  de  fcs  écrits dansle 
cemps  où  il  étoic  le  plus  cpnfommé  en  docibrine. 
Tome  jy,  '  A  a 
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rSC       His^TOiRE  EccLEsrAs-frojjHï- 

X  X I T I.        Il  écrivit  auflî  a  uo  abbé  n  o  m  m  c  A  m  mon  ,  pcrc  dà^ 
^tAimuli/'  pluficurs  monaftcrcs-, contre  Ja  fupcrflition  ridicule  -dc^ 
•  Tm.  1. 1.  if.  «quelques  moines,  qui  fc  croïoicnt  fouillez  par  les  cxcrc-: 
mens  &  les  évacuations  naturelles  ;  prenant  trop  grolfic- 
Mnv.Tii.     rcment  ce  paflage  de  Tevangilc  :  Ce  n*eftpas  ce  qui  cn-- 
trc  en  l'homme  qui  fouille  rhomme,  mais  ce  qui  en  fort. - 
il  faut  prendre  garde,  dit  S.  Achanafe  ,  d'où  fort  ce  qui< 
foiiillc  riiomme.  Ce  n'ell:  pas  du  corps ,  mais  du  cœur  >  • 
où  cfl:  le  dcpôc  des  mauvaifcs  penfces  &c  des  pce  liez.  Il 
monne  doctement  que  tout  l'ouvrage  de  Dieu  cil  bon  • 
•    -       ôc  pur  :  que  toutes  les  fonctions  naturelles  du  corps  font 
innocentes  6i  utiles,  &:  qu'il  n'y  a  que  l'abus  qui  en  rend  ; 
quelques-unes  criminelles  :  comme  l'homicide  eft  un..-, 
crime ,  quoiqu'il  foit  permis  âc.  même  louable  de  tuer  •' 
les  ennemis  en  fjucrrc  lui-tc. 
ç.f,,/;    cy        Il  y  avoïc  dans  la  Pcntapole  aux  confins  de  la  Lybic  , . 

deux  bourgades  nommées  Palebifque  de  Hydrax  ,  qui  - 
avoicnt  toujours  été  du  diocefc  d'Erythrc ,  6c  n'étoienc  " 
pas  affez  confiderablcs  pour  avoir  un  évèquc.  Toutefois- 
conimc  Erythrc  ctoir  élo'gncdc  ces  bourgades,&:  qu'O^ 
lion  éveque  d'Erythrc  étoit  un  vieillard  fort  douy -,  les- 
habitans  de  ces  bourgades, Hms  même  attendre  fa  more,  , 
voulurent  fc  donner  un  évcque,qui  fut  plus  propre  à- 
les  défendre  de  leurs  ennemis,    à  prendre  foin  de  leurs 
affaires  temporelles.  Un  nomme  Sidere  vint  alors  de  l'ar-  - 
niée ,  pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui  avoienc 
été  accordées.  C'étoitun  jeune  homme  agilfant  ôc  vi- 
goureux ,  capable  de  fc  faire  craindre  à  fes  ennemis ,  Se 
de  fcrvir  fes  amis.  Les  habitans  de  Palcbilque  ne  trou- 
vèrent pcrfonne  qui  leur  convint  mieux  :  d'autant  plus 
xjue  l'on  avoir  bcfoin  d'habileté  Se  de  prudence  pour  " 
s'xjppofer  à  l'herefie  dominante.  Ils  choilirent  donc  Si- 
déré £our  leur  évêque ,  ^  le  âicnt  ordonner  par  un  fcul  ^ 
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tcveque  ,  qui  £\it  Philon  de  Cyrenc. 

Ccctc  ordination  ctoit  tout-à-faic  irrcguliere.  Il  dcvoit 
ïêcre  ordonné  à  Alexandrie  jOii  furies  lieux  par  trois  cvc- 
ques,avcc  la  pcrmiffion  de  l'cvcque  d'Alexandrie.  Mais 
iaperfccution  nepermctcoicpasd'obfcrvcrla  rigueur  des 
reglcs.Ainfi  S.Athanafc  cedaau  ccms ,  &:  laifl'a  ce  nouvel 
-cvêquc  à  PalcDifque.  Il  fit  plus  :  &  le  jugeant  capable  des 
plus  grandes  affaires, il  le  transfera  quelque-temps  après 
à  PtolcmaVde  métropole  de  la  province  :  pour  y  con  fer-  -  ; 
ver  la  do6trinc  catholique  ,  qui  y  étoit  prefquc  éteinte  , 
depuis  que  Second l'iin  des  premiers  Ariens,  en  avoic  été 
évêque.  Mais  Sidere  quitta  Ptolemaïdc  dans  fa  vicillcQc 
pour  revenir  iPalebifquei&commc  il  n'avoir  fucccdc  À 
perfonnc  dans  ce  fîcgc ,  aufli  n'eût-il  point  de  fuccciTcur.      •  •  • 

D'un  autre  côte  S.  Athanafe  cmploVa  toute  la  rigueur 
des  peines  ccclcnalHqucs  contre  le  gouverneur  de  Ly- 
bic ,  homme  de  mœurs  brutales,abandonné  à  la  cruauté 
ôc  à  la  débauche.  S.  Aihanafc  l'excommunia,  &  en  écri- 
vit aux  autres  cvcqucs,  particulièrement  à  S.Bafilc  ;  afin 
qdle  tout  le  niondc  évitât  communion.  S.  Bafilc  lui  «/. 4?. 
ht  réponfe  qu'il  civo'n  public  l'excommunication  dans  ^ 
fon  églilc,quc  ce  m  il  heureux  feroit  i'exccration  de  tous 
les  fidèles ,  &  que  perfonne  n'auroic  de  commerce  avec 
lui  ,  ni  de  feu  ,  ni  d'eau  ,  ni  de  couvert.  Il  ajoute  qu'il  a 
notifié  cette  condamnation  à  tous  les  domclliques ,  les 
amis  &  les  hôtes  du  gouverneur  :  ce  qui  peut  faire  croire 
qu'il  ctoit  de  Cnppadoce.  On  voit  ici  quelles  écoicnt 
dès-lors  les  fuites  de  l'excommunication,  racmc  pour  le 
jcommcrcc  de  la  vie  civile.  "  " 

Nous  avons  aulfi  deux  lettres  àz  S.  Athanafe  pour  la 
dcfcnfc  de  S.  B.ifîlc.  La  première  i  deux  prêtres,  Jcan^*; 
Antiochus,  où  il  le  noiamc  vrai  fcrviteur  de  Dieu.  L'au-  P- 
tre  à  un  prctrc  nommé  Pallade  ^  où  S.  Athanafe  parle 
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'iS8         Histoire  Ecclïsiastiqui. 
ainfi:  Quant  à  ce  que  vous  m'avez  demande  touchant  1er 
moines  de  Ccfarce  ,  qui  s'oppofent  à  notre  frère  l'évc— 
que  Bafilc  :  iis  auroienc  raifon  fi  fa  dodrinc  écoit  fufpecr 
te  :  mais  ils  font  aflurcz  ,  comme  nous  le  fommcs  tous  , 
qu'il  ci\  la  gloire  de  l'cglife ,  &:  qu  il  combat  pour  la  vc^ 
rite  :  loin  de  le  combattre  lui-même,  il  fiut  approuver 
.fa  bonne  intention.  Car  luivant  le  rapport  de  Diance 
ils  fc  chagrinent  en  vain  :  &  je  fuis  pcriuade  qu'il  fefait. 
cOr.wM^    fbiblc  avecles foibles,  afin  de  les  gagner.  Nos  frères- 
doivent  loiicr  Dieu  d'avoir  donne  à  la  Cappadoce  un  tel. 
évêque.  Mandez-leur  que  c'cft  njai  qui  l'écrit  ,  afin 
.qu'ils  aïçnt  les  fentimens  qu'ih  doivent  pour Itur gère. ^ 
&  qu'ils  çonfervent  la  paix  des  églifcsw 
xurv.        Cette condcfcendance  de  S.  Bafile ,  dont  S'.  Atfianafe-  ' 
pif«euo..dcfaîot^jt  que  quelques-uns  fc  fcandalifoient  ,  étoit  appa-^ 
ufi!^  iftj  la  manière  dont  il  parloicdc  la  dmmte  dm 

S.  Efpric.  Car  il  fe  contcntoit  que  les  Macédoniens  ,  qui 
vouloknt  fe  féunir  à  Téglifc ,  confclfaircnc  la  foi  de  Ni- 
cée  9c  déclarafTent  qu'ils  ne  croïoient  point  le  S.  Hrpric 
créatarc  :  fans  le»  obliger  à  dire  exprefiSment  qu'itteft: 
Dieu.  Et  Itti-mème  dans  fes  écrie»  &  dans  fes-difcours 
.  publics ,  s'abftenoit  de  hti.donher  formellemeat  le  nom 
'.de  Dieu ,  quoiqu'il  usât  des  termes  équivalens  ,  &  qu'il. 
or«T-  m^êfi     montrât  fadivinité  pa^ des  preuves  in vincible.La raifon  * 
.  de. cette  conduite  etoit  la  circonftance  du  temps.  II:. 
:  voïpit  que  les  hérétiques  avec  la  protcâion  de  Valen& , . 
:  Ae  cherchoient  qu'un  prétexte. pour  cbaflcc  de  leurs  ûc- 
:ges  les  évèqtjcsles  plus^zelez^  pour  la  verité^^  lui-même 
tout  le  premier  :  que  l'églife  d'Orient  étoit  pleine  de  di— 
'  vifîon  &  de  troumcs.  Ainfi  il  comptoit  que  le  moïen  le 
■plus  efficace  pour  conferver  la  religion^éeoic  de  procurée 
la  paix ,  ufant  à  l'égard  des  foibles  de  toute  la  condcf^ 
.  ccndance  poffîblc     il  efpecoit  qu'après  leur,  céunioiv 
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Pteir  les  éclaiijBroiD  davantage  par-  la  communication 
des  catholiques ,  &  par  l'eseamen  paifible  de  la  veric^. 
G*cftain(î  que  faim  Grégoire  deNazianzejuftifie  la  con- 
duite de  fon  amii  qui  s'en  explique  lui-même  dans  deux  xk  tf  ie}.it4» 
lettres  aux  pcètreS'deTarfe. 

S.  Baille  n'avoir  pas  laifTé  dénommer  le  S.  EfpritDieti 
dans  des  écrits  publics ,  loifqu'il le  croïoit  utile  :  comme 
dansdi  lettre  à  Té^fe  de  Cefarée  écrite  vers  l'an  365»  E^t4l.^»)4.ef 
Et  il  enufa  toujours  ainli  dansées  entretiens  particu-  f/^;^'*^^ 
lies ,  fu»-tou&avec  S.  Giregoire  de  Nazîanze  :  a  qui  il 
protcfta  ,  comme  ce  faint  le  témoigne  ,  qu'il  vouloit 
perdre  le  S.  Efprit  s'il  ne  i'adoroic  avec  le  pere  &  le  Fils 
^omme  confubftantiel.  Ils  étoient  même  convenus^  <^ue 
tandis  que-Bafileuferoit  de  cette  précaution  «  Grégoire 
^qoi  étoit  moins  expofé  à  la  periècution  >  prècheroit  haur 
tement  cette  verite.£n  un  repas  où  S.  Grégoire  fe  trou^  cng,  ^  t^. 
ya  avec  plafieurs  de  leurs  amis  communs  »  la  converfa- 
tion  tomba  fur  S«  Bafile.  Tous  en  parloient  aveeadmL» 
mion  ,  &  louoient  uifemble  les  deux  amis  quand  un* 
des  conviez  quiétoit  moine  s'icria.:.Vousète5  de  grands 
flâteurs.  Loiicz  tout  le  rode ,  j'y  confens  :  mais  pour  le 
■capital ,  qui  eftia  foi ,  ni  Bafile  ni  Grégoire  ne  mcritcnc> 
:£oint  de  louange  :  l'un  la.trabit  pkar  fes  difcours ,  l'autre' 
par  Ton  ûlence.  Oà  r*avez-vous  appris,  dit  Grégoire  ,.  . 
téméraire  que  vous  êtes  ?  Le  moine  répondit  :  Je  viens ^ 
■  de  là  fête  du  martyr  Eupfyque,  Ôc  làj^i  oiii  le  grande 
.  Bafileparler  mcrvcilleufcmcnt  bien  de  la  divinité  du« 
.  Pere  &•  du  Fils-:  pour  leS.  Efprit^  il  apadepar  auprès. 
D'où  vient ,  ajputart'il ,  regardant  Grégoire ,  que  vous^ 
parlez  clairement  de  la  divinité  du  S.  Efprit  ,  comme* 
vous  fîtes  en  une  telle  aifembiéc  }  &  que  Balîle  en  par< 
le  obrcurement ,  &  avec  plus  de  politique  que  de  pieté.  ?- 
.  Ceft  »  répondit  Gr^oite  ^  que  je  fuis  un  bom  me  caché: 
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6c  peu  cônntt  :  ainfî  je  parle  fans  cpnfeqoence.  BaliTé 
eft  illudrepar  lpi-mème  &par  fon  églifc ,  tout  ce  qa*il 
dit  cil  public  :  on  lai  fait  une  force  guerre,  &  les  hereci« 
qaes  cheichent  à  relever  quelque  parole  éc  ùl  bouche  ^ 
afin  (le  le  chadcr  de-l'églife ,  lui  qui  cil  prefqae  la  fêolflr 
Àinçelle  qui  nous  refte.  Il  vaut  donc  mieux  céder  ua 
peu  à  cet  orage ,  ^  faire  .connottre  U  divinité  du  S.  EC* 
"  prit  par  d'autres  paroles  }  la  vérité  con(me  plus  dans  le 

jens  que  dans  les  mots.  Mais  quoi  que  put  dire  S.  Gre-; 
goire  de  Nazianze  ^  les  jtffiftans  ne  goûtèrent  point  ce 
êrf'  ^.  i\:  ménagement.  U  rendit  compte  de  cette  converiàtion  i 

j  qui  lui  répondit  :  Si  nosfrcres  n/t  (ont  pas  en» 
core  convaincus  de  mes  feiitimens ,  je  |i*ai  tien  à  répon- 
,dre.  Car  commenr  perfuadend-je  par  une  petite  lettre ^ 
ceux  qu'un  $  long-temps  n*a  pas  perfuadez^  Dans  peu  , 
pieu  aidanc ,  les  cialomnies  teront  eo/ivaincuiss  par  de» 
.effets.Car  nous  nous  attendons  à  être  bien-tôt  au  moins 
.chaiTez  de  réglife  ^  du  p4's  >  pour  la  défenfe  de  la  ve*' 
rité  :  peut-être  nous  arrivera-t'il^core  pis.  Ec  quand  il 
n'arriveroit  rien  de  ce  que  nous  eiperons  :  le  tribunal 
de  J.  C.  n'eft  pas  éloigné. 

J^e  voï^e  au  diacre  Dorothée ,  que  faint  Bafile  avoiç 
^oodle  d'An-  .cnvoïé  en  Occident  de  concert  avec  S.  Melece  Se  avec 
faint  Athanafe ,  ne  procura  aux  Orientaux  autre  lêcoors 
.MP^n.  ti.  lettres  qui  furent  apportées  par  Sabin  diacre 

B./..f.i.,.  Il  en  rendit  4  faint  Bafile  de  la  part 

^  de  ùmt  Valerienévcque  d'Aquilée  Se  il  apporta  à  An». 
nm.  uew.to  4oche  la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par  quatre** 
^vingc  ' treize  évêques  contre  Auxence ,  à  l'aquelle  font 
joints  troi$  extraits  des  décrets  du  même  concile  ,  qui 
expliquent  la  foi  de  la  Trinité  :  c*eft-à-dire ,  la  divinité 
du  verl>e  contre  les  Ariens ,  les  demi- Ariens  Se  Marcel 
jd'Ancyre  ^  la  divinii|ê  d;i  S.  Efpric  contre  Us  Maccdo-» 
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flîéns  -,  &  la  foi  de  rincarnation  contre  Apollinaire,  fans 
coutcfois  nommer  aucuns  de  ces  hérétiques.  Cette  let- 
tre fut  reçue  &c  approuvée  par  toute  Icglifc  d'Orient, 
dans  un  concile  d'Antiochc  de  cent  quarante-fîx  évè- 
qucs ,  qui  confirmèrent  par  leurs  foufcriptions  la  foi  du* 
concile  de  Rome.  S.  Melece  eft  à  la  tête,  puis  S.  Eufebe' 
de  Samofatc ,  faint  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  de  Tyr, 
Eulogc  d'Edefle ,  Bcmatius  de  Malle  en  Cilicic  ,  Dio«* 
dore  de  Tarfe  ,  les  autres  ne  font  pas  nommez.  On  at-  VMUf.»àTbiei, 
tribucavec  raifon  à  ce  même  concile  d'Antiochc  une  T•■^^^'4t, 
lettre  des  évcqucs  d'Orient  à  ceux  d'Italie  &  de  Gaule , 
qui  fe  trouve  entre  celles  de  faint  Bafile  ,  apparemment  j^. 
parce  qu'il  l'avoir  compofée  ,  &  qui  porte  les  noms  de 
Melece ,  Eufebe  ,Ba(île,  Baffus  ,  Grégoire ,  Pelage  , 
fdudeurs  autres^  jufqu'au  nombre  de  trente-deux }  ajou-' 
tant  encore  à  la- fin  ^  &  les  autres  ;  ce  qui  marque  un 
concile  nombreux.  Le  diacre  Sabin  fut  chargé  de  cetre 
lettre  :  &  les  Orientaux  fc  rapportent  à  lui ,  de  faire  un 
récit  plus  exadb  de  leurs  maux  ,  qu'ils  décrivent  ainfi  : 
Il  ne  s'agit  pas  d'une  églife  ni  de  deux  :  Therefie  s'étend 
prefquc  depuis  les  confins  de  l'iUyric  jufques  à  la  The-' 
baïdc.  La  lainte  dodkrineeft  renvcrfée ,  les  loix  de  l'é-  ' 
glife  confondues  ;  les  ambitieux  s'emparent  des  pre-  * 
nieres  places ,  qui  devieiment  la  recompenfe  de  l'im-  - 
pieté.  La  gravité  facerdotalc  cfl  perdue  :  on  ne  ttouve- 
plus  de  paueurs  qui  r9achent  leur  devoir  :  ils  tournent  ' 
»  leur  profit  le  bien  des  pauvres  ^  ou  en  font  des  libe- 
lalîtez.  La  rigueur  des  canons  eft -  oubliée  :  la  licence  ' 
Repêcher  eft  grande.  Car  ceux  <^ui ont  acquis  l'auto-' 
rite  par  la  faveur  des  hommes  ,  témoignent  leur  re-  - 
connoilTance  en  accordant  tout  aux  pécheurs.  Ainfi  les* 
•  peuples  (ont  fans  corrcâ:ion ,  &  les  paftcurs  n'ofent  par-- 
1er  étant efclaves  de  ceux  (^uilcs  ont  élevez.  La  foi  cdt* 
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tholiquc  devient  un  prétexte  pour  couvrir  les  inimî- 
ticz  particulières.  Quelques-uns  craignant  d'être  con- 
vaincus de  crimes  honteux ,  cxftitent  du  dcfordre  dans 
le  peuple  pour  s'y  cacher  ,  &  rendent  la  guerre  irré- 
conciliable :  parce  qu'ils  craignent  que  la  paix  ne  dé- 
couvre leur  infamie.  Les  infidclcs  rienc  de  ces  maux  ,  les 
foiblcs  en  font  ébranlez  ,  la  foi  devient  douceufc  ,  Sc 
l'ignorance  fc  répand  dans  les  cfprits.  Les  gens  de  bien 
.ont  la  bouche  fermée ,  tandis  que  les  méchans  blafphc- 
ment  en  liberté.  Les  fanétuaires  font  prophanez  ,  les 
peuples  cathodiques  fuient  les  lieux  d'oraifon  comme 
des  écoles  d'impiété  ,  Se  vont  dans  les  deferts  élever 
leurs  mains  au  ciel  avec  larmes  &  gémiflèmens.  Le  bruit 
de  ce  qui  cft  arrivé  dans  la  plupart  des  lieux ,  eft  parve- 
nu jufques  à  vous  :  vous  fçavcz  que  les  hommes  &c  les 
femmes ,  les  enfans  &  les  vieillards  fc  répandent  hors 
des  villes,  &  célèbrent  les  prières  à  découvert,  foufFranc 
toutes  les  injures  de  l'air  avec  une  extrême  patience.  La 
lettre  continue  en  conjurant  les  Occidentaux  par  les  ter- 
mes les  plus  forts  ,  de  venir  promptemcnt  au  fecours 
&  d'envoïcrune  députation  nombreufciquipuifTe avoir  . 
faucorité  d'un  concile.  Elle  marque  la  diviuon  qui  re* 
gnoic  même  entre  leseacholiqaes ,  c'eft-à-dîre,  le  fchif- 
me  d'Amioche  1 6c  finit  par  l'approb^ion  de  Ja  lettre 
iînodaie  des  Occidentrâx. 
tf.  }.x4.    ^'  Bafîle  écrivit  auffî  par  le  diacre  Sabîn  aux  év^aes 
d'I Ily  rie,  d'Icalîe  &  de  Gattle>ik  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  en  particulier  :  entre  autres  à  Vale- 
rien  dlllyjrie ,  ou  p!iit6t  d*Aquilée.  It  le  félicite  comme 
ies  autres,  de  l'uniformité  de  créance  qui  regnoic  ctk 
-Occident  ,  &  dit  que  c*eft  par  eux  que  la  foi  doic 
être  renpuveliée  en  Orient  ^  ana  de  lui  rendre  les  biens 
-qu'ilsenonc  re^us. 

ta 
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■  La  trifte  peinture  que  notts  voïons  dans  ces  lettres  de  p^tf^SoL  i  a*. 
i  ctat  de  l'Orient ,  n'étoic  que  trop  véritable  ,  &  la  pcr-  «o<i>e. 
fccucion  y  ctoit  violente  :  principalement  depuis  que  2J;";*J;,^, 
Tempereur  Valcns  fut  arrive  à  Antioche,  c'cft- à-dire  ,  crrg.Njj  mm- 
vers  le  mois  de  Juin  de  1  an  3  70.  C  eft  ainfi  qu'ilaccom-  âJ^'m  ki'ii 
plifToic  le  ferment  qu'il  avoit  îdÀt  à  Ton  baptême  entre  les 
mains  d'E^doxe»  S.  Mclece  «  comme  le  principal  chef 
des  catholiques,  fiic banni  pour  la  croiuéme  fois,  & 
envoie  en  Arménie  (à  patrie.  Il  y  demeura  près  de  Ni- 
copolis  dans  une  terre  nommée  Gethafe  qui  lui  appar-  < 
tenoic ,  fur  les  confins  de  la  Cappadoce  :  ce  qui  donna 
occadon  à  S.  Badle  d'un  affez  fréquent  commerce  avec  b«/7.  *f,  tt?.  ^ 
lui.  Paulin  l'autre  évêqiie  catholique  d'Antioche ,  fut 
épargné ,  foie  à  caufe  de  fa  vertu ,  foit  à  caufe  de  la  petû 
leffc  de  (on  troupeau.  Mais  celui  de  Melece  ne  demeura  s^cr.  tr.  1. 1. 
pas  fans  conduite  :  les  prêtres  Flavien  ôcDiodoreen  " 
prirent  foin ,  les  mêmes  qui  étant  encore  laïques ,  Ta- 
voient  foutenu  fous  Conftantiusir  Flavien  qui  fut  depuis  s^,t.xit.n.^, 
évêque  d'Antioche ,  ne'parloit  pas  encore  dans  les  af. 
femblécs  :  il  fc  contentoit  de  fburnir  des  raifons  &  des 
pcnfces  à  ceux  qui  parloient.  Diodorc  fut  cvêquc  de 
Tarfc,  &  dès-lors  il  étoit  liéd'amiric  avec  faint  Bafile  , 
S.  Achanafe,  Pierre  &  Timothée  fcs  fucccfTeurs.  Jean  & 
Etienne  travaillèrent  auilî  à  confervcr  le  troupeau  de 
S.  Melece  ,  qui  les  fit  tous  deux  depuis  évêques ,  Jean  bm/s.  0.177.197. 
d'Apamcc  <Si  Etienne  de  Gcrmanicic.  Les  catholiques  ^^.1.*  '* 
de  la  communion  de  S.  Melece  avoicnt  été  chaHlz  de  ]!l''piiilf' i.]'. 
leurs  cçrlilcs  ;  c'cft  a  dire  ,  de  la  Paléc,  &:  d'une  nouvelle      à^'*'  «•/• 
que  l'empereur  Jovien  leur  avoit  donnée.  Ilss'nfTcm- 
bloient  donc  au  pied  de  la  montagne  voilinc  d'Anrio- 
che,oiiiI  yavoit  des  cavernes ,  dans  Icfquelles  oh  difoic 
que  fciint  Paul  s  etoit  autrefois  caché.  Là  ils  chantoieni: 
les  louanges  de  Dicu     écoutoient  Ùl  parole  ,  cxpofcz 
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ta%  pluies  &  atix  neiges  en  hiver  ,  &  à  d'exrrèmes  cha^- 
leuisen  cftc.  Toutefois  on  envoïa  des  foldats  pour  les- 
en  chaifcr  s  &  ils  s  nfTemblcrenc  au  bord  de  TOronce  v 
d'où  écanc  encore  chafTez^  ils  allèrent  au  champ  d'excr* 
jiut.cp.s?.  cicesi&  de-là  leur  vint  le  nom  àcCampenfes ,  que  leur 
i>4mAjc.  jiQiyioicnt  ceux  de  la  communion  de  Paulin  :  encore 
furent-ils  chaiTezde  cette  place.  Cependant  ^empereur 
Valcns  en  fit  tourmenter  &  mettre  à  mort  pluficurs  en 
difFcrenrcs  manières»  mais  principalement  en  les  ieccanc 
tttr,t%.t.i7-  dansi'Oroncc. 

X  X  V I  r.  palais  d' Antiochc  ctoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve  ,, 

s  Aihraate.        cnttc  dcux  pnfToiu  Ic  ffrand  chemin  pour  forrir  à  la 
vittd,  w.  *î(f.  t.  i  n  111 

■  i«.  campac^ne.  Un  lour  l'cmncreur  Valcns  reï^ardant  da 

ii. rbti^*t.t.    haut  de  la  galerie,  vu  un  vieillard  vetu  d  un  mcchani: 
.  .  manteau  ,  t]ui  fc  prclloic  ck  marcher  maigre  Ton  grand 

âge.  On  lui  dit  que  c'ccoic  le  moine  Aphraatc ,  pour 
qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoir  une  vénéiation  mer- 
vcilleufc.  En  cllec ,  il  ayoit  quitte  fa  folitude  pour  venir 
au  fccours  de  l'cglifc,  quoicj^uc  fimple  laïque  ,  &  alors  il 
alloit  fc  rendre  à  la  place  ou  s'affcmbloien:  les  catholi- 
ques. Où  vas- tu  ,  lui  dit  l'empereur  ?  Aphraatc  répon- 
dit :  Je  vais  prier  pour  la  profpcrité  de  votre  règne  t 
Mais ,  reprit  Valens ,  tu  devois  demeurer  chez  toi  & 
prier  en  fecret  fuivant  la  règle  monaftique.  Aphraatc 
répondit  :  Vous  dites  fort  bien  ,  fcigncur,  je  le  devois  ^ 
&  j'ai  continue  de  le  faire,  tant  que  les  brebis  du  Sau- 
veur ont  joiii  de  la  paix  :  mais  dans  les  périls  où  elles 
font ,  il  faut  tenter  tous  les  moiens  de  les  fauver.  Di- 
tes-moi, fcigncur,  fi  j'étois  une  fille  enfermée  dans  la 
la  maifon  de  mon  pcrc ,  &:  que  je  vilTe  le  feu  s'y  pren- 
dre, que  devrois-je  faire  ?  demeurer  afïife  &  la  laifTcr 
brûler ,  ou  plutôt  fortir  de  ma  chambre  ,  courir  &  por- 
ter de  l'eau  de  tous  côce%  pouc  éteindre,  k  feu  \  C'cit  ce 
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2 uc  je  fais  maincenanc*  Votisavtz  mis  le  feu  2  la  nmifon. 
e  notre  pcre ,  ôc  nous  coarons  pour  Téteindre.  Aitilî 
parla  Aphraate.  L*einpereiir  Ce  tetir.  Mais  un  ides  eunii» 
•qncs  de  fa  chambre  dit  des  injures  au  faîne  yieiliard  du 
oauc  de  la  galerie ,  ôc  le  menaça  de  mort.  Qaelque-temps 
après  cec  euniîque  étant  allé -voir  fi  le  bain  de  TempeEetir 
était  chaod  :  la  tète  lui  toarna  ^  il  fe  jcctà  dans^la  chau-» 
diere  de  l'eau  bouillante }  &  comme  il  étoit  feol  >  il  y 
demeurai  y  périt.  L*empc.reur  envoïaun  autrt  eunuque 
pour  rappeller  :  mais  il  revint  dire  qu'il  ne  trouvdit  pér- 
ibnnedans  aucune  des  chambres.  Plufieurs  y  acccuru- 
tcnt ,  &  à  force  de  chercher  dans  toutes  les  cuves  »  a  U 
fin  ils  trouvèrent  ce  miferable  étendu  mort.  Le  bro^t 
s'en  répandit  dans  toute  la  ville  »  fie  tous  louoient  le  Dieu 
(i^phraate.  L'empereur  épouvanté  y  n'ofa  l'envoYer  en' 
exil ,  comme  il  l'avoit  réiolu  »  mais  il  ne  lailTa  pas  de 
pcrfecuter  les  autres  catholiques. 

S.  Aphraare  étoit  Perfe  de  naiflânce ,  &  d'une  îlluftre> 
famille,  S'étant  fait  chrétien,  il  quitta  fon  palfs  &  vint 
à  Edeffe  ,^iiii  s'enferma  dans  one  petite  maifbn  qu'il 
trouva  hon  de  la  ville ,  &  y  vécut  dans  les  exercices  de 
pieté.  De- là  il  paifa  à  Antioche  dès-rlors  agitée  par  les 
héretiquesyc'eft-  i-  dirç ,  fous.Con{Untius>&  fe  retira  dans 
im  monaflere  hors  de  la  ville;  Il  apprit  un  peu  de  grec  ^ 
&  avec  Caa  lang.rgc  demi-barbare ,  s'cxpliquant  à  grande  * 
peine  vil  ne  laitroir  pas  d'être  plus  perfuafif  que  les  f6« 
phiàesles  phn  fiers  de  leur  réthorique.  Tout  k  mondv 
couroità  lui  j  les  magiltrats ,  les  arcifans  y  les  foldats ,  les 
ignorans ,  les  f(javans  :  les  uns  l'écoutCMent  enfilence , 
les  autres  im  faifoienc  des  queftions.  Honobftant  ce 
travail ,  il  ne  voulut  jamais  avoir  perfonnc  avec  lui  pour 
le  fepvir ,  ni  recevoir  rkn  de^  perfoiuie  i  qaê^da  p^in 
d'an  de  fcs  amis  :  k  quoi  ^àm  £)n  'eka^o  vieilleffe  , 
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îl  ajoura  quelques  herbes ,  6c  ne  prenoic  £i  nourrîctirtf 
qu'après  le  foleil  couché.  Tel  étoit  le  grand*  Aphfaate 
*       qui  vint  alors  au  fcconrs  4e  la  religion ,  &  fie  enfuite 

Îiluficurs  autres  miracles.  Thcodorec  qui  les  rapporre . 
'avoic  vû,  &  avoic  reçu  fa  bénédiction  étant  eftcoreen^ 
fant. 

»       XX  VI  H.    *   Les  héréticjucs  fircnt'courir.  le  bruit  que  le  grand  Ju- 
s.  Julien  sabbiç.  ijc^  avoit  cmbraflc  leur  communion  :  ce  fameux  foli- 

^7sl'c.' taire  de  l  Ofrocnc ,  qui  avoir  connu  par  révélation  la. 

««,.iitr.«.».4«.  ^Qjt    l'empereur  Julien.  On  le  nommo!r^4A^4/,c*cft. 

sUdireen  Syriaque  chenu  ou  vieillard.  Pour  difïîpcr  cette 
impofture ,  Flavien  ,  Diodorc  &  Aphraate  s'adrcflerent 
à  Acace  depuis  cvêque  deBerée  ,  qui  avoir  cté  inlVruic 
dans  la  vie  monalHquepar  Aftcrius  difciple  de  Julien 
Sabbas.  Ils  perfuadcrcnc  à  Acace  d'aller  avec  Aftcrius* 
trouver  le  faine  vieillard. &de l'emmener  au  fecours  de 
l'égli fc.  Quand  ils  furent  arrivez  auprès  de  lui ,  A Rcriu» 
lui  parla  ainfi :  Dites-moi,  mon  pere, pourquoi  fouffrez- 
vbtts  agréablement  tant  de  peines  ?Julicn'répondic:C'eit 
que  le  fervice  de  Dieu  m'cu  plus  cher  que  mon  corps  8c 
que  ma  vie.  Je  vous  montrerai ,  dît  Acace,  le  meilleur 
moïen  de  le  fcrvir  maintenanr.  Quand  il  voulut  montrer 
à  S.  Pierre  comment  il  feroit  voir  qu'il  l'aimoit  plus  que 
^««.110.17.  les  autres,  il  lui  dit:  Si  tu  m'aimes,  pais  mes  brebis. 

Vous  devez  faire  de  même ,  mon  pere  :  le  troupeau  eft 
en  danger ,  vous  trahiriez  la  vérité  par  votre  (îlencc.  Car 
votre  nom  fcrt  d'appas  aux  Ariens  pour  tromper  lesiiai- 
ples ,  &c  ils  fe  vantent  d'avoir  votre  communion. 

AufTi  tôt  que  le  fnint  vieillard  eut  oui  ces  parolcsjil  prit 
le  chemin  d'Antioche  ,  renoncjant  pour  un  temps  à  la 
folitudc.  Après  avoir  marché  deux  ou  trois  jours  dans  le 
défcrt ,  il  arriva  le  foir  a  une  bourgade  ou  une  femme 
(ichc  vint  fe  jet; cr  à  fe$  pieds ,  &  le  iuppiicr  de  logeir 
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cKézellc  avec  fa  faincc  troape.  Il  y  coafentit ,  quoique 
depuis  plus  de  quarante  ans  il  n'eût  point  vû  de  femmes. 
Pendant  que  celle-ci  étoit  occupée  à  fervir  fes  hôrcs , 
comme  il  étoit  nuit ,  un  fils  unique  qu'elle  avoic ,  âge  de 
icpt  ans, tomba  dans  un  puits.  Cet  accident  fit  du  bruit, 
la  mere  l'apprit;  mais  elle  commnnda  à  tous  fes  gens  de 
fc  tenir  en  repos ,  couvrit  le  puits ,  &  continuai  fervir  fes 
hôtes.  Qiiand  ils  furent  à  table,  le  faint  vieillard  dit  que 
l'on  appellât  l'enfant  pour  recevoir  fa  bencdicbion.  La 
mere  dit  qu'il  ctoic  malade  ;  mais  le  faim  infilla  &  pria 
qu'on  l'apportât.  Elle  déclara  enfin  l'accident.  Julien  fc 
leva  de  table  &:  courut  au  puits.  Il  le  fit  découvrir ,  5^' ap- 
porter de  la  lumiese  ;  il  vit  l'enfant  ailis  fur  la  furfacc  de 
l'eau,  qu'il  frappoit  de  la  main  en  fe  jouant.  On  attacha 
un  homme  àdescordes,onlcdcfccnditdanslcpuits,&il 
en  retira  l'enfant ,  qui  aufli-tôt  courut  aux  pieds  du  Çàint 
vieillard ,  difant  qu'il  l'avoir  v  û  qui  le  foutenoit  fur  l'eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Antioche,  le  peuple  accourut 
de  tous  côtcz  pour  le  voir  ,  &:  pour  recevoir  la  gucrifon 
de  diverfes  maladies.  Il  fc  logea  au  pied  de  la  montagne 
dans  ces  cavernes,  ou  on  difoit  que  S.  Paul  s'étoit  caché: 
mais  aulTi-tôt  il  tomba  malade  lui-même  d'une  fièvre 
violente.  Acace  en  étoit  affligé  ,  craignant  que  ceux  qui 
venoient  en  foule  ,  dans  l'efperancc  d'être  guéris ,  n'en 
fuffcnt  fcandalifcz.  Julien  lui  dit:  Ne  vous  découraîiez 
point  :  fi  ma  fanté  eft  néccflaire  ,  Dieu  me  la  donnera 
incontinent.  Aufii-totil  fc  mit  à  priera  fon  ordinaire, 
proilcrné  fur  les  genoux,  le  front  contre  terre,  deman- 
dant â  Dieu  de  lui  rendre  fa  fanté,  fi  elle  dcvoit  être 
de  quelque  utilité  aux  affiftans.  Il  n'avoit  pas  achevé  fa 
prière,  quand  il  lui  vint  tout  d'un  coup  une  grande 
fucur,  qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuite  il  guérit  pluficurs 
malades  de  toutes  fortes^  ôi  s'en  alla  à  l'aiTemblée  des 
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catholicjâcs.  Comme  il  palToit  devant  la  porte  du  palais  ^ 
un  mandiant  qui  fc  traînoic  fur  fon  îîcgc  n'aïant  point 
Tufage  des  jambes,  étendit  la  main  &  l'approcha  dt& 
manteau  du  faint  vieillard.  Affi-tôc  il  fut  guéri ,  fe  leva-  • 
en  fautant  &  en  cournnt  -,  ce  qui  fitaflemblertoutlc  peu- 
pic  de  la  ville  ,  &  le  champ  des  exercices  en  fut  rempli  ; 
en  forte  que  les  hérétiques  furent  chargez  de  confufion. 
S.  Julien  gucric  plufieurs  autres  malades  qui  l'attirèrent 
en  leurs  maifons ,  entre  autres  le  comte  d'Oticftt  :  puifr 
il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule. 
.     paffant  par  la  ville  de  Cyr  à  deux  journées  d*  A  ntiochc, 
il  s*arrcta  dans  l'cglife  d'un  martyr  ,  ou  les  catholiques 
du  lieu  s'afl'emblcrcnt ,     prièrent  Julien  de  les  délivrer 
dufophirte  Aitcrius,  que  les  hérétiques avoicnt  fait  évc-^ 
que,  &  envoie  chez  eux  pour  féduire  les  Hmples.  Prc-. 
nez  courage,  dit  le  faint  vieillard  -.priez  Dieu  avec  nous, 
joignez  à  la  prière  le  jeûne  &  la  mortification.  Ils  le 
firent ,  &  le  fophillc  Aftcrius  la  veille  de  la  ictc  où  il  de- 
voir parler  ,  fut  frappé  d'une  maladie  qui  l'emporta  en 
un  jour.  Theodorct  qui  rapporte  ces  merveilles  ,  les 
avoit  apprîtes  d'Acacc  difcipledu  faint.  S.  Bafile  fccou- 
rut  en  cette  occafion  l'églife  d'Antiochc  par  une  lettre 
B^/. 60.  pleine  de  tend reflc  &:  de  confolation. 
xxix.  Tandis  que  l'empereur  Valens  pcrfécutoit  ainfi  les 

Mam»Kdc<  ina-  fg^j^     j^oijques  ^  ij  laiffoit  aux  autres  l'exercice  libre  de 
nii4.in,hi0.r.  jç^j.  religion,  c'clt- à  dire,  à  tous  les  hérétiques,  aux  Juifs 
&  aux  païens  mêmes.  Ils  obfervoient  en  toute  fûret6 
leurs  cérémonies  prophancs  rétablies  par  Julien  &  abo- 
tf.v.ifir.«.2i.  lie^  parjovien.  Pendant  tour  le  rcg^ne  de  Valcns ,  on. 

alluma  du  feu  fur  les  autels ,  on  otrrit  aux  idoles  des  li— 
l^ations  ôc  des  vid^imes  :  on  fit  les  fcftins  publics  dans  les 
places:  on  célébra  les  fétc^  d<;  Jupiter  &  Ccrés.  Aux 
orgies  de  3^cus  ^  on  vit  les  hoiumcs  ôc  les  fçmmes  coi^ 
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rîr  furieux,  portant  des  peaux  de  chèvres,  déchirant 
des  chiens  &  faifam  les  autres  extravagances  de  cette 
fête.  A  la  fin  toutefois  l'empereur  Valens  fît  aufli  feniir 
aux  païens  fa  colère  ;  Se  telle  en  fut  loccafion. 

Comme  il  ctoit  à  Antioche ,  on  découvrit  que  deux  -^"j:"-  xxrv.*.i, 
prétendus  devins  Hilaire  &  Patrice  avoicnt  ete  cm- 
ploïez  pour  fçavoir  qui  devoir  régner  après  Valens.  Etant 
pris  tous  deux  &c  misa  la  cjucilion  ,  Hilaire  dit  :Nous 
avons  fait  avec  des  branches  de  laurier  cette  table  à  trois 
pieds ,  qui  nous  eft  reprcfentée ,  à  l'imitation  du  trcpié 
de  Delphes  ;  &  après  l'avoir  confacréc  par  des  charmes 
fccrcts  ôc  de  longues  cérémonies ,  nous  l'avons  poféc  au 
milieu  d'une  mailon  purifiée  de  tous  cotez  par  des  par- 
fums. On  a  mis  dcflus  un  baflin  rond  fabriqué  de  divers 
métaux  ,  où  l'on  avoit  gravé  dans  le  bord  les  vingt-  qua- 
tre lettres  de  l'alphabet  grec  ,  à  cenaine  diftance  l'une  . 
de  l'autre.  Un  homme  s'en  cil  approché ,  vétu  de  lin  avec 
des  chauffons  de  même ,  &  une  oandclettc  autour  de  la 
tête,  portant  de  la.vcrvenc.  Après  avoir  invoqué  par 
certains  cantiques  le  Dieu  qui  préfide  à  la  divination  , 
c'eft-à-dire,  Phcbus ,  cet  homme  a  balance  un  anneau 
pendu  à  des  petits  rideaux  par  un  fil  très-legcr.  Cet  an- 
neau avoit  été  auparavant  préparé  par  les  miftercs  de 
l'art.  Nous  demandâmes  qui  dcvoit  fucccder  au  rcgnc 
prèlcnt ,  parce  qu'on  difoit  que  ce  devoit  être  un  homme 
accompli  :  &c  l'anneau  en  fautant  fur  le  baffin ,  marqua 
les  deux  fyllabes  Theod ,  en  s'arrètanr  fur  les  quatre  let- 
tres grecques  thêta,  epfilon,  omicron  ôc  delta.  Quel- 
qu'un des  ailiitans  s'écria  que  le  dcftin  marquoit  Théo-  •  • 
dore.  On  n'en  chercha  pas  davantage  :  car  il  étoit  affez 
confiant  entre  nous ,  que  c'étoit  lui  (ju'on  dcniandoit.  * 
Telle  fut  la  confefïion  d'Hilairc. 

Ce  Tiicodore  tendit  le  fécond  rangcncfo  Ics^notaircs 
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<^f.ajtm,vn.^Q  l'empereur,  dignité  très  confîdcrablc  alors.  Il  ccoîe 
ciès-bienfaicdçfaperlbnQey  jfort  înftruic  des  bonnes 
lettres ,  &  9CCoatiimé  à  parier  à  rempereor  avec  nné 
sM.fi. €. a.  grande  liberté.  Il  étoitpaïen:ceqai]efoilbitdc(îrcrpou£ 
maître  philofophes  &  autres  païens  indignez  de 
raccroilTement  du  cliriftianifnie.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s*é« 
tonner  fi  Tanneau  magicjue  bien  conduit ,  marqua  les 
premières  lettres  de  fonnom.  L*empereur  Valens  «  -natu- 
rellement violent  «  aïant  découvert  cette  confpiration 
fut  tranfporté  de  tireur ,  &  ne  mît  point  de  bornes  à  fa 
vengeance.  Il  fit  mourir  tous  les  complices  »  &  toiis 
ceux  oui  furent  même  foup^onnez  de  l'être  :  les  ung 
pv  le  feu  comme  magiciens  »  les  autres  par  le  fer.  Ail- 
tipcbe  fut ,  pour  ain£dire«  inondée  de  fang.  On  recbçe* 

Mmuf^uitM.  ^  chyles  pbilofophes comme  magiciens.  Maxime fiitaccû* 
fidr'avoir  eu  connoifTance  de  cette  opération  maeîquo 
^  d'avoir  prédit  un  grand  maflacre  ^  après  lequel  Va^. 
len^  périroïc  d'une  manière  extraordinaire.  Il  fut  donc 
amené  à  Antiochc ,  puis  reAvoté  en  Afie ,  où  le  gou- 
verneur Feftus  lui  fit  trancher  la  tète  :  &  telle  fut  la  fia 
du  philofophc  Maxime ,  le  principal  auteur  de  TapoUafic 
djê  l'empereur  Julien.  L  épouvante  fut  fi  grande  parmi  les 
tn.  Ti.  f.  J5.  philofophes ,  que  perfonne  n'ofa  plus  en  faire  profeffioit 
ni  ep  porter  J'h^bit  j  &  les  particuliers  même  quittèrent 
les  manteaux  à  frange ,  qui  pouvoient  rcITcmbler  aux 
leurs.  On  6t  auflî  la'recherche  des  écrits  de  magie ,  <Se 
on  brûla  publiquement  de  grands  monceaux  de  livres  ^ 
où  l'on  en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de.  lettres 
Sêtr:tx.«.i9,  humaines  ou  de  jurifprudcncc.  Enfin  Tempetcur  Va- 
lens étendit  fa  précaution  ,  jufq'ucs  à  faire  mourir  plu-,^ 
*  fieurs  perH^nnes  confidérablcs ,  dont  le  nom  commcrw 
^oit  par  les  deux  filLibes  fatales  Thcod  ,  c'cft-à-dirc  ,  les 
Tbppdore^,  ksThcpdQfçs»  bsThcodoccs»  iesTheodulcs; 


« 
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ëi  les  autres  qui  portoicnt  des  noms  femblablcs  ,  entre 
autres  Thcodo(c  ou  Thcodofiolc  pcre  de  l'empereur 
Thcodofe,qui  fucccdacfFcdivcmenc  à  Valcns.Plufieurs 
changèrent  de  nom  à  cette  occafion. 

Les  magiciens  furent  auili  recherchez  à  Rome  vers 
le  même  temps.  Pluficurs  perfonnes  y  furent  accufcz  de 
te  crime  l'an  370.  entr'autres  un  arulpicc  fameux  nom- 
icéAmantius  ;  quelques  fenateurs  rurcnt  enveloppez  ^^ff'f-  ctr. 
dans  cette  accufation,  &:  l'empereur  Valencinien  qui  jimm,  wuu 
étoit  à  Trêves  faifant  la  guerre  aux  Allcmans  ,  aïanc 
été  confultc  ordonna  de  faire  le  proccs  aux  magiciens. 

.Mais  il  déclara  qu'il  ne  prcrcndoit  pas  pour  ccia  Jcfcn-    l.  i«.c.3*.*' 
drc  abfolumcnc  l'art  des  arulpiccs ,  (<c  qu'il  pcrraettoit  à 
chacun  de  fuivre  la  religion  de  Tes  ancêtres ,  comme  il 
avoir  déclaré  des  le  commencement  de  fon  rcgnc.  Il    "      •  * 
conferva  aux  facnficateurs  païens  leurs  droits  ôc  leurs 
.  exemptions,  même  dans  les  Gaules  ou  il  étoit ,  comme  hj]','^ 
Il  parole  par  deux  ioix  des  années  371.  &  371.  H  ioutrric  ix, 
à  Rome  l'autel  de  la  vidoirc  ,  que  Conftantiusavoitôté,  Z^iufi^ti 
&  qui  avoitctcrccnbli,  apparemment  fous  Julien.  Enfin  iJjiS',^!^ 
Valentinicn  fit  une  loi  touchant  les  gens  de  théâtre  , 
qui  marquoit  peu  de  zélé  pour  la  religion.  Comme  on 
ne  recevoir  point  ces  fortes  de  gens  au  baptême  ,  qu'ils 
ne  rcnon<jafl:ent  à  leur  profefTion:  l'empereur  défend  à  U 
vérité  d'obliger  ceux  qui  auroient  été  baptifez  à  remon-  * 
.   ter  fur  le  théâtre;  mais  en  même  temps  il  ordonne ,  que 
quand,  fe  trouvant  en  péril  de  mort,  ils  dcmanderoient 
le  baptême  ,  on  en  avertît  le  magiltrat ,  pour  les  faire 

•  vifitcr  &  voir  s'ils  étoicnt  effectivement  en  péril.  Tous 
les  païens  craignoicnt  que  les  comédiens  ne  fe  filTent 
xhreticns  en  fraude  des  plaifirs  publics.  Cette  loi  eft  de 
l'onzicmc  Février  571.  Ainfi  les  deux  empereurs  fouf-  ' 
ff  oient  l'cxefcicç  dcridoiâtric  cnOiicnt  ôc  cnOccidçn;» 
TomcJK.  Ce 
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«,ot      Histoire  Ecclésiastique. 
XXX,  Mais  elle  avoic  dans  les  Gaules  un  puilTint  advcrfairer 

$.iktttiin..        en  la  perlonnc  de  S.  Marcin.  Le  Iicgc  de  Tours  aïant  va— 
9tv.  sui^.t.  7.  <juc,  fa  vertu  &  fcs  miracles  le  firenc  dcfirer  peur  cvcquc. . 

Mais  comme  on  fn^avoit.  la  difficulté  dclc  tirer  de  Ibn^ 
nioiia(tere,un  des  citoiens nommé  Ruricius  feignit  que: 
là  femme  étoic  malade  y  &  fc  jettani  à  genoux ,  lui  per- 
fuada  de  fortir.  Des  croupes  d'hobitans  qui  s'étoicnc 
.     •  >     mifes  en  cmbufcadc  fur  le  chemin,  refaifircnt  die lUij^S 
le  conduifirem  jufqucs  à  Toucs  ,  où  étoic  accouruë- 

*  99n  feuIeiDent  du  païs mai»  encore  des  villes  voifines  , . 
Vne  malticttdcLincroïablc  de  peuple ,  pour  prendre  parc 
î.ca(céle^oti.  Tous  le  jngeoirnt  trés>dignc  de  r(;pi(^ 
copat ,  hor»  un  petit  nombre  qui  s'y  oppofoienc  :  même 
dcsévèques.Ils  dtfbienrqucc'éfoic  ujie  perfonne  mépri-- 
Uhlc  par  fa  mauvaire  mine ,  les  cheveux*  mal  faits  «  foti 
iiabit  mal  propre..  Mais  le  peuple  fe  mocqua  de  ces  re- 
proches, les  comptant  plutôt  pour  des-loûanges.  Il  fuc  • 
mhmc  frappe  .d'àne  rencontre  imprévue.  Le  le^teurqui  • 
dévoie  lirc.ce  jout-li ,  nViant  piupercer  la  foule ,  un  des . 
^(Glbns  prie  le  pfeaucier  &  lût  le  premier  pailage  qu'iU 
xencont rai'C'^coie  ce  verfet  do  areaame.huitiéme  :  Vous  ^ 
ave£.tité:Ia  loiiangc  de  la  bobcne  des  enfans,à  caufe  da^. 
yos.«n;Kmi$-,  pourdétraire  rêoaeiniÀ  le.défenfeur.. 
C^ronli&icalon  ainiî  ;  auiieo  qu&nous  liforis  à  prc-. 
(cnt:  L!ennemii$c  le  vengeur.  Or  celui  qui  s'oppofoit: 
Jç  ylw  i  réleûion  de    MarriOy  écoit  un  évê<]iie  nom- 
me  Dfefeofbr. .  Tbui*  le  peuple  cnicqu*il  étoic  marquer 

,  ||ar  C6.moc  du  piêaumA ,  .&  que  Dieu  en  avoir  permis  1»^ 
Jieâure.  pour.fciice  coonoltse  ia  volonté.  Il  s'éleva  uit^ 
^rand  cri  «  &.Je  parti  contraire  fut  confondu.'.  • 
.  $.  M<krda  continua  dans  Tépiicopat  fa  matHcie  de  vi^- 
rte  :.  cpoiîetvant  li  m&mc  humilité  dans  Xaxêdti  k  ^è^- 
W  ga(ivccti.d3aaJG»  Jlid^  :  iâjis  eaavoif  «loifisU'âu^ 
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>torIcé,  Il  demcui-a  quelque^tcnips  dans  une  cellule  pro- 
che dcl eglife. Ënruicenc pouvant fouffrir  la  diikraâioa  . 
■des  vifites  qu'il  rccevoit  ^  il  fc  fie  un  monaftcrc  environ 
à  deux  milles  hors  de  la  ville»  <jui  fubiiile  encore  à  pré- 
fcnc  fous  le  nom  de  Marmonner;  Cccoic  alors  un  de-, 
fert ,  enfermé  d'un  coté  par  tine  roche  Bauce  &  efcar* 
pée y  de  l'autre  par  la  rWiere  de  Loire  :  on  n*y  encroic. 
que  par  un  chemin  fort  étroit.  Le  faim  évèque  y  avoic 
voc  cellule  de  bois  :  pludcurs  des  frères  en  avoieoc  de  % 
jnéme  ,  la  plûpart  s'écoient  logez  dans  des  trous  qu'ils 
^oiaAC  creufez  dans  le  rocher  ;  &  l'on  en  montre  cnto- 
re,  queTon  die  avoir  été  habiré  par  S.  Martin.  Il  avok- 
là  environ  quatre-vingt  difciples:  dont  aucun  ne  poAe- 
doit  rien  en  propre  :  il  n'étoit  permis  à  perfonne  do  ven- 
dre ni  d'acheter  »  comme  £iii(bient  la  plûpart  des  moi^ 
jies.  On  n'y  excr^pit  autre  mécier^uc  d'écrire  j  encore 
Ji*y  appUquoic-on  queles  jeunesiles  anciens  s'occupoienc 
À  Toraifon.  Ils  fortoient  rarement  de  leurs  cellules  ,  & 
ce  n'étoit  pour  s'alTemblcr  dans  l'oratofre.  Ils  man- 

feoient  tous  cnfemblc  après  l'hcLirc  du  jeune ,  c*e{l-à' 
ire,  vers  le  foir  :  ils  ignoroient  l'ufage  du  vin  s'ils  n'y 
étoicnt  contraints  par  infirmité.  La  plûpart  ctoicnt  vê- 
tus de  poil  de  chameau  ,  c'ed-à  dire ,  de  gros  camelot: 
c'étoît  un  crime  d'être  habillé  délicatement.  Toutefois 
il  y  avoit  cntr'cux  pîufieurs  nobles,  élevez  d'une  maniè- 
re bien  diffcrencc  i  &c  plufieurs  furent  cvêques  dans  lar 
fuite.  Car  il  n'y  avoic  point  d'cglife  qui  ne  délirât  d'a- 
voir un  paftcur  tiré  du  monaftcrc  de  S.  Martin. 

Peu  de  te  ms  après  fon  ordination,  il  fut  obligé  d'aller    Sf^KOtkg.  < 
a  la  cour  de  l'empereur  Valentinicn,  dont  le  fcjour  or-  *î 
dinairc  croit  dahs  les  Gaules.  Sçachant  queS.Martin"ve-' 
no'r  lui  demander  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  lui  accorder,  il 
défendit  qu'on  k  Uiisâc  cncrcc  daas  le  palais.  Car  outre 
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qu'il  étoit  naturcllemcnc  fupcrbc  ôc  violent,  fa  femme 
}ullinequi  éioii  Arienne,  le  décournoic  de  rendre  hon- 
neur au  faintcvèquc.  S;  Martin  aïant  tenté  une  &  deux 
fois  en  vain  d'approcher  de  ce  prince ,  eut  recours  à  Tes 
armes  ordinaires.  Il  fe  revêtit  d'un  cilicc,  fe  couvrit  de 
ccndrcjs'abftim  de  boire  &  de  manger,pria  jour  5c  nuir,^ 
Le  feptiémc  jour  un  ange  lui  apparut ,  ôc  lui  ordonnai* 
d'aller  hardiment  au  palais.  S.  Martin  y  va  fur  la  parolc 
de  l'ange  :  les  portes  s'ouvrent ,  perfonnc  ne  l'arrcce,  il 
arrive  jufqucs  à  l'empereur.  Ce  prince  le  voïant  venir 
loin  ,  demanda  avec  emportement  pourquoi  onl'avoic 
fait  encrer,  6c  ne  daigna  pas  fe  lever  :  mais  Ton  ficgc  futr 
couvert  d'un  feu  qui  l'cnchanfa  promptcment.  Alors  re- 
connoilfanc  qu'il  avoir  fcnti  une  vertu  divine ,  il  em- 
brafTa  le  funt  plufieurs  fois  j  &c  lai  accorda  tout  ce  qu*il 
dcfiroit,  fans  attendre  qu'il  lui  demandât.  Il  lui  donna-^ 
y  .   fouvcnt  audience  ,  &  le  fit  fouvcnt  manger  à  fa  table  : 

enfin  quand  il  partit ,  il  lui  offrit  de  grands  prçfcns,quc 
S.  Martin  refufli  pour  conferver  fa  pauvreré. 
xxxL  Dans  le  voifinage  de  Tours  éroic  un  lieu  révère  par 

vimia'l^s^U  peuple  ,  comme  la  fepulture  de  quelque  martyr.  Il  y 
avoir  même  un  autel  érigé  par  les  évcqucs  prccedcns. 
Mais  S.  Martin  qui  ne  croïoit  pas  de  léger  ,  dcmandoic 
aux  plus  anciens  du  clergé ,  qu'on  lui  fill  voir  le  noni 
du  martyr,  ou  le  tenrs  de  Ton  martyre  ;  &  n'en  trouvant 
point  de  tradition  certaine ,  il  s'ablHiit  pendant  qucj- 
que  temps  d'aller  à  ce  lieu-  là  ,  pour  éviter  de  faire  tort  à 
la  religion,ou  d'autorifer  la  fupcrllition.  Un  jour  enfii» 
il  y  alla  avec  quelques-uns  des  frcrcs  ;  &  le  tenant  dc- 
•  bout  fur  le  fcpulchrc  ,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoîtrc 
quiy  étoit  enterré.  Alors  fe  tournant  à  gauche  ,  il  vif 
près  de  lui  un  ombre  fale  &  d'un  regard  farouche  ,  à- 
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t'étoit  un  voleur ,  mis  à  mort  pour  fcs  crimes  /que  le 
peuple  honoroit  par  erreur,  &:  qui  n'avoir  ïicn  de  corn-" 
mun  avec  les  martyrs.  S.  Martin  le  vit  feu! ,  les  autres 
entcndoicn?  feulement  fa  voix.  Il  lie  ôtcr  l  autcl^  de  dé- 
livra le  peuple  de  cette  fuperftition. 

.  '  Il  ruina  pluficurs  temples  d'idoles  &  abattit  pluficurs 
arbres ,  que  les  paycns  honoroient  comme  facrcz  j  fou- 
vent  même  au  péril  de  fa  vie.  Aïant  abattu  un  temple 
très- ancien,  il  vouloir  auili  couper  un  pin  qui  étoit  pro->' 

.  chc  :  le  pontife  &  les  autrcis  païens  s'y  oppofoient.  Err-  *  * 
Un  ils  lui  dirent  :  Si  tuas  raBt  de  connan(!e  en  ton  Dieu, 
jlous  couperons  nous-m^es  cet  arbre ,  pourvu  que  m 
lois  defTous  quand  il  tombera.  Il  accepta  la  condition  ; 
il  fe  laifla  lier ,  &  mettre  ï  lear  gré  du  côté  ou  l'arbre 
panchoit  :  une  grande  foule  s'aifemrbki  à  ce  fpecbaclc^, 
les  moine»  cnii  l'aecompagnoient  étoiifnt  kïCis  dccraili-  > 
l!lB.  L-arbfe  ckmi^oupe  aïant  déjà  craque  commeit- 
^nt  à  tomber  for  &  Martin-,  il  éleva  la  main  &  Et  le- 
figne  delaer<»r:  auffi^c6rl*arbre  comme  réponde  par  ' 
tfn  tourbillon  àc  vent,  tomb»  de  l'autre  côté-,  &penfa' 
tfeeabler  le»  paï&âs  qui  Ce  croïoient  le  plus  en  mreté:' 

'  H  s'éleva  un  gr^nd  cn,6c  il  n'y  eût  prefque  pcrfohne  de^ 
cette  prodigieufe  multitude ,  qui  ne  dtmandât  Tlmpo^  « 
£tion  de^  mains  pour  &tre  re^u  catecnmene.  Une  autre  f-*H'  i 

'fôiscdtajneilabttttoit  unoémplt  diui»tépaîf^desEduenSj, 
c*êft-à>dtrc,  dans  le  territoire  d*  Autùn ,  une  multitude' 
de  païens  Ce  |e€H(  fur  lui  en  fane',âe  le  plu»bardi  l'attaqua- 
l'^e  à  la  ma^.  te  S;  ôta>fen  manteau-,  êc  lui.  prefcnta' 
le  col  à  découvert  :  mais  le  ^aren  aïant  levé- le  bras , 
itomba  i  là  renverfe  épouvante  miractsleufcment;,  &  luii 
dtmaiida  pardon.  Va  autre  le  voulut  ftapper  dHin  cou-  ,,t^ 
feau,  comme  ilabanotc  des  id%>les  :  mais  dans  l'avion  le' 
coQCoau  luié«happa-Ôe  difpanit.  D^aucces  fatsil  perfua:^'' 
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doit  aux  païens  de  ruiner  eux-mêmes  -leurs  ceinpleiè 

Avant  lui  il  y  avoic  très- peu  dc  chrétiens  en  ces  quar- 
tiers delà  Gaule  ,  &  il  les  laifTa  remplis  de  lieux  dc  pie* 
té  :  car  aux  endroits  ou  il  avoic  ruiné  des  temples 
bâti  (Toit  aullî-tôt  des  églifes  -oa  des  moiiaderes . 

is.itf.  Ilcontinuoicàfaire  fouvent  de  gnnds  miracles.  Il 
délivra  du  démon  un  efclave  dc  Tcdradius ,  qui  avoiCt 
été  proconfal.  A  Trêves  il  guérit  une  Hile  paralicique 
prête  à  expirer ,  en  Ittimettanc  dans  la  bouche  de  l'hui-) 

«  19»  le  benice,  A  Paris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville,  Çià^ 
vi  d'une  grande  foule  ,  il  baiGi  un  lépreux  qui  faifokl 
horreur  à  tout  le  monde  ,  &  luidonnafabenediâioan 
,auâl-tôt  il  fuc  guéri ,  &  le  lendemain  il  vînt  rcndregra^ 
ces  à  Dieu  dans  1  egtife.  Les  filets  tiret  dé  l'habit  ou  dtS 
cilice.de  S.  Martin  gueriflbienc  fouvent  les  malades^ 

.»  to.  étant  attachez  à  leurs  doigts  ou  à  leur  col.  Arborius  qui? 
avoit  étépféfet^aïant  fa  Elle  malade  d'une  grodc  Bévrc 
quarte  lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettre  du  faint,  âc. 

^  »i.  lafiévre  ceâàauifi'CÔt.  Paulin  depuis  iiiuilrç  par  fafain'^ 
cecé  aïant  une  grande  douleur  à  un  œil  où  la  cataraâoi 
jcommentjoit  à  fe  former ,  S.  Martin  lui  appliqua  ut^ 
pinceau,  &  le  guetk entièrement.  Voilà quelques-unv 
de  fcs  miracles. 

XXXXT.  Cependant  la  perfecution  continuoit  en  Orient,  maïs 
fytie.  avec  moins  dc  violence.  Car  comme  Valcns  ctou;  a.- 

SMf.  t*.  $.  \x.  Antiochc.ii  fut  harangué  par  le  philofophc  Themiftiuç^ 
Ti.^.  3*.  ^  bienquepaïen,  l'adoucitun  peu  envers  les  catholi-^ 
ques.  Il  lui  reprcfenta  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  dc; 
ladivcrfitédes  fentimcns  oui  ctoient  entre  les  chrétiens  ' 
puifqu'cilc  étoit  petite  en  comparnifon  de  la  multitudcr 
&  dc  la  confulîon  d'opinions  qui  regnoicnt  chez  les» 
GrccSjC'cft  à- dire,  chez  les  païens,  qui  avoicnr  plus  de 

$j:ais.ccns  of  inion^  dii^crentcs.  Y aicixs  le  leduiiit donc  ^ 
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•tian'nirles  ecclefiafliqnes  «  au  lieu  de  les  furt  moiinr.  i.^tW' 
Ainfi  lapcrfécuiion  s*adoucic,inais  elle  ne  ccfla  pas.  Elle 
•i^étendic  par  coûte  la  Syrie  >  â(  S.  Pelage  cvêquc  de  Lao- 
''tdicée  fut  banni  ençre  les  autres.  Il  avoic  été  marié  en  fa 
'^unefTe  :  mais  le  premier  jour  de  Tes nôces,  il  perfuada  à 
^n  époufe  de  garder  ia.continencc;&  comme  il  n  avoit 
'pas  motos  cultivé  les  autres  venus ,  il  fut  élu  évèque 
tout  d*une  voix.  Il  gouvcrnoit  cette  églife  depuis  piu- 
lîeurs  années ,  &  fîic  alors  envoie  en  exil  en  Arabie.  Les- 
églifes  de  Calicide  &  de  Berée  fc  fentirent  aufix  de  la  per- 
mutions &  S.  Bafilc  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  en- 
courager &  lesconfoler.  Ecrivant  à  l'églife  de  Caicide,    f-*J^-  ^^  i9?i 
il  marque  que  la  perfecution  n'eftpas  encore  venuë  juf-  t^g,  i,^*^. 
ques  à  lui  &  aux  églifcs  de  Cappidoce  niais  que  l'exem- 
ple des  églifcs  voiiines  la  faifoit  attendre  incelTammcnt.- 
!(dit  que  non- feulement  les  prêtres  &  le  clergé  de  Ca|^ 
cide  \  mais  les  plus  puidàns  du  peuple  avoicnt  éprouvé-' 
Ià*tenration.  L'églife  de  Bcréc  lui  cnvoia  le  prêtre  Aca- 
cc  y  qui  en  fut  depuis  évêquc  :  par  qui  il  apprit  le  dctarl> 
de  leurs  fouffirances. ,  &  l'union  du  peuple  avec  Iç  cler- 
gé. Il  les  encourage  à  la  pcrfevcrancc  ;  &  ditquc1eur  ' 
«ptemple  a  déjà  relevé  plufieurséglifes. 
•  En  Paleftine  Philippe  cvêque  de  Scythopolis,  &  foc- 
aelTeur  de  Patrophilc,  puis  Athanafe  fuccedèur  de  Pbi«  * 
}^)pc.,<3eipeUm3.&^plQâeursam.rêsprèchoient  puvcr-   '  , 
lêmetitlepur  A'rianiime:  fourenanique  le  fiisdeDieU' 
é9>tt  créature,  &  que  le  SvËfprit  n'avoit  rien  de  commun    T-f-f^n.  lât.  jrji . 
avec  la  nature  dtvrac,  &jion  contons  d'empoifonncr  le  "*  ' 
l^aïs  par  leurs  difcours,  ils  perfecutoient  les  catholiquctV 
ar  force  tMive  rte.  A  Jerufalcm  un  no  m  me  Hîlaire  ou  H  i 
larîon, décrié  par  la  communion  d-es  Ariensv-occupoict 
lâ.pkçe  àc  S..  Cyrille  qui  vivoit  encore,  mais  apparem-  j^^, 
Jaeoc  exr  exil..  Cat  a^rès  Irence  que  les  A  û&bbs^  avoîcnts.  i^i'^ 
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t^Lstr.».!}.  fait  évequc  de  Jcrufalem  au  concile  de  C.  P.  en  5<ro.  ^ 
Cyrille  étoic  rentré  dans  fon  ficgc  ,  apparemment  fouS 
Efifb.  Ur.  7j.  Julien  ,  mais  il  avoir  encore  ctc  dcpolloic  par  Hilaire. 
-         A  Cclarée  Acacc  le  borgne  croie  mort  quelques  années 
auparavant,  &  S.  Cyrille  qui  croit  alorsà  Jcrufalem  mic 
à  fa  plvicc  Philumenc  :  mais  Eutychius  d'Elcutcropolis  , 
ijui  bien  que  catholique  dans  Iccœur,  fuivoit  les  Ariens 
en  haine  de  S.  Cyrille,  établit  à  Ccfarée  un  autre  Cyrille 
*      furnommé  le  vieux.  Saint  Cyrille  y  mit  cnfuice  Gclafc 
fon  neveu  fils  de  (à  fcpur  i  &  les  Ariens  profitant  de  la 
divifion  de  ces  trois  évêques  qui  fe  difputoicnt  le  fiégc 
de  Ccfarée  ,  y  établirent  Euzoïus  :  qu'il  ne  faut  pas 
ÎEK^to^'       confondra  avec  Euzoïus  d' Antioche.  Euzoïus  de  Cj&- 
^*      Tarée  travailla  avec  application  à  rétablir  la  bibliothè- 
que de  S.  Pamphile ,  faifant  tranlcrire  de  nouveau  les 
livres  fur  du  parchemin  ;  entr'autres  les  ouvrages  d*0** 
rigene  «  donc  il  retrouva  un  grand.Dombre ,  &  en  dre 
faune  table.  M  étoit  homme  de  lettres,  â( compofà  I^t- 
ta&me  divers  ouvrages*  S.  Epiphane  deûors  ^vèque  ido 
Salamine  dans  Tifle  de  Chypre ,  étoic  en  fi  grande  vç«; 
IPir.  tf,€ht,%,  oeration ,  que  les  Ariens  n'o&rent  l'attïiquer ,  &  il  do^ 
meurapaifible  dans  Ton  églife. 
XXXIII.        Saint  Barfes  ou  BaHio ,  après  avoir  vécu  long-tempf 
^ig&couoM  i       1^  folitude  »  fîit  évèc^ue  d'EdelTe  en  MefqpotaiiiiGa* 
y^lens  le  relégua  d'abord  dans  rille  d* Arade  en  Phenw 
jSf!  ii.f.f.    çic.  Mais  al'anc  appris  que  les  maladies  ou  il  gucriflbit 
.  . par  fa  pacole  lui  ^ttiroient  les  peuples  en  roule ,  il  l'en-: 
'  *  yoïa  en  Egypte  à  la.  ville  d'Qxirinqqe  s  &  comme  fa  té.» 

putatiôn  y  atciroip  ei^core  tout  le  monde  i  il  Teavoïa  en. 
Tbebaïde»  i  une  pbcc  opmm^  Philo  &r  b  frontlerç. 
des  barbares.  On  garda  long-temps  fon  Ht  à  Arade  :  il 
y  écoit  en  grand  honneur  du  temps  de  Thepdoret ,  èc' 
vlniiqiSsm^^il^itwnt^ithçnjÇQV^  ^'églife 

;     \  '  latiiis 
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latine  honore  lamemoire  de  faint  Bar  fcs  le  trentième  de 
Janvier,  Ôclagrecqucle  quinzième  d  Octobre.  A  fapla- 
<e  Valons  cnvoïa  à  EdcfTe  un  évêquc  Arien  :  mais  tout 
le  peuple  fortoit  hors  de  la  ville,  &  s'aflcmbloit  dans  la 
campagne.  Valens  en  fut  lui-même  témoin,  lorfqu'il  sur. tt,f.tt. 
vint  à  EdcfTe  vifiter  1  eglife  famcufc  de  l'apôtre  S.  Tiio-  *****  '* 
mas.  Il  en  fut  Ci  irrité  ,  qu'il  frappa  de  fa  main  le  préfet 
Modeltc,  parce  qu'il  n  avoit  pas  eu  foin  d'cmpcchcr  ces 
afrcmblécs ,  &  lui  commanda  de  ramaffcr  les  foldats  qu'il 
avoit  fous  fa  charge  ,  &  ce  qui  fe  trouveroit  de  troupes 
pour  difTipcr  cette  multitudc.Modefte,quoiqu' Arien, fie 
fccretcmcni:  avertir  les  catholiques  de  ne  fepomt  afl'cni- 
bicrlc  lendemain  au  lieu  où  ils  avoient  accoutume  de 
prier,  parce  qu'il  avoir  ordre  de  l'empereur  de  punir  ceux 
jqui  s'y  trouvcroieiu.  il  cfpcroit  par  cette  menace  cmpc- 
chcr  raflemblee ,  &:  appaifer  l'empereur.  Mais  les  Hdcles 
d  EdefTc  n'en  furent  que  plus  excitez  à  s'afrcmbler  ;  & 
dès  le  grand  matin  ils  te  rendirent  avec  plus  de  diligence 
qu'à  l'ordinaire  au  lieu  accoutumé  ôc  le  remplirent.  Le 
préfet  Modeftc  l'aiant appris, ne  fqavoitqucl  parti  pren- 
dre. Toutefois  il  marcha  vers  le  milieu  de  l'aflemblcc  , 
f  aifant  avec  fa  fuite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou-  . 
vanter  le  peuple.  En  paiTant  dans  la  ville  il  vit  une  pau- 
vre femme  qui  fortoit  brufqucment  de  fa  maifon  ,  fans 
mcmc  fermer  la  porte ,  tenant  un  enfant  par  la  main, (Se 
JaifTint  tramer  fon  manteau  nccrlicrcmmcnt,  au  lieu  de  fc 
couvrir  à  la  manière  du  pais.  Elle  coupa  la  file  des  foldats 
qui  mardi  oient  devant  le  préfet ,  Se  paffaavec  un  extrê- 
.mc  emprcficmcnt.  Il  la  fit  arrêter,  &c  lui  demanda  oii elle 
alloit  fi  vite  ?  Je  me  prcflc  ,  dit-elle  ,  d'arriver  au  champ 
où  les  catholiques  font  affemblez.  Tu  es  donc  la  feule , 
dit  Modcfl:e,qui  ne  fçais  pas  que  le  préfet  y  marche  ,  Se 
^u'il  fera  mourir  tous  ccu<  qu'il  y  trouvera  ?  Oui ,  répon- 
•  Tmc  jr.  P  4 
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dit-elle,  )e  l'ai  ou  dire  j  &  c*cft  pour  cela  même  que  ]è 
xne  pfeflc ,  craignant  de  manquer  roccaiîon  de  fouffrir 
le  itiarcirc.  Mais  pourquoi  mene-tu  cet  enfant ,  dit  le 
péfet?  Afin,  dit-eUe,  qu*ii  ait  part  à  la  même  gloire. 
Modefte  étonné  da  courage  de  cette  femme ,  retourna 
au  palais ,  &en  aïanc  entretenu  Tempcreur ,  lui  perfuad» 
d'aDandonner  une  encteprife ,  dont  le  fuccès  feroit  hon- 
teux &  malheureux. 
17.     Valens  réfoluc  donc  d'épargner  le  peuple,  &  ordonna 
au  préfet  Modefte  de  prendre  les  prêtres  &  les  diacres  , 
&  de  leur  perfuadcr ,  ou  de  communiquer  avec  l'cvè-  ' 
que  Arien  ,  ou  les  chaffer  de  la  ville ,  &  les  envoïer  ans 
cxtrémitez  de  l'empire.  Modefte  les  aïant  tous  aflem- 
blcz ,  elfai'a  de  les  perfuadcr ,  en  difant  :  qu'il  failoitêtre 
infenfé  pour  vouloir  réiifter  à  un  fi  grand  prince.  Com- 
me ils  demeuroient  tous  en  filence ,  le  prcfcc  s'adreda 
au  prêtre  Euloge ,  qui  étoit  leur  chef,  ôc  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  répondoit  point.  Euloge  dit  :  Vous  ne 
m*avez  rien  demandé.  Toutefôis ,  dit  Te  préfet ,  11  y  a 
long-temps  que  je  vous  parle.  Euloge  die  ;  Vous  par- 
liez à  tout  le  monde.  Si  vous  m'interrogez  en  parcicutier, 
je  vous  dirai  ma  pcnfée.  Et  bien  donc,  dit  le  préfet ,  com- 
muniquez avec  l'empereur.  Euloge  répondit  :  £(l-ce  que 
Tempereur  a  reçu  le  facerdoce  avec  l'empire  ?  Le  préfet 
picqué  de  cette  réponfe ,  reprit  :  Je  ne  dis  pas  cela ,  im- 
pertinent ,  je  vous  exhorte  à  communiquer  avec  ceux 
avec  qui  Tcmpcrcur  communique.  Nous  avons  un  paC- 
tcur  ,  dit  Euloge ,  ôc  nous  fuivons  fcs  ordres.  Alors  le 
préfet  les  envoïa  en  Thraccau  nombre  de  quatre- vingt. 

Les  grands  honneurs  qu'ils  re(jurent  pendant  ce 
voïage  ,  excitèrent  la  jalouhcde  leurs  ennemis.  Car  les 
villes  &  les  bourgades  vcnoient  au  devant  d'eux  les  fé- 
liciter fur  leur  viâioitc.  Y alcns  en  aïant  rc(^û  des  piain-. 
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tes  ,  les  fît  fcparer  deux  à  deux ,  prenanc  foin  de  ne  pas 
laifler  enfembic  ceux  qui  écoiencparens.  Les  uns  conti- 
nuèrent de  marcher  en  Thracc,  d'autres  furent  envoïez 
aux extrémitcz  de  l'Arabie,  d'autres  dirpcrfcz  dans  les 
petites  villes  de  Thebaïde.  Eulogc  &  Procogene  furent 
cnvoVcz  à  celle  qui  portoit  le  nom  d'Ancinoiis.  Ce-  ««•'•▼i.'.jj.nj 
toicnt  les  deux  premiers  du  clergé  d'Hdefl'c ,  qui  avoienc 
long- temps  pratiqué  la  vie  monaftique,  &  fait  de  grands 
progrez  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que l'é vèquc  d'An^ 
tinoùs  étoic  catholique  ,  &  affiftcrent  à  fes  aflcmblécs. 
Mais  voiant  qu'elles  éroienr  peu  nombreufes ,  &c  que  la 
plupart  des  habitans  ctoicnc  païens ,  ils  s'appliquèrent  à 
les  convertir.  Euloge  s'enferma  dans  une  cellule ,  où  il 
prioit  jour  &  nuit.  Procogene  inftruit  dans  les  laintcs 
lettres ,  &  exercé  à  écrire  en  notes,  aVant trouvé  un  lieu 
commode,y  établir  une  école,  od il  montroitauxenfans 
cette  manière  d  ecrire,&leur  faifoit  apprend re les  pfeau- 
mes  de  David  ,  6c  les  pafTages  du  nouveau  teftamcnt  les 
plus  convenables.  Un  de  ces  enfans  étant  tombé  mala- 
de ,  Protogene  alla  dans  la  maifon,lc  prie  par  b  mam,& 
le  guérit  par  fa  prière.  Les  pères  des  autres  enfans  l'aïant 
appris  ,1c  menoicnt  dans  leurs  maifons ,  &  le  prioient  de 
fccourir  leurs  malades:mais  ilrefufoit  de  prier  pour  eux, 
jufqu  a  ce  qu'ils  fuffent  baptifez  ;  &  le  dcfir  de  la  guéri- 
fon  les  y  faifoit  confentir.  Si  quelqu'un  fe  convcrtiflbic 
en  fanté ,  il  le  mcnoit  à  Euloge  ,  frappoit  à  fa  porte  ,  & 
le  prioit  dclui  donner  le  baptême.  Euloge  fou  ffroit  avec 
peine  que  Ton  interrompît  fa  prière  :  mais  Protogene 
lui  rcpreicntoit  que  rien  n'eft  préférable  au  falut  des 
hommes.  Tout  le  monde  s'étonnoit  de  voir  un  homme, 
qui  fcjavoit  fi  bien  inftruire  ,  &  qui  faifoit  de  tels  mira- 
cles ,  céder  à  un  autre  l'honneur  d'adminiftrer  le  baptê- 
me. Onconcluoic  <juc  la  vc«u<i'£ulogc  croit  encore  plus 
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éininente.  Mais  peut-être  Protogenc  ne  lui  déferoic-il 
que  comme  au  plus  ancien  prècre.  C*cft  aind  qué  ces 
deux  faints  proBterenc  de  leur  exil. 
X  X  X I  V.      L'£eypte  nit  en  paix  cane  que  S.  A  thanafe  vécut»  Mais 

Mon  deS.  Atha-  O/r  T  A      .        ^  u 

n.fr  Pierre  lut  il  mouruc  pcndanc  ccctc  pcritcution^ &comme  1  oncroit' 
«ucccjc         Icfccond  jour  de  Mai  l'an  575.  Il  mourut  dans  Ton  lie 
V,.  (.  w.  a  Alexandrie  après  quarnnte-iix  ans  entiers  d  epiicopac  , 
JcnZ'm%''tm.  comblé  de  mérites  &  d'années.  Avant  qu*il  expirât ,  on 
f.  iiit.B.       |ç  pj jg     dcfigner  fon  fuccelTeur  }  &  il  nomma  Pierre  , 
homme  excclient^déja  vénérable  par  fon  âge  &  fcs  chè> 
veux  blancs ,  admirable  pour  (a  pieté ,  fa  fageiTe  &  foti 
éloquence,  fidclecompignon  de  Tes  travaux  &  de  fcs 
voïagcs ,  qui  ne  l'avoic  abandonné  dans  aucun  péril.  Ce 
choix  fut  confirmé  par  le  fuffrnge  de  toute  Téglifc  d'A- 
lexandrie, du  clergé ,  des  magiftrats ,  des  nobles ,  de  tout 
le  peuple  qui  témoigna  fa  joïc  pu  des  acclamations  pu- 
bliques. Les  évêqucs  voifins  s'aflemblcrcnt  en  diligence, 
pour  célébrer  l'élcdion  folemnellc  &  l'ordination  :  Les 
moines  quittèrent  leur  folitudc  pour  y  aflillcr,  Pierre 
fur  mis  fur  le  trône  d'Alexandrie  par  un  con lentement 
unanime  de  tous  les  catholiqucs.il  écrivir  aulli  tôt,  fui- 
vant  la  coutume  ,  aux  cvêques  des  principaux  fiegcs  ,  ^ 
S4if.ef.\v>.  nous  avons  encore  la  rcponfc  que  lui  fit  laint  Baiile.  Le 
pape  S.  Damafc  lui  écrivit  aufli  des  lettres  de  commu- 
nion &  de  confolation  ,  qu'il  lui  cnvoïa  par  un  diacre, 
flwr.  i».r.ti.  ■  Maislcs  Ariens  aïant  repris  courage  à  la  mort  de  fiinc 
T&lil7*v>.  Athanafcjendonnerentpromptcmentavis  à  l'empereur 
Valcns,qui  éroitalors  à  Antioche.  Euzoïus  d'Antiochc 
fut  d'avis  d'aller  lui-même  mettre  Lucius  en  podcflion 
de  l'églifc  d'Alexandrie,  pour  laquelle  on  l'avoit  déjà 
ordonne.  L'empereur  approuva  ce  voïage  :  le  tiéforicr 
M.ignus  fut  envoie  avec  des  troupes  pour  accompagner 
£uzoïus^&  cependant  on  écrivit  au  nom  de  l'empereur  ^ 
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Palladc  préfet  d'Egypte  ,  &  aux  troupes  qui  y  ctoicnc , 
pour  chaflcr  Pierre.  Pallade  qui  ctoit  païen  ,  &  avoic 
louvcnc  cherché  l'occalion  de  nuire  aux  chrétiens,  ac- 
cepta volontiers  h  commilhon.  Il  aflcmbla  aufîî-tôt  une 
croupe  de  Juifs  &c  des  païens  qu'il  gagna  par  argent  &c 
par  promcfles  j  &:  venant  à  l'cgUfe  de  faint  Theonas,  il 
'environna ,  &c  manda  à  Pierre  d'en  fortir ,  s'il  n'en  vou- 
ïoit  êtrechallc  par  force.  Pierre  fc  retira,  &  cette  foule 
d'infidèles  étant  entrée  dans  l'églife  ,  on  y  entendit  lé-  ifc#rf.ir.*.»«j 
tentir  les  loiianges  des  idoles ,  des  bartcmens  de  mains, 
des  voix  infolcntes  &  des  paroles  infâmes  contre  les  •  *. 

vierges  confacrécs  àJ.C  Les  gens  de  bien  fc  bouchoicnt 
les  oreilles  :  mais  ces  infolcns  ne  fc  contentèrent  pas  des 
paroles  :  ils  déchirèrent  les  habits  de  ces  vierges ,  &  les 
aïant  dépouillées  toutes  nues ,  ils  les  menèrent  en  triom- 
phe par  la  ville  ,  &  fi  quelqu'un  vouloit  parler  pour  arrê- 
ter leur  emportement,  il  n'en  remportoit  que  des  coups. 
Plufieurs  de  CCS  vierges  furent  violées  :  plufieurs  furenc 
affommces  à  coups  de  bâton  fur  la  tête ,  &  on  ne  pcr- 
mertoit  pas  même  d'enterrer  leurs  corps.  L'églife  hono-  Mtrtir.ttÊm,  t^; 
re  comme  martirs  ceux  qui  furent  tuez  en  cctce  occafion 
dans  l'églife  de  faint  Theonas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportable  aux  Chrétiens  , 
fut  la  profanation  des  autels.  Les  infidèles  y  firent  mon- 
ter comme  fur  un  théâtre  un  jeune  gardon  qui  desho- 
noroit  fon  fexe  par  fa  vie  infâme  ;  fardé  avec  du  rouge 
aux  joues  &:  du  noir  aux  (onrciis,  déguifé  en  femme  à 
la  manière  des  Idoles  :  c'lH  à-dire,  apparemment  vétu 
en  Bacchus.  Ce  bouffon  commcn(ja  à  danfer  fur  l'au- 
tel fc  tournant  légèrement  ôc  gclliculanr  des  mains  de 
côté  &  d'autre.  Cependant  les  alîillans  s  cclatoicnt  de 
rirej&proferoientdcsblafphcmcs.l'.nluite  un  autre  très- 
connu  pour  fes  infamies  ^  le  dépouilla  tout  nu  ci  &:  mon- 
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ta  dans  le  trône  pifcopal,  comme  pour  prêcher.  Il  cotn-^ 

incnqa  en  effet  à  haranguer  en  termes  infâmes ,  cnfei^ 

gnant  Timpiecé  ,  loiianc  la  débauche ,  l'impudicité ,  les 

excès  de  bouche ,  le  larcin  ,  &  prétendant  montrer  Vum 

tilité  de  cous  ces  aimes  >  en  dérifion  de  U  morale  chcév 

tienne. 

Quelque-temps  après  Lucius  arriva  d'Antioche  avec 
Euzoïus  &  le  comte  Magnus.  Lucius  croit  d'Alexan- 
drie ,  6c  avoit  été  ordonné  prêtre  par  le  faux  évî:qiie 
George  ,  à  qui  les  Ariens  l'avoient  deftiné  pour  fucccf- 
i^.AxT.»t.itf.  Ils  voulurent  faire  approuver  leur  choix  par  l'em- 
pereur Jovien  ,  qui  rcjetca  Lucius  avec  mépris.  Enfuite 
il  futfacré  évêqueà  Antiochc  ou  ailleurs  hors  de  l'Egyp-. 
te  :  aïant  acheté  l'épifcopat ,  comme  une  charge  fécu^ 
licre.  Magnus  ccoic  tréforier  de  la  raaifon  de  l'empereur, 
qui  aiant  brûlé  réglife  de  Bcrytc  fous  le  règne  de  Ju- 
lien ,  avoic  été  obligé  du  temps  de  Jovien  à  la  rebâtir  X 
fcs  dépens  ;  encore  en  avoir-il  pcnfé  perdre  la  tête.  Lu- 
cius vint  donc  prendre  pofTcfîion  de  l'églife  d'Alexan- 
drie, accompagné  du  gouverneur  Pallade,  du  comte 
Magnus ,  de  leurs  appariteurs  &:  leurs  foldars  ;  &  d'une 
troupe  de  païens  qui  lui  applaudiflbient ,  &  lui  difoienç 
en  face  :  Tu  es  le  bienvenu  cvêque  ,  qui  ne  reconnois 
point  le  fils  :  Serapis  te  favorife ,  &  t'a  conduit  ici. 
xxxv.  En  même  temps  le  comte  Magnus  fit  prendre  dix— 
^Peri^cm  en  pg^f,  tant  prêtres  que  diacres ,  dont  quelques  uns  avoicnt 
plus  de  quatre-vingt  ans  i  &  les  aïant  fait  amener  de- 
vant fon  tribunal,commc  des  criminels ,  il  leur  difoit  à 
haute  voix  :  Cédez  ,  miferablcs  ,  cédez  à  l'opinion  des 
Ariens.  Quand  votre  religion  fcroit  véritable  ,  Dieu 
vous  pardonnera  d'avoir  ccdc  à  la  néccfliré.  Il  ajouroic 
d'un  côté  les  promeflcs  de  la  part  de  l'empereur  ,  & 
l'autre  les  menaces.  Us  Uii  répondirent  :  Ccilcz  vous-mè-r 
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mt  ie  Yonloir  nous  épouvanter  par  de  vains  diicours. 
Nous  n'adorons  pas  ip  Diea  ncmveatt  :  nous  ne  croïons 
pas  qu'il  ait  jamais  éiAbis  fageflè ,  que  tanidc  il  (bit  pe* 
xCf&c  tantôt  il  ne  le  (bit  pas ,  ni  que  le  fib  foit  tempo- 
rel. Nos  pères  afièmbiez  i  Nicée  ont  anacfaematifé  cette 
erreur  ^  en  confeilànt  que  le  Fik  eft  confubftantiel  au 
Pere.  Après. quils  eurent  sànû  parlé  «  le  comte  Magnus 
les  fit  meixré  en  prifon ,  de  les  y  retint  plufieurç  jours  » 
erperanc'lesÊdre  changer.  Enfuite  il  les  fit  fotietter  ^ 
tourmenter  en  préfence  du  peuple  qui  gémifToit  :  puis 
aïanc&ttdreiTer  Ton  tribunal  dans  un  bain  public  pro« 
che  du  port«  entouré  de  Juifs  &  d'infidèles  apoftez  pour 
crier  contre  les  faines  confeflèurs  ,  il  les  condamna  au 
bannifièment  $  &  les  envola  à  Aeliopolis  de  Phenicie , 
dont  tons  les  habitans  étoient  idolâtres ,  &  ne  pouvoienc 
même  fouffrir  le  nom  de  J.  C.  Il  les  ^  embarquer  fur 
le  champ ,  les  prcfiànt  lui-même  Tépée  à  la  main  »  fans 
leur  donner  le  temps  de  prendre  les  chofes  nécefiaires  » 
ikns  attendre  que  la  mer  c[ui  étoic  agitée  devint  calme , 
&  iàns  être  touché  des  cris  &  des  larmes  de  tout  le  peu- 
ple catholique. 

Le  préfet  Pallade  fit  mettre  en  prifon  plufienrs  per- 
fonnes  qui  ofoient  pleurer  :  &  après  les  avoir  décmrez  - 
de  coups ,  il  les  envoïa  travailler  aux  mines  ;  ils  étoienc 
au  nombre  de  vingt-trois  moines  pour  la  plûpart.  Avec 
eux  on  prit  le  diacre  que  le  pape  Damafeavoit  envoie 
de  Rome ,  pour  porter  fes  lettres  à  l'archevêque  Pierre, 
il  fut  mené  publiquement  par  les  boiirreaux,  les  mains 
liées  derrière  le  dos }  &  après  avoir  foufiert  quantité  de 
coups  de  foiiets ,  de  pierres  &  de  lanières  plombées  ;  il 
s'embarqua  avec  les  autres  .>  fans  autre  provtfion  que  le 
ii^ne  de  fa  croix  ^*il  fit  fur  fon  front ,  6c  fût  conduit  aux 
mmes  de  cuivre  de  Phenneffe.  On  fit  mourir  dans  les 
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tourmens  j ufqu'à  de  tendres  enfàns  $  &  on  ne  permit  pa< 
même  à  leurs  paren»  de  leur  d%ner  U  fêpulture.  Att 
concraire,  on  crancha  la  tèce  à  <Xax  qui  compatillbient 
à  leur  douleur.  Eazoïus  aïant  réuflî  dans  fon  cntrepri- 
£e,  6c  mis  les  Ariens ,  quoiqu'on pem  nombre > en  po{^ 
SM.vi.f.  I».  feffion  des  églifes  d'Alexandrie ,  laiilk  cette  ville  toucQ 
en  larmes ,  &  s'en  retourna  à  Antioche. 

Peu  de  temps  ap  rès  l'entrée  de  Lucius ,  il  vint  un  oc- 

8^.  tT.r.ki.a4.  dte  de  l'empereur  ,.pour  chafièr  d'Alexandrie  Se  de  tou- 
te l'Egypte  ceux  qui  çroïoient  le  confubdanciel  :  en  un 
mot,  de  pourfuivre  cous  ceux  que  Lucius  indiqucroic,  • 
La  perfécution  fut  yiolente  :  on  tralnoit  les  catholiques 
devant  les  tribimaux ,  on  les  emprifonnoic ,  on  les  mcc^ 
7M,ir.t.tu  toit  à  la  torture;  D'Alexandrie  on  paHa  au  refte  de  la 
province.  Le  comte  Magnus  prit  plulieurs  évêques ,  qui 
furent  perUcùtez  en  difierentes  manières.  Onze  entre 
autres,  qui  avant  leur  épifcopac,  avoicnt  depuis  Tcn- 

Efifi.  h».jun.  fance  exercé  la  vie  monafliquc  dans  le  défère,  furent 
reléguez  à  Diocefarée  de  Palcftinc ,  qui  n'étoic  habitée 

SS^Vr'Ajï!  4*^^  par  des  Juifs.  Les  principaux  écoient  Euloge,  qui 
avoit  déjà  ctc  banni  fous  le  règne  de  Conftantius  ,  ^uiû,- 
bien  qu'Adclphius  évêque  d'Onuphis ,  U  Ammonius 
xvêqucdc  Pacnemounexesdeujc  derniers  avoicnt  adiOié 

pjÊtLid.Z(irf.«,a,  au  concile  d'Antiocheen  ^6i.  Iddore  évêque  d'Her* 

7,MMnjr*  fliopole ,  que  Icglife  latine  honore  le  deuxième  de  Jan- 
ijMLiv.r.it.-  vîer.  Quelques  clercs  &  quelques  moines  catholiques  £e 
trouvant  à  Antioche ,  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empe- 
reur Vaiens  des  violences  que  Ton  excr^oit  efi  Egypte. 
Mais  étant  prévenu  par  les  Ariens ,  il  envoïa  ces  catho- 
liques près  de  Néocefarée  de  Pont  :  ou  la  rigueur  du  cli- 
mat les  fit  bien- tôt  mourir. 
tM.ti.r.)t.  Entre  les  cvcques  que  l'on  bannit  comme  ennemis  de 
rArianifmc»  S.  Mêlas  dç  ^inocorureell  remarquable. 

Çcu^i 
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.^Mz  (pi Vinrent  pour  le  prendre  ,  le  trouvèrent  qui 
préparoit  les  lampes  de  i'églife  ,  comme  le  dernier  de 
Ces  minières  :  ceint  d'un  tablier  gras,  &  portant  des 
mèches.  On  lui  demanda  où  étoit  rcvèquc.  Ilcftici, 
dit-  je  vous  ferai  parler  à  lui.  Aufiî-  tôt  jugeant  que 
ces  gens  ccoicnt  fatiguerdu  chemin  ,  il  les  mena  dans 
la  maifon  épifcopale,  mit  une  Cable  devant  eux,  &  leur  . 
fcrvit  à  manger  de  ce  qui  fe  trouva.  Après  qu'ils  curent 
mangé,  il  leur  dit  que  c  croit  lui.  Eux  fort  furpris  ,  lui 
avouèrent  le  fujet  de  leur  voïagc:  mais  ils  lui  donnèrent 
la  liberté  de  fc  retirer,  tant  ils  avoienccon^u  dercfpc^ 
pour  fa  vertu.  II  aima  mieux  foufFrir  Je  même  traite- 
ment que  les  autres  catholiquçs ,  &  accepta  volontiers 
l'exil.  Il  avoir  acquis  toutes  CCS  vertus  dans  Uprofcflion 
monartiquc  ,  qu'il  avoit  exercée  depuis  Ujcuneflc.  Son 
frcrc  Soloii  auparavant  marchand,  aïant  cmbrafle  le  '  • 
mcmc  genre  de  vie,  profita  fi  bienjous  fa  conduire  , 
qu'il  fut  aprcs  lui  cvêquc  dc.Rinocorurc.  Ces  deux  fre-  . 
res  eurent  des  fucceflcurs 'dignes  d'eux  ;  &  Sozomenc 
témoigne  que  leurs  faintes  inllriidions  duroicnt  enco- 
re de  ion  temps ,  &  que  le  clergé  de  cette  cglife  vivoit 
en  communauté.  L'cgUfe  honoris  (aint  Mêlas  le  fcizié-  ior^.smi 
me  de  Janvier. 

Lucius  s'appliqua  particulièrement  à  pcrfecuter  les  xxxVi. 
moines  d'Egypte  :  connoiflTant  leur  attachement  pour  te?™"** 
la  docl;rme  catholique  ,  &:  leur  autorité  fur  le  peuple  :  J2«li!*iv.^.*i 
qui  ne  fqachant  pas  difputer  fur  les  myftcres,  ccoir  pcr- 
hiadé  que  la  vcrité  fc  trouvoic  du  côte  de  ces  ûinrs  ,  fi 
éclarans  par  leurs  vertus  &  par  leurs  miracles.  Lucius 
donc  dcrcfperant  de  les  perfiLKler  ,  cfl'îi'a  de  les  rédui- 
re par  force  ^  mais  il  n'y  rcullu  pas.  Il  allalui-mcrnc  les 
pourluivic  dans  leurs  dcfcrts  ,  avec  le  duc  d'Egypte  & 
.  une  grande  multitude  de  ibldats.  Oû  Içs  trouvoic  fair 
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(am  leurs  exercices  ordinaires  j  prime,  guéfiiTant dè^ 
malades  ,  chaiTanc  des  démons.  Qaclqucs-uns  d'entre* 
.  .    tux  atcendoienc  rinfulte  des  foldats,  quand  on  leur  ap*-" 
porta  un  homme,  qui  depuis  long-  temps  avoit  les  join- 
tures des  pieds  tellement  dcfi'echccs  ,  qu'il  ne  pouvoir, 
fc  tenir  debout.  Ils  l'oignirent  d'huile  ,  ôJ;. lui  dirent  :• 
Au  nom  de  J.  C.  que  Lucius  pcrfccute,  Icvc  roi  &:  rc-- 
tournc  en  ra  m.iifon  ,  6c  il  fur  guéri  fur  le  champ.  Lcss 
pcrfccureurs  fans  erre  touchez  de  ces  miracles ,  trou-, 
bloienc  les  faints  moines  dans  leurs  prières  £v' les  chaf- 
fiw»tifc*.»»-»4;  foienc  de  leurs  rccraices  ordinaires.  Enfin  ils  en  vinrent 
jufqu  à  emploïcr  contre  eux  les  foîicts ,  les  pierres  6c  les  • 
-   armes:  mais  ils  n'ciendoienr  pas  feulement  la  main  pour 
arrêter  les  coups ,  toujours  prêts  à  prefenter  leurs  tctes 
aux  cpécs ,  plutôt  que  d'abandonner  la  foi  de  Niccc. 
Lucius  voi'ant  qu'il  ne  pouvoir  vamcrc  cette  multitude- 
de  faintSjConfcilla  au  duc  d'Egypcc  de  bannir  ic^abbcz. 
qui  les  conduifoienr. 
TtHinne.         On  prit  les  deux  Macaires  ,  lïldore      quelques  au- 
.  très  ;  &:  les  aVant  enlevez  de  nuit,  on  les  mcjia  dans  une 
iflc  environnée  de  marais  ,  où  il  n'y  avoit  que  des  infi- 
dèles attachez  à  leurs  anciennes  fuperftitions ,  &c  ou  ja-» 
j  mais  l'évangile  n'avoit  été  annoncé.  Il  y  avoit  un  tem- 

ple d'idoles ,  dont  le  facrificatcur  éroit  honoré  comme 
un  dieu.  Lorfque  la  barque  qui  portait  les  confeffcurs  fuD 
près  de  terre,  la  fille  du  (aci  i  hcateur  fut  faifie  du  démon, 
&c  courut  furicufc  vers  le  rivage  où  les  rameurs  abor- 
Joicnt.  Comme  clic  couroic  en  criant,  plulicurspcr- 
ibnncs  étonnées  de  ce  prodige  la  fuivircnt.  Quand  elle- 
Rir  prête  du  bateau,  elle  commenc^a  à  crier  a  iiaute  voix: 
O  que  vous  êtes  puifians  :  fcrvitcurs  du  grand  Dieu. 
O  fcrviteurs  de  J.  C.  vous  nous  chafFcz  par-tout:  des 
villes des  villages  ^  des  mojuagnes ,  des  défères.  Nous- 
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«rperions  être  à  couvert  tic  vos  attnc|iies  dans  cette  pe- 
tite irtc  ,  c'cft  notre  ancienne  h.ibication,  nous  n'y  nui- 
fons  à  pciTonne,  nous  y  fommcs  inconnus.  Mais  il  vous 

Ja  voulez  encore,  prenez  la ,  nous  nous  retirons.  Nous  —  .  - 

lie  pouvons  rélilkr  à  votre  vertu.  Les  démons  aïanc 

•  ain{j  parle  jctrcrcnt  la  fille  par  terre  ,  &c  fc  retirèrent. 
Les  faints  moines  la  relevèrent ,  &  la  remirent  en  par-  • 
faite  fantc  de  corps  &  d'cfprit.  Les  a-fllftans  &  fon  perc 
tout  le  premier ,  fe  jetterent  aux  pieds  des  faints ,  &:  les 
prièrent  de  les  inftruire  ;  &  après  les  préparations  ne-  • 
ceffaircsjils  recourent  le  baptêmCj&:  changèrent  leur  tem- 
ple en  églife.  Ainfi  furent  convertis  tous  les  habitans 
de  cette  iQe.  La  nouvelle  en  étant  venue  à  Aleiundric, 

le  peuple  vint  en  foule  faire  des  reproches  à  Lucius,  • 

craignant  que  la  colère  de  Dieu  ne  tombât  fur  eux  ,  û 

0(1  ne  reUcnoic  ces  faints.  Lucius  eut  peur  d  une  Cédi" .    .  '     -  . 

don  >  6c  donna  ordre  fecretemenc  que  ces  faints  moi*'. 

ùts  tetournftfTenc  à  leurs  cellliits.  ' 

iHdore  &  les  deux  Macaires  qui  (ont  nommez  dans 
'  ce  récit ,  étoi^t  des  plus  illuftres  folitaircs  de  toute  ■ 

TEgyptc.  liîdore  duis  fa  première  jcuneflc  avoit;mené  jj/'.  iMf>*.  4 

la  vie  ifcetique  (ur  le  mont  de  Nkrie.  Cétdk  un  lien  imi£,*Tui 

faineûx'efttre  lesTotitudes  d*£gypte ,  qui  avoit  pris  fou 

noni  d*an  viHugc  votSn ,  bà  Ton  âmaflc^c  du  nicre  ^  à   •  •  ' 

quarante  ttiUcs  d-Alex^ndrîe  »  qui  fonceiiviron  treize 

lieuës,  att-dclà  d«i  lac  lOlaris  vérs  4e  tnidî.  Cinq  mille  . 

inoiiKsyhabU^encdtrpèrfez'dyRïremm^iateii  . 

te  maifons  ou  ettvirpA.  Les  uns  demcttf oient  {culs,  le's  ' 

Autres  deux  ou  trois  enfemble,  ou  èn  plus  rând  noni«> 

bf  e  :  car  chacun  mehoit  la  vie  qu*il  vbuloit  lelon  fes  for* 
^  <es ,  quoiqu'ils  futTeiit  Cous  uès^unis  par  la  charité.  Saifiê 

liîdore  fit  le  voïage  de  R.ome  avec  S,  Athânafe,  6ç  y  fit 

•  4:onâto4eB  peribnncs  les  plusiUnfij^s  »  il  fut  ^tètxtic 
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gouverna  l'hôpital  d'Alexandrie.  Il  avoic  des  fccurs  vier- 
ges ,  qui  vivoienc  dans  unccomniunauté  de  foixantc  &C 
dix  tilles ,  Ôc  quoiqu'il  fut  riche,  il  ne  leur  laifl'a  rien  ci» 
mourant/ 

îtxxvn.     :    LcsdcuxMacaircs  étoient  celui  d'Egypte  ,  &  celui 
'  d'Alexandrie.  L'Egyptien  ou  l'ancien  fut  le  premier  qui 
*-        habita  le  défert  de  Scetis.  Dès  fa  jeuncOc  ,  il  fit  paroîtrtt 
rJutM  t'ui'        ^^^^^  difcrétion ,  qu'on  le  nomma  l'enfant  vieillard  s* 
&  à  l'âge  de  quarante  ans  il  re^ut  le  don  des  miracles  , 
pour  chaffcr  les  démons  &  délivre!  les  poifedcz. .  Il  fut 
ordonné  pr^  &  vécut  jufqu  à  Tan  3^1.  Oti  remar* 
quoii  trois  morts  qu*îl  avoii  re(!iifcitez  ;  un  entre  sfutreà 
pour  convaincre  un  hérétique  Hieracite  qui  njloit  la  re- 
furreékion.  S.  Macaire  d'Alexandrie  demeureît  tantôt  i 
IwZt         Nitric ,  tantôt  à  Scetis  une  journée  au-<!elà  ,  &  fut  prè^ 
j'Jifj't  'f!'^   tris  dtt  monaftcre des  Celles^  au- delà  du  mont  deNitrie 
A  diit  milles  ou  trois  lieuës.  On  avoit  ainfi  nommé  ce 
lieu  9  à  caufe  de  la  multitude  des  cellules  qui  y  étoieni 
répandues:  mais  fi  éloignées^que  de  1-une  à  Vautre  on  ne 
pouvbit  fe  voir  ni  s'entendre.  Les  motnts  qtïi  les  habU 
coient ,  s'alfembloient  dans  Téglife  le  famedi  Ôc  h  di- 
manche. Si  quelqu'un  y  manquoit,  on  jugeoit  qu'il  étoie 
malade,  les  autres  l'atloient  voir  ,  6c  lui  portoicnt  de» 
rafraîchi flèmens.  Ils  ne  fe  vifitbient  point  hors  de  ce* 
cas  &  un  grand  filcnçe  regnoii  dans  ce  défert. 

S.  Macaire  d'Alexandrie  eft  fameux  pour  f^moni-^ 
fication.  Avant  un  jour  dcfiré  de  manger  des  raifins,  oni 
)ut  en  envoîa  de  très-beaux ,  mais  il  les  envoïa  à  un  àu^ 
tre  moine  qui  étoit  malade.  Celui-ci  par  le  même  eC* 
prit  Iqs  envoïa  à  un  autre  ^  &  ce  croîfîéme  à  un  quaw 
criéme.  Il  fe  les  envoïerent  ainfi  tous  jufqucs  au  der-; 
nier ,  qui  les  rapporta  à  S.  Macaiie ,  fans  fi^ivoir  qu'ils  * 
/ificnc  venus  de  lu).  Pendant,  fept  ans  il  ne  mang.e^ 
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rièii  qiii  eût  pafTé  par  le  feu  :  pendant  trois  ans  il  vécut 
.  lie  quatre  ou  cinq  onces  de  pain  trempé  dans  l'eau.  Pour 
vaincre  le  fommeil ,  il  paUa  vingt  |ours  Ôc  vingt  nuits 
découvert ,  cxpofé  à  l'ardeur  du  folcil  d'Egypte  ,  &  àti 
froid  de  la  nuit,  qui  cil  tel ,  que  la  règle  de  S.  Pacome  Mjig^t.  s 
ordonne  d'allumerdu  feu.  S.Macaireaïantoiii  loiieri'ia^ 
ftitut  du  monaftere  de  Tabenne  ^  prit  l'habit  d'un  aa^ 
vrier  »  traverfa  le  défert  de  quinze  jours  de  chemin ,  ic 
repreienta  à  S.  Pacome ,  le  priant  de  le  recevoir.  Sainr 
Pacome  lui  dit  :  Vous  êtes  trop  âgé  pour  entreprendre 
notre  manière  de  vivre  -,  c'ed  tout  ce  que  peuvent  faire 
ceux  qui  s'y  exercent  dès  la  jeuncflè  :  vous  en  ferez  cho^ 
que  Ôi  vous  retirerez  ^  nous  chargeant  de  maiedi^kions^ 
S«  Macaixe  continua  de  podulerfcpt  jour»  durant  fans 
manger;  &  lui  dit  enfin:  Kecevez-moi ,  mon  pere^ 
û  je  ne  fais  comme  les  autres^  vous  me  chafTcrez.  S.  Pa- 
come pcrruada  aux  frères  de  le  recevoir.-  Oc  ils  écoiens 
quatorze  cens  dans  ce  mon aflciCr 

Après  qu'il  y  eut  été  quelque-temps  le  carême  vînt: 
S.  Macaire  vit  que  les  frcres  pratiquoient  ctiverfes  aude^ 
ritez  :  l'un  mangeoic  Iç  foir ,  l'autre  au  bout  de  dent 
"  jours,  l'autre  au  bout  de  cinq,  Taucre  étoit  debout  toute 
la  nuit ,  &  dcmeuroitioDS  le  jour  afïîs  à  travailler.  Ma* 
caire  aïant  fait  tremper  des  branches  de  palmier  pour 
les  OKtire  en  oeuvre,  fc  tint  debout  en  un  coin  j  ôc  de- 
meura en  celte  poflure  pendant  tous  les  quarante  jours 
iufques  à  paques  ;  fans  prendre  ni  pain ,  ni  eau ,  ni  fk 
mettre  à  genoux,  ni  s'afTeoir, ni  fc  coucher.  Seulement 
pour  toute  nourriture,  il  prenoit  le  dimanche  quelques 
feuilles  de  chou  crues ,  pour  paroitre  manges  Ôc  filir  la 
vanité  j  les  autres  jours  il  dcmeuroît  en  fîlence^  prianc 
&  tFavaillant.  Les  moines  l'aïant  vûcn  murmurèrent,^ 
liiccAC  à  S»  Pacome.;  .1^'gù.nqus  avez-vous.  ^niené  ces 
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hennin»  r^ms  corps ,  poar  nous  rondamnèr  ?  C 
ou  âbm  fotûrom  tous.    t^ia^meitfia  Dku  de  hrfjô^ 
connoître  qui  il  étoit,  &  aïant  appris  par levelaiion  ({Vi'd-  - 
C.'écoic  S.  Macairc  ,  il  le  prie  par  la  main  ,  le  mena  à  l'o- 
.  .     ratoire  OÙ  écoic  l'autel,  rcmbrafTa,  &  lui  dit  :  Vous  êtes 
.  Macaire ,  6c  tous  me  i'avéz  coché.  Il  y  a  lotig'tempB 
que  j^i  Qiii  parler  de  vous ,  &  que  fe  dciiroh;VûU5  Vdiri 
Jt  voi»  rèmercie  d'avoir  humilié  m«6  enfàtik  :  nuw 
voùstooostvesaflèz édifiez, recirez  vous,  je  vmprîe. 
^  jprîcz  pour  nous.  Ainfi-  i.  Macaire  s'en  rttoutna.  Il 
£c  un  graiid  nombie  dfi  miracles  ûai  d»  taÛ9à€»J^  des 
po0edez. 

s^M^(Té"q«e  Les  Çarraûnsfairoieaclagmcte  auîc  Rofhaîns  ,  foua 
des  sarraàuf.     U  cooduitib  dé  iaxeme  Mavia* .  ou  plutôt  Maoiivia ,  do- 

Sotr.  I».  A  ,        1/»  »•  "trt  rt-  en    I  >  -Il 

^te.  Ti.  t.  ) ;a  chcetienne.  L  enipereur  Valens  allez  preile  d  ail leurs^ 
s^.  tu\,lt,  iic  la  paix  avec  elle  :  mais  elle  mit  entre  les  conditions 
.  lin  traité,que  Ton  donneroit  pour  évêqué  à  fon  peuple  un 
moine  de  la  même  nation ,  nommé  MoiTc ,  célèbre  par 
lès  vertus  &  fes  miracles ,  qui  habitoit  dans  le  défère  aux 
confins  de  l'Egypte  &  de  la  Palcftinc.  Les  généraux  de  " 
l'armée  Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condi- 
tion ;  &r  quand  ils  en  curent  donné  avis  à  Valens  ,  il 
commanda  que  Moïfe  fut  mené  promptcmcnc  à  Ale- 
xandrie pour  y  recevoir  l'imporitioft  des  mains,  fuivanc 
la  coutume  ;  parce  que  c'étoit  l'églife  la  plus  proche. 
Les  généraux  prirent  donc  Moïfe  dans  Ton  déiert ,  & 
le  mtrncrenc  à  Lucius  :  mais  Moifc  lui  étant  préfenté  , 
lui  dit  en  prefcncc  des  niagiltrats  de  tout  le  peuple 
afîcniblc:  Arrêtez  ;  je  ne  fuis  pas  digne  de  porter  le 
nom  d  tvcque  mais:  li  j'y  fuis  appelle  tout  indigne  que 
je  fuis ,  pour  le  bien  des  affaires  publiques ,  je  prends  à 
•témoin  le  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  que  je  n«  " 
içççyiai  ^pûu  i'xin|K>Aiian  dç  yp$  ûi^JUi&  imlIéiCfi  dj« 
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Sng  Se  tant  d«  (aines.  Lucius  répondit  :  Si  votif 
knorcK  encoce  quelle  tft  ma  foi  »  yovs  n'avf  z  pas  taifofi' 
je  vous  éloigner  de  moi  fur  )Jes  calomnies  :  apprc6e%<9 
la  donc  de  ma  bouche ,  de  jugez-  en  p^r  .vous  •  même, 
.  Vorre  foi,  répondit  MoriTe ,  me  pacoii  tr^s-dairemçni  }- 
les  éveques ,  les  prèrrcs  8c  les  diacres  exilez.,  envoïès: 
parmi  les  infidèles ,  condamnez  au^  mines ,  expofc* 
aux  bètes  o!îi  confumçz  par  le  feu,  ibnt  die  s  preuves  de  •  ^  ' 
votre  créance^  les  yeux  (ont  des iémoins  pius  fidckt' 
oue  les  oreilles.  Mor(eaïant  ainfiparif ,  prptel)a  gvec^ 
ferment  que  jamais  il  |ie  xecevioit  d-'ordioatioii  par  les» 
mains  de  Lucius»  * 

Lucius  Teût  volbatîêrv  fait  mourir  :  mais  il  £illoit: 
contenter  l^reine  des  Sarrafins.  On  nftaadon&Moïiè^  ^ 
jfèlon  Ton  defir ,  aux  évftqucs  cathoHqueS',  reléguez  ilur 
h  montagne  :  il  reçpt  d'eux  frmpofition  des*  moins  »  £ff 
tonferva  toujours  avœ  eux  h  coinoiuifioa.  Il  trouva 
peu  de  Chrétiens  chez  les  Sarràfins'}  matsil  f  n.coover-r 
tii  un  ^rand  nombre  par  fesinffaruâîoo»  âs  par-ffts  mînu- 
'  çlcsi,  u  lermaimint  en  paix  avedlefr&omaihs ,  à  qni  la^ 
reine  Maoûviafiit  toujours  fîdjelle.  L'cgliTe  honi»re  la 
•  menioircdeSv.Môïfe  lefeptiéme  de  Février.  S.Hilaiion 
avoir  déjà  converti  quelques  Sarra£ns:&  un  fâônt  moi*-  ^' 
ne  en  avoir  converû  une  mbi» entière ,  obtenant  par  ^^^^^'^ 
&s  prierer  un  fils  à  leurprince  nommé ZbccuiK  Mais 
plus  grande  partio^ic  cette  nation  ties^flonduiettip  étoifr 
encore  idolâtre. 

Cependant  Pierre  l'é^^quc  légitime  d'^Alcxandrie','  xxxix. 
écrivit-  après  fa  retraite  h  tous  les  évêques  cailhaliqucs  Romînl!  ^^'"^ 
nne  grande  lettre  ,  où  il  dépcignoit  pathéâqucmicnr '^•JJ'-J  *»- 
toutes  les  violences  commîtes  à  Alexandrie,  ài  une  par-        '  . 
ne  de  la  pcrfccucion  exercée  dans  le  refte  deFEgypte.' 
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ertt.irMz.tr.  S'  Oamafc,  qui  le  re<^uc  charicablcmenc.  Pour  mcurS 
^«11.  A       devanc  les  yeux  des  «Romains  les  cmautez  exercées 

cette  pccaiîons  Pierre  leur  prefencaun  habit  (àngUnr^ 
^i  tira  les  larmes  de  tout  lemqnde.  Il  demeura  envirpn 
cinq  ans  à  Rome  jufques  en  .378. ' 
T  Le  pape  faine  Damafe  étoit  toujours  inquiété  par  les 
fchifmaaques-du  parti  d'Ui {in^malgré  la  proteâion 
^  n:  19,  Tempereor  Valencinien.  Après  qu'  Urfin  eut  été  chaifô 
de  Rome»&  envoïé  en  exil  dans  les  Ganics  fur  la  fin  de 
l'année  3  7.  ceux  de  Ton  pani  n'ofânc  s*ailèmbler  dans 
'  la  ville  »-à'Caufe  des  défenfes  du  préfet  Olybrius  ,  s'af- 
fembloient  hors  des  murs,  &<ntrèsr grand  nombre» 
Açinatius  qui  étoit  à  Rome  vicaire  4»  pcéfet  du  pré* 
toire,  en  écrivit  à  Tempcrcur  Valentinien,  ^ui  envoïa  à 
K^<r/ii^.  aiTM.  Olybrius  &  a  Aginatius chacun  un  relcrir,  portant  dé« 
m-it^-m  jjgj  (cbiCmatiques  de  s'aflTcmbier  dans  Tétcnduif 

de  vingt  milles  près  de  Rome.  Qiybrius  étoit  préfet  da 
Rome  cn^Cp.  aïanc  fuccedé  à  Prétextât.  Mais  deuxani 
après  fous  la  préfe^rc  d*Ampeliu$jC*eft-à-direen  ijjp 
l'empereur  Valcntinicn  permit  à  Urfin  avec  fcpt  des 
iiens  de  fortir  du  lieu  de  jour  exil ,  Se  d'aller  où  il  voii* 
droit  :  pourvu  qu'il  ne  mit  le  pied  ni  à  Rome,ni  dans  les 
régions  fùburbicaires ,  ce  qui  ne  peut  guércs  figni fier. 
*'«ip.  mmn,  éif*  cnçcc  ciidroîc  quc  le  voitinage  de  Rome.  Cet  ordre  fut 
V^*^  adreileà  Ampclius,  &c  féparcmenc  à  Maaimtn  vicaire d« 
Rbme^&ifiiccc^eur  d'Agi  natius.ill.nchparoit  pas  qu'Ur- 
fin  &  Ton  parti  aie  fait  du.btuit  pendant  le  rcfte  de  la  vi^ 

  de  Valcminicn.      •  , 

^  Mais: les  Lucifcriens  autres  TchiTmatiques  tenoienc 

CDujoturs  àrRoœedcs  alToinblécs ,  &  ils  femblcn^ètre 
eonipids'  dans  un  refcric  adrciTé  à  Simplicius  vicaire  de 
r  T  of  Th. de  RomeaprèsMaximinen  374.  Parce  refcrit  l'empereur 
l^s    Ut.  ix.M.  9f donàc  i  que  tous  jpçux  ijpi  &rqm  dpi  affipmb)4cs  ilii^ 


Digitized  by  Goo<î 


LlVUB  'SEIZlB*Mt;  ^  Izt 

tkes ,  avec  mépris  de  la  religion ,  feront  bannis  icenc  A^r.or^iMj^ 
milles  de  Rome ,  àc  que  ceux  qui  ont  été  condamnez 
par  le  jugement  des  évèques  catholiques  «  ne  pourront, 
retourner  aux  églifcs  qu'ils  ont  corrompues ,  m  deman- 
der à  Tempcreur  la  revifion  de  leurs  procès.  Ce  fut  ap-  ^.^^j,  ^ 
paremment  en  exécution  de  ce  refcrir ,  que  Damafe  tit  ^y?'f.«5.«<. 
prendre  un  prêtre  Lucifcrien  nommé  Macaire ,  qui  te- 
noit  une  aflemblée  de  nuit  dans  une  maifon  particulière. 
Il  fut  envoïé  en  exil  au(fi-bien  que  quelques  autres  Lu«- 
ciftriens  prêtres  ôc  laïques.  Toutefois  Damafe  ne  pue  f.  (h 
empêcher  qu'ils  n'eurent  i  Rome  cm  évèque  nonuné 
Aurelius ,  qui  y  demeura  jufques  à  (â  mort ,  &  eut  pour  ^  ^f. 
'  fuccelTeur  £phefius,qui  fubfîftaauffi  à  Rome  maigre 
les  pourAiites  de  Damafe.  L*évêque  le  plus  £imeux  de 
ce  parti  étoît  Grégoire  d'Eluire  ou  Eliberis  dans  TEfpa-  5^.  i  ,^ 
ene  Betique ,  dont  famt  Eufebe  de  Verccil  avoir  loué 
la  fermeté.  Les  Luciferiens  lui  accribuoient  le  don  des 
miracles  ;  &  rendoient  cette  raifonde  ce  qu'il  n'avoit  ja- 
mais été  exilé  :  comme  fi  l'on  eut  craint  en  l'attaquant 
^    d'attirer  la  colère  de  Dtei).  Il  vécut  jufques  à  la  dernière  ^  j-^,,^^ 
vicillelfe ,  &  compofa  divers  traitez  «l'un  ftile  alTez  me-  ^t- 
diocre. 

Les  Donatiftes  avoient  anffi  un  évèque  à  Rome  qui  qp#«*.  »; 
aflèmbloit  fon  petit  troupeau  hors  de  la  ville  dans  la  ca- 
verne d'une  montagne  :  d'od  leur  vint  le  nom  de  Mon- 
tent». On  les  nommoic  aulfi  Cutzupites.  Les  Donati-  ut.uz,n,%ti 
fies  envoïoient  d'Afrique  ce  prétendu  évêque  de  Rome 
OH  bien  leurs  évêques  uloient  l'ordonner  fur  les  lieux.   1^,  ««u.  xi{ 
On  en  compte  jolqucs  à  fix  de  fuite ,  qui  occupèrent  le  Sît^c!"'' 
ficgc  de  cette  caverne  :  f<îavoir  Viâor  envoïé  d'Afrique  f^f-  ^  « 
vers  le  commencement  de  ce  fîecle  «  Boniface ,  EncoU 
pius»Macrobe^  Lucien,  Claudien.LesDonatiiles  avoient 
encore  un  évêque  en  Efpagnc  >  qui  gouvemoit  la  mai- 


Digitized  by  Google 


cuÊ      HisTornÉ  Ecclisiastzqjte; 

u.ffiji.  5!.*/.  terres  d'une  femme  de  qualité  j  &  un  autmr 

^^^^    dans  un  lieu  inconnu  hors  de  L'Afrique.  Ils  furent  prote<— 

iJnt.uit*  '    gcz  en  Afrique  par  Gildon  fzere  de  Firmus  roi  de  Mau-. 

o^f!'ô"*7»»  iiwnic,qui  fe  révolta  contre  l'empereur  Valeminien 
(icdont  Gildoa  releva  le  parti  après  ià  défaite.  Un  évê- 
que  Donaciile  nomme  Optât  Taccompagnoit  dans  £eSR 
violences ,  ce  qui  le  fît  nomiofirOptat  GUdoniem 

Siin^oput écrit     ^*  Optât  évêque  de  Milcvc ,  qui  nous  a  confervé  les  > 

«onire  les  Doiia>  oQm  dcs  cvêqucs  Donatiftcs  de  Rome,  écrivoic  en  ce 
temps  fous  Valcminicn  j  &  voici ,  l'occallon  qui  le  fie- 

tBf.i"u  m{7*!'  écrire.  Parmcniencvcquc  Donatifte  dcCanhage  &  fuc- 
cefTcur  deDooat^  aïant  écrit. contre  i'eglifc ,  plufieurs  * 
catholiques  avoicnt  defiré  une  conférence  des  deux  par-  . 
tis  :  mais  Les  Donati  Ihs  Ta  voient  rcfuiee^  ne  voulant  pas  - 
même  parler  aux  CacboliqueSr^  ni  approcher  d'eux  fous* . 
pétexte  de  ne  pas  communiquer  avec  les  pécheurs.  Op>- 
tat  répondic  donc  pai  écrit  à  Parmenicn ,  ne  le  pouvancr 
faire  aucrcfoent  'y  éc  montra  qu'il  avoit  avancé  pluiieurs  « 
chofes  avantagcufcs  à  l'églife  catholique  ^  plufieurs^con- 
traires  à  fon  pani ,  pluiieurs  en  apparence  contraires  à  : 
l'^giife  ,  mais  fauQcs  en  effi^^  cntf  autres  que  l'églife  * 
avcit  demandé  des  foldacs  contr'cux ,  ce  qa'Optat nie . 
abfokiment.. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  fix  livres  ?  car  S.  Jérôme  n*cn  - 
fcconnoic  pas  davantage  ,  &  on  doute  que  celui  qoii 
paffc  aujourd'hui  pour  le  fcptiémc  foit  du  même  auteur, 
Bans  le  premier  S.  Optât  fait  l'hiftoiie  du  fchifme  des^ 
*  Donatides ,  commence  un  peu  plusxie  foixancc  ans  aa-* 

paravanc ,  à  l'occafîon  de  ceux  qui  étant  tombes-  dans  : 
ta  perfecuti©»  de  Diocleticn  ,  avoienr-  été  nommez - 
|ifïi,'n.«.-)4.-  Maditeurs.  Il  conduit  cette  hiiloire  jufques  à  la  jull:iû^ 
S9t,.k.x.  H.  II.  cation  de  Félix  d'Aptongc.  Pour  montrer  quels  fonc-: 
ies-  khifniatiques  ïL  dit  ces  paroles  remarquables  ;  Ce.* 


Xi  VUE  seizie'me.  *i7 
.  Veftpas  Ceciiien  qui  s  c(l  féparé  de  Majorin  t<Mi  aïeul , 
•c*eft  Majorin  qui  s'cd  féparé  de  CccUien.  Ceciiien  n'a  ^  4|«.  b«.  ià 
{>as  quitté  la  ciûûrc  de  Pierre  ou  de  Cyprieii)  mais  Ma- 
.  jorindont  ta  tiens  la  chaire,  qui  n  avoir  point  d'origine 
avant  Majorin  même.  Dans  le  iecond  livre ,  ruppofaiit 
^comme  an  principe  accordé  entre  les  Chrétiens ,  qu'il 
tiy  a  qo'ttne  égliki  $  il  montre  par  la  fucoeflion  de  i'é- 
^life  Romaine ,  que  c'eft  la  catholique ,  &  dît  :  Tu  ne  ^44<.& 
'peas  nier  que  dans  la  ville  de  Home  la  chaire  cpifcopa* 
Je  a  été  donnée  à  Pierre  le  premier  ,  qui  s*y  eft  aûis ,  lai 
qui  croit  le  chef  de  cous  les  apôtres ,  aân  que  tous  gar- 
JalTent  l'unité  par  ceçte  chaire  unique  i  que  chaque/ 
4pôtre  ne  prétendît  pas  avoic  la  fienne  ;  ôc  que  celui 
cui  éleveroit  une  atitre  chaire ,  fut  rchifmatique  &  pe> 
cneor.  Donc  dans  cette  chaire  unique ,  Pierre  s'cH  a(fis  .  .  *  . 
ie  premiers  Lia  lui  a  fuccedé ,  â  Lin  Clément ,  à  Cle* 
ment  Anaclet ,  puis-Evarifte ,  Sixte  ,  Telcfphore ,  Hy- 
gin ,  A nicet ,  Pic,  Soier ,  Elcothere ,  Viétor  ,Zephyrin, 
Callifte ,  Urbain ,  Pontien  ,  Antherus ,  f abien ,  Cor- 
neille ,  Lucius ,  Etienne ,  Sixte,  Denis  ,  Félix  ,  Euty- 
chien ,  Caïus ,  Marcellin,  Marcel,  Eufcbe  ,  Militiade , 
Silvcflre,  Marc  ,  Jules, Libère ,  Damafe ,  qui  efJt  au jour- 
^'hai  notre  confrère  :  avec  qid  tout  le  monde  eâ:  en 
communion  comme  nous ,  par  le  commerce  des  lettres 
£ormées.Montrez  l'origine  de  votre  chaire, vous  qui  vou- 
lez vous  attribuer  l'égUÎe.  Vous  prétendez  au  (fi  avoir  quel-  .  • 
^ue  part  à  la  ville  de  Rome,  mais  fi  l'on  demande  à  Ma- 
crobe  oii  il  cfl  aflîs ,  peut  -  il  dire  qu'il  çft  aiïis  dans  la 
chiûre  de  Pierre  >  Je  ne  f^i  s'il  Ta  jatnais  vûë  :  il  n'a  j«- 
'  mais  approché  de  ion  tombeau ,  o^l'on  voit  les  monu- 
mc  ns  des  deux  apètresî  dites  s'il  a  pu  y  entrer ,  &  y  ofFrir 
le  f.icrifice  II  faut  queyotre  conrirere  Macrobe  avoaë 
•    •qu'il  cik  aihs  où  éioit  autrefois  Encoloios  >  &  fî  on  poiu 
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voie  interroger  Encolpius  ^  il  diroit  qu'il  a  fuccedér  sL 
Boniface  de  Balles  :  qu'il  auroit  pu  dire  qu'il  avoic  fua^ 
ccdé  à  V  idlor  dcGarbe,  envoïé  d'Afrique  par  les  votreùl 
y  a  lone-temps  pour  un  petit  nombre  d'errans.  Que  veuc 
dire  cela ,  que  votre  parij  n*a  pu  avoir  à  Rome  d'évè* 
que  Romain ,  &  que  ceux  qui  le  font  fuccedez  dans  ccc^* 
te  ville  font  Africains  étrangers  :  Timpoilure  n'eii-eUr 
le  pas  manifcftc  î 

Les  Donaciftes  reprochoient  aux  catholiques  d'avoir 
exercé  des  violences  contr'eux.  S.  Optât  le  nie  formcL- 
lement, &défic  Parmenien  de  marquer  ^ucunévêqucr, 
ou  aucun  autre  miniftre  de  réglifc  ctï  particulier- qui  les 
ait  pcrfecutcz.  Au  contraire ,  il  fait  tomber  ce  reproche 
fur  les  Donatiftes,  &i  rapporte  au  long  Ics-cruautcz  qu'ils 
Ut.l.sf't'it*  cxerccrcnt  du  temps  de  Julien.  Ht  comme  le  prétexte  des 
Donatiftes  étoit  le  voïage  de  Paul  &  de  Macaire  envoïcat 
en  Afrique  par  l'empereur  Confiant  pourprocurcr  l'uni»— 
li^./.  zii.ii.4£-  té  :  S.  Optât  emploie  le  troificmc  livre  à  juftifier  l'cglifc  , 
des  violenccscxcrcccscnccttcoccarion.il  montrcquclcs 
Donatiftes  (c  les  font  attirées, &  que  1  cglife  n'y apris  aui- 

^.4f7.i*-  cunc  part.  Nous  ne  ravons^it-il,ni  dcfiré,  ni  confeillé-^ 

/.4j«.D.  ni  fcju  ;  nous  n'y  avons  point  coopéré. En  paiiant  des  diC^ 
cours  féditieux  du  fauxévêquc  Donat  :  &  de  la  founiiC- 
/îon  duc  aux  puifTanccs ,  il  die  que  l'état  n'cftpas  dans 
l'égliie ,  mais  régli£c  dans  l'état  :  c'cft  à-dire  dans  l'cm— 

|,4j,,p..  pire  Romain.  Et  cnfuitc  :  il  n'y  a  au  dcfl'us  de  l'empe- 
reur que  Dieu  fcul  ,  qui  a  fait  l'emprreur  ;  ainfi  Donas 
s'élevant  au-dclTus  de  l'empereur ,  fcn-ible  avoir  excédé 
les  bornes  de  l'humanité  ,  &  s'eftimcr  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre  ,  ces  paroles  font  remarqua* 

f4**.  JD.  bles  touchant  le  pcché  originel  :  Pcrfonne  n'ignore  que 
tout  homme  qui  naît ,  quoiqu'il  nailîc  de  pauens  Chié^ 
tiens  >.  OC  peut  être  ikos  Tcr^rit  du  monde  ;  ^ui  doit 
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•JïCCcflâircmcnt  ctrc  chadé  de  l'homme  avant  le  bain  fa-  •  • 

kltaire.  C'cft  ce  que  fait  rexorcifmc  ,  par  lequel  refprk  '  ' 

immonde  cil  chafle.  Dans  le  cinquième  livre  il  traite  du 
baptême ,  &  montre  que  fa  validité  ne  dépend  point  de  :  - 

Jft  dignité  du  mmiftre.  Les  ouvriers ,  dit- il ,  changent  &  f  474.»  '  * 
ic  fucccdent  les  uns  aux  autres  :  mais  les  facremcns  ne 
peuvent  changer.  Ils  font  fainrs  par  eux-mêmes  &c  non 
parles  hommes.  Dans  le  (ixiéme  livre  ,  il  rclcvc  les  fa- 
crileges  que  les  Dona^iftcs  avoienc  commis  dans  les  égli- 
fcs  des  catholiques  fous  le  règne  de  Julien.  On  y  voie  siiJ.xf.mm 
que  les  autels écoienc  de  bois ,  &  qu'on  les  couvroit  d'un 
ûngc  pour  la  célébration  des  miftcrcs.  Mais  fur  roue 
l'on  y  voit  très  clairement  le  grand  rcfpe(Sb  que  les  fidè- 
les portoicnt  aux  autels  &  aux  vafes  facrcz  :  qu'ils  te- 
Boienr  reuchariftic  pour  un  véritable  (acrifîce  :  croïanc  L.yT.inu.f.ift^ 
que  l*on  attiroit  fur  l'autel  le  Saiiu-  Efprit ,  &  que  le 
corps  de  J-  C.  y  étoit  prefcnc  comme  fur  la  croix  ,  où 
les  Juifs  le  firent  mourir  :  qu'ils  regar  Joient  comme  des 
crimes  énormes  de  rcnvcrler  les  autels ,  de  rompre  ou  . 
d'appliquer  à  des  ufag,cs  profanes  les  f aliccs  qui  avoieOC 
porté  le  fang  de  J.  C. 

Ce  fut  contre  les  Donariftcs  que  l'empereur  Valcntr-  xt'iî 
Jlien  adrcflaune  loi  à  Julien  proconful  d'Afrique  ,  poe-  liaie "  ^ 
tant  que  celui  qui  auroit  reb.ipcifc  ^  feroit  réputé  indi-  r.  i.  c<,ir:tkj^ 
gne  du  facerdocc.  Cette  loicft  dattée  de  Trcves  le  di-  Z*^  **/'* 
xiéme  des  calendes  de  Mars  ,  fous  le  quatrième  confulac 
de  Valcntiiiien  &  de  Vaîcns  :  c'eft-à-dire  le  vingtième 
Février  3 7 3. L'année  précédente  37i.ilavoic  fait  une  loi  xnt.csS;  4^1- 
contre  les  Minichécns  adreffec  à  A-mpelius  préfet  de  **^**' 
Rome,  portant  que  par  tout  ou  on  les  trouvcroit  atTcm- 
blez,  on  puniroic  leurs  do£beurs  feveremcnt,  &  on  con'- 
filqueroit  les  m.iifons  où  ils  auroient  eufcignc.  Cette 
Jpi  fcmblc  avoir  écc  une  fuite  de  la  recherche  contre 
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■ttihhtr  en  n  13  niagiciens  faireà  Rome  en  37 1.&  en  3 71. Car  les  Mam- 
o».».*».  .      ciiccns  écoienc  acculez  de  magie  ,  àc  d'cmploicr  des  li- 
^arurcs  ,  des  charmes  &  d'autres  preftiî^cs. 
£.xx.C3S.<fc  .  Valentinicn  avûic  fait  une  autre  loi  hontcufc  auclcr- 
*^**  -.       -^é ,  mais  ncccfl'airc.  Hiic  dcfcndoic  aux  ecclcfiafl;iquc« 
.&  aux  contincns ,  c'cft-à-dirc  aux  afcctes  ou  religieux  ^ 
d'aller  aux  mailons  des  veuves  ou  des  filles  orphelines  , 
.  &  pcrmettoic  aux  parens  ou  aux  alliez  de  les  déférer  au« 
.trihanaux  publics.  Elle  ordonnoit  de  plus  ,  qu'ils  ne 
.  .  pouîToicnr  rien  recevoir  de  la  femme  à  qui  ils  fe  (croient: 

.particulicrem.ent  attachez,  fous  prétexte  de  religion  ,  ni 
,par  aucune  forte  de  donation,  ni  par  tcftamcnr  »  non  pas 
_nièmc  par  une  pcrfonnc  interpofce  :  le  tout  fous  peine 
lie  confifçaiion-,  fi  ce  n'ctoic  qu'ils  fuflcnt  héritiers  natu- 
rels de  ces  femmes,  par  droit  de  proximité.  Cette  loi  fur 
'     -  adrclTécau  pape  S.  Damafe  ,  &:  lue  dans  les  cglifes  de 

Rome  le  troincme  des  calendes  d'Août ,  fous  le  troilié- 
n\Q  confulat  de  Valentinicn  5^  de  Valcns  :  c'eft  à-dire 
le  trentième  de  Juillet  370.  On  peut  croire  que  le  pape 
l'avoic  demandée  lui-même ,  afin  de  reprimer  par  le  fc- 
cours  de  la  puilîancc  fcculiere  ,  l'avarice  de  plufieurs 
clercs,  qui  faifoient  la  cour  aux  dames  Koinaines  ^ pour 
profiter  de  leurs  richefics  immcnfcs. 
«LU.  L'églifc  fut  alors  pcrfccutce  chez  les  Cors ,  &:  il  y  eut 

<Ooiï*'^*** même  des  martyrs.  La  religion  chrétienne  étoit  depuis 
lon^  temps  établie  parmi  cette  nation  ,  que  les  anciens 
ont  quelquefois  confondue  fous  le  nom  de  Scythes  &c 
.  .tuftb.vit.iu.  de  Sarmates.  Théophile  leur  cvèqucaHifia  6:  foufcnvic 
*%.»r.ii.*.4i.  au  concile  deNicée,  fuivant  le  rapport  de  Socratc.  S.Cy- 
cyrOL  CÊttch.  îerulalcmtcmoifrne  que  des  Ton  temps  il  v  avoic 

eu  des  martyrs  chez  les  Gots  ,  aulli  bien  que  chez  les 
Pcrfes  ;  ailleurs  ii  compte  les  Gots  *Sc  les  Sarmatcs 
^tj:ek&  nations ^ui  oucicles  ilmplcs  chrétiens  ^  ayoicnc 
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«îés  cvcqucs,  des  clercs  ^dcs  moines  8c  des  vierges. Phi-  pia^.  n. 
lollorc;e  rnpportc  que  fous  le  grand  Conlbncin ,  une 
grande  mulucLidc  de  Gctcs  ,  c'cft-à-dirc  de  Gots  ,  fu- 
rent chalTcz  de  leurs  païs  ,  à  caufe  de  la  religion  ,  &  que 
l'empereur  les  logea  dans  la  Mcfic.  Il  fait  remonter  lo- 
rigine  de  leur  convcriion  aux  cour  les  qu'ils  avoicnt  fai- 
tes dans  l'Afic  mineure  fous  l'empereur  Galica  :  paui-  sif^/,iii.  f.jti 
culicrcment  dans  la  Galatic  &  la  Cappadoce.  ' 

Du  temps  de  l'empereur  Valens  ,  les  Gots  ccoienc  di- 
vifcz  &  obéifToientadcux  rois,  Fritigerne     Athanaric.  Sfi^mn.^.ifi} 
La  plupart  croient  encore  païens,  &;ploficurs  Chrétiens      »>•  *•  it» • 
des  fujccs  de  Fritigerne  fouhïrn'cnt  le  martyre  ,  quoiqu'il 
fut  allie  des  Romains. Mais  fous  Athanaric  qui  etoit  leur 
ennemi,  la  pcrfccution  fut  bien  plus  jurande.  Il  en  fie 
mourir  plufieurs  par  divers  fuppliccs  :  les  uns  à  cmÇc  de 
la  hardjcffe  avec  laquelle  ils  répondoicnt  aux  juges  ,  lc$' 
autres  flms  même  les  écouter.  Car  il  fit  mettre  une  idole.'  " 
fur  un  chariot ,  que  l'on  promenoir  par  les  cabanes  de 
ceux  qui  étoient  dénoncez  comme  Chrétiens  ,  &  on' 
leur  commandoit  de  l'adorer  &  de  lui  facrifier  :  s'ils  re- 
fufoicnt ,  on  brûloir  les  cabanes  &  ceux  qui  étoiont  de-- 
dans.  Pour  éviter  cette  violence  plufieurs  perfonnes  de 
tout  fcxe  ôc  de  tout  âge  juiqucsadesenfansà  la  mamel- 
le, fe  réfugièrent  dans  la  cabane  où  étoit  leglife  :  ""^^is-^j^^^.^ 
les  païens  mirent  le  feu  à  la  cabane  &c  les  brûlèrent  'J|j  ^ 
tous.  Athanaric  en  aïanc  fait  tuer  un  grand  Jiombre ,  &c  ••''7. 
aïant  horreur  de  faire  mourir  le  rcftc  ,  les  chafFa  après  e,  ji. 
les  avoir  fjït  beaucoup  fouffrir  ,  &  les  fit  palier  fur  l^s  jj^;'* 
terres  des  Romains.  Ces  martyrs  ctoicnc  catholiqacs  >  .J^^JJ]^^* 
ati  rapport  de  fiint  Augul^vn,  6^  il  n'y  avoic  point  encore  j^^"**^* 
alors  d  Aiiens  chez  les  Gors. 

De  tant  de  martyrs,  il  y  en  a  peu  qui  foicnt  connus 
en  particulier.  On  nomme  BoicluM  ôc.  Vcrca  pfècfcs-, . 


k9»         HlSTOim  £C0LS«IAtTt<^B; 

i  &  Arpîla  folitaire ,  que  l'on  die  avoir  été  brûles  avefr 

vingt-trois  autres  dans  une  égiife  où  ils  étoient  affem- 
hlez ,  ëc  on  rapporte  leur  martjrre  au  même  temps  des 
empereurs  Valentinien ,  Valens  Zc  Gratien ,  mais  fous 
un  roi  Jungheric«Sous  Athanaric  onconnoic  feulemenc 
£dnt  Micecas  &  faint  Sabas.  Saint  Nicetas  eft  plus  fa- 
r  .  meux  y  mais  fon  hiftoire  eft  moins  connuë.  Celle  de 
jàint  Sabas  eft  plus  certaine ,  s*étanc  confervée  dans 
^   une  lettre  de  reetife  de  Gothie  si  celle  de  Cappadoce  « 
fi^74.         a  qui  les  reliques  lurent  envolées. 

Xf  I  II.  Saint  Sabas  Oot  de  nation  &  Chrétien  dès  Tenfancc  » 
^oit  doux»  paifible  &  modéré  dans  fes  paroles  :  bien  in- 
iiruitde  la  religion,qu'il  (Ravoir  défendre  contre  les  ido-- 
lâcrés ,  fans  rethorique  étudiée,  mais  avec  une  grande 
bert^.  Il  cbantoic  dans  l'églife ,  &  en  prenoit  un  grand 
fi»in.  Il  méprifoit  Targent  &  la  bonne  chère ,  fuïoic  la 
Ciompagnie  des  femmes;  &  s  appliquoic  tous  les  jours 
au  jeûne  &  à  la  prière  :  il  excitoit  tout  le  monde  à  la  ver- 
«3.  La  perfçcution  aïant  commencé»  comme  on  contrai-^ 
pnoit  les  Chrétiens  %  manger  des  viandes  immolées  aujc 
idoles  :  quelques  païens  s*ayiferent  d*o0nr  à  leurs  parens 
Chrétiens ,  des  viandes  qui  n'auroient  pas  été  immolées 
pour  tromper  les  perfecuccurs.  S.  Sabas»  non-feulemenc 
lefuiâ  d'e^  manger»  mais  dit  hautement^  que  quiconque 
en  mangepit  n'écoit  pas  Chrétien.  Il  en  ptelerva  ainil 
plufieurs  :  c'cft  pourquoi  ceux  qui  vouloicnc  cmploïer 
cet  arcifîce^leçhancrent  du  village  ;  enfuiteils  le  rappel- 
lerent.  La  perreçmion  aïant  recommencé  ,  quelques 
païençen  facrifiant  aux  faux  dieux,  vouloicnc  affureravec 
içrijfienc,qu'il  n'y  avoic  aucunChrétiendans  leur  village. 
Mais  Sabas  fc  prefenta  hardiment  dans  IcurafTemblée^ 
dit  ;  Que  pcfonne  ne  jure  pour  moi,  car  je  fuis  Chrétien* 
BjE^c  ^oxiç  prenez  par  le  pcrfcCiiFCur^  ils  çacberem  IcUo^ 
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parcns ,  &  jurcrent  qu'il  n'y  avoit dans  leur  village  qu'un 
feul  Chrétien.  Cétoit  S.  Sabas.  Le  prince  fc  l'ccant  fait 
amener 9  demanda  aux ailîftans  ce  qu'il  avoic  de  bien» 
Rapprenant  qu'il  n'avoir  que  l'habit  dont  il  ccoit  vêtu, 
il  le  méprifa ,  &  le  fit  challcr ,  difant  :  .Un  tel  homme 
ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal. 

La  perfécution  étant  renouvcUée  »  il  alla  par  ordre  de 
Dieu  palTer  la  fcte  avec  un  prêtre  nommé  Sanfala.  La 
troifîéme  nuit  après,  un  nommé  Atliaricic  vint  par  ordre 
public  avec  une  grande  troupe  fondre  fur  le  village  ;  &c 
irouvant  le  prêtre  endormi  dans  fa  maifon ,  il  le  Ht  lier 
avec  S.  Sabas  »  que  i'c^i  avoit  aulli  tiré  de  Ton  lie.  Ilspii- 
rent  le  prêtre  dans  un  Aiariot  :  pour  S.  Sabas ,  ils  le  trat- 
ncrcnt  nud  comme  il  ctoic,  par  des  épines  qu'ils  ayoicnt 
brûlées  depuis  peu  i  le  prcflant  &  le  frappant  à  coups  de 
foiiet  Ôc  de  bâton.  Le  jour  étant  venu  il  leur  dit  :  Ne 
m'avez- vous  pas  traîne  tout  nud  par  des  lieux  rudes  Se 
pleins  d'épines  ?  Voïez  ii  j'ai  les  piedsdéchircz»  &  fi  l'on 
voit  fur  mon  corps  les  marques  des  coups  que  vous  m'a< 
▼es  donnez.  Ils  n'en  virent  aucune  trace.  Alors  ils  pri- 
rent un  cflicu  du  chariot ,  le  lui  mirent  fur  les  épaules , 
&  lui  attachèrent  les  mains  étendues  au  bout  del' eflieu: 
puis  ils  lui  arcacherenc  de  même  les  pieds  à  l'autre ,  5c  le 
rcnverferent  par  terre  couché  fur  cet  cfGeu.  Il  pafTa  ainfi 
laplufs  grande  partie  de  la  nuit.  Mais  pendant  que  les 
mmiflres  de  la  perfécution  dormoient ,  il  vint  une  fem- 
me qui  le  délia.  Il  demeura  toutefois  au  même  lieu  fans 
crainte  ;  aidant  i  cette  femme  qui  s'écoit  relevée  la  nuit 
pour  préparer  à  manger  ayx  domcili^^ucs. 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fie  lier  les  mains  ,  &  le  fit 
pendre  à  une  poutre  de  la  maifon.  Peu  de  temps  après  , 
il  vînt  des  gens  de  fa  parc  qui  appottoicnt  des  viandes 
immolées ,  &:  qui  dirent  au  prêtre  &  à  Sabas:  Voilà  ce 
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que  vous  envoie  le  grand  Acharidc ,  aHn  que  vous  inan«2 
giez  ôc  que  vous  évitiez  la  more.  Nous  n'en  mangeron» 
point  »  dit  le  prêtre ,  il  ne  nous  eft  pas  permis.  Dites  à 
Atharide,  qu'il  ^ous  fafTe  plutôt  mourir  en  croix  ou  de 
quelque  autre  manicrc.  S.  Sabas  dit  :  Qui  a  envoie  cela  > 
Ils  répondirent  iC'cft  le feigneur  Ath  iride.  Sabasdit  :  Il 
n'y  a  qu'un  Seigneur ,  Dieu  qui  eil  au  ciel.  Ces  viande» 
pcrnicicufcs  font  impures  6c  profanes ,  comme  Acharide 
lui-même  qui  les  a  cnvoïécs.  Un  des  fcrvitcurs  d'Atha^ 
ride  irrité  de  cë  difcours ,  pouffa  la  pointe  de  Ton  dard 
contre  la  poitrine  ,  de  Sabas  avec  tant  de  violence ,  qae 
tous  les  allidans  crurent  qu'il  en  piourroit  fur  le  champ^ 
Mais  il  lui  dit  :  Tu  crois  m'avolf  tué  ?  fcjachcque  je  n'en 
ai  pas  fenti  plus  de  mal ,  que  Ci  tu  m'avoiy  jette  un  flo> 
con  de  L^ine.  En  effet ,  il  ne  jetta  aucun  cri ,  &  on  ne 
trouva  fur  fon  corps  aucune  marque  du  coup  Atharidc 
aïant  appris  tout  cela  ,  commanda  qu'on  le  fit  mourir. 
On  laiffa  aller  le  prctre ,  ôc  on  mena  Sabas  pour  le  noïer 
au  fleuve  nomme  alors  Mufce  ,  aujourd'hui  Muffous  eit 
Valachie.  Il  dit  :  Quel  mal  a  fait  le  prctre  pour  ne  pas 
mourir  avec  moi  ?  Les  miniftres  lui  répondirent  :  Ce  n'cft 
pas  à  toi  à  en  donner  l'ordre.  Alors  il  fe  mit  en  prière  , 
&  ne  ccffa  de  loiicr  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant  ar— * 
rivé  au  bord  du  fleuve  ,  les  miniftres  difoient  entr'cux  z 
Que  ne  laifl'ons-nous  aller  cet  homme?  Il  eft innocent  z 
Atharidc  n'en  fçiura  jamais  rien.  S.  Sabas  leur  dit:A  quoi 
vous  amufez-vous ,  au  lieu  de  faire  ce  qui  vous  eft  or-, 
donne  ?  Je  voi  ce  que  vous  ne  pouvez  voir  :  voilà  de  l'au- 
tre côrc  ceux  qui  me  rccevrgnr  dans  la  gloire.  Alors  ils 
le  menèrent  à  l'eau  ,  &  il  continua  de  ioùcr  Dieu  jufques 
à  la  fin.  L'aïant  jette  dans  le  fleuve,  ils  l'étranglcrcnc 
avec  la  pièce  de  bois  qu'ils  avoient  attachée  à  Ton  cou. 
Il  écoit  âge  de  trcncc^huit  ans ,  &c  fouffric  k  martire  le 
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jeudi  de  la  fcmainc  de  pâques ,  Je  jeudi  de  devant  les  ides  . 
d'Avril  Jous le coiîlulat de Modcftc&d:Aumhée:ccft- 
à-dire  ,  le  douziémcd'Avril  l'an  371. 

Les  miniftres  de  la  pcrfccutiorî  retirèrent  de  l'eau  le  XLiv; 
corps  du  martyr,  Ôc  le  lailicrcnt  fans  fepulcre.  Mais  ni  J^'i*^^^*»^ 
les  bêtes ,  ni  les  oifeaux  n'y  touchèrent  :  les  fidèles  le  gar- 
dèrent i  &  Junius  Soranus  duc  de  Scythic,  c'eft-à-dirc, 
commandant  des  troupes  qui  c^ardoicnt  cette  frontière 
pour  l'empereur  ,  fit  apporter  ces  reliques  fur  les  terres 
des  Romains.  Puis  voulant  gratifier  fa  patrie,qui  ctoit  U 
Cappadoce,  il Icsy  envoïa  du  confentement  des  prêtres. 
Les  reliques  furent  accompagnées  d'une  lettre  de  l'églifs 
de  Gothic  à  l'églife  de  Cappadoce  ,  &  à  tous  les  Chré- 
tiens de  l'cglifc  univerfelle.  Cette  lettre  contient  la  re- 
lation du  martirc  de  faint  Sabas ,  &  finie  ainfi  :  C'cft 
pourquoi  offrant  le  faint  facrificc  le  jour  que  le  martir 
a  ete  couronne  ,  donnez  part  de  ceci  à  nos  frères  j  afin 
<juc  le  Seigneur  en  foit  lotie  par  toute  régHfc  catholique 
ôc  apoftoliquc.  Saluez  tous  les  faints.  Ceux  qui  font  per- 
fecutez  avec  nous  vous  falucnt.  On  croit  avec  raifon  que  9.&4|.^. rotf.» 
ce  duc  de  Scythie  ert  celui  à  qui  faint  Bafile  écrivit  une 
lettre,  à  la  fin  de  laquelle  il  dit  :  Vous  ferez  bien  d'en* 
voïer  des  reliques  des  martirs  à  votre  patrie  :  s'il  cil  vrai, 
comme  vous  me  l'avez  mandé ,  que  la  perfccution  qui 
règne  en  vos  quartiers  fafTe  encore  à  préfcnt  des  mar- 
tirs. On  croit  auiTi  que  la  lettre  de  l'églife  de  Gothie  à 
celle  de  Cappadoce  qui  accompagna  les  reliques  de  fainc 
Sabas ,  fut  drelféc  par  faint  Afchole  évcque  de  Thcfla- 
Ionique  capitale  de  la  Macédoine  :  car  nous  avons  deux 
lettres  de  S.  Bafile  à  S.  Afchole  fur  ce  fujet ,  dont  la  pre- 
mière fcmbic  être  la  rcponfc  à  la  lettre  de  l'églife  de  ^.jjj.jj^' 
Gothic.  Il  le  remercie  des  reliques  qu'il  lui  envoie  d'un 
nouveau  martir ,  d'un  pais  barbare  voiiia  des  Romains,, 
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.•f.xiîj.c.  ^  aU'J.clà  c!u  Danube,  &  de  la  vive  6c  fidcle  relacion 
qui  accon^pagnc  les  reliques.  Il  y  marque  mcmc  que  ce 
nmrtir  a  eic  tonfomme  par  le  bois  &  par  l'eau,  comme 
porte  la  ici  uion  en  propre  termes  ,  6c  il  félicite  S.  AC- 
cholc  d'avoir  honoré  (a  patrie  d'un  û  beiu  prcfcm  :  cac 
il  étoit  aufli  de  Cappadocc. 
XLV.  S.  Bafile  outre  Tes  maladies  continuelles ,  eut  alors  à» 

fll;c°Êaftuhe  lie  foutcnir  pluficufs  attaqucs  dcs  ennemis  de  I  cglifc  ,  tant 
5c!»fte.  gy  dedans  qu'au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui  fut  la 

suf.tiv.xtr.n.i  jypjuic  ^y^,^,^      bebaftc.  s.  Baille  étoit  lié 

avec  lui  d'amitié  depuis  long  temps ,  le  regardant  com- 
E.\  '.-a..t'   •  .  homme  d  une  pieté  lingulicre.  Depuis  fon  cpif- 

i^7j./..  i>.j. copat ,  il  reçut  auprès  de  lui  plufieurs  pcrfonnesde  la 
-main  d  Hull.uhe,  pour  travailler  avec  lui.  Cependant 
Eulcaihc  p;ir  (c^  variations  dans  la  foi ,  s'ctoit  rendu  ftif- 
pcct  à  plulicurs  Catholique» ,  principalement  à  Ton  me— 
tropolitain,  Théodore  évéque  dcNicopolis,  capitale  de 
]a  petite  Arménie  ,  où  Scbalte  éioit  fituée.  Il  ne  vouloic 
plus  communiquer  avec  Eullathc  ;  mais  faint  Bafilc  ne 
•  *    •     pouvoir  fc  réfoudrc  à  l'abandonner , -étant  pcrTuadé  de 
Ion  iniiC'Cencc  ,  principalement  depuis  qu'il  avoir  fait 
zp.ti.AjrMf^'fh.  profeilion  de  la  fol  de  Kicée  à  Rome  Ce  à  Tyane.  Thco- 
^jp.  i87.^j>6  7.  dore  aïanr  appcllé  S.  Bafile  à  un  concile  qu'il  devoir  te- 
nir, S.  l>aiilc"  crutquc  la  charité  l'obligcoit  à  s'y  trouver; 
&  comme  Scbaflc  étoit  fur  Ton  chemin ,  il  voulut  en  paf- * 
fant  conférer  avec  Euiuirhc.  Il  lui  propofa  les  chefs  fur 
leiqucls  Théodore  l'acculuit  d'hérefic  ,  &:  le  pria  de  lui 
dire  nettement  iac;cancc.Car,diloit-il,jc  veux  demeu- 
rer dans  votre  co:TUiainion  ,  (i  vous  fuivtz  la  foi  de  l'é— 
gli!c  :  finon  je  luis  obligé  de  me  féparer  de  vous.  Ils  eu— 
■  "        rcnt  iur  ce  lujct  un  long  entretien  ,  que  la  nuit  inter- 
rompit ,  fans  qu'il  >  eullent  rien  conclu.  Ils  reprirent  la 
^oiivcrfation  le  lendemain  matin  cuprcftncc  d'un  piè^ 
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trc  de  Sebafte  nommé  Pcmcnius ,  qui  s  oppofoit  force- 
ment à  S.  Bafiie  :  mais  enfin  ils  convinrent  de  tout  -,  6c 
vers  rheure  de  none  y  ils  fe  levèrent  pour  prier  cnfcm- 
blc ,  &  rendre  grâces  i  Dieu.  Saint  Bafîle  voïoit  bien 
ou'il  falloic  encore  tirer  d*Euftathe  une  confedîon  de 
foi  par  écrie  :maisUvbttloit  pour  plus  grande  £(ireték 
concerter  avec  Théodore ,  &  en  recevoir  de  lui  la  for-^ 
mule.  Cependant  Théodore  àïant  appris  que  S.  Baiîle 
avoit  été  voir  Euftathe ,  fans  s'infbrmer*d'autre  chofe , 
ne  le  ^ria  plus  ât  venir  à  Ton  concile  :  ainfi  S.  Bafite  fut 
oblige  de  s*en  retourner ,  après  avoir  fait  la  moitié  du 
chemin  :  bien  afiUgé  d*âvoir  pris  tant  de  peine  inutile-^ 
plient  pour  la  pnix  des  églifes. 

Quelque-  temps  après  i  1  vint  à  Getafe ,  terre  apparte* 
nante  à  S.  Melece ,  qui  y  étoit  alors.  Theodote  y  étoit 
auili }  &  comme  il  fe  plaignoit  de  Ja  liaifon  de  S.  Bafile 
avec  Euftathe ,  S.  Bame  expliqua  le  fuccès  de  la  vifîte 
qu'il  lui  avoir  renduë ,  de  comme  il  l'avoit  trouvé  entiè- 
rement d'accorci  avec  lui  fur  la  foi  :  Mais ,  dit  Théo- 
dore I  il  y  a  renoncé  affuréroenc  ^  fi-côc  que  vous  avez 
été  parti.  Il  n'cll:  point  capable ,  dit  S.  fiafiie ,  d'une  telle 
duptfcicé  y  lui  qui  déteftc  le  moindre  menfonge  :  mais 
pour  vous  en  aflurer ,  préfentons  lui  un  écrit  où  la  foi  -  * 

foir  clairement  exprimée  :  s'il  le  refufc  >  je  me  feparerai 
de  (à  communion.  S'.  Melece  fie  un  prêtre  nommé  Dio- 
dore  qui  étoit  préfent  approuvèrent  la  proportion  : 
Theodote  même  y  confentit  y  &  pria  S.  Bafile  de  venir 
vifiterfon  églifedeNicopolîs.  Jl  le  lai£[à  à  Getafe  fur 
cette  parole.  Mais  quand  S.  Bafile  fut  arrivé  à  Niccpû-  , 
Ijs ,  Theodote  ne  voulut  point  prier  avec  lui,  fans  enren-  >i8.  d, 
df  e  d'autre  raifon  y  finon  qu'il  avoir  re^u  Euftathe  à  {a 
communion. 

. .  S.  Bafile  porta  patiemment  cetafi&ont^  &  ne  s'en  prit 
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qu'à  fcs  péchez.  Il  ne  iaifia  pas  de  continuer  fon  chemin 
de  Nicopohs  à  Satalc  en  Arménie.  Car  il  étoit  charge 
avec  Théodore  d'ctabUr  des  cvêqucs  dans  cette  provin- 
ce. L'empereur  cntioic  dans  cetrc  affaire  ,  6c  le  comte 
Terence  ,  qui  ctoit  Chrétien  &  fort  eftimé  de  S.  Bafilc  , 
la  lui  avoir  recommandée.  Le  mauvaisproccdc  de  Théo* 
dote  la  rendoit  plus  diftîcile  :  car  il  avoic  dans  fon  dio— 
ccfe  des  hommes  pieux  ,  habiles  ,  inftruits  de  la  languç 
&  des  mœurs  de  la  nation.  S.  Bafile  ne  laifla  pas  dcl'cn- 
'  trcprendrc  feul.  Il  pacifia  les  évcques  d'Arménie  ,  les 
excira  à  forcir  de  l'indi  fference  pernicieufe  où  ils  vivoicnt, 
&  leur  donna  des  règles  pour  y  remédier.  L'églife  dç 
Satale  croie  vacante  depuis  qu'Elpidius  fon  évêquc  avoiç 

4içp./.xiT.«.»i.  c'té  dépoic  parles  Ariens  au  concile  de  C.  P.  l'an  3  <>o. 

Tout  le  peuple  &:  les  magiftrats  aïant  par  un  décret  pu- 
blic demandé  un  évêque  à  faint  Bafile  ,  il  leur  cil  donn^ 
un  nommé  Pemcnius.  C'étoitun'dc  fesparcns  ,  donc  il 
«  fc  fervoic  uiilemenc  pour  le  gouverncmçnc  de  fon  églifc 
de  Cefaréc  ,  &:  qui  lui  étoit  crès-cher  à  tot^f  fon  pei;i- 
Ei.iti.&*.96.  pie  :  mais  il  s'en  priya  pour  cctic  églifc ,  à  lacjucllc  il  le 
crut  néce liai  re. 

Cependant  il  voïoit  que  la  foi  d'EuHathe  de  Sebafte 

Mf,ti.  t.9ot.  ç.  toujours  fufpeâesuiyaucres ,  quoique  pour  lui  il  ne 
s'en  défiât  point  encore  :  que  ce$  foup<;ons  s'étendbienc 
fur  lui-même ,  &  que  quelque  foin  qu'il  prit  pour  s'ca 
jull:i(icr ,  c'étoit  coujouK à«reconimencer.  Voïantdonc 
cela ,  Ôc  fe  trouvant  encore  à  Nicopolis ,  il  fc  chargea  de 
porter  1  Euftathe  une  profelfion  de  foi  par  écrie  :  qu*il 
dreffa  de  concert  avec  Théodore  ,  $c  nous  l'avons  en- 
core. Elle  tend  principalement  ^  établir  Tautorité  du 
*B-/î/..i>.7c.  fimbolc  4c  Nicée ,  qui  y  cft  rapporté  tout  entier.  Elle 
explique  comment  il  n'admet  en  Dieu  qu'une  eflènce  , 
contre  les  I^nçm  9     pluficurs  hypofbfcs  çontte  $s^^ 
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bclliens.  Elle  prononce  anachèmc  contre  ceux  qui  fai- 
foienc  le  S.  Efpric  créature  :  Marcel  d'Ancyrcy  cft  nom- 
nicmcnt  condamné.  Euft.ithe  foufcrivic  à  ceccc  confeC- 
fîon  de  foi  en  ces  ccrmes  :  Moi  Euftathc  évêquc ,  )c  vous 
ai  lu  &:  notifié  ceci  à  vous  Bifilc  ,  je  l'ai  approuvé,  6c 
j'y  ai  foufcrit  en  préfence  de  norrc  frcrc  Froncon,  du 
corévêque  Scvcrc  ôc  de  quelques  autres  clercs. 

S.  Baille  aïant  cette  foufcription ,  indiqua  un  concile  xlvi. 
des  cvêqucs  du  païs ,  c'cfl:-  à-dire ,  de  Cappadoce  &i  d' A  r- 
niic  ,  pour  établir  cncr'cux  une  union  folidc.  Eullathe 
promit  de  s'y  trouver  &  d'y  amener  fcs  difcipks.  Le  '®'*''* 
temps  &  le  lieu  croient  marquez  Je  lieu  appartcnoit  à 
S.  Bafilc  ,  qui  s'y  rendit  le  premier  pour  recevoir  ceux 
du  voifinage ,  &:  envoïa  des  couriers  à  ceux  qui  tar- 
doicnt.  Cependant  perfonne  ne  vcnoit  du  cucé  d'Eufta- 
ihc  ;  &  ceux  que  faint  Baille  y  envoïa ,  rapportèrent 
qu'ils  avoient  trouvé  fes  partifans  allarmez,  murmurant 
de  ce  qu'on  leur  avoir  propofé  une  foi  nouvelle,  de  pro- 
tcllant  d'empêcher  Euftathe  d'aller  au  concile.  Enfin 
après  avoir  cré  Ion  g- temps  attendu  ,  il  envoïa  un  hom- 
me avec  une  lettre  d'excufe ,  fans  aucune  mention  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafie.  Les  prélats  qui  y  étoient  accou- 
rus avec  joïe  auprès  de  faint  Bafilc ,  dans  rcfperancc 
d'une  bonne  paix,  furent  obligez  de  fc  fcparer confus  6^ 
affligez.  Ainu  il  reconnut  enfin  l'hypocrific  d'Eultathc, 
&  que  ceux  qui  l'en  avoient  averti  depuis  fi  long- temps 
le  connoiffoicnt  mieux  que  lui  ^  &  il  prie  le  paiii  de  s'en 
humilier  profx)ndcmcm. 

Ce  qui  obligea  Euftathe  à  lever  le  mafquc ,  c'cft  qu'il 
craignit  que  la  communion  de  S.  Bafile  &  la  profcllîon 
de  foi  qu'il  avoir  fignéc  ,  ne  lui  nuififfent  auprès  d'Eu-  e^,».^.  j^y.c. 
zoïus  d'Antioche  &  à  la  cour  :  car  ilrcgloit  fa  foi  fur  Ton  f;.  75.  p.  g/t  c 
incerec»  &  s'accommodoic  au  temps.  11  commenta  donc  m(.  79-t-  t»t.p. 
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^^'li'kVf999  à.  dcclamer  contre  S.  Badie  dans  des  allemblées  publi- 
ques ,  &  à  Taccufcr  d'erreurs  dans  la  dodlrine.  Peu  de 
temps  après  il  alla  en  Cilicic,  &  donna  à  un  certain  Gc- 
lafe  une  profeflion  de  foi  route  Arienne.  Etant  revenu  il 
écrivit  à  S.  Baille  qu'il  rcnonçoit  à  fa  comaïunion  :  Par-  . 
ce  ,  difoit-il ,  que  vous  avez  écrit  une  lettre  à  Apollinai- 
ic  ,  &  que  vous  communiquez  avec  le  prctrc  Diodorc. 
C'ctoit  celui  qui  fut  depuis évcque de  Tarfe.  Cette  lettre 
ou  une  fcmblable  ,  fut  apportée  à  S.  Bafile  par  un  chor- 
évèque  du  diocefe  de  Seballe  ,  qui  aïant  demeure  trois 
jours  à  Cefarcc  ,  vint  au  logis  de  faintBalile  un  foir  fore 
tard.  On  lui  dit  qu'il  ccoit  couché  &  endormi  :  il  s'en 
contenta.  Mais  il  ne  revint  point  le  lendemain  :  &:  aïanc 
laillc  la  lettre  aux  officiers  d'un  macjiîlrat,  il  s'en  retour- 
na à  Ton  païs.  Euftatlie  en  prit  prétexte  de  (e  plaindre  du 
faftc  dcfaint  Ba(ilc  :  difant  qu'il  ne  vouloit  pas  recevoir 
St.  ceux  qui  vcnoicnt  de  fa  part ,  &  même  fes  chorévêques. 

Saint  Badle  ne  repondit  point  à  la  lettre  d'Euftarhe  :  non 
par  mépris,  mais  par  l'extrcmc  douleur  dont  il  fut  ac- 
cablé, de  voir  la  profonde  dillimulation  dont  il  avoitufc 
jufquesàfon  extrême  vicillcfTc.  Dans  ce  même  temps, 
Eullathe  publia  un  grand  difcours  plein  d'invc(fl:ivcs 
de  calomnies  contre  S.  Bafîlc ,  l'appellant  homooulLirtc, 
6c  rncciilant  de  l'avoir  rurpris,enlui  faifint  foufccirc  une 
If.  i^^.adct-  profeflion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Balilc  appelle  libelle 
DtMt.  xxiT.  I.  de  divorce ,  faifant  allufion  à  l'ancienne  loi ,  étoit  ad  rc  f- 
fc  à  un  nommé  Dazizc ,  &:  le  repandit  en  peu  de  jours 
dans  tout  le  Ponr  ;  il  fut  porré  dans  la  Galaric  ,  dai^  la 
Bithynie,  £c  lulquesdansrHellcfpont.  Il  couroit  depuis 
fept  jours  dans  la  province  ,  avant  que  S.  Bafile  pût  l'a- 
voir. La  principale  calomnie  que  contcnoit  cet  écrit, 
écoitqueS.  Bafile  étoit  uni  avec  l'hércllar  que  Aptîlli- 
ft#7j-/.J7*.p.  naire ,  fous  prétexte  d'une  lettre  de  civilité  qu  liiui  a  voie 
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écrite  environ  dix-fept  ans  auparavant ,  iorfque  S.  Baille  ' 
ôc  Apollinaire  netoienc  cous  deux  que  laïques  :  encore.' 
Euibche  n'en  rappôrcoit  qu'une  copie.  Mais  il  mectok  tsd.  ^. 
enfoite  des  crrcui  s  contre  la  foi  :  &  difoic  que  c*écoienc  'i^\u!Micimtt 
les  paroles  des  hérétiques  ,  ënforte  que  les  plus  iimpies 
pouvoieilt  croire  q^u'elles  étoient  de  fninc  Bafile  comme 
la  lettre.  Saint  Badle  ne  crut  devoir  fe  défendre  que  par  Mf.  7}.^lr^  vt. 
le  filence  -,  ôc  pendant  trois  ans  entiers  «  il  ne  publia  au* 
•  cun  écrit  pour  là  juftiâcacion  :  feulement  i)  écrivit  quel- 
ques lettres  à  Tes  amis,  pour  Te  déclarci  contre  les  er- 
reurs d'Apollinaire.  Il  s'en  expliqua  à  un  nomméOlym-  E^  3x1. 
pius  dcNcocelàrée.  Il  en  écrivit  à  S.  Mclcce,qui  ne  pou-  /i.iîï^^v. 
voit  croire  que  ce  fut  ladodrine  d'Apollinaire  j  il  en  ^•**<**^**^* 
icrivic  à  Tneodoce  de  Nicopolis.  Ëuftache  fit.  quelque 
propofîtion  d'accommodement ,  par  le  moïen  cie  faine 
£ufcbe  de  Samofate.  Mais  faine  Bafile  aïant  demandé 
qu'il  déclarât  nettement  s'il  rejettoir  de  fa  communion 
ceux  .qui  «c  recevoient  pas  la  foi  de  Niccc  ,  &  ceux  qui 
qualifioient  le  Saint- Efprit  de  créature  :  Euftathe  ne  ré- 
pondit que  par  de  grands  difcours  vagues.  S.  Eufebeen- 
voïa  cette  réponfe  à  faint  Bafilc,  l'exhortant  à  la  paix. 
Il  repondit  :  Je  fuis  prêt  à  donner  ma  vie  pour  la  paix  ^ 
pourvu  qu'elle  foit  vraVc  &  folidc.  Si  Euftathe  veut  ré- 
pondre en  un  mot ,  qu'il  renonce  à  la  communion  des 
ennemis  de  la  foi  :  je  veux  bien  m'avoiicr  coupable  de  îr^ 8.^.7^3. x 
tout  ce  qui  eft  arrivé,  mais  je  ne  puis  approcher  dei'au-  2" 
tel  avec  hipocrifie.  Depuis  ce  temps  réglifc  de  Sebafte 
fut  divifée  :  une  partie  demeura  attachée  à  Euftathe  fon 
cvèque  , l'autre  à  S.  Bafilc.  Et  vo'.lÀ  ce  qui  fe  pafla  en- 
tr'cux  depuis  le  commencement  de  Icpifcopatde  iàini: 
3afile  ,  jufques  vers  l'an  373. 

L3  perCecution  s'étendit  aulïî  fur  S.  Bafilc. L'empereur  xlvii. 
Valens  vint  lui-mcglc  i  Çplar.ée  de  Çappadoce  :  mai$  itoJ^****"" 
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G^.NH.«r.  Quand  il  en  fut  proche,  il  cnvoïa  devant  Modcfte  pr©-J- 
i-a   rct  du  prétoire  :avecx>rdre  d'obli^rer  Bafilc  à  commua 
if'  niquer  avec  les  Ariens ,  ou  de  le  chaiier  de  la  ville.  Mov» 

■  s»Km!yuè.u.  defte  avoicécé  coince  d'Orient  fous  Conftancius ,  aïanc 
MX.  r.ii.  reçu  le  baptême  de  la  main  des  Ariens:  il  parut  idolâ- 
S'iîir**!^*'"**  Julien  ,  qui  le  fit  préfet  de  C.  P.  Valens  le  fie 

préfet  du  prétoire  &  conful  en  371.  AulTi  âactoic-  il  Tes 
pafHons  :  fa  parefTe  ,  en  lui  perfuadant  que  la  fpndkion 
de  jugectoicau-dcfTous  de  fa  dignité  \  facraautéjcn  Tap- 
Siif.11.  &B.».i}.  prouvant.  Il  fut  le  principal  miniftrc  de  la  recherche  des 
magiciens ,  &  donna  l'invention  de  faire  brûler  fur  la 
mer  les  quatre- vingt  prêtres  députez  de  C.  P.  Modefte 
Greg.  Kyi?.  I.  in     doHC  amciier  S.  Bnfile  devant  fon  tribunal^ aïant  tout 
^G^Jfût.  /.    l  '^ppîircil  de  fa  dignité  ,  la  plus  grande  de  l'empire  :  les 
liÀeurs  &  leurs  fai fccaux  de  verges,  les  crieurs ,  les  appa?* 
ritcurs.  IlTappclla  fimplcment  par  fon  nom ,  &c  luldit  ? 
Ba(ile,quc  veux-  tu  dire  de  réfiiler  à  une  teUe  puii^ce , 
&  d  ctre  le  fcui  fi  téméraire  }  A  propos  de  quoi  répon^ 
dit  Baille ,  &i  quelle  efl  cette  témérité  ?  Parce ,  dit  Mo* 
dcfte,  que  tu  n'es  pas  de  la  religion  de  l'empereur  ;  après 
que  tous  les  autres  ont  cédé.  Bafile  répondit  :  C'eil  que 
mon  empereur  ne  le  veut  pas  ;  &  je  ne  puis  me  refoudre 
tfi  tu  €,  à  adorer  une  créature ,  moi  qui  fuis  créature  de  Dieu,  6c 
à  qui  il  a  commandé  d'être  un  dieu.  Il  faifoit  alluiion 
aux  partages  de  l'écriture,  où  les  hommes- font  nommez 
des  dieux  ;  &  particulièrement  les  prêtres.  Modefte  lui 
dit  :  Et  pour  qui  nous  prends-tu  ?  Ne  comptes-tu  pour 
rien  d'avoir  notre  communion  ?  Bafjlc  répondit  :  Il  cft 
vraijVous  êtes  des  préfets  &  des  pcrfonncs  iiluftres  :  mais 
vous  n'êtes  pis  plus  à  refpe^tcr  que  Dieu.  C'cft  beau- 
coup d'avoir  votre  communion  ;  puifquc  vous  êtes  fcs 
créatures ,  mais  c'eft  comme  d'avoir  celle  des  gens  qui 
vous  obéiiTent  ^  car  ce  oc  font  pas  les  conditions ,  c'cft. 
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iaùà  qui  difUngue  les  chrétiens.  Le  préfet  Modcfte  (e 
.  Jevà  en  colcre  de  Ton  fiégc,&  dit  s  Quoi  donc  !  ne  crains- 
tu  point  que  je  ne  m'emporte ,  que  tu  ne  rcflente  quel- 
qu'un des  effets  de  paz  puiffancc  ?  Qu'ed  ce  ?  dit  Bafile ^ 
faites-le  moi  connoitre:  Modefte  réponditiLa  contifca^ 
don,  l'exil,  les  tourmcns,  la  mort.  Faites-  moi^dit  Bafile, 
quelcpi'autre  menace ,  fi  vous  pouvez  :  rien  de  tout  cela 
ne  nie  regarde.Comment,  dit  Modefte.  Parcc^  répondit 
Bafile  ^  que  celui  qui  n'a  rien  eft  à  couvert  de  la  confif- 
cation  ;  fi  ce  n'cft  que  vous  ai'cz  bcfoin  de  ces  haillons 
&  de  quelque  peu  de  livres ,  qui  font  toute  ma  vie.  Jo 
ne  connois  point  l'exil  »  puifqne  je  ne  regarde  point  ce  ^ 
pai  s  ci  comme  le  mien  :  par  tout  je  trouverai  ma  patrie^ 
puifque  tout  eft  à  Dieu.  Que  me  feront  les  tourmens  »  ^ 
puifquc  je  n'ai  point  de  corps }  il  n'y  aura  que  le  premier 
coup  qui  trouve  prife.  La  mort  fera  une  grâce,  puifcju'cl- 
le  m'envoïera  plutôt  à  Dieu  ,  pour  qui  je  vis ,  &  a  qui 
je  cours  depuis  long- temps. 

-    Le  préfet  furpris  de  ce  difcours ,  die  :  Perfonne.nVi 
•    encore  parlé  à  Modelle  avec  tant  d'audace.  Bafile  re- 
pondit :  Peut- être  auiïi  n'avez- vous  jamais  rencontré- 
d'évêque  :  car  en  pareille  occafion ,  il  vous  auroit  parlé 
de  même.  En  tout  le  reftc ,  nous  ibmmes  les  plus  doux 
&  les  plus  fournis  de  tous  les  hommes»  parce  qu'il  nous 
eft  commande.  Nous  ne  fom  mes  pas  fiers  avec  le  moin- 
dre particulier  i  bien  loin  de  l'ctre  avec  une  telle  puif* 
-fance  :  mais  quand  il  s'agit  de  Dieu  ,  nous  ne  regardons 
que  lui  feul.  Le  feu  ,  le  glaive ,  les  bêtes  »  les  ongles 
de  fer  font  nos  délices.  Ainfi  malcraittz-nous  ,  mena* 
cez  nous ,  u fez  de  vo»e  puiffance  :  l'empereur  doit  fqa.- 
voir  lui-même  que  vous  ne  l'emporterez  pas.  Le  préfet  crts.1^.1,1» 
voïant  faim  Baule  invincible ,  lui  parla  plus  honnête-  ^""'t'S^ 
ment.  Comptez  pour  quelque  chofc ,  lui  dit-il ,  de  voir 
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Tcmpereur  aA  miliea  de  votre  peuple  6c  an  nombre 
vos  auditears.  Il  ne  s'agit  que  4'oter  da  iimbole  le  mot 
de  confubftamiel.  Bafile  rép^z^ndic  :  Je  comDtc  pour  un 
grand  avantage  dé  voir  Teiliperetir  dans  Teglite  :  c'efl: 
toujours  beaucoup  de  fauvcr  une  ame  :  Mais  pour  te 
f.  II.  «;  9.  fimbole  »  loin  d*en  6tcr  ou  d*y  ajouter  ,  je  ne  {ouffriroùi 
pas  même  qu'on  y  changeât  Tordre  des  paroles.  Je  vous 
,  donne  ,  ajouta  Modefte  »  la  nuit  pour  y  penfer.  Bafile 
répondit  :  Je  ferai  demain  tel  que  je  fiiis  aujourd'hui. 
«Va."'*  •      Le  préfet  Modefte  renvoïa  S.  Bafile ,  &  alla  en  dili- 

S.  Banle  recuit  *  , 

vaiens  duu  (ba  gcHcc  trouvet  l'empereur  a  qui  il  dit  :  Seigneur  ,  nous 
1^''^^'  femmes  vaincus.  Cet  évêque  cft  au-  deffus  des  menaces  s 

Ht.  11  n  en  raut  rien  attendre  que  par  la  force.  L  empereuv' 

défendit  de  lui  faire  violence,  &  ne  pouvant  (ê  reioudre 
a  accepter  véritablement  fa  communion  ,  par  la  honte 
de  changer  de  parti  *.  il  ne  laiffa  pas  de  l'accepter  cxte* 
rieurement  ,  venant  dans  l  églife.  Il  y  entra  donc  le 
jour  de  l'Epiphanie  environné  de  tous  fcs  gardes ,  Ôc  Cm- 
XûkU  pour  h  forme  au  peuple  catholique.  Quand  il  en» 
^  tendit  le  chant  des  pfeaumes ,  qu'il  vit  ce  peuple  ini*. 

'  menfe ,    l'ordre  qui  regnoit  dans  le  fanduaire  &:  au3p 
environs  :  les  miniftres  lacrcz  plus  femblables  à  des  an, 
^es  qu'à  des  hommes  :S.  Bafile  devant  l'autel  le  corps 
immobile ,  le  regard  fixe ,  rcfprit  uni  à  Dieu  ,  comme 
s'il  ne  fut  rien  arrivé  d'çxtraord inaire  :  ceux  qui  l'envia 
ronnoient  remplis  de  crainte  ôc  de  rcfpcdt.  Quand  Va— 
,  lens  vit  tout  cela  ,  ce  fut  pour  lui  un  Tpcdacle  H  noiiT. 
veau  ,  que  la  tête  lui  tourna  &  ia  vûë  s'obfcurcit.  Oix 
ne  s'en  apper<;ut  pas  d'abord  :  mais  quand  il  fallut  ap-^ 
porter  à  la  fainte  table  Ton  o£Frande  ,  qu'il  avoit  faite  de 
fa  main  ,  voïant  que  pcrfonnc  ne  la  recevoir  fuivant  la 
coutume  ,  parce  qu'on  ne  fçavoit  H  faint  Bafile  vou-* 
droit  l'acccpccr  ;  il  chancela  de  telle  force  ^qucûun  dc^ 
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nûnîftres  de  Tautcl  ne  lui  eut  tendu  la  main  pour  le  fou- 
ccnir ,  il  feroic  tombé  honteufemcnt.  Ce  récit  tiré  de  ^ 
Grégoire  de  ^Jazianze,  contient  pluiieurs  cîrcoQftaii-. 

'  ces  remarquables..  On  voit  que  pour  être  dans  la  corn- 
jnunion  parfaite  de  1  eglifc ,  ce  n  etoit  pas  afTcz  d'aiTiflcr 
ianz  prierçs ^  & d'of&ir  même  des  dons  à  lauiel  :  il  y 
manquoit  la  participation  de  reuchariHic.  Que  chacuii 
£tifoit  de  fa  main  le  pain  qu'il  offroic,  &  qi|c  l'empereur 
même  n'en  étoit  pas  difpenré  :  car  il  ne  paroit  pas  que 
ces  dons  pudènt  être  autre  chofe.  En Bn  quoique  Valcns 
fut  Arien  déclaré  &  perfecuteur  de  Téglife  :  non- feule- 
ment S.  Bafile  ne  l'excommunie  pas ,  mais  il  le  laiflc  en- 
trer dans  i'alTcmbléc  des  fidèles ,  ôc  reçoit .fon  offrande. 
Ifefl  vrai  qu'on  ne  voit  pas  s'il  lui  permit  d'ai&ftcr  au 
faint  facrifacc. 

Une  autre  fois  l'empereur  vint  encore  participer  en  cr^/NVt.^.  ni. 
quelque  manière  à  l'affembléc  des  fidèles.  Il  entra  mè- 
me  au-  dedans  du  voile  dans  la  diaconie  ou  facridie  ,  6c 
lia  converfation  avec  S.  Bafile ,  comme  il  defiroit  depuis 

long-temps.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y  étoit  prcfcnt  ,  _  / 
&  témoigne  que  S.  Bafile  parla  d'une  manière  divine  , 
au  jugement  de  tous  les  afliftans.  A  la  fuite  de  l'cmpe-  tw.it.*.i>; 
reur ,  ctoit  un  de  fes  maîtres  d'hôtel  nommé  Demof- 
ihene  ,  qui  voulant  faire  quelque  reproche  à  faint  Bafî- 
le ,  fit  unbarbarifmc.  S.  Bafile  le  regarda  en  fouriant,  & 
dit  :  Un  Dcmofthcne  ignorant  :  Demofthenc  irrité  lui 
.fit  des  menaces  i  &  S.  Bafile  lui  dit  :  Mclez  -  vous  de 
bien  faire  fcrvir  la  table  ,  &  non  pas  de  parler  de  théo- 
logie. L'empereur  prit  tant  de  plaifir  aux  difcours  cxcct 
lens  de  S.  Balile  ,  qu'il  commença  à  s'adoucir,  de  à  de- 
venir plus  humain  envers  les  catholiques.  Il  donna  de 
très  belles  terres  qu'il  avoit  en  CCS  quacicrs-là  ,  pour  l'u- 
fâgc  des  pauvres  lépreux» 
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prMcâion'  di*i  Ariens  ffn  obredoîenc  rcmperêur  Vdens  ^ 

oe rw&int  Bafiiê!  reptifent  bien-tôt  le  defTus.  Ils  lui  petfaadcrent  de  pre(^ 
scztm.ti,  e.  16.  fer  encore  S.  Bafile djçntfer  dans  leur  communion  ,  & 

«r^.  jata'/isl'  fur  le  refus  qu'il  eh  fit ,  de  l'envoïer  en  exil.  Tout  écoit 
difpofé  pour  l'exécution  de  cet  ordre.  Le  chariot  atcelé;^ 
S.  Bafile  entouré  de Tes  atnis^  prk  à  partir  de  bon  coear. 
C'étoic  la  nuit ,  &  Timperacricc  Dominica  ,  catifc  de  - 
tout  le'  mal  fut  inquiétée  par  des  fonges  effroïables  \  d£ 
tourmentée  par  des  douleurs  aiguës,  fin^mème  temps  le 
ifils  qu'elle  avoit  de  l'empereur  »  nommé  Galate,  encore 
enfant ,  fut  (aifi  d'une  fièvre  violente  «  qui  le  mie  à  l*ex- 
trénfité.  L'impératrice  reprefenta  à  l'empereur ,  que  ces 
accidens  étoienc  fans  doute  une  punition  divine. 
mal  de  l'enfant  étoit  fi  prcffant  »  que  les  médecins  n'y 
trouvoienc  point  de  remède  :  on  avoit  recours  aux  prîe~ 
res  î  &  l'empereur  lui-même  profterné  par  terre ,  de* 
5.  £;A.  in  BMfi.  mahdoit  à  Dieu  fâ  confervation.  Il  envoïa  les  perfonnes 

j^*,.  *âit,  ^loig^j  les  plus  chcrcs ,  prier  S.  Bafile  de  venir 

promprcment  :  dès  qu'il  fut  entré  au  plais ,  le  mal  de 
l'enfant  diminua  notablement  :  on  commença  à  bien, 
efperer  ;  &faint  Bafile  promit  dobrenir  fa  guerifon.^ 
pourvu  qu'on  lui  permit  de  rinftruire  de  la  do^biine 
catholique.  L-empcrcur  accepta  la  condition.  S.  Ba(iJ[e  - 
femit  en  prières ,  l'enfant  fut  gucri.  Mais  en  fui  ce  Và^ 
lens  céda  encore  aux  Ariens;^  fe  fouvenant  du  fcrmenc 

3u'il  avoir  fait  à  fonbaptcine  cnrre  les  mains  d'Eudoxe  $ 
lui  permit  de  baprifer  fon  fils,  qui  retomba  &  moariic 
peu  de  tem^  après. 

Valens  ne  (c  rendîr  pas  à  ce  coup  ;  &  les  Ariens  ne 
pouvant  fouffrir  S.  Bafile  ,  lui  pcrfuadcrcnt  encore  de  le 
bannir.  L'ordre  en  étoit  tout  drc(ré,&  pour  lefoufcrire  ^ 
Valens  prit  un  de  ces  petits  rofcaux ,  dont  les  anciens  fc 
(ervoienç  comité  nous  de  plumes ,  &  donc  on  ufç  cnn> 
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çott  en  Levant  :  mais  le  rofeap  Te  rompit ,  comme  re- 
fiiTant  d'écrire.  Il  çn  prif  on  fécond ,  qui  Te  rompit  de 
mème^  &«*opiniâtrant  toujours  il  en  prit  jufques  à  un 
troiiîéme  »  qui'fe  rompit  encore.  Alors  il  fentit  trembler 
fa  main  $  &  faili  d'horreur,  il  déchini  le  papier ,  révo- 
qua Tordre  y  -&  laiffa  S:  Bafîle  en  paix,  te  préfet  Modef-  0^.21^.^ 
te  fut  aufli  vaincu.  Etant  tombé  malade  quelque-temps  '^3* 
après ,  il  pria  S.  Balile  de  le  venir  voir ,  &  lui  demanda 
le  iècours  de  fes  prières  avec  grandcf  humilité.  Il  guérit 
en  effets  publia  qu'il  lui  en  avoit  l'obligation^  &  ne  ceilà 
de  raconter  fes  merveilles.  Ils  devinrent  amis ,  &  Mo-  ^py*-  tii-^rsi 
defte  avoit  un  très-grand  égard  aux  recommandations 
de  S.  Baille  :  comme  il  paroh  par  plufieûrs  lettres  du 
(àint ,  également  pleines  de  refpeâ.&  de  confiance.       .^^^'^  <^ 

IM  autre  préfet  nommé  £ufeber  oncle  de  Timpéra- 
trice  Oominica ,  de  Arien  comme  elle,  perfecutaS.  Ba- 
£|e  à  Tpccafion  d'une  veuve  de  condition  illuftre ,  qu'un 
affeilèur  de  ce  magiftrat  yooloic  cpoufcr  par  forçe.  Elle 
fe  réfugia  dans  T^life  à  la  table  Uicrée  :  le  préfet  la  de- 
manda, &  S.  Bafile  refuià  delà  rendre.  Le  préfet  en  fu- 
reur envoïa  de  fes  officiers  chercher  cette  femme  ju  fqucs 
dans  la  chambre  du  (aint  évèque  pour  lui  faire  agiront  : 
quoiqu'il  fut  fi  éloigné  d'y  recevoir  des  femmcs^qii' elles 
n'euÛent  même  oie  le  regarder.  Il  fit  plus  :  il  ordonna 
qu'on  lui  amenât  S.  Bafile ,  pour  fe  dérendre  devant  lui 
comme  un  criminel.  Etant  donc  affîs  fur  fon  tribunal , 
6c  S.  Bafile  débout ,  il  comtnanda  qu'on  lui  arrachât  le' 
méchant  manteau  qu'il  portoit.  S.  Bafile  dit  :  Je  me  dé- 
pouillerai même  de  ma  tunique ,  fi  vous  voulez.  Le  pré- 
fet commanda  de  l&frapper  &  de  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  S.  Bafile  dit  :  Si  vous  m'arrachez  le  foïe , 
.vous  me  ferez  grand  bien  s  vous  ypïez  comme  il  m'in- 
commode. Cepeiidafit  tQvite  la  yàieyémeuc  (^uperirje 
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fon  évêquc.  Ceux  qui  travailloienc  aux  manufacturer 
d'armes  &c  d'étoffes  pour  l'empereur,  éroient  les  plus  ar- 
dcns.  Chacun  prenoir  pour  armes  fcs  outils  ,%)u  ee  qu'il 
trouvoit  fous  fa  main  ,  les  femmes  s'armoienc  de  icurs 
fufcaux.  Ce  peuple  animé  cherchoicnt  le  préfet  pour  le 
mettre  en  pièces  :  en  forte  qu'il  fut  réduit  a  faire  le  pcr— 
fonnagc  de  fuppliant ,  &  ce  fut  S.  Baille  (jui  par  Ton  au- 
torité le  garenne  de  ce  péril. 

Outre  ces  attaques  du  dehors ,  S.  Bafilc  eut  de  grands 

dnmi^jfiiw^iSiiy'  ^0"^^''^^'^  ^  foutcnir  contre  les  évêqucs  fcs  voifins.  La 
'  pureté  de  fa  créance  ctoit  un  fujcc  d'avcrfion  :  car  la 
plupart  nç  faifojcnt  profcfTion  de  la  véritable  dod^rinc  , 
qu'autant  que  les  peuples  les  y  obligcoienc  :  la  gloire 
^ui  l'élevoit  au- delïus  d'eux  ,  caufoit  une  jaloulic  d'au- 
tant plus  violente  ,  qu'ils  ofoient  moins  la  découvrir. 
crtg.tTMt.  vr.       cmbraffcrcnt  donc  volontiers  Toccaflon  qui  fe  prc- 
"ife^in-  «rf  ^^^^^        chagriner  ,  par  la  divifîon  de  la  Cappadoce 
iDtrtii  tu  M  en  deux  provinces.  S.  Bafilc  s*oppofa  autant  qu'il  put  à 
fArM.  .cette  nouveauté ,  pour  1  intérêt  de  la  ville  de  Ceiarôe  , 

qui  en  devôit  diminuer  notablemcnr.  Mais  Ai  réiîftan- 
ce  fut  inutile  -,  la  Cappa*doce  fat  partagé  en  deux  pro«. 
vinces  :  la  premier^  aom  Ceikrée  demeuni  métropole  e  ' 
la  féconde ,  dont  la  capitale  lût  Tyane.  Anthime  évê- 

2ue  de  Tyane  prétendit  ^  que  le  gouyerfiement  ecc4«- 
aftiquc  devoit  faiyre  cette  divifîon  faite  pour  le  gou^ 
.yetnement  civil  :  que  les  évêques  de  \z  fëcondo  Cap* 
p^doce  dévoient  le  reconnottre  pour  métropolitain  ^ 
&  que  faim  Baiîle  n'avoit  plus  de  jùrifiliânon  fur  oax. 
S.  Bafile  voulojit  conferver  les  ançieiisufages ,  bc  ladir- 
yifion  des  provinces  qu'il  avoir  r eçuë  de  Ces'  pères.  Le 
liouve^u  métropc^icaià  troubloit  les  conciles ,  attirant 
au  fien  une  partie  des  évëques  ^  qui  ajgiÀbient  à  l'égard 
4je  iàint  8ame^  comme  i*ils  m  ïwÈÉai  jamais  eonnu. 
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Ânthimc  gacnoit  par  fcs  perruations  une  partie  des  prc-  g-'c-  ^  i  f  ^• 
tf cs,&  changcoit  les  autres.  Ils  amroïc  lesrevcnus<le^  e-  7   /.  j , 
glifc  de  Ceraréc,&  principalement  ceux  qui  venoient  de 
l'cglife  de  S,  Orcfte  dans  le  mont  Taurus ,  ôç  qui  paf-.  • 
foientparTyane  en  allant  à  Ce  farce.  Ilarrctn  mèmeune. 
fbis  S.  Baille  dans  un  pafTagc  étroit  &  lui  prit  fcs  mulets.^ 
Pour  donner  un  prétexte  à  Tes  violences ,  Anthimc  ac* 
cufoit  faine  Baiiic  d'errer  dans  la  foi ,  6c  difoit  qu'il  ne  • 
Êiiioic  pas  païer  le  tribut  aux  hérétiques^  Anthimc  or-i>- 
donnapour  évêque  d'une  églife  d'Arménie  un  nommé 
Faufte ,  que  S.  Baille  avoit  lefufé  avec  raifon  :  femoc- 
quanc  de  Ton  cxaditude  àobrerverlflS  canons. 

Mais  loin  de  fe  décourager  par  la  conduite  d'Anthi». 
me,S.  Badle  en  profita  pour  l'utilité  de  l'églife^encréanc 
dans  le  païs  pluiieurs nouveaux  cvèchez.  Il  en  mit  un  i 
Safime,  petite  bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
traverloic  la  Cappadoce ,  &  aux  contins  des  deux  nou- 
velles provinces,&  il  y  deftina  S.  G  regoire  de  Nazianze.  or.  7.  ^  m}.  Oi 
Lui  qui  craignoic  l'épifcopat ,  refufa  d'abord  &  rejecca 
bien  loin  cette  propofîtion  :  alléguant  l'incommodité  * 
du.licu,  qui  n'étoit  qu'un  paffage  habité  de  gens  ramaC* 
fcz^plein  de  bruit  ôc  de  mifere,  fans  eau,  fans  verdure  , 
ians  aucun  agrément  :  où  il  auroit  continuellement  à 
livrer  des  combats  contre  Anthimc  ;  &  fuivam  unpeu 
trop  fa  vivaciic  naturelle  :  il  faut ,  cfffbit-il',  pour  une 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la  mienne  i  puisfe  . 
fervant  de  toute  la  liberté  que  l'amitié  donne,  il  rcpro« 
■choit  à  S.  Bafilc  de  l'avoir  trompé ,  en  l'eihortant  à'U 
retraite  ,  pour  l'cnga^^cr  dans  les  affaires. 

La  pliipart  touchez  des  plaintes  de  S.  Grégoire  ,  blâ- 
moientavec  lui  la  conduite  de  S.  Bafile  :  mais  il  n'en  fut 
point  ébranlé  ,  Se  demeura  ferme  dans  fa  rcfolution.  Il  crf/.jKr. 
Mpportoit  tout.aubicn  fpirituçl,  &  ne  çonûderoit  poijù 
Tomejr.  Il 


Digitizéd  by  Google 


i|0  HiSTOIR  E  ECCLISIASTIQJCTE. 

or.M.f|f.c.  lesintcrêcs  de  l'aminé,  quand  il  s  agifToic  du  fervtce  «fo. 

Dieu.  La  hauce  idée  ^'il  avoic  ic  l'épifcopat  Temp^ 
chok  de  regarder  aucun  (lege  comote  trop  petit  »  tir 
•  connoiâbit  rhumilicé  de  Ton  ami,  êt  neccaignoit  poinc' 
'  de  la  metcce  à  de  trop  fortes  épreuves.  Son  pere  mème* 
agiffoic  dcconcerc  avec  S. Baille,  pour  lolfaire  acceptée* 
révêché de  Safim c .  Il  rc (juc  d o n c  1  ord i nacîoaj foumcc* 

«Mi;5.^t}4*  tant  y  comme  il  die ,  pidcoc  ia  têce  que  San  cœur  :  ÔC 
ilpronorx^aeocetce  occaGon»  fuivant  la  coutume,  un» 
petit  difcours^,  ou  il  traite  de  tyrannie  la  violence* 
^'on  lui  a  faite  j  &  avoùë  iincerement  le  re(rentimenc 
qu'il  a  eu  contre  Baille  :  mais  il  condamne  Tes  premicrs- 
•«r»fc7.  mouvcmcns ,  &  déclare  qu'il  cft  (incerement  rcconci- 
Hé  avec  lui.  Peu  de  temps  après  il  prononça  un  autre- 
difcours  en  préfence de  fon  pere,  de  faine  Bafilc  ôc  des- 
autres  évêques  qui  l'avoicnt  ordonné  ,  où  il  s'étend  da- 
vantage fur  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  craindre  l'é- 
pifcopat ,  dont  il  rcprcfcnte  les  terribles  obligations.. 
Enfuite  S.  Grégoire  irrcrc  de  S.  Bafile ,  &  dès-lors  évê— 

*  "  que  de  Nyflc  en  Cappadocc  ,  vint  en  un  lieu  où  l'on. 

cclcbroit  une  fèce  de  martyrs,  Ôc  faint  Grégoire  de  Na- 
zianzc  y  fit  un  difcours  devant  le  peuple  :  où  il  parle 
encore  de  fon  ordination  ,  &  de  la  peine  qu'il  a  eue  à 
s'y  foumcctre^  le  olaignant  que  Grégoire  cà  venu  trop» 
tard.*      *  ^ 
Grti.tf.}.      Cependant  comme  il  ne  fc  prcfToit  point  d'aller  à 
Safime,  S.  Bafile  lui  fit  des  reproches  de  fa  négligence. 
Ma  plus  grande  affaire,  lui  répondit  S.  Grégoire  ,  tft  de 
n'en  avoir  point  :  c'eft  ma  gloire  ;  &  fi  tout  le  monde 
faifoic  comme  moi ,  l'églife  n'auroit  point  d'affaires.  H 
ne  lai  lia  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d'entrer  en  poiTcf- 
uutf.ii.  fion:  mais  Anthimc  s'y  oppofa,  fe  failiffant  des  marais^ 
deSafimcv^fe  mocqua  des  n^cnaccs  dont  S.  Grégoire: 
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iraolut  ufer  concrelui.  Amhimè  vinccDftiiteà  Nazianze 

voir  l-anden  Grégoire ,  àc  fit  tous  Tes  cfibns  pour  obli-  c^h*» 

fcx  le  fils  à  le  recpnnoltrfr  comme  fon  mécrepolkain , 
û  promenant  4e  te  laififer  paifiblc  dans  Ton  fiege.  Saint 
^ttgoiro  ne.put  {bufiHr  cetcc  propoficion^  &  Anthime 
fe  recira  en  colère.  Enfaite  il  lui  adreflà  une  lettre  pour 
Tappeller  en  forme  à  Ton  concile ,  comme  évêque  de  (k 
pcDvince.  S.  Grégoire  la  prît  à  injure  *,  ^  Anthime  le  - 
pria  de  porter  au  moins  S.  Balile  à  quelque  accMomo- 
«ement.  Mais  faint  Bàfile  ne  fur  pas  content  que  Ton 
ami  fut  entré  dans  cette  négociation.  -  Toutes  ces  difK-^  c«rm.  p.  s. 
culiez  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  decctévè- 
chi  :  ^  fans  y  avoir  jamais  fait  aucune  tonton,  il  s'en- 
fuit ,  fe  retira  en  folictide ,  &  s'appliqua  l,  fervir  &  à  in* 
ibruire  les  malades  d*un  hôpital. 

Le  fàint  vieillard  Grégoire  ne  l^a  pas  long- tems  (on       l  t. 
£ls  dans  cette  rctrditc.  Il  le  preflà  d'abord  d'aUer  gou^.  ^^^eXuET 
vernec  fonéglife  de  Saikne  :  mais  le  trouvant  inflexible 
fur  ce  point ,  il  lui  propo(a  de  gouverna  avec  lui  l*é-^ 
glife  de  Nazianze  pour  le  (bulager  dans  Ton  extrême 
vieillellc;  &  le  preflàavcc  tant  de  force  &  de  tendreflc, 
qu'il  ne  pue  réiifter.  Mais  il  ne  prétendit  point  s'enea- 
ger  par-là  à  gouverner  apr^  (à  mort ,  n'y  étant  lie  ni 
.  par  promeifç  ni  par  élection  canonique.  En  cette  occa-  0^.14 
ïion  il  pronon<^a  un  difcours  :  où  àdrefifant  la  parole 
à  fon  père,  i( dit  :  J'adgnire  cette  antique  magnanimité 
qui  vous  a  mis  au  delTus  d'un  fcrupule  qui  conviendroit 
à  notre  temps.  Vous  ne  craignez  point  que  l'on  prenne 
les  mociÊi  fpiritucls  pour  un  prétexte  ,  &  que  l'on  nous 
foup^onne  d'agir  ici  félon  la  chair  :  puifque  la  plûparc 
regardent  le  gouvernement  des  moindres  troupeaux 
comme-quelque  chofe  de  granci  ,  &  comme  une  efpcce  ' 
de  rcà'auffle.  Il  déclare  enfuiie  qu'il  ne  s'engage  qu'à        «  . 
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fottiager Ton  pere,après  quoi  il  précend  fuivrc  libremtftir 
les  mouvemens  du  S.  Efprit  :  fans  que  perCbnne  puifle 
7.14.  »•  lui  faire  violence.  Car ,  tUc-U ,  il.n*eft  point  de  nocre 
loi  d*ufer  de  contrainte  ;  tcfuç  y  eft  libt*  :  nous  ne  foin- 

mes  p^ des  xnagidrars ,  mais  des  prccopceurs  î  te  my- 
fterc  de  la  religion  doit  être  re^u  volontairement ,  ^ 
non  pas  impofe  avec  empire. 

Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoit  avec  fon  perer 
.  réglife  *  de  Nazianze  ,  Hèllenius  fon  ami  avoit  dans'  Itf 
même  ville  l'intendance  des  tributs.- S.  Grégoire  lui  re- 
commanda dix  ou  douze  moines ,  les  mêmes  dont  il  a 
&tf.>i.xtf.  déjà  été  parlé,  dont  les  principaux étôient Cledonc  , 
Eulale ,  Helladius  &  Carcere.  Hcllcniuslitipfomitd*eà 
avoir  (bin ,  *&  pour  recompenfe  lui  demanda  quelque-  ' 
CMm,  4.#.ioff.  ouvrage  de  fa  fa<jon.  S.  Grégoire  lui  envoïa  te  ienae> 
mafin  une  élégie  de  iiois  ccn^  foixante-huit  vers ,  ou  il 
relevé  particulièrement  la  vie  nioaaftique ,  &  ceux  qui 
la  pratiquoicnc  à  Nazianze.  Il  dit  qu'il  y  en  avo^t  qur 
fe  chargcoient déchaînes  de  fer  pour  maiter  leurs  corps  r 
qui  s*enfcrmoienr  dans  des  loges ,  ^  ne  fe  montrciéiir 
à  perfonne  :  qui  demeuroient  vingt  jours  &  vingt  nuits 
fans  manger  :  pratiquant  Couvent  la  moitié  du  jeûne  de 
j.  C.  un  autrfc  s  ablUnoit  entièrement  de  parlfcr  ,  ne  . 
.  .  loiianc  Dieu  que  de  refprit  :  un  autre  pafibit  les  années 
entiercsdansunc  églife,  les  mains  étendues,  fans  dor* 
mir  comme  une  (latuë  animer,  ^«s  merveilles  feroienc 
incroïabtes  fur  un  rcmoignige  de  moindre  autorité  ; 
&  nous  en  verrons  dans  la  fuite  d'autres  exemples.  Saine 
Grégoire  remarque  avec  indignation  que  pluiieurs  moi* 
nés  blàmoienc  ceux-là  comme  homicides  d'eux- mêmes. 
Il  s'étend  cnfuire  fur  les  loiianges  des  vierges,  dont  ii 
die  que  les  unes  vivoieot  en  communauté  ,  lesxiutres 
,  chez  leurs  païens.  Il  fc  vante  que  fa  ville  de  Nazi^iize  .^ 
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toute  petite  qu'elle  eft ,  contient  un  grand  nombre  de 
perfonnes  picufcs. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âgé  de  près  „  }}\  ^ 
de  cent  ans ,  donc  il  en  avoïc  palIe  quarante-cinq  dans  g  -  u  j  ac 
répifcopac.  Pendant  fa  dernière  maladie  s  qui  fut  Ion- 
eue  &  fâcheufc ,  il  ne  trouvoit  point  de  rcmcdc  plus  fur 
a  fcs  mauz,qae  decciebrcr  le  faint  facrificc.  Il  lai  Ha  cous 
fcs  biens  aux  pauvres ,  6c  fut  enterré  dans  le  fépulchre 
qu'il avoit  préparé  pour  lui  &  pour  fon  rils.  Celui-ci  fie 
ion  oraifon  funèbre  en  préfence  de  S.  Baille  qui  étoit 
venu  lé  vtficer  en  cette  occafion  ;  jSe  en  préfence  de  fa 
mere  iàinte  Nonne ,  quin'étoit  pas  moins  âgée  c]uc  le 
pere ,  fie  mourut {»ea  de  temps  après.  Il  y  marque  l'a^Hi. 
âion  du  peuple  pour  la  perce  deceiaint  padeur ,  &  té- 
moigne être  perfuadé  ^u'il  prie  pour  eux  plus  effica- 
cement que  durant  fa  vie  mortelle.  Il  décric  l'églife  ^>8^c,.  - 
qu'il  avoic  fait  bâtir  à  Naziapze  prefque  coute'à  fes  dé- 
pens. Elle  école  plus  grande  &  plus  belle  (^ueia  plupart . 
des  autres  :  de  ngurc  oâogonc  »  à  faces  égales  ornées 
.  de  galeries ,  de  colonnes  &  de  lambris,  avec  des  fculp- 
tures  au  naturel.  Elle  écoic  fort  éclairée  :  environnée  au  ti'hCr 
dehors  de  galeries ,  qui  formant  des  angles  égaux  en- 
fcrmoient  un  grnnd  efp^a|,  avec  des  portaux  &  des  vcf- 
tibulcs  qui  paroilfoient  aJloin  :  le  tout  bâti  de  pierres 
quarrées,  avec  du  marbre  aux  bafes,  aux  chapiteaux  6i 
aux  corniches   On  croit  que  S.  Grégoire  le  pcrc  mou-  p^.»ir,ii^.n.9, 
rut  l'an  373.  Lcglifc  honore  fi  meaioirclc  premier  jour  MMr^lhg. 
de  Janvier ,  &  celle  de  fainte  Nonne  le  neuvième 
d'Aour. 

Le  HIs  ne  put  fe  retirer  aulTi-  tôt  qu'il  l'avoix  cfpcrc. 
Ses  meilleurs  amis  lui  rcprélcnccrent  les  eflorcs  des  hé-  Grn,SMz.wiit^ 
rendues  pour  s'emparer  de  cette  cglifc  ;  &:  lui  perfuadc-  *^^'^'nî'pn  > 
icm  de  la  gouverner. encore  quelque-  tems:  non  cominc 

li  ii>  . 


154       Histoire  £cclb$iasti<vpb* 
évèquc  titulaire,  mais  commç  QQ  évèque  étranger ,  qui 
prcnoit  foin  d'une  églife vacance  r ce  qui  ccoit  alors  aUèz 
ji.Bf,ttuf.9o-.  ordinaire.  Car  il  proccûa  toujours  qu'il  n'avoit  jamais 
'  u.êt'^'*i.  été évêqucdeNazianzeyiiiaisreulementdf  Safimci&déft 
les  funérailles  de  Ton  perc ,  il  déclara  auxevèqoes  qui 
y  afiîftoient ,  qu'il  n'eo  prciidroic  foin  qu'en  accendanc 
qii*ils  y  euffent  mis  un  pafteur  ,  comme  il  les  en  fup- 
i^.ti.  plioic.  Saiàncé  étoic  dès-lors  très-mauvairc.  On  rap- 
porte à  ce  même  temps  où  il  gouvernoit  ainfl  l'églife  de 
•  Nazianze  après  la  mort  de  ^on  pere  «  lediiceiimpso-> 
noncé  en  préfence  de  Julien  Ton  ancien  ami ,  qui-avoic 
alors  la  charge  de  régler  à  Nazianze  rimpoHtion  des 
tributs.  Il  lui  recommande  les  pauvres,  le  clergé  ,  les 
philofophes,  c'cft-à^dircjles  moines.  Aucun  lien,  dit- il, 
ne  les  attache  ici- bas ,  ils  podedcnt  à  peine  leurs  corps, 
•r.  9.  ^  I^      Il  n'ont  rien  pour  Cefar ,  tout  eft  pour  Dieu ,  les  hy m* 
•  nés,  les  prières,  les  veilles,  les  larmes  ;  leurs  biens  font 

'^"'^c^ft!  hors  d'atteinte.  Julien  l'avoit  invite  à  venir  lui  aider  à 
régler  i'impofîtion  ;  mais  une  maladie  l'en  empêcha. 
Nous  avons  aulli  une  lettre  de  S.  Bafilc ,  par  laquelle  il. 
prie  un  officier  d'exempter  les  mornes  des  charges  pu- 
bliques :  comme  n'aïanc  plus  ni  leurs  biens  qu'ils  ont 
donnez  aux  pauvres  ,  ni  Icijjj^  corps ,  parce  qu'ils  les 
confumenc  par  la  pénitence.  On  voit  pnr-là  que  les 
clercs  ôc  les  moines  n'étoient  pas  exempts  des  cnarcrcs 
t.  9  eMi.Tf>'dt  publiques  fous  ce  rcgnc.  En  cftet  nous  avons  une  loi  de 
^.  (i^itkQt'  Yalens^qui  l'on  foumette  aux  chart^cs  des 

villes ,  les  clercs  qui  y  étoicnt  fujccs  par  leur  naillancc, 
&  du  nombre  de  ceux  que  l'on  nommoïz  Cur  taie  s  :  à 
L.fi.itittiir.  moins  qu'ils  n'eulFcnt  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette 
loi  cft  de  l'an  370.  adrcfll'c  à  Modeftc  préfet  du  pré- 
•.»«.  toirc;  tSs:  par  une  autre  loi  quel  on  croit  du  memctcnvps^ 

il  ordonuc  la  mpmc  chofc  poui:  les  moines. 


s 
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*  S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long- temps  à  Nazianze 
après  la  mon  de  Hou  pere  &  de  fa  mere  { &  preifê  de  fes 
coiitiaiielles  infirmitcz ,  il  ne  Ht  poim  de  é^cnké  de 
laiiTcr  cette  églife  à  laquelle  il  n'éioit  point  attaché.  Il 
cfperoit  m^me  par-là  prei!êr  les  évèquès  de  donner  un 
pafieur  à  Nazianze  ^  comme  il  les  en  avoit  fonvent 
priez.  Il  quitta  tout^uft  coup  ,  fe  retira  à  Seleucie  en 
Kkuric,  où  Êiinte  Tecle  étoit  particulieiement  honorée^ 
5?  oà  il  y  avoit  un  monaftere  de  filles  apparemment  ac- 
compagné d*an  pour  les  hommes.  Il  y  demeura  aflez 
long- temps}  &  comme  on  Taceufoit  dè  pàrcilè  ou  de 
mépris  pour  régliCe  de  ,Nazianze>  il  répondit  :  qu'il  n*é.  ^ 
toit  pak  aflez  mal  înftruit ,  pour  préférer  un  peu  de  re- 
pos «ut  ffécoinpenres  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  tta- 
vailltinc  félon  (es  ordres.  • 

 :  :   W  .  

j 

LIVRE  DIX* SEPTIÈME. 

•■     ■  •        *  ■ 

LE  sivèqaes  d*Oriént  réfolnrent  d'écrire  encore  aur  r 
'   -  - 


fév^ues  d'Occident  pour  implorer  leur TecQurs.  ^  ,| 


ptttc  de  lâilit 
c  anx  Ocei- 


S.  :Bafile  «tcité  par  S.  Eufebede  Samofate ,  eh  écrivit  à  ^ 
S.  Melece ,  &  lui  dit  :  Ce  qiii  me  paroSt  le  plus  impor-  miÛMi^t!î^i 
tant  à  écrire  aux  Ocddentaux ,  &  qui  n'a  point  encore 
été  traité  :  c'^  de  les  exhorter  à  ne  pas  recevoir  fans 
examen  à  leur  communion  ceux  qui  vrenncint  d*Orient  : 
mais  de  prendre  une  fois  un  parti  »  ^  ne  recevoir  les 
autres  ^  que  fiir  le  témoignage  de  ceux  à  qui  ils  ont 
accordé  leur  communion.  £t  qu'ik  ne  s'arrêtent  pas 
aux  formules  de  foi»  autrement  ils  fe  trouveront  en 
communion'  avec  les  partis  oppofez  ^  qui  cmploïcnt 
louvent  les  mêmes  paroles ,  bienquetrès-éloignezde 
fbniimens.  La  lettre  fut  drcflée  &  portée  par  le  prêtre 
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if.  70.  854  ^-  Dorothée  à  divers  évêques  qui  la  (bttfcrivirent,  ic  il  Bit 
envoie  en  Occhlenc.  S*  Baule  écrivit'en  cecrc  oco^ion 
à  cous  les  Occidentaux  en  «neral ,  en  partiéulfer  aux 
Ej^.  itt.  7o>  f«  évèques  de  Gacile.  &  d'Italie.  Dans  la  lettre  générale  ^ 
il  compte  treize  ans  depuis  que  les  hérétiques  fblic  la 
guerre  4  régUfe  :  ce'*qui  convient  à  Tan  3  7  3 .  en  comp* 
tant  cette  gucrrp  depuis  l'an  3  (»o.  où  commeni^a  la  pcr- 
fccution  pour  la  formule  de  Rimini.  Daiis  la  lettre  aux 

ti.  70.  t'  évêques  de  Gade  U  d'Italie^  il  dit  ;  Nous  demandons 
fur-tout ,  que  trous  faniez  connoltre  à  votre  prince  la 
corifufion  oà  nous  fommes  &  fi  cela  eft  difficile  ,  que 
du  moins  il  vicpné  de  votre  part  quelques  perfonncs  » 
qui  vpïenc  de-  leurs  yeux  les  fouffrances  de  l'Orient  : 
car  il  nous  eft  impôifible  devous  les  repréfenier  par  le 
difcours.  Nousfonimesezpofezilapbrlecution»  &  à  la 
plus  violente  de  toutes  les  perfêcutions  :  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  flicheuz  »  c'eft  que  ni  cvit  qui  fouffreiit  n*onc 

Eoint  la  confianct  du  martyre ,  ni  les  pcuples*ne  les 
onore'nt  point  comme  martyrs,  parce  que  les  pcrfccu^ 
leurs  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Car  le  feul  crime 
que  j'en  pourfuit  fîrigoureuTement ,  c'eft  Tobrervation 
èxadte  des  craditions  de  nos  pères.  C'eft  pour  cela  que 
.  les  catholiques  font  bannis  deleurs  pai  s  ^  *  &  tranfporcez 
dans  les  folitudes  >  fans  aucun  refpeâ*  pour  leis  cbevcuK 
•  blancs ,  ni  pour  la  plus  parfaite  obfervance  de  la  vie 
afcetique.  On  ne  condamne  point  un  criminel ians  ra<- 
voir  convaincu  e  mais  pour  les  évèques  ,  on  les  prend 
fur  de  (impies  calomnies ,  &  on  lessnvoïe  au  fupplice 
fans  aucune  preuve.  Quclaues-uns  n'ont  pas  même  été 
calomniez,  mais  enlevez  de  nuit  par  violence ,  &  en- 
voïez  en  exil.  Il  cft  aifé  de  voir  la  fuite  de  ces  maux  :  la  fui, 
cèdes  prètres,desdiacres,&  detout  le  clergé  :  les^  larmes 
des  peuples  qui  fç  volent  privez  de  leurs  pcrcs.  La  joie 
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4k  TalIcgrefTc  fpiritucllc  cft  ôtcc  ,  nos  fêtes  font  chan- 
gées en  deuil ,  les  maifons  d'oraifon  font  fermées ,  les  • 
•autels  inutiles.  On  ne  voit  plus  les  pafteurs  prefider  aux 
aflemblées  des  fidèles  j  6c  leur  donner  des  inftroâiont 
falotaires.  Iln*yaplus  nifolemnicezmchancs  no^r* 
nés  i  ni  cette  heureufe  joïc  que  goûtent  les  ames  dans  la 
communication  des  grâces  fpiriroelles.  ^ 

Il  eft  à  craindre^  ajoute-  t*il^  que  cet  embrafemenc  ne  f.  171.1^ 
s*(tende  j  ufques  à  vouSj&  que  comme  révangile  a  com- 
mencé chez  nous«  l'ennemi  ne  veiiille  aufli  commencer 
par  nous,  pour  étendre  Terreur  par  toute  la  terre.  11 
marque  comme  on  attaque  la  divinité  du  fils  &  du  faint- 
Efprit  :  &  le  péril  oû  cft  le  peuple  de  s'accoutumer  à  fui- 
vre  les  hérétiques ,  les  votant  en  polTelEpn  de  toutes  les 
fondions  ecclefiafîiques.  Ils  baptilènt^  dit-il,  ils  enter- 
rent les  morts ,  ils  vifitent  les  malades,  ils  confient  les 
affligez^  ib  alfîftent  les  pauvres,  ils  donnent  toutes  for- 
tes de  fccours,  ils  adminiftrent  les  facremens.  Nous  de- 
vions ,  ajoute-t*il ,  aller  vers  vous  en  grand  nombre  ; 
mais  mous  n'en  avons  pas  même  la  libené  :  car  pour  peu 
que  nous  quittions  nos  églifes,  nous  les  laifferons  expo- 
fées  à  nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  feulement 
cnvoïé  notre  confrère  le  prêtre  Dorothée. 

L e  p r  ctre  Evagre  d'Antioche  qui  avcMt  été  en  Occi-       i u 
dent  avec  S.  Euicbe  de  Vcrcetl ,  revint  de  Rome  vers  ç^"*^^*^ 
ce  temps- là,  rapportant  un  écrit  que  les  Orientaux  y  ^.  z.Mit»fiki 
avoient  eiivoïé ,  &  dont  les  Occidentaux  les  plus  exaâs  ««^^  »»•  «• 
n'avoient  pas  été  contents.  Ils  demandoienc  aux  Orien- 
taux une  lettre ,  qui  fui  vit  mot  jpdur  mot  un  écrit  qu'E- 
vr.ige  leur  apportoit  j  &  vouloicnt  aufli  que  ks  Orien- 
taux leur  envoïaflènt  une  députation  de  perfonnes  con- 
/îderables ,  afin  d'avoir  une  occafion  Ipecienfe  de  les 
vifitcr:  U  c'cft  peut-être  ce  qui  obligea  faint  Bafile  ^ 
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marquer  rimpoûibiiité  où  ils  écoient  d'envoïer  pla^ 

iicurs  députez. 

^ff-  ï4*«      Evagrc  voulut  travaillera  la  reiiniondcrciilircd'An-- 
Cloche  ,  &  convint  d  abord  avec  S.  Balilc  de  communi- 
quer avec  le  parti  de  S.  Meicce.  Toutefois  quand  il  fut 
*      à  Antiochc,  il  changea  d'avis,  &  ne  communiqua  qu'au 
*         parti  de  Paulin  :  à  qui  il  demeura  tellement  uni ,  qu'il 
rut  depuis  fon  fuccclleur  dans  le  titre  d'évcqued' Antio- 
chc. Il  jïc  laifla  pas  d'écrire  à  S,  B.ilile ,  pour  le  prier  de 
j4*.  »d  travailler  à  cette  paix.  S.  Balile  répondit  :  Qu'autant  qu'il 
defîroit  cette  paix  ,  autant  lui  étoit-il  impoflible  de  la- 
procurer.  Carvousfçivcz,dit-il,  que  les  vieilles  maladies 
ont  bcfoin  de  temps  pour  être  guéries  ,  &  de  remèdes» 
puilTans  pour  être  déracinées.  Un  homme  &  une  lettre* 
n'arrachera  pas  des  efprits  en  un  moment  l'amour  pro- 
pre, lesfoupçons&ranimolKé  produite  par  lesdifpuccs». 
Il  y  a  un  évêque  que  regarde  principalement  le  foin  de- 
cette  cglife:  il  entends.  Mclece  toujours  exilé  en  Armé- 
nie :  mais ,  ajoute-t'ii ,  il  n'cftpas  pofTible  qu'il  vienne  à, 
nous,  ni  que  j'aille  à  lui ,  par  la  diiiîculté  des  chemins  Se 
ma  mauvaife  famé.  Je  ne  refufc  pas  de  lui  écrire ,  mais- 
n'en  attends  pas  grand  fucccs.  Pour  perfuadcr,  il  faut- 
beaucoup  parler,  beaucoup  ccoutetj  répondre  aux  ob- 
jcdbions,  former  des  inftances  :  ce  que  ne  peut  faire  le 
difcours  inanime  couché  fur  le  papier.  Il  ajoute,parlant. 
fans  doure  de  Paulin  :  S(jachcz  en  vérité,  mon  très- ve— 
.   nerable  frère,  que  je  n'ai,  par  la  grâce  de  Dieu ,  aucune  • 
animofîté  particulière  contre pcrfonne:  jonc  fuis  point 
curieux  de  f(çavoir  de  quoi  quelqu'un  cil  coupable  ou  fuC 
pe£b.  Mais  j'ai  été  affligé  d'apprendre  que  vous  avez  faic. 
difticulté  de  participer  à  leurs  afl'cmblécs.  Ce  n'cft  pas  ^, 
s'il  m'en  fouvicnt  bien,  ce  dont  nous  étions  convenus. 
Ccf uc  £  vagi  c  qui  amena  en  Oiient  S.  Xcrônie^<^uc  foxi^ 
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'  incrîte  y  rendit  bien  tôt  célèbre.  HctoicnéàStridon  en  nr. 
Calmacic  vers  I  an  33e.  Son  pcre  nomme  Euicbcavoit  des.jctômc. 
<iu  bien,  &  le  fit  inllruire  des  bonnes  lettres.  Ill  envoïa 
même  à  Rome.oiiilécudia  fous  le  fameux  grammairien  „  ^f^'  J^"»: 
Donat  ;.  jnab  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  ht        «•«••  t*^ 
tomber  en  quelques  délbrdres  de  jeunelTe.  Il  Te  corrigea»'   s^r.  «».  jyt; 
re^ut  le  baptême  étant  déjà  en  âge  mûr,&  ^arda  depuis 
înviolablemcnc  la  continence.  Il  s*6ccupoit  par  un  tra- 
vail aflidu  à  étudier  &  à  tranfcrire  des  livres ,  dont  il  fc 
fît  une  bibliothèque  à  Ton  ufage.  Tous  les  dimanches  il 
alloit  avec  fcs  compagnons  viiiter  les  reliques  des  mat-, 
tyrs ,  dans  les  cimetières  fouterrains  des  catacombes; 
Ënfuite  il  voiagca  en  Gaule ,  toujours  ftudicux  &  cu- 
xieux  d  amaflcr  des  livres  :  jufqucs-  là  4u'à  Trêves  i\ 
copia  de  fa  main  le  traite  des  fynodes  de  S.  Hilairc.  Au 
retour  de  Gaule, il  vint  à  Aquilée^  ficdemeurarquelque- 
tempsauprès  du  S.  évêque  Valerieil,  qui  avoir  fuccedé  à 
Forcunancn  \  6c  qui  purgea enticrcmcnr  cette  églife  de 
l'Arianifmc ,  donc  elle  avoir  été  infcdéc  ibus  fon  pre?' 
dcccireur.  11  attira  auprès  de  lui  tanrd'nommcs  fs^vans•*^^J^"J,'^''•'»«l 
^-vertueux ,  que  le  clergé  d' Acjuilée  fut  illuftrc  de  fon  v^Xi^  ' 
temps.  On  y  comptoit  le  prccre  Chromacc,  qui  fut  évè-  * 
que  après  Valcricnj  &  fcs  deux  frères ,  Jovin  archidia- 
cre, &  Eufebc  diacre  dans  la  Jiicme  cglife.  On  y  comp> 
toit  aufli  Heliodore  depuis  évêque ,  6c  foil  neveu  Ncpo- 
tien:  Niceas  foudiacrc  ,  Chryfogone  moine:  Bonofc 
compatriote  de  S.  Jérôme  ndurri  de  même  lait,  compa-l 
gnon  de  fcs  études  &  de  fes  voïages  ,  qui  fe  retira  dans* 
une  iflc  dcfertc  vers  la  Dalmatie  ,  ôc  pratiqua  la  vicmo- 
naftique.  Rufïin  qui  fut  baptifé  vers  Tan  3  70.  dans  un    ^"f-  '"fvtÊ,  M 
monaftere  où  il  s'étoit  retire,  &  inftruit  par  les  foinsdc  '***°'  * 
Chromace  &  de  fcs  frères.  Il  fiit  d'abord  un  des  intimcî  ^ 
•mis  de  S.  Jtrôme  ^  66  dtpuis  fon  plus  grand  adverfair c;< 
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§^  Jcrômc  entreprit  enfuitc  le  voïagc  d'Orient  avc^ 
Icprêcrc  Evagre  ,  Innocent  &  Hcliodore.  Il  parcourues 
laThracc ,  le  Pont ,  la  Bithynic ,  la  Galatic,  &  s'arrêta- 
tf^  is.Mivsm-  jiygç  i^j  ^  Antiochc.  Là  il  fît  connoiflance  avec  Apol- 
linaire ,  donc  rhcrefie  n'étoit  pas  encore  tout-à-faic  rc-* 
connue  :  il  rc<;uc  fou  vent  Tes  inftiudionS)  àc  écouta* 
fc$  explications  fur  l'écriture  faintc  :  fans^ncrer  en  cli(V 
tf^^^tMCbr*-  pute  fur  les  opinions.  Enfuitc  il  fc  retira  dans  un  dclciX- 
de  la  province  nonimcc  Calcide  ,  fui  les -confias  de  la 
w^u^âiRtf.  Syrie  &  de  l'Arabie  ,  c'eft-à- dire  des  Sarrafins.  Il  eue 
pour  compagnons  de  fa  retraite  Innocent,  HcHodorc 
.  venus  avec  lui  d'Occident,  &  un cfcJavc nommé Hylas.^ 
Le  prêtre  Evagre  qui  étoit  riche ,  leur  fournilToit  toutc&% 
les  cliofcs  neceffaires:  il  cntretcnoit  à  S.  Jérôme  des  écri- 
vains pour  le  fcrvir  dans  fcs  études, qu'il  concinuoit  tou^ 
jpurs  :  &:  lui  faifoit  tenir  d' Antioche  les^  lettres  qui  luL 
étoient  adrcflecs  de  divers  endroits  ;  S.  Jérôme  perdit- 
deux  de  fcs compagnons  :  Innocent  mourut,  Hcliodore 
fc  retira  bien- tôt  avec  promcifc  de  revenir.  Lui-mèmei* 
^-  fut  attaqué  de  fréquentes  maladies,  &  ce  qui  le  fat  i-- 

*  guoit  encore  plus ,  de  violentes  tentations  d'impureté  ^ 

29.  «s.  aitâf'  par  le  fouvcnir  des  délices  de  Roms.  Comme  les  jeûnes. 

&:  les  autres  auftcritez  corporelles  ne  l'en  dclivroicnc 
pas ,  il  entreprit  une  étude  pénible  pour  dompter  fori. 
jf^„»iJiMiL  imagination.  Ce  fut  d'apprendre  la  langue  hébraïque  ^ 
prenant  pour  maître  un  Juif  converti;  Apres  la  ledrure, 
de  Ciceron  &  des  meilleurs  auteurs^ latins ,  il  lui  fcm- 
blott  rude  de  revenir  à  l'alpliabet ,  &  de  s'exercer  à  des^ 
afpirations  &:  des  prononciations  difficiles. .  Souvent  il 

^     '      .  quitta  ce  travail ,  rebuté  par-lesdifiîcultcz  :  fbuvcnt  ïL 
IcTcprit  \  &  enâailiicquic  une  grande  connoilTancc  do. 

cette  langue. 

Mois  ce  que  Jérôme,  fouârit  de  g^lus  rude  dans  fc 
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ïefcrt ,  fut  la  pcrfccutiondcs  autres  moines,  au  fujet  de 
la docbine  ôù  du  rchifme  d' Antioche.  Comme  il  écoiC'  £>.  et. »d  Om- 
étranger  &  venu  d'Occident,  il  écoit  fuCpect  aux  catho- 
lîques  Orientaux  du  parti  de  Melece.  Car  il  avoit  plu» 
dlnclination  au  parti  de  Paulin ,  avec  <)tti  communia 
^uoit  Ton  ami  Evagre  ,  &  qui- étoit  reconnu  à  Rome 
pour  évêque  d'Ancioche.  Il  avoir  beau  dire  qu'il  no 
prcnoir  point  de  parti  :  on  le  prcfToit  de  fe déclarer pouD 
Meicce.  On  le  prclToic  aufli  de.  rcconnoUre  en  Dieu 
'trois  hvpoftafes:  maisr  il  craignoit  cette  exprcllîon  ^ 
donc  les  hérétiques  abiifoient.  Ces  di£^u]cez  l'oblige-^ 
rent  à  confulcer  le  pape  faint  Damafe  quelques  années* 
après  f  &  enfin  à  quitter  le  pais. 

Comme  il  étoit  dans  ce  defert  de  Syrie,  il  appric  qne: 
on  ami  Ruhn  ,  dont  il  etoit  en  peine  ,  viiicoïc  Icrmo-  Metanie. 
naftcrcs  d'Egypte      qu'il  étoit  allé  à  Nicrie  voir  faint       4t;«<<  Ruf.  '  »» 

Macairc.  On  croit  que  ç* étoit  l'Egyptien.  Sainte  Mcla-  î'i!^"  ^"  '"^  ^ 
nie  étoic  en  mêmetcmps  en  Egypte.  C'étoit  la  plus  noble  j-;"''"' 
des  dames  Romaines,  petite- fillede  Marcellin.,  qui  fut  *^ 
conful  avec  Probin  l'an  3  44 .  Elle  perdit  en  un  an  deux>  gj^'*^' 
de  fes  enfans  &c  fon  mari   demeurant  veuve  à  vingt- 
deux  ans  j  &  elle  fouifric  ces  perre&avecune  foi  fi  vive , . 
qu'elle  n'en  repandit  point  de  larmes.  Se  votant  libre  ^ 
elle  (quitta  le  fils  unique  qui  lui  reftoic  encore  enfant  »  . 
&  qiil  fut  préteur  de  Rome  ,&  s'embarqua  pour  paflcc 
en^ypte.  Quand  elle  fut  arrivée  à  Alexandrie ,  e\le.fa,xju(f.f.tig- 
y  trouva  S.  Ifidore  prêtre  qui  gouvernoit  l'hôpital  *r  6e- 
^i  ctoit  très-connu  à  Rome ,  depuis  le  voïage- qu'il  y-  * 
avoit  fait  avec  S.  Athanafc:  comme  il  avoit  autrefois 
demeuré  au  mont  de  Nicrie,  il  parla  à  Melanie  des  ver-* 
tus  de  ceux  qui  habitoient  ce  defert ,  entr'autres  de 
S.  Pambo.  Elle  defira  d'y  aller,  &  S.  Ifidore  l'y  condni^ 
^.£llcfit  fMrcTcntàPambo  detcoisccns  livres  Romaîaqi^ 

K-k-iij, 
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itt     Histoire  Ecclesiastiqus; 

-    r       de  vaiflcllc  d'argent ,  qui  reviennent  à  quatre  cens  cîiW 
quantc  marcs.  Il  travailloit  à  un  tiOli  de  ftiiillcs  de  pal- 
mier &:  fans  fc  détourner  de  Ton  ouvrage  ,  il  dit  à  haute 
voix  :  Dieu  vous  donne  votre  rccompcnfc.  Puis  il  dit  à 
Ton  Gcconome  :  Prens,  &  le  dillribuc  à  tous  les  frères  qui 
fontcnLybie  Ôc  dans  les  iflcs  ,  car  ces  monaftcrcs  ont 
plus  de  bcfoin  ;  mais  n'en  donne  point  à  ceux  d'E- 
gypte,  le  pais  cft  plus  riche.  Mclanie  demeuroit  de- 
bout ,  attendant  qu'il  lui  donnât  fa  bénédiction  ,  ou  du  , 
moins  un  mot  de  louange  pour  un  fi  grand  prefcnt. 
Comme  il  ne  lui  difoit  rien  ,  elle  dit:  Mon  pcre  ,  afin 
que  vous  le  ft^achiez,  il  y  a  trois  cens  livres  d'ai  gcnt. 
Lui  fans  fiire  le  moindre  (igné  ni  regarder  les  ctuits  de 
.      cetre  argenterie  ,  répondit  :  Ma  fille  ,  celui  à  qui  vous 
l'avez  apporté  ,  n'a  pas  bcfoin  que  vous  lui  en  dilicz  la 
îf.  «,1».  quantité.  Il  pefe  les  montagnes  &:  les  forces  dans  fa  ba- 
lance. Si  vous  me  le  donniez,  vous  auriez  railon  de 
m'en  dire  le  pouls  :  mais  fi  vous  l'olTrcz  à  Dieu  qui  n'a 
iÊrc.  fit*  4».  pas  mcprifc  deux  oboles  ,  taifcz-vous.  S.  Panibo  mou- 
*  rut  environ  vingt  ans  après  âgé  de  foixante  &:  dix  ans  : 

&  il  mourut  fans  aucune  maladie  ,  en  fiifint  une  cor- 
beille qu  il  laiiTa  à  Palladc  ,  alors  foa  diiciplc ,  n'aïanc 
autre  chofe  à  lui  donner, 
r.  pp.«.»j.         Entre  les  difciples  de  Pambo  ,  on  comptoir  quatre 
^!t!'^t.|f't9f  frères ,  Diofcorc ,  Ammonius ,  Eufcbc  &  Euthymius , 
à  qui  étant  de  grande  taille  ,  furent  nommez  les  grands 

rrcrcs  ou  les  frères  longs  j  &  devinrent  fameux  dans  la 
fuite.  Diofcorc  qui  étoit  l'aîné  fut  évêquc  d'Hermopole. 
Ammonius  cft  celui  qui  avoit  fait  le  voïage  de  Rome 
avec  S.  Athanafc  :  il  fi^avoit  route  l'écriture  par  cœur,  &C 
avoic  une  grande  Icdurc  d'Origcnc,  de  Dydymc  &  des 
autres  auteurs  ccclcfiaftiques  ;  tous  les  quatre  frères 
éiwot  d'une  grandç  aucoiicé  dans  çc  moojiitcrc,  lUr 
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IDroieot  trois  foeurs ,  c^ui  avoienc  fait  clans  le  voifin^ç 

m  monaftere  <le  filles.  Sur  lemèmemontdeNitrie,  ti.Ftf.f«r.r;ii 

Ainte  Mêlante  vit  S.  Or  âgé  de  qoacre-vingt-diz  ans  »  '^''i' 

êc  pere  de  mille  moines.  Quand  il  en  reccvoit  un  nou-» 

veau ,  ï\  aflembloit  cous  les  ancres ,  dont  l'un  apporcoic 

de  la  brique ,  l'autre  du  mortier»  l'àucre  du  bois  »  en 

fone  qu'en  un  joiir  ils  lui  bâtifibient  une  cellule;  &  fâinc 

Or  prenoit  lui  -  même  le  foin  de  la  meubler.  L'églife  '^'^  * 

grecque  honore  (k  memoire  le  fepciéme  d'Aoûc.  Sainte 

Melanie  demeura  environ  fix  mois  fur  le  mont  de  Ni-  M  nn 

me  à  vifiter  les  Êiints  foticaîrcs. 

Elle  vit  auHià  Alexandrie  Didyme  l'aveugle,  fi  re^ 
âommé  pour  fon  f^voir.  Il  perdit  la  vâë  dès  l'âge  de  gie.'  /****^ 
quatre  ans ,  lorfqu'ii  commençoit  à  connoltre  les  let-   H«ir.  JustHfK 
très.  Comme  il  avoit  i'eiprit  excellent  &  une  grande    C/t.  Mit.  37j.' 
inclination  à  Tétude ,  il  ne  laidà  pas  en  écoutant  de  ^7/.'  iVi.?.  ifi 
bons  maicrcs^d  apprendre  parfaitement  la  grammairefie  "^^^f'^'^^^, 
la  rcchoriquc  :  enluice  la  dialeâique ,  rarirhmetiq ue,  la  *f-  ' 
rouuque  &  les  aucres  parues  des  matnemaciques,  même  i>*/iu,  t.  ^ 
k  géométrie  &  TéAronomie  i  il  écudia  aufli  la  philofo*. 
phie  dans  lesouvrages  de  Platon  &  d* Ariiloce.  C'étoit  un- 
prodige  :  plufieurs  Tcnoicnc  à  Alexandrie  pour  le  voir 
&  rencendre  \  d'autres  pour  fijavoir  au  moins  ce  qui  en- 
écoit.  Car  il  n'étoic  pas  médiocrement  inftruit  de  totw- 
tcs  ces  (ciences ,  il  rurpaflbit  ceux  qui  avoient  les  meil^  ' 
leurs  yeux.  Il  s'inftruîfitaiiffi  parfaitement  de  la  rclieioa> 
&  de  la  théologie  :  îc  &ifant  lire  non- feulement  l'ecri* 
ture  iainte,  mais  les  ouvrages  d'Origcne  &  des  antres- 
iatqipretes.  Quand  les  lefkcurs  s'endormoient ,  il  con-  ^jf* 
tinuoic  pendant  long-tems  à  veiller  en  méditant  ce  qu'il  ' 
aivoic  otii,  en  force  qu'il  demeuroit  comme  écrit  dans  fa- 
mctooire.  Il  joignitla  prière  à  rétude^demandant  à  Dtea? 
«oatinuellemencla.iumiciciûcëcicure.  Ainfiil  fccrouvà.' 
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•t?4    HiîTôtïi  tcet^ttAtrtAfit: 

û  favant  theologicn,qa*il  fat  chargé  derécole  chrécieftfld 
iTAlexandrierétant  extrêmement  approuvé  par  S.  Acha« 
nafe  &  par  les  autresgrands  perlbiuiages  qui  étoient  alors 
dans  Teglilê.  Les  plus  S.  moines  d' Egypte  l'cftimoienc^ 
&  le  grand  S.  Ântome  levifita  quand  uvim  à  Alexandrie, 
ju.vst.  Tf.  e.  pour  rendre  témoignage  à  S.  Athanafe.  U  lui  demanda 

**Hi*r.  #/.  sd  8*iln*étoicpointaffigcdctr«av«iglfl;Didyme  eut  honte 

fiq|ir»K>s}.  d*Aord  d'avoûercettefoîblefleX^mmeuaerépondoic 
.  sien ,  S.  Antoine  lui€t  la  même  queftion  une  féconde  & 
«ne  troiliéme  £>is.  Enfin  Did^meconfeiTa  (împlemcn 
qu'il  en  étoicaflltgé.S.Antomelaidic:Jc  m'étonnequ'uA 
homme  (âge  s'afflige  d'avoir  perdu  ce  que  ^ofTcdcnc  les 
fourmies  &  les  moucherons^  au  lieu  de  fe  rejouir  d'avoir 
ce  qu'ont  euies  faims  U  les  apôtres.  Il  vaut  bien  mieux 
voir  de  refont  que  de  ces  yeux  donc  un  feul  regard 
peut  perdre  Thomme  éternellement.  D id  y  me  fut  auilt 
fort  cflimé  par  les  Occidentaux  ,  particulièrement  pac 
S.  Eufebe  de  Verceil ,  S.  Hilaice  &  Lucifer.  Car  il 
refifta  toujours  puiffamment  aux  Ariens ,  &  ^ux  autre» 
hérétiques  de  Ion  temps.  Il  compofa  plufieurs  ouvra-' 
ges ,  qu'il  di^boit  à  des  écrivains  en  notes  :  entr*autres 
un  traité  duS.£fpriccontre  les  Macédoniens,  que  nous 
avons  en  latin  \  de  la  traduâion  de  S.  Jérôme.  Il  fie 
audî  plufieurs  commentaires  fur  récriture.  Il  expliqua 
le  livre  des  principes  d'Oxigene ,  dont  il  étoit  grand  ad* 
mirateur ,  &  difoit  que  ceux  qui  le  reprcnoicnt  ne  l'en- 
tendoient  pas.  Il  avoit  un  grand  talent  de  parler ,  U. 
une  grâce  particulière  dans  le  Ton  de  la  voix.  Il  avoit  plus 

«*  de  foixante  ans  quand  Ruffin  &  Mclanîe  croient  en  ^gy- 

Eitr.  it  Script.  P^c  :  Car  il  étoit  ne  vers  l'an  3  o  8 .  &  il  vécut  j  ufqucs  à  qua- 

^  tT^j!""^'    trc- vingt-cinq  ans.  Ruflin  demeura  fix  ans  à  s'infiruire 
,^«»«*!^'A7.  fous  lui  à  Alexandrie  i  &  fc  trouva  enveloppe  dans  laper- 
Iccutioû  «ju'y  fouf&ir^înt  les  catholi^ucs,(S<:  par  ticuliere- 
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ttitnt  les  moines  ,  apr^s  ia  more  <le  dipc  Achtoafe  : 
Ruffin  fut  mis  en  prîfon  &  banni  comme  les  autres. 

Melanîe  s'appliqua -de  tout  (on*  pouvoir  à  Ibulagcc  y^. 
lesconfefTenrs  en  cetrc  occafion  ,  &  y  cmploïa  fcs  ri-    iTj,,f, j^;'*'* 
cheflcs,  auiétcâemimmenfes..  Elle  en  nourrie  jurqnes  ps»L,t.io.éd 
à  cinq  mille  pendant  crois  jours  :  elle  les  recevoir  dans  . 
leur  fuite ,  &  les  accompagnoit  quand  ils.étoient  pris  : 
elle  fuivit  ceux  qui  furent  reléguez  en  PaleftiDe,  juCqucs  p«rfc/.  tMf.t, 
au  pombre  de  cent  douze ,  leur  fournilTant  de  quoi  fub-  ««. 
*fifter  :  6c  comme'  on  les  gardoit  étro^emcnt  fans  per-  >^ 
mettre  de  les  viiiter  :  cliç  prenoit  un  habit  d'efclavc ,  Se  ■ 
y«noit  vers  le  foir  leur  apporter  les  chofes  néceiTaires  à 
la  vie.  Lejconfulaire  de  Paleftine  le  f^ut      la  fit  met« 
cre  en  prifon  (ans  la  connoitre ,  croïant  en  tirer  de  Tar- 
genten  lui  faifant  peur.  Elle  luienvoïa  dire  ?  Je  fub  fille . 
d'un  tel  y  &c  autrefois  femme  d'un,  tel ,  &  maintenant 
{ervante  de  J.  C.  Ne  penfez  donc  pas  me  méprifer  4 
caufe  de  Tétat  oà  vous  me  voïez.  Il  m'cll  aifé  de  me  re- 
lever, fi  je  veux  .vous  ne  pouvez  m'épouvanter  ni  me 
rien  faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis  ,  de  peut 
que  vous  ne.tombiez  par  ignorance  dans  quelque  faute  » 
qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gouverneur  épouvanté  à 
(on  tour  y  lui  fit  des  excufes ,  lui  rendit  les  honneurs  qui 
lui  étoientdûs  y  &  donna  ordre  qu'oii  la  laiflic  appro«  . 
cher  des  exilez ,  autant  qu'elle  yoi^droit.  Rjuffîn  accom-  * 
pagna  Melanie  en  ce  voïngc ,  &  ils  vinrent  enfemble  à 
Jcrufalcm ,  oû  ils  demeurèrent'  vingt  cinq  ans  :  affiftai&c 
les  étrangers  qui  y  veiloient  de  toutes  parcs ,  prticulieK 
rément  les  évèqucs  ,les  moines  &  les  vierges.  S.  Jcrôme 
aïant  appris  qu'ils  y  étoient ,  écrivit  à  Rufin  »  &  adrefia 
la  lettre  à  un  folitaire  de  grande  réputation  nommé  Flo- 
tentius  ,  qui  écoit  auffi  à  Jcrulsdem-,  avec  lequel  il  avoic 
^.connoiflàf^ccpar  letirçs.  £n  lui  padanc  de  Ruffin^ 
Tomf  m  1 1 
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•    166.       HiSTOl&Ë  ECCLBSlASTiqUE. 
t-  S'       il  dit  :  Ne  jugez  pas  de  moi  par  /es  vertus  :  vous  verrez 
en  lui  des  marques  évidentes  de  faintecé  ;  je  ne  fuis  que 
cendre  &  bouë.  Florenrius  qui  écoit  très-libera] ,  aida 
sp,f.  S.  Jérôme  dans  fes  études,luifaifani  tranfcf  ire  des  livres. 
Il  y  avoit  dès-lors  dans  la  Paleftine  &  dans  toute  la 
Syrie  grand  nombre  de  moines; tant  hermices  queceno- 
Ttu  HiUr.  t.  )s.  bites.  Hefychius  ou  Hefychas  avoic  rétabli  le  monaftere 
»».  VI.  c.  iu         Hilarion ,  ou  il  avoit  rapporté  Tes  reliques  i  &  fa 
sw.iit.«b  14.  fètc  s*y  célebroit  folcmnellement  tous  les  ans.  On 
hbnoroit  auifi  WQtt  autres  folitaires  ^  Aurelius ,  Aiexton 
&  Alaphion  >  qui  du  temps  de  l'empereur  Conftantius, 
par  leurs  vertus  avoient  notablement  fervi  à  la  propa- 
gation de  la  foi  dans  ce  pa'ts  oà  Tidolâtrie  regnoic  $  c*cft 
j;.  à^direaux  environs  de  Gaze.  Alaphion  fut  délivré  du 
démon  par  S.  Hilarion ,  &  fe  convertit  avec  un  homme 
de  lettres  »  aïeul  de  l'biftorien  Sozomene.Ils  étpient  tous 
deux  du  boUrg  de  Bethelia  près  de  Gaze ,  ainfi  nommé 
à  caufe  d*un  temple  fameux  nommé  en  g  rcc  Panthéon  , 
parce  qu'il  étoit  dédié  à  tous  les  dieux,  :  comme  en  fy- 
riaque  Bethelia /ignifioit  la  maifon  des  dieux.  Ce  furent 
donc  ces  deux  hommes  quiy  établirent  le  chriftianirme» 
y  fondèrent  des  ciilifcs  &des  monafteres  ,  &  y  établi- 
rent la  pieté,  rhoipitalité  &  la  charité  pour  les  pauvres. 
sn.  tj.  f,  3-:  £n  ces  temps- ci  fous  Valens  ^  étoient  près  de  Bcthelîe 
quatre  folitaires  famçux  :  Salamanes ,  Phyfcon  ,  Mala- 
chion&  Crifpion  frères  &difciples  de  S.Hilarion.  L'ab- 
bé Sylvain  né  en  Paleftine  étoit  alors  en  Eeypce  :  depuis 
il:  demeura  an  mont  Sina  :  enfuice  il  établit  un  grand 
monaftere  près  du  torrent  de  Gerare.  Dès  le  temps  de 
Julien  l'apoftat^ily  avoit  un  monaftere  à  Jerufatem  gou- 
iutf.it. M, *  it.  verné  par  Tabbé  Philippe.  Il  y  en  avoit  un  près  de  la, 
mer  morte  nommé  la  Laûre  de  Pharan  ;  car  ce  mot  de 
laure  iSgnifioic  une  demeure  de  moines ,  qui  vivoienc 
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LlVl^l  D  IX-SEVt  IB*MB.  t6y 

4aAS  des  cêllttlei^  éloignées  les  unes  des  autres^  mais  fous 
la  conduire  d'un  même  Tuperieur. 

Les  montagnes  pfèsd'Antiocheécoient  peuplées  d*ua 
grand  nombre  de  folitaires.  On  y  compte  entre  autres  Moi«enieSyrie. 
Macedonius  furnommé  CricopKage,  parce  qu'il  fe  nour-  ^ 
xidbic  d'orge.  Pieife  de  Galatie  $c  BalTus  abbé  de  deux  * 
.  cens  moines.  Sur  le  mont'Goryphc  entre  Antioche  6c  iui,t*^«,i* 
Berée  étoît  l'abbé^Eufebe.  Siméon  l'ancien  gouvernoic 
deux  monafteres  au  mont  Aman.  Près  de  Cyril  y  avoir 
plufîeurs  anacoretes ,  entre  autres  S.  Maron ,  fondateur 
de  plufîeurs  raonafteres  -,  donc  l'unétok  dans  laprovince 
d'Apamée  nommée  la  féconde  Syrie.  Près  de^uema*  . 
(ur  rEupbrace ,  S.  Publius  fonda  un  monaftere  double ,  c.%k 
<^ui  avoir  une  maifon  pour  Içs  Grecs  6c  une  pour  les  Sy- 
riens :  mais  il  n*y  avoit  qu'une  ^life  odiJs  s'aflembloicnt 
foir  6e  mmsific  chancoienc  l'office  chacun  en  fa  langue. 
Dans  la  Mefopotamie  6c  la  haute*Syrie  vers  la  Perle,  on 
rèconnoiflbk  pour  auteur  de  la  vie  nionaftique  Aones , 
qui  paâoic  pour  avoir  fait  en  Syrie  ce  que  S.  Antoine 
avoit  fait  en  Egypte.  Son  monaftere  étolt  à  Phadane, 
que  l'on  difbit  être  le  lieu  où  le  patriarche  Jacob  ren*  om.  xx».  i9« 
contra  Rachel  :  il  çutpourdifdpies  Gaddanas  &  Aziz. 
Ces  moines  s'étendirent  encre  Edelfe  &  Nifîbe  ^  autour  sn.,^ut,  s«, 
du  mont  Signoron.Au  commencement  on  les  nommoit 
Paiffans  ;  parce  qu'ils  étcMçnt  toujours  crrans  fur  les 
montagnes ,  comme  des  bètes  en  pâture  ;  iàns  avoir  de 
nsaifons/ans  manger  ni  pain  ni  rien  de  cuit.  Ils  louoient 
Dieu  côncinucilemenc ,  &  chantoicnt  des  hymnes  fui- 
vàiit  rufage  de  réglifc ,  &  quand  ilétoic  temps  de  pren^ 
drc  quelque  nourriture ,  ils  fe  répandoient  par  la  mon- 
tagne comme  pour  paître ,  chacun  une  fcrpc  à  la  main  , 
&  mangcoient  les  herbes  qu'ils  rcncontroient. Leurs  rc- 
craic.çs  écoicnt  des  roches  U  des  cavernes  :  leurs  fépuU 
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%C%        HiSTOIRÉ  EccLtMAsTiQiri; 
tftr.fim.  m  ss.  turele  liea  ou  la  mon  les  furprenoic  :  foit  en  ciuuicani» 
fp.f.  77U  louanges  de  Dieu  ;  foie  en  mangeant  leurs  herbes  , 

foie  en  Te  promenant  fur  les  montagnes.  Ainfi  èn  parle 

S.  Ephrem. 

y  I II.  Il  en  parloir  comme  f^avant  :  il  vivoit  dans  le  même 
saiMEfiuM.  jgnjpj  ^  même  païs ,  ôi  fot  lui-lbème  un  des  plus 
smm.  tti.r.  téi  illuftres  folitaires  de  la  haute  Syrie:  Il  ccoit  né  à  Nifibe 

(»M^/^  environs ,  de  prens  pauvres    fubfiftant  de  leur 

travail  :  mais  (pii avoient  confe(fè  J.C.  devant  les  juges  ^ 
&  il  comptoic  des  martyrs  dans  fa  famille  obfcure  feloii 
le  monde.  Son  nom  eft  le  même  qu'Ephraïm  ;  U  ea 
gênerai  les  noiçs  de  Tancien  teftament  étoient  com** 
muns  en  Syrie  Ôc  dans  les  parties  les  plus  reculées  de 

»d.f'  S9f'  rOrient.  Dans  fa  jcuneffe  lui  étant  venu  des  doutes  fur 
la  providence  divine  ,  Dieu  voulut  Ten  convaincre  par 
fa  propre  expérience.  S'érant  égaré  dans  les  bois ,  il  fe 
retira  avec  des  berger's  poury  paiTer  la  nuit.  Des  loups 
la  nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  :  les  maîtres  s*en 
prirent  au  jeune  Ephrem ,  &  le  mirent  en  prifon  avec 
les  bergers.  Apres  y  avoir  été  quelque- temps  ,  il  fut 
averti  en  fonge  de  reconnoître  la  providence ,  &  d'exa- 
miner ce  qu'il  avoir  fait.  Etant  éveillé  ^  il  fe  louvint  que 
quelque-tems  auparavant  il  avoit  rencontré  dans  les  bdis 
une  vache  pleine  ,  appartenant  à  nn  pàuvre  homme  , 
qu'il  Tavoit  challée  à  coups  de  pierres^  j  u  fqu'à  ce  qu'elle 
tombât  morte.  Qh*^'^^  enfuice  rencontré  celui  a  (jui 
elle  appartenoit,&  qui  lui  demandoit  s'il  ne  l'avoic  point 
vûë  :  au  lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles ,  il  lui  avoit 
dit  des  injures.  AinH  la  vache  avoit  été  perdue  U  man- 
gée par  les  bêtes.  Ephrem  fe  fouvint  de  ce  péché ,  tc 
crut  que  c'étoit  la  caufc  d  c  fa  prifon.  Dans  la  même  pri- 
.  fon  fe  trouvèrent  avec  lui  deux  hommes  auifi  accufez  in- 
'  jullement  fur  des  conjeduics ,  l'un  d'homicide ,  l'autre 
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d*aduicere:mabtpus  deux  coapables  d*ailieurs.Il  y  en  vinc 
encore.crois  autres  die  même  qualité  %  mais  tous  les  cinq 
furent enBn  julliBcz  -,  de  les  veriuhlèscriminels  trouvez 
êc  punis.  Eplirem  fut  délivré  »  parce  que  le  juge  le  cpn^  * 
Aoifibit  &  le  tiouva  innocent.  Ce  rut  le  commence- 
ment de  fa  cQnverjfîon  :  dès^lors  il  cmbraâà  la  vie  a(ce- 
tique  ;  &  ij  eut  pour  maître  entre  les  autres  S.  Jacques  ay,i, m 
de  Nifibe.  Il  étoit  auprès  de  lui  quand  ce  faint  délivra' 
la  ville  aifiegéc  par  les  Pcrfes.  •  .  ^ 

S.  Epbrem  fans  avoir  étudié ,  devint  très-  f^avant  tour  sut,,  m.  c.i6. 
d*un  coup  dans  lapbilofophie  &  les  chofcs  divines  :  ce  X^^U^ij^ 

Îiuiavoit  été  marqué  par  des  .vifions  miraculeufes  que 
es  parcns  &  quelques  faints  perfonnages  avoient  eues 
à  fon  fujet.  Il  croit  éloquent  en  fa  langue  iiriaque  i  iès 
difcours  étoient  forts  &  touchans ,  &  confervoient  mè* 
me  une  grande  partie  de  leur  beauté  dans  les  traduûions 
grecques ,  qui  en  furent  Êdtes  dès  fon  temps.  Nous  en 
avons  encore  un  grand  nombre  traduits  en  latin  furie 
grec  ,  qui  ne  rclpirent  que  la  componâion  &  la  plus 
tendre  pieté.  Dès  le  tempsdc S«  Jérôme^  c  eft. à-direpett  ukr. pritt.  ■ 
après  h  mort  de  S.  Ephrem ,  on  lifoit  fes  ouvrages  dans 
réglife  publiquement  après  récriture  fainte.  Il  compofa 
laudidespoëncs ,  qu'il  mit  à  la  place  de  celles  d'Har- 
monius  fils  de  Bardefane.  Car  comme  Harmonius  avoic  • 
fait  des  cantiques  fur  des  airs  aeréables ,  mais  quiçon.-  A^fiv.fT.ikff 
tenoient  des  erreurs  contre  la  foi  :  touchant  Tame ,  la 
.formation  &  la  corruption  des  corps,  &  la  régénération; 
S.  Epbrem  fit  for  les  mêmes  chants  des  hymnes  à  la 
loiiange  de  Dieu  &  des  fainrs ,  que  le  peuple  s'accoutu^ 
ma  à  chanter  avec  plaiHr.  Il  fut  ordonné  diacre  d*Ede^ 
fe  :  mais  il  aima  toujours  la  vie  folitaire. 

Entre  Tes  oeuvres*,  il  y  a  plufieurs  inftruâions  pour  r»ri«tf.tt.ft 
<cax  qui  la  praciqaoîenCi  On  y  voit  des  moines  de  trois 
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fortes  :  des  reclus  enfermez  dans  leurs  cellules ,  des  hcr- 
mires  difpcrlcz  dans  les  dcfcrrs,  dt^cenobircs  vivanscn 
communaucc.  On  y  voif  les  divers  travaux  dont  ils  s'oc- 

•  cupoicnc.  Faire  des  cordes,  des  paniers ,  des  nattes  ,  du 

papier,  de  la  toile  :  écrire  des  livres,  travailler  au  jardin 
ou  à  la  cuiHnc  ,  tourner  la  meule.  II  die  avoir  vu  un  fo- 
.   _  lirairc  qui  demcuroit  fur  une  colomnc  :  ce  qui  fut  depuis 

pratiqué  par  plulieurs  autres  ,  nommez  en  grec  ililitcs 
par  cette  rai  Ton.  Quelque  cilime  qu"il  eut  pour  les  foli- 
taircs  qu'il  avoic  vus  crrans  fur  les  montagnes ,  ôc  que 
?«rMt/.  14. >:  Ton  nommoit  Paillans  ;  il  avertit  les  cénobites  de  ne  pas 

574.  17/»  écouter  les  tentations  qui  leur  pourroient  venir  de  les 
imiter,  &c  de  s'cxpofer  témérairement  à  l'horreur  du  dc- 
fcrt,&  aux  dangers  de  la  faim,des  voleurs,  des  bctes ,  des 
démons  &:  de  leurs  propres  inquiétudes.  Il  ne  veut  pas 
xnêmg  que  l'on  s'engage  aifémcnt  à  la  vie  héremitiquc 
des  anacorctes  ;qui  vivoient  difpcrfcz  dans  des  celîu-r 
lcs,d*unc  manière  beaucoup  plus  rude  que  les  cénobites, 
or*t.  in  tupi,  S.  Ephrem  vint  à  Ccfarcc  voir  S.  Banle,  àc  voici  com- 
c»uUr.  Mofu       j]  raconte  cette  vifitc.  Etant  par  une  occafion  de 

Gr.t».  j.  p.  jt,  .J  ... 

e^ijfije'vit.  chante  dani  une  certaine  ville  ,  j  ouisune  voix  qui  me 
v»i7'^  ^  dit  :  Leve-^oi,  Ephrem ,  &  mange  des  penfées.  Je  répon- 
dis fort  embarr^iTé  :  Où  les  prendrai- je ,  Seigneur  2  II  me  | 
dit  :  Voilà  dans  ma  maifon  un  vafe  roïal  qui  te  fournir^ 
la  nourriture.  Il  faift  allufion  au  nom  de  Bafile ,  qui  H- 
gnifie  roïal  ^  &  continue  :  Etant  fort  étonné  de  ccdi^- 
courfr,  je  me  levai  ^  &  j'arrivai  au  temple  du  très-haut  \ 
|e montai  doucement  au  veftibule^je  regardai  par  le 
portail  avec  emprc^Tcm^nt ,  &  vis  dans  le  Saint  des 
Saints  Ic  vaCe  d'élection  orné  de  paroles  divines,  magm* 
jRquemeni  expofé  devant  le  troupeau,dont  tous  les  yeux 
étoient  arrêtez  fur  lui.  Je  vis  le  temple  recevoir  de  lui 
la  nourriture  fpiricueile.  Je  vis  autour  de  lui  couici  d^ 
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fleuves  de  larmes  j  tandis  qu'il  élcvoit  des  prières  pour 
nous  fur  les  aîlcs  de  i'efpric ,  &*fairoit  dcfccndrc  des  pa-  ■ 
rôles  c'cft-à-dire  la  dodtrine  de  S.  Paul ,  la  loi  de  l'é- 
vangile &  les  mideres  terribles.  Enfin  je  vis  toute  cette 
afTcmblée  ,  brillant  des  fplendeurs  de  la  grâce  ;  &  je 
louai  la  fa^effe  &  la  bonté  de  Dieu ,  qui  honore  ainii 
ceux  qui  rbonorcnt.  S.  Ephrcm  donna  publiquement 
CCS  Ipiian^cs  à  S.  Bafilc.  Ce  quificdire  à  quelques-uns  de  wttrrt. 
raifemblee  :  Qui  eft  cet  étranger  ,  qui  louë  ainH  notre  * 
cvcque  ?  il  le  flate  pour  en  recevoir  quelque  libéralité.      .^.^  ^ 
MaisapiTCsTaflcmbléc  finie  ,  S.  Bafilc  connoifTantquiil 
écoic  y  par  rinfpirationdu  S.  Ëfprit ,  le  fit  appcllcr ,  6c 
lui  demanda  par  un  incerprete,car  S.  Ephrem  ne  fc^avoit 
pas  le  grec  :  Etes- vous  £pbrem,  qui  vous  êtes  fi  bien 
loumis  au  joug  du  Sauvcuri*  Il  répondit:  Je  fuis  Ephrcm 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  ccleilc.  S.  Baille 
TcmbrafTa  ,  lui  donna  le  faint  baifcr ,  &  le  fie  manger 
avec  lui  :  mais  Icfeftin  fut  principlcment  de  difcours 
fpirituels.  11  lui  demanda  ce  qui  l'avoit  porté  à»  le  louer 
ainfi  à  haute  voix.  C  cil, dit  S.  Ephrcm,  que  je  voïoîs 
fur  votre  épaule  droite  une  colombe  d'une  blancheur 
mervcillcufe  ,  qui  fcmbloic  vous  fuggerer  tout  ce  que 
vous  dificz  au  peuple.  S.  Bafile  lui  raconta  entre  autres 
chofcs  rhiiloircdcs  quarante  martyrs^    demeura  étcn-  s^t,?».*  tk, 
né  de  Ton  cfprit  &  de  fa  fcience.  S.  Ephrem  de  Ton  côté 
Ht  depuis  urf  difcours  à  la  loiiange  de  faint  Baille  ,  où  il  • 
rapporte  le  détail  de  cette  vifite. 

S.  Baille  confcrvoit  toujours  dans  fon  épifcopat  l^lf.  ix. 
feaion  pour  la  vie  monaftiquc.  Il  élevoit  des  moines  Siïïf'^*'^' 
auprès  de  lui  àCerarcc,&  il  joignit  nn  monaftcrcàrhô- 
-pital  qu'il  y  fit -bâtir.  Il  y  avoir  a  Ceiaiée  même  un  mo- 
nailere  de  vierges ,  gouverné  par  une  nièce  de  S.  Baille  :  GMdtat,fim.  17, 
réglife  étoit  dédiée  aux  quarante  martyrs ,  &  on  y  con- 
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€ert/l.  Min.  Rtg,  fervoicde  leurs  reliques.  Ce  font  les  religieufcs  de  ctf 
wZuo.  lîi*     nionafterc  ,  &  des  autres  dont  il  prcnoit  foin  ,  qui  fonc 
•       nommées  dans  Ces  écrits  chanoincffcs  ou  canoniques  , 
comme  vivant  régulièrement  ;  &  l'on  donnoit  aulli  ce 
Jiom  aux  nîoincs  cénobites.  On  voit  dans  ces  règles  plu- 
iîeurs  articles  qui  regardent  les  filles  :  &  des  pénitences 
particulières  pour  elles,  qui  regardent  prefquc  toutes  des 
)•».  péchez  de  paroles.  Entjre  les  lettres  de  S  Baiîle  à  des  reli- 
•  gicufcs  ,  on  peut  remarquer  celle  à  Theodora  ,  qui  con- 
.  tient  en  abrégé  les  principales  pratiques  de  la  vie  afceti- 
quc  -,  fur  tout  celles  qui  paroiObient  petites ,  jufques  à 
ce  que  l'expérience  en  ait  fait  reconnoitic  l'utilitc'. 

11  bâtit  ainfi  des  monallercs  proche  du  commerce  des 
hommes  ,  afin  que  ceux  que  la  vie  acVivc  y  cngagcoir , 
ne  fuffent  pK  entièrement  privez  des  avantages  de  la 
folitudc  }  &c  que  les  folitaires  ne  tiralTcnt  pas  vanité  de 
OfMt,  iQ,f,  is9.  leur  retraite.  C'cft  ainfi  qu'en  parle  S.  Grégoire  de  Na- 
Stianze  ;  faifant  entendre  que  le  clergé  de  S.Bafile  profi- 
toit  de  l'exemple  &  de  la  converlation  des  moines.  En 
cfFet ,  les  clercs  de  S.  Bafile  ,  même  les  pierres ,  vivoient 
dans  une  extrême  pauvreté  ,  &  travailloient  de  leurs 
f/.  iif.miucmt,  mains.  Un  évêque  d'un  grand  fiege  lui  avoir  demandé 
un  fujct  propre  à  lui  fuccedcr  :  il  lui  offre  comme  le  plus 
digne  de  fcs  prêtres  ,  un  qui  l'ctoit  depuis  pluhcurs  an- 
nées ;  de  mœurs  folides ,  gavant  dans  les  canons  ,  exa(St 
,  dans  la  foi  :  vivant  dans  les  exercices  de  la  vie  afcetique, 
&  aVant  le  corps  confumc  d'aullcritcz  ,  pauvre  ,  &  fans 
aucun  bien  en  ce  monde  -,  enfortc  qu'il  n'avoit  pas  de 
pain,  s'il  ne  le  gagnoir  par  le  travail  de  fcs  mains ,  comr> 
Ttf.  %.  3.MJJ.  B.  me  les  frères  qui  étoicnc  avec  lui.  Dans  une  autre  lettre, 
il  s'cxcufe  à  S.  Eufebe  de  Samofue  ,  de  ne  lui  avoir  pu 
envoïer  pcrfonnc  depuis  long-temps. Car,  dit-  il, encore 
^up  poc;:ç  ciprgé  fcmblç  npmjsrcux  j  il  eil  compofé  de 
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gens  qui  ne  font  pas  exercez  à  voïagcr ,  parce  qu'ils  ne 
font  point  de  trafic  ,  &  s'occupent  la  plupart  de  mé- 
tiers Icdentaircs  :  dont  ils  tirent  leurfabfiftance  journa- 
lière. On  voit  ici  en  paflant  le  même  ufagc  quiparoît  s>ip.Ln  «.44.' 
dans  faint  Cypricn  ,  de  ne  conBer  qu  a  des  clercs  les  ^r*''* 
lettres  ccclefiafliques. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoit  faint  Bafi-  . 
ic  pour  rormer  ion  cierge ,  que  par  cette  lettre  a  tes  cor-  nations, 
évêques  :  ou  il  fc  plaint  que  l'on  ne  garde  plus  rcxacl:i-. 
tudc  de  l'ancienne  difcipline.  Il  die  que  la  coutume  étoic 
de  ne  recevoir  les  miniftres  inférieurs,  qu'après  un  exa- 
men ,  oû  l'on  s'informoit  curieufement  de  route  leur 
conduire  :  s'ils  n'écoicnt  point  médifans,  yvrognes, 
querelleurs  :  s'ils  le  gouvernoient  faintement  pendanc 
leur  jeuneflfe.  Les  prêtres  ôc  les  diacres  qui  demeuroicnc  * 
avec  eux  ,  en  £iiloicnt  leur  rapport  aux  corévcqucs  : 
qui  après  en  avoir  averti  l'cvèquc  ,  mcttoient  le  mini- 
lire  au  rang  du  clergé.  Maintenant,  dit- il  aux  cote vê- 
qucs ,  vous  vous  donnez  toute  raurorite.  Vous  ne  vous 
eonfulrez  point  ,  abandonnez  ce  choix  aux  prêtres 
^  aux  diacres,  qui  introduifent  dans  l'églifc  ,  comnic 
il  leur  plait ,  des  fujets  indignes ,  en  conlidcracion  de 
la  parente  ,  ou  de  l'amitié.  De- là  vient  qu'encore  que 
l'on  compte  plufieurs  miniftres  en  chaque  bourgade  ; 
toutefois  il  ne  s'en  trouve  aucun  dicrnc  du  fervicc  de 
l'autel,  comme  vous  témoignez  vous-même  ,  avoiianc 
dans  les  cledlions  que  vous  manquez  de  fujets.  Ainfi 
voïant  que  le  mal  devient  fans  remède  ;  principale- 
ment à  prcfent  que  plufieurs  s'engagent  dans  le  mini-  * 
llcre  ,  de  peur  d'écrc  enrôliez  ;  j'ai  crîi  être  oblige  de 
rcnouvellcr  les  anciens  canons.  Je  vous  ordonne 
donc  de  m'cnvoïer  le  catalogue  des  miniilres  de  cha- 
que bourgade  :  iijarquant  par  qui  chacun  a  été  re^il. 
Tome  IF.  Mm 
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&  quellic  vU  il  mené.  Aïcz  aucant  de  ce  catalogue  par 
'  devers  voils  :  afin  de  le  confronter  avec  le  nôtre ,  &  que 
perfonne  ne  s'y  puifTe  ajoacer.  Si  quelques-uns  ont  été. 
rc(^us  pàr  les  prêtres  après  la  première  indiÛion,  il» 
feront  rejetcez  au  rang  des  laïques  :  vous  les.  examine- 
rez de  nouveau  ;  &  s'ils  font  trouvez  dignes  par  votrer 
futfrage  ,  ils  feront  reçus.  Purgez  donc  l'églife  ,  en 
chaifant  ceux  qui  en  font  indignes  ;  &  à  Tavenir  eza^ 
minez  ceux  qui  font  dignes,  &  les  recevez  ;  âiais  ne  le» 
comptez  pas  dans  le  clergé  fans  nous  avertir  :  autremenv 
fçacnez  que  celui  qui  aura  été  re^  au  ttiiniftere  (ans 
no^re  ordre»  fera  fimple  laïque.  Telle  eftla  lettre  de 
iaintBafile. 

J'appelle  minîfttes  on  miniftres  inférieurs ,  cienz  qui 
f^f  font  marquez  en  grec  par  le  mot  d*hyferetes  i  c'eft-à* 

dire^toos  ceux  qui  font  au  deflbus  des  prêtres  6c  des  dia«> 
cres,  comme  les  leé^eurs ,  &  les  portiers ,  &  fou  vent  de» 
«i^  An.  nk44.  foudiacres  en  particulier.  On  voit  ici  plus  diftinâemenc 
la  même  difcipline,  qui  eft  marquée  dans  quelques  let- 
Cfp.tf.i9.  tr«A.  très  de  faînt  Cyprien.  L  evêque  examinoit  avec  Tes  prê- 
(^omcm.        trcsceux  qui  ctoient  dignes  d'entrer  dans  le  clergé ,  & 
les  y  deftinoit  -,  puis  il  les  faifoit  le(5teurs  ou  foudiacres 
&  quand  ils  avoicnt  encore  été  éprouvez  dans  ces  or- 
dres inférieurs ,  il  les  élcvoic  au  diaconat ,  ôc  enfin  à  la 
•   prctrife  ,  de  l'avis  de  Ton  cJcrgé  ;  &  c'eft  ce  que  faint 
Bafilc  nomme  ici  éledion.  S.  Bafîle  n'établit  rien  de 
nouveau,  &  rappelle  feulement  l'ancienne  difciplinc 
reçue  par  tradition  de  Tes  pères.  Aufli  voïons^nous  que 
jt.iïm.  m.ie.  faint  Paul  ordonne  d'cprouvcr  les  diacres,  avant  que  de 
leur  confier  le  miniftcre. 

Ne£barius  pcrfonnage  confiderablc  ,  avoir  rccom- 
mandé  un  homme  à  S.  Bafile  pour  une  cure.  D'abord 
S.  Bafilc  lui  témoigne  bien  du  rcfpc<a  àc  de  i'aâcction  ; 
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iilaîs  enfuite  il  Ini  fait  encendrc  qu'il  ne  peut  lui  rien 
accorder  fur  ce  fujec.  Je  ne  ferois  pas ,  dir-il ,  un  di£- 
peniàtcar  fidèle ,  je  ferois  un  marchand ,  fi  je  donnois 
le  don  de  Dieu  en  échange  de  l'amitié  des  hommes. 
Nous  ne  donnons  nos  futtragcs  que  fur  les  témoigna* 
ges  qu'on  nons'rendTde  rexterieur:  nous  latûbns  à  celui, 
qui  connoit  le  (ecret  des  cours  j  de  juger  qui  font 
les  plus  dignes.  Ceft  donc  le  meilleur  de  donner  iim- 
plemenc  ton.  témoignage  fans  paffion  ;  de  prier  Dieu, 
qu'il  faife'connoitre  ce  qui  eft  avantageux ,  &  le  re- 
mercier ,  quoi  qu'il  en  arrive.  Au  contraire ,  on  s'ez* 

Jtofe  a  un  grand  péril ,  quand  on  veut  l'emporter  ablb* 
umenc ,  puifqu'on  fe  charge  des  fautes  de  ceux  qu'on 
recommande.  Si  les  ordinations  fe  font  humainement, 
ce  n'eft  rien  faire ,  ce  n'eft  qu'une  imitation  de  la  veri* 
té.  Si  ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce  pouvoir , 
qu'eft-il  befoin  de  nous  le  demander  )  Que  ne  le 
prendpon  de  foi-mome  ?  Si  c'eft  de  Dieu  qu'on  le  re- 
^it ,  il  Êiut  prier (kat  fe  fâcher,  éc ne  pas  demander 
que  notre  volonté  s'accompUflè,  mais  s'en  rapporter  à 
Dieû. 

Il  écrivit  atnfi  aux  évèques  de  fa  dépendance  fur  la  ^^jo^ 
fimonie  :  Le  fijjet  de  ciette  lettre  eH  û  extraordinaire , 
que  mon  ame  eft  remplie  de  douleu  f ,  feulement  parce 
qqe  Pon  vous  en  foup<^onnc.  On  dit  que  quclqucs-un^ 
d'entre  vous  prennent  de  l'argent  de  ceui(  qu'ils  ordon* 
nent ,  èc  qu'us  déguifent  cb  crime  du  nom  de  pieté  : 
ce  qui  eft  encore  pire.  Car  celui  .qui  fait  le  mal  fous 
le  prétexte  du  bien,  eft  doublement  coupable.  Il  fàuc 
dire  à  celui  qui  re<{Oit  l'argent  ,  ce  que  les  apôtres 
dirent  à  Simon  :  Que  ton  argent  périile  avec  toL  Car  a0.  rns*  »« 
celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don  de  Dieu, 
eik  moins  coupable  que  celui  qui  le  vend.  Si  vous 

Mm  ij 
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vci^dez  ce  que  VOUS  avez  rei^tt  grataûc ment ,  votisfc<^, 
rcz  privez  ac  la  grâce,  comme  vendus  à  Satan.  Vouft 
introduirez  un  trafic  dans  les  chofes  fpirituelles  &  daHs 
l'églifc,  oii  le  cor^  6c  le  fangdc  J.  C.  nous  eft  confié* 
Mais  voici  l'anifice.  On  croie  ne  pas  pécher  ,  parce  que 
i*on  ne  prend  qu'après  l'ordination  '  c'cd'coujours  pren^ 
dre.  Je  vous  conjure  donc  de  ne  pas  fouiller  vos  mains  , 
ni  vous  rendre  indignes  de  célébrer  les  facrez  myftcrcs* 
Pardonnez- moi  (i  ^'ufc  de  menace  :  d'abord  c'étoit  fan» 
croire  ce  mal,  à  prefent  je  le croi.  Si  quelqu'un  après* 
cette  lettre  fait  quelque  chofc  de  femblable  ,  il  fera  fé- 
paré  de  notre  autel,  &  cherchera  où  il  puiireachererfi^ 
revendre  le  don  de  Dieu.  C'eft-à-dire ,  que  cet  évcquc 
fimoniaque  lie  fcroit  point  requ  à  la  célébration  ou  à  la* 
participation  des  faints  myfteres ,  quand  il  viendroit  à. 
Cefarée. 

XI.  Un  ptètre  nommé  Greeoire  ou  Pare^oirc  â(;é  de  foi^ 

Pureté  du  cletcé  ^j.  •^Nii'^ir^ 

aefaintBaiik.  xaute  &  dix  aus,  tenoit  auprès  de  lui  une  remmepouc 
le  fervir.  Le  corévèque  enavertit  faim  Bafile ,  qui  ecri* 
vit.  à  Pjrcgoire  de  quitter  cette  femme  >  fuivant  Tor- 
Cm.  }.  donnance  du  concile  de  Nîcée  :  mais  Parcgoire  au  lieti 
d'obéir,  écrivit  à  faim  Bafite  ,  accufant  le  corévèque 
d'animofité ,  &  faint  Bafilc  de  Ècilité  à  écouter  des  ca- 
tf,  i^s.  lomnies.  Il  lui  répondit  :  J'ai  lu  votre  lettre  avec  beau- 
coup de  patience  :  &  je  me  fuis  étonné ,  qu'au  lien  de 
vous  jttilificr  par  les  effets ,  ce  qui  étoit  court  &  facile  ; 
vous  aimez  mieux  demeurer  en  faute ,  &  entreprendre 
inutilement  de  la  réparer  par  cfe  longs  difcours.  Et  en- 
fuite  :  Plus  vous  prétendez  être  libre  de  toute  paifion  , 
plus  vous  deviez  céder  facilement  à  mon  avis.  Car  je 
croi  bien  qu'à  foixante  U  dix  ans ,  on  n  eft  pas  fi  tou- 
ché d'une  femme  $  &  ce  que  j'en  ai  ordonne ,  ce  n'cft 
pas  que  je  croie  qu'il  fe  foit  rien  paÛe  de  criminel  :mab 
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nous  avons  appris  de  1* Apôtre  à  ne  point  donner  de 
fcandale  à  Aos  rreres.  Ecenruice:  ChaiTcz  donc  cette 
femme  de  votre  maifon  y  mettez  la  dans  un  monaftere 
avec  des  vierges:  &  faites-vous  fervir  par  des  hommes. 
Jufqiics  à  ce  que  vous  Taiez  fait ,  tout  ce  que  vous  me 
pourrez  écrire ,  ne  vous  fervifa  de  rien  ;  vous  mourrez 
interdit ,  &  vous  rendrez  compte  à  Dieu  de  votre  in- 
terdiûion  :  que  fi  vous  ofez  faire  les  fondions  du  facer* 
doce  fans  vous  être  cor  r  igc ,  vous  ferez  anathème  à  tout 
le  peuple ,  &  ceux  qui  vous  recevront  feront  excoqi- 
niuniez  par  toute  Téglife.  On  voit  ici  l'ordre  des  peines  *  « 
canoniques:  lafufpenfe  ou interdiékioh,  l'excommu- 
nication du  prêtre  qui  ne  la  garde  pas ,  &  de  ceux  qui 
communiquent  avec  lui. 

•  La  lettre  au  corévêque  Timothée  fait  voir  le  dé-  9.  j4o, 
tachement  que  demandoit  faint  Bafile  dans  ceux  qui 
font  engagez  au  fervice  de  Dieu.  Eft-ce^  dit -il ,  ce  mê- 
me Timothée  que  nous  avons  vû  dès  îenfance  ten- 
dre à  la  vie  parfaite ,  avec  une  telle  ardeur ,  qu'on  l*ac« 
cufoit  d'être  cxctffif }  Maintenant  vous  faites  dépen- 
dre votre  vie  de  lopinion  des  autres ,  Se  vous  penfez 
comment  vous  ferez  pour  n'être  ^  ni  utile  à  vos  amis  » 
ni  méprilàble  à  vos  eiuemis.  Et  vous  ne  confiderez  • 
pas»  qu*en  vous  arrêtant  à  tout  cela,  vous  négligez  » 
iâns  y  penfer,  la  véritable  vie.  Il  eft  impoilible  de  fuf^ 
fire  tout  enfemble  aux  aœdres  de  ce  inonde  6c  à  la  vie 
que  nous  devons  mener.  Retirons-nous  du  tumulte  : 
(oïons  à  nous-mêmes,  pratiqnoiu  en  effet  la  pieté,  que 
nous  nous  propofons  depuis  h  long-  temps  î  &  ne  don- 
nons à  ceux  qui-veulent  nous  décrier  aucune  prife  fur 
nous. 

Par  cet  éloignement  des  aÊires/atnt  Bafile  n- entend 
dcif  pas  que  Ton  dût  Renoncer  à  être  utile  au  prochain  , 

•  M  m  iïj 
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par  des  recommandations  &  des  prières  :  on  le  voit  par 
un  grand  nombre  de  fes  lettres,  adrefTces  à  des  magû 
ftrats  &  des  perfonnes  puiffances ,  en  faveur  des  parci- 
tf- 1.79-  cuHers ,  principalement  des  pauvres.  Il  y  en  a  aum  plu- 
fieurs  pour  confoler  des  veuves  &  des  perfonnes  affli- 
gées. S'il  rccommandoit  les  autres ,  il  n'oublioic  pas  Ton 
clergé  -,  &  il  y  a  une  lettre- au  préfet  Modcfte  ,  pour 
leur  confcrver  Timmuniré  des  charges  publiques ,  qui 
leur  croit  accordée  depuis  long-tcms,  &c  que  Icsoflicicis 
inférieurs  ne  refpedloicnc  pas  allez.  En  recommandant 
f^.».i9.f.  IP08.  celui  qui  avoit  foin  des  fonds  de  l'égiifc,  il  dit  :  Le  bien 
des  pauvres  cftde  telle  nature  ,  que  nous  cherchons 
toujours  quelqu'un  qui  s'en  vciiille  charger ,  parce  que 
l'églife  y  emploie  du  ficn ,  plilcoc  (Qu'elle  n'en  tire  (Quel- 
que revenu. 

Autant  que  faint  Bafile  vivoit  pauvrement ,  pour  ce 
qui  rcgardoit  fa  perfonnc  ,  autant  ctoit  il  magnifique 
M'fii.  tf.  %7t,f.  pour  les  pauvres.  Il  fit  bâtir  près  de  Cefarée  en  un  lieu 
if!if^'f.  117 9.  inhabité  auparavant,  un  hôpital  ,  qui  fut  depuis  un 
M  |94•^  1179-  ornement  du  pais,  &  comme  une  féconde  ville.  On 
Oftj.s^tr.u.  y  loecoit  les  pafTans ,  &  on  y  rctiroit  toute  forte  de 
}6o.  perlonnes  quiavoient  bclom  de  lecours  ,  particulière- 

ment les  lépreux  ,  que  l'on  voïoit  auparavant  répandus 
par  la  ville  &  faifant  horreur  à  tout  le  monde.  Il  y 
avoir  des  logcmcns  pour  toutes  les  perfonnes  neccffaires 
au  foulagement  des  pauvres  :  les  médecins  ,  les  fervi- 
leurs ,  les  portefaix  ,  les  ouvriers  :  de  des  attcliers  pour- 
tous  les  métiers  qui  en  dépcndoient.  Les  terres  que  Tem- 
percur  Valcns  avoir  données  K  l'églife  de  Cefarée  four- 
nilToient  du  revenu  à  cet  hôpital  ,  qui  fubfifta  long- 
temps en  grande  réputation  lous  le  nom  de  Bafiliadc, 
ç«t.Ti.f.  14.  S.  Bafile  y  alloit  fouvcnt  inllruire  &  confoler  les  pau- 
té^iisif. D.  vrçs      aç  fcignoit  point  4c  coucher  §ç  d'cmbrailei  ici 
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Icprcux,  pour  montrer  l'exemple  aux  autres.  Il  bacic  a f/^ jr». 
aufli  une  églife  magnifique  ,  environnée  de  logemcns  ; 
un  plus  élevé  &  plus  dégagé  pour  l'évèque  ,  les  autres 
au  deHbus  pour  les  fer viccuis  de  Dicu,c'cil-à-  dire^  pour 
les  clercs. 

Vers  le  temsqu'Evagre  revint  à  Antioche,  l'églifc  d'I-    ^  x'?:, 

1  ^  ^  1  1    I./    A         r-      n  s.  Amphiloque 

conc  demeura  vacante  par  la  mort  de  1  cvcque  1  Multin  ;  <i»«iucd'icone. 
&  S.  Bafde  fut  appelle  pour  la  vifitcr  &  lui  donner  un  £Îjâ.2!Jl'*^ 
évêquci  mais  il  doutoit  s'il  devoir  fe  mêler  des  ordina- 
tions hors  de  fa  province.  Car  Icône  étoic  en  Pifidic  , 
anciennement  la  fccondc  ville  ,  &c  alors  la  métropole  , 
d'une  partie  que  Ton  avoit  érigée  en  province  ,  fous  le 
nom  de  féconde  Pifidie  ,  autrement  Lycaonie.  On  lui 
donna  pour  évcqueAmphiloquc  amidcrainiB.ifiIe  &dc 
faint  Grégoire  de  Nazianzc  ,  mais  beaucoup  plus  jeune 
qu'eux.  Il  étoit  aufli  de  Cappadoce  &  d'une  famille  no-  i****.  ir,  Hfi.f, 
Ble  :  il  étudia  l'éloquence,  plaida  des  caufes  &  en  jugea  ; 
&  acquit  une  grande  réputation  de  probité  ,  tout  jeune 
qu'il  étoit.  Enfuite  il  fc  retira  en  folitudc  dans  un  quartier  a^r.  #/.  u.*d 
de  la  Cappadoce  nommé  Ozizale:  entretenant  commer-  crfg,  suêu  ê^, 
ce  avec  faint  Grégoire  de  Nazianze  ;  mais  il  n'ofoit  de-  ,^..'**™' 
mcurer  avec  faint  BaGle^  de  peur  qu'il  ne  l'engageât  au 
miniftereccclefîaftique,  dont  il  fe  croïoit  très  indigne. 
£nfin  la  providence  l'attira  au  milieu  de  la  Pifidie  ,  où  b-vW.  ^^5>^. 
il  fut  élû  malgré  lui  évêque  d'Icone.  Son  pere  même  en  Grix.*/.ui. 
fut  fcnfîblement  affligé  ,  parce  qu'on  lui  ôtoit  la  confo- 
lacion  de  fa  vieillcflc ,  &  il  s'en  prit  à  faint  Grégoire  de 
Nazianze.  S.  Bafîle  écrivit  à  faint  Amphiloque  fur  fon  ^J^i'  ^  ^ 
ordination,  pour  le  confoler     rencourager  :  l'exhor-  fvnr«.^ 
cane  à  réûfier  aux  hérétiques ,  à  corriger  Tes  mauvaifes 
coutumes,  &  à  ne  fc  laiiïèr  pas  naencr,  puifque  c'étoic  à 
lui  à  conduire  les  autres.  Ne  pouvant  le  vifitcr  à  ca^£e 
defa.infirimtjevyili'inviuiie  venir  vqir.        ^  ^ 
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sf,^,^,     S.  Amphiloquc  y  vint  en  efFcc  j  &  fuivanc  la  coutur 
me  des  évêques étrangers  ,  prêcha  devant  le  peuple  de 
•  Ccfarée  ,  qui  le  goûta  plus  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avok 
oiiis.  Ils  eurent  depuis  ce  temps  un  fréquent  commerce 
de  lettres.   Saint  Amphiloquc  regardant  faint.  Bafilc 
comme  fon  maître,  le  conCuItoit  fur  divers  points  de 
do(flrine  ôi  de  difcipline  ;  êc  f^int  Badle  prenoit  plaide 
tf.  €M.ufr*f,  ài'inftruire^répondant  exaâemcnt  à  Tes  queftions  i  mais 
avec  une  extrême  modcdie ,  comme  fi  ce  lui  euflèat  été 
^.391.  'dcsoccaHons  de  s'indruirc  lui*mème.  Il  y  a  une  grande 
lettre  où  il  réfout  plufieurs  qucftions  ;  la  première  fur 
ce  padag^  de  l'évangile,  dont  les  Anoméens  abufoient  : 
Perfonne  ne  fcjait  le  jour  &  l'heure  de  la  fin  du  mon- 
Mjinh.  xxiT.  16.  de  que  le  Pcre.  Saint  Bafile  montre  qu'il  cft  d'ailleurs 
Af4«.,ui.}».  çonftaht  par  récriture  ,  que  le  Fils  de  Dieu  connoît 
ce  jour  ;  <|ue  ce  qui  cil  die  :  que  le  Perc  fcul  le  coà* 
noit ,  cft  par  rapport  aux  anges  ;  &  ce  qui  cft  dit ,  que 
le  Fils  même  né  le  rç:iir  pas ,  (igniâe  feulement  qu'il 
?^.^^4.en.4»i..  ne  le  f^ait  que  par  le  Pcre.  Il  y  a  trois  autres  lettres 
de  faint  Baûle  à  funt  Amphiloquc  ,  de  pure  théologie 
fpeculativc,  pour  répondre  aux  fophifmcs  d'Aecius, 
fur  la  nature  de  rcfpric  humain  :  fur  la  di^crencede. 
la  foi  ôç  des  çonnoilknces  naturelles  :  fur  la  manière 
dont  nouscoiu)oi(rons  Dleti  :  fur  fon  eflènce  ^  ks  9^ 
tributs, 

XI 'Jfg^gj^  ïl  écrivitauifi  le  livre  du  S.  £fprit ,  à  In  prière  de  faint 
iBS^Ef/rib  ^  Amphiloqt^e.  L'occafion  fut ,  que  Baule  priant  avec 
le peuplc^endoit gloireà  Diciijtanrôten difant  :  Gloire 
Pif,  r.f.  au  Pcre  avec  le  Fils  &  avec  le  S.  Efprir  ;  tantôt  en  di- 
fant  :  Gloire  au  Per  é  par  le  Fils  dans  ie  S.  £(prir«  QueU 
qués-uns  des  àffiftàns  en  fc|rent  choquez  ^  difant  qu^il 
(e  fcrvoic  de  termiss  nouveaux  &  contraires  entre  eux  ; 
^S.  Amphiloquc  cfidcmaadaréçiairciifemÈnt.  S.Bahle 
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dit  qu'Aetius  prétcndoit  montrer  Li  difTemblancc  des  C4».  t. 
pcrfonncs  divines ,  par  ce  pafi'age  d«  faine  Paul  :  Il  y  a  iJSTiîîïfc^ 
Hn  Dieu  pcrc  ,  de  qui  cft  tout  $  &  un  Seigneur  J.C.  par 
-qui  cfl  tout ,  &  un  S.  Efpric  en  qui  cft  tout.  Il  le  reprend 
de  ce  qu'il  cxpliquoit  ces  particules  ^f,/?4r&  en  fuivant  '  i'** 
les  diftinâ:ions  des  philofophcs  ;  &c  foucicnt  qu'il  ne 
faut  point  appliquer  leur  dodlrine  humaine  à  la  dodbri- 
nc  fpiritucllc  :  parce  que  l'écriture  faintc  n'obfcrvc 
point  ces  diftindbions.  Il  exclue  des  perfonnes  divines ,  t: 
tout  ce  qui  pcat  donner  l'idée  d'inégalité  :  il  explique 
la  dodlrine  de  l'églife  touchant  le  Saint-Efprit^  Se  rcfout  c.  », 

.  les  obje<5bions  des  hérétiques ,  montrant  principaicmenc 
par  U  forme  du  baptême  ,  qu'il  doit  être  mis  au  même 
rang  que  le  père    lehls.  Il  explique  la  nature  &  les 

.  eifccs  de  ce  facrement  ;  ôc  la  iigniâcation  miftei  ieufe 
des  trois  immerfions  qui  fe  pratiquoienc  alors.  Il  mar-    n-*^  «r* 
que  la  proceffion  du  Saint- Efprît,  qui  vient  de  Dicu.non   it.   Hf-  * 
comme  les  créatares ,  par  création  ,  ni  comme  le  fils  par 
génération  ;  mais  comme  le  fouffle  de  fa  bouche ,  d'une 
manière  incâable.  Il  montre  que  le  Saint- Erprix  doit  '•<»*m>* 
être  glorifié  comme  le  pcre  &  le  fils  ^  que  dans  l'écri- 
cure  ilparle  en  maître  comme  le  pere  :  qu'il  eA  qualifié  «.  »i. 
Seigneur. 

Pour  montrer  Torigine  de  la  forme  de  doxologîc  ou  »7.*. 
glorification  ,  que  Ton  accufoit  de  nouveauté  y  il  parle 
ainfi  :  Entre  les  dogmes  que  l'on  conferve  dansleglife^ 
par  l'inftru^ton  &  la  prédication,  les  uns  nous  viennent 
de  l'écriture ,  les  autres  de  la  tradition  des  apôtres ,  par 
laquelle  nous  les  avons  re^us  en  fecrec  :  les  uns  &  les  > 
'  autres  ont  la  me  me  force  dans  la  religion.  Et  de  cela 
perfonhe  n'en  difconvient  >  pour  pea  qu'il  foit  inftruic 
des  maximes  ecclefiatliques.  Car  fi  nous  entreprenions 
dfiiejetter  les  coutumes  non  ccritcsy  comme  n'etampai 
Tomeir.  Nn 
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d'une  grande  autorité  :  nous  ferions,  fans  y  pcnfer,  dè«». 
blcdurcs  morcelles  à  l'évangile:  ou  piûxôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à  un  fimpic  nom.  Pir  exemple  , , 

'pour  commencer  par  ce  qui  ell  le  premier  &:  le  plus^ 
commun  :  qui  nous  a  cnfcii^né  par  écrir  de  marquer  du  ; 
figncdc  la  croix  ,  ceux  qui  cfpcrent  au  i.om  de  S.. 

.J.  C.  Il  enrcnd  les  citecumcncs.  Quelle  -criturc  nous-. 
a  enll'igné  de  nous  tourner  à  l'Orient  pendant  h  prière?  • 
Qui  des  laints  nous  a  lai  (lez  par  écrit  les  prières  qui  ac- 
compagnent la  confecration  du  pain  de  i'cuchariftic  ÔC 
du  calice  de  bénédiction?  Car  nous  ne  nous  contentons 
pas  de  ce  qui  eft  mentionne  dans  S.  Paul  ou  dans  l'évan- 
gile :  mais  nous  difons  d'autres  paroles  devant     après , , 
comme  aïant  une  grande  force  pour  le  facrement-,  &c. 
nous  les  avons  reçues  de  la  dodrine  non  écrite.  Nous. 
bénilTons  aufli  l'eau  du  baptême  &  l'huile  dcl'ondlion  ,  . 
&  celui  qui  cil  baprifé.  En  vertu  de  quelle  écriture  ?  ■? 
N'clV-cc  pas  par  la  tradition  tacite  <3c  fecretc  î  Et  l'onc- 
lion  même  de  l'huile  ,  qiiellc  parole  écrite  nous  Ta  en-- 
feignéef  Et  de  plonger  l'homme  trois  foi<;,d'où  l'avons-f. 
nous  pris  ?  Et  tant  d'autres  ccrcmonies  du  baptême  :  de: 
renoncer  à  Satan      à-  fes  an*:;cs  ,  de  quelle  écriture  • 
viennent- elles  î  N'eft-cc  pas  ces  inftruCtions  fccretcs  •» 

.  que  nos  pcrcs  ont  confervcca  dans- un  rcfpedtucux  fi-- 
lêncc  éloigné  de  toute  curiolîté  ?  IV  s'éicnd  cnfuitc  - 
fur  la  faifon  du  fccret  des  miftctcs  j  comme  ctanc^ 
pcrfuadé.  çctte  piatique  écoïc  auiïl  ancienne  (^ug:- 
Véglife. 

>.         Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxologie  :  il  - 
en  cire  les  témoins,    Premici  cment  celui  qui  l'avoic  • 
bjprifé  lui- même, &  admis  dans  le  clergé,  c'cft-à-dire,^ 
Eulcbc.  de  Cappadocc  :  enfuite  les  plus  anciens  docicurs, .. 
Ckmoot  (kflojnCtS.  kcnéc^S.  Denis,  de  Ko*. 
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•Ile,  S.  Deiiis  d'Alcxaiiark ,  Eufébé  clePaleftiné,  Ori' 
gène  Africain  ,  At'hcnogene  ihckn  mattyr  ,  £iiine 
*CrcgoireThatoni«urgc ,  £>iitil  faicréioge  :  FirfniHen, 
McledB ,  non  f»a»l*évèqiie  d'Antidclié     vWok  al<>rs/ 
:«iab  celai  qm  4voit  vèctt  dans  le  Polic  quelquel-temp»  r.A^. 
auparavant ,  &  ddnt  Eufebe  f«t  Vélogc.  Saine  Bafile  '  iij,./.^,,».^ 
«die  (pc  k&ÔricniaBs  ont  le  iniftie  ttfage,  &  qu'il  l'a  ap^  >j* 
pris  d'un  e^icellenC  homme  de  Mefopocaniie  ,  que  l'on 
droit  Itre  faine  Ephrem.  Il  die  que  toifc  rOccidcnteil 
^oit  da  mftme  :  cVi^à^dire ,  que  Ton  difoir  par  tout 
<omme  on  die  éncM  ^6knro  au  Père  fl^  atf  Fils ,  â:  au  ' 
Saîm-Ëfbrie. 

S.  Eafite  écriai  anii  àf  faine  Amphilbqâe  lïoh  pitres' 


canoniques  tcès^eéiébre»  dans  Fantiquice.  On  en  com-  qJ/  -  XA«îbi- 
pce  le?  canons  dè  ftfitè ,  coMttle  d*uÀ  feol  oav  ra^e ,  en  .in»^ 
forte  que  bpremi«F«r  épître^n  eoâc fent  feite  r  la  tecon- 
•4e  trente  quatre ,  jufquéi  au  câiquanitftt&  \  Ist  eroi^ 
line,  tPenK^cifiq^ ,  jufque»  atif  qoaefo-TiAge'einqttîénvr; 
Ce  font  des  réponses  aux  queftions  qùé  ^.  Afiipnitoqiiè 
luiavoit  propofécs-Aïf^divefspoinl^^edifeipttne  :  prin«  ' 
<;}palen¥enc  iur  U  pénitence,  à  i 'occadondé  pluficiijrs  cas 
l^ar ticuliers.  S.  Bafîlé  décide  tout  fuivant  les  anciennes  ' 
Kgles  &  la  coijfumc  éifaWic  dam  fon  églifc.  Le  prèmtetf        '  '  *  t 
•<!iin<inf  Fcgarck  le  baptdnfcd'es  hcrctiques  ,  &  en  part^** 
culicr  deS'Caehares  ou  Novaticns.  S.'BsSit  dit  que  leit 
.anciens  orit  diftingué  l'hcréfie  ,  le  fchifmîc'  èc  rafifcih*- 
l>lée  illicite  :  qu'ils  ont  appcllé  hcréfic ,  la  fépaiatibiJf- 
pour  unarricle  de  foi  :  fchifmc  ,  la  réparation  pour  àfih 
|î([ktït  de  dirdplinc  -,  aflomblée  illicite ,  celle  que  tenoit 
cm  prêtre  dcfobéiflant  condamne  pour  qucloue  crime 
■rtiais  fans  erreur  particulicrc.  Ainfi  ils  nonîmeicnt  hcre-- 
jiqucSjlcsManicbécns Jcs  Valcntinicns,  les  M.trcionitcs, 
ic&^p^pui&cmeiis  ouMontaniiles^Mais  iisjic  comptoicnc 

Nn  ij 
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184      Histoire  EcCLSMAstK^UE.  • 
.   les  Cathares  ou  Novadens  que  pour  rcbifmatrques  yti  - 
metcoienc  en  même  rang  les  Ëncratitcs,  les  ApodattccSy 
les  Hydroparaftacesou  Aqoaricns.  Cela  fuppofé,  les  an* 
ciens  rejetcoienc  entièrement  le  baptême  des  heréci- 
^ues ,  &  recevoienc  celui  des  rçhi£matiqucs.  S. Ba(îlc  dio 
.  toutefois  qu'il  faut  fuivrc  la  coutume  de  chaque  païs 
.  parce  que  les  ulàges  ont  été  diffcrens.  C'ed-  à  d ire ,  qu'il 
faut  examiner  comment  chaque  efpcce  d'hérétique  don- 
ne le  baptême ,  dans  le  pais  dont  il  s'agit  :  car  on  doit, 
rejetter  celui  qui  n'cÀ  point  donne  félon  la  forme, 
que  l'églife  a  re<juë  de  J.  C.  Aindil  décide  que  le  baptê- 
me des  Pepuzcnicns  eft  nul,  parce  qu'ils  baptifoient  au* 
nom  du  Pere  &  du  Fils ,  &  de  Montant  ou  Prifcilla  -y  9c 
il  s'en  rapporte  à  rufage,parce  que  les  hérétiques  n'aVan& 
point  entr'eux  de  règle  cenainc  ,  pouvoient  baptifes. 
difFcrcmment  en  divers  lieux.  Il  décide  9uÛi  qu'il  faut 
baptifer  les  Encratites  :  parce  qu'ils  avoient  perverti  la. 
forme  du  baptême ,  pour  (è  rendre  irréconciliables  avec^ 
l'églife.  Et  toutefoisal  s'en  rapporte  encore  àla  coutume  r 
ce  qu'il  faut'  toujours  entendre  pour  la  preuve  du  fait , 
û  le  baptême  de  tels  hérétiques  en  particulier  croie 
conféré  félon  la  forme  obfervé^  par  liégUre.  C'eft  ce. 
T.hf,L  sm'i.  qui  paroit  de  plus  clair  dans  ce  canon  de  S.  Baiîle.  II. 
"'G^47.^jto.  ajoute  dans  la  féconde  épicre  canonique  »  qo.'il  faus 
iw.i.9.».r.5.  rebaptifet.les  Encratites  &  les  Apoâatites  ,  comme. 

étant  uneiitanche  des  Marcîonites ,  &  condamnant  le 
naiiage  £r  Tufage  du  vin  en  haine  du  créateur*  Ce  qui 
joootre  qu'il  y  avoit  des  Encratites  de  plufienrs  fortes  t> 
les  uns  hérétiques  oroprcment ,  les  autres  feulement 
fçhifmatiques;  En  un  cette  difcipline  eft  conforme  à 
j  cw.^i.fc  çjpiiç  du  concile  d'Arles  ^  qui  veut ,  que  pour  juger  de 
' 9tf.Lt,mtf.  la  validité  du  baptême  d'un  hérétique ^  on  lui  demanda 
le£mboIc ,  ^ques'il nccépoad  jfoa  fuivaat  la  toi  ds 
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ktrinicéjon  le  bajpciic.  S.  Badte  veac  €\ut  U»n  re^We  c^S 
les  hcrédqaequi  fe  converci^fent  à  l'article idelà  tiiorc'^: 
tootefois  avec  examen  de  la'  ûaccnsk  de  leur  conVeir- *  ' 

ùon»  ...  :  '  'i'"   *.  *   *.        '  ■  :    *  ; 
:  La  plupart  des  canons:  de  <»t'  I^tos  a  lAfhptiiiiD^iitp'.  * 
regardent  les  cbomidde»,  ou  ecttz^'^i  'ôhf^ptiché^pa'rl 
rapport  airmacû^On  doit  Compter  bour  hoinicf  de  la^«.»« 
femme  <piad6traKvobntairemellt  ion.  ^rait  fans  àlt-  " 
tingner  s'iliéiéît  fbiméx)iiill«n  vifa  péhkeni:eé(^dedjx^ 
ans.  Oit  cfabe  dè  imâme.UtfiM^tme ,  çpÂ  étâitt  accoU^* 
obfe  en.cfaemin  a-  a'bandonné  fon difanc.  V^^tsÀàAz  u 


ouantylbit  enr  defendaitc.  Mafe  ilfàiit  foigneufeinenc 
«ftmgnerlc.voioBCauedie  i'invt^oncaire }  &  t%nr  tKfat*  -  - 
voir  idccs  diitincHons  expliquées  ct^-daircincii^^elk' 
des  exemples  auiiev^condutiètttipsHr  tous  4c9  deg^ez.  L'a  i  '  ' 
pénitence  de  l^homictdeSrôlontktiw  efldv  vfngt  ans.  11  ^• 
fera  quatre  anB:pleucanc  fiors  de  l'cglife ,  ciRqans  entre 
les  aoditéurs/ept  ans  proftemépendanr  lesp^kreis.  qu'a*  '  ^ 
tre  ans  conJSftanc  ou  pnoatjdebbtii;  La  p^iiitôiite  de  v. 
rhomîcide  mvoiDiicairè  eli:  de  dâ  ans ,  deux  ans  plet^-  ' 
rant ,  trois  aasaadicèar  ,  quatre  ans-proftenié ,  un  va  '"  * 
œnfidinc  Ceku  qui  attaqué  par  4es  vokiirtf  les  ^a  ac- 
taqué  de  (on  coté ,  Vil  e&IaYqiie  ftrarpfNé[4e  là'cbm-' 
launion ,  t>*il'eft  cleiic.il  feRL.éépDré.:^L'hQfllAcidè  corn-  V. 
mis  ca  guerre  ,  quoique  w)iansairevii'*eft  ^iiit  compcç 
poitrainkj.ébint6ik  pourra  défenfe  légitime  :  ma!»  ' 
pcu^^M  cibfl bon^dirS; Bailîlc^ de^con^fd^  à^ceni"    •  ' 
qttirwtiSdmmiSy  de  s*ab0leilivitiois  an»  de^llif  comms-'t* 
vim',  bommrh'aïanc  pas-lcrmains^ulres.  'L'empoignai  r.«r;:' 
ntemenr  &  kmagie  ibnrtmicercômiafe  iThOtoicide,  Ge» 
lut  qni  ottvre.mi.tDmbeaa  doit  £iire-âix  ans  de  pctaiittii'-  V. 
cf^coÎDAmqrjiomiddejmmlwifadr^^^        ^  -  j 
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tts       Histoire  "EcrOVBst Asn^n: 
2^'^  je    '        \:Mvii^9fe.^h  pénitence  cft  de  quinze  ans  sî 
ifc.        quatre  anspleUranc;.dnq  ans  audiccur.g  quatre  anspxoC^ 
9. st.  tcifiiié,'4eux.  ans  confldanc.  Los  femmes  adultères  ne* 
.r.i4..fonc  pas  foumifes  à  la  pénitence  publique ,  de  peur 
^  .i^^  ks'txpoftr  à  âcriQj|iufûfs,de .mort:  ihak. elles  font 
^ivé^s  de  la  comouiiiiQn  jufquesàce  que  .le  temps  de; 
tcnr.p^éuce  loif  accomftib:  demaufaitt.dcbauc  danr' 
4s  si*.Ics  pticrcs.  Ubomme  num^pcchant  avec  ane  6mme 
Bc  Xc[i  pas^  .li'eft  psr  puni  comme  aidoitère-;  ainfi 
.  .  ^ÇfÇifimc  ii'çft  paspuqi^flgiilcmcittea  .l'Iiommc  &  en  k . 
^emme.  La  femme  ne  pcuci|uktcr  ibit  mnri  aduixcrcf 
'ic  mari  doit  quitter  fa  .femme.  Il  n'dOb  pas  aiie ,  die 
'S»6a{ile.d/e  rendre  r^ifoin  de  ccrtc  di^erence  j  mais  c'eil* 
rfhfi.8c.  U  coutume -ct^ibliiew 'Pour  k  formccioaL^k. pénitence 
ejj;  de.  .quatre  ans  :.unienclUçua;dss.  qnarrc  mts  de  la- 
f.^  pénitence»      n*apprQav«it  pas  que  laLfitimneiquictàc 
Ton  mari ,  ni  pour  maûytiji  ctattentens^At  pour  difli- 
pacion  de  biens ,  ni  pour  «dultere^  nlpous  dùrertioé  és. 
>.  49.  religion':  du  moins  elle  ncdcvoifiMSffe  reinaxiecà  uni 
.«.ji.  antre.  Mais  on  «xcufoit  Iç,  mon  abandonné  ,  jÂc  ccUe: 
qii'il  lépoufoit  enfuite  o.'cH)it  potmooaBpcée:  ponc  aduU  « 
.«.4f.  téret  maisrfielle  PavnitépooS^pacignoisHice  '9c  qn^ili 
la  quUtâa  r  s'éta^  m^mdUâ  avec:  In  poniesB.^  jccttg> 
•féconde  po9yi^     marier.  JL'églHe  O^ientaic  ^anie  : 
^ ,  ,encorp  cet  nfagç  \,ide.perfliietccb  aîi: naasi^qutia  qmiié  k; 
fçmme  pqtit  aduirere  «  d^/e-  remanek  ettc  yifaaicr.rrc*  : 
TAii^.'ir.  hijf.  gli(c  d'Ô<xidçatf  attaitjensi  'oMeryg:Bap  dffcipttncpUnc; 
^'cXi^X'  >  CfSI^  que  le.  maruge'ns  pçnc  êtib:  oefiab  qt»; 

p.^r  la^moGC; :  ronccfok cJleiiâierB. 'Fufagc  decâiienuiMP 
.cv^7^.Xai)s-le,c^nda|nner..|4r-iiia^  qursïanc  quifsé  k  fiemnifr: 
Ugiûme  en  avoiti  éponfé  une  ancm  «  ^tt  jogéi  aduhm  > . 
.M9*n^tta.kpéniti3nce  n'écoic  qile'.<le  (epe:aiB.:<La  femme  i 
^ui  Xe  m^ric  pansant  J*Afaltfg*clc  feirmattyayam  ^ugj 
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•  ■  *  TfVR  E  t>I3^-S-E  TT  I  E*M  E." 
tl'àvoir  la  preuve  de  fa  mort  ,  eft  adultère.  Cette  rcgle  r. 
comprend  les  femmes  des  foldats  :  mais  elles  mcriccnc 
plus  d'indulgence ,  parce  (juc-  i'o»  prcfume  plus  facile-  * 
jijent  leur  mort.  .    '".  • 

•    Les  fécondes  noces  obligcoient  à  pcnircncc  ,  félon  t. 4^ 
Jes  uns  d'un  on,  félon  les  autres  de  deux  ans  :  les- troi^ 
■fié mes  noces  de  trois  ou  quatre  ans.  Notre  coutume^  :p.it»«/.sftai 
<iit  S.  Bafîle  ,  eft^lc  fcparer  cinq  ans  pour  les  iroi{iéni<s 
îiôccs  ;  ce  n'ctoit  pourcanc  pas  pro^^rentent  pénii^éncc  «». 
|Mibliquc.  Quant  à  la  polygamie  on  ki  regardoic  corn-  '  ** 
inc  bcllialc  &  indigne  du  genre  humain  :  ceux  qui  Ta- 
voient  conimifc  ,  dévoient  être  un  an  pleurans  trois 
ans  proilcrncz.  Par  cette  polygamie  ,  quelques-uns  en-  c 
tendent  les  quatrièmes  noces ,  ^  au~<iclà.  La  débauche  *i« 
n'efl:pas>mème  un  commencement  de  mariage  ;  c'cft 
pourquoi  il  vaut  mieux  féparer  ceux  qiii  fe  font  ninfî 
unis  :  toutefois  fi  l'affedion  eft  grande,  on  peut  leur  • 
permettre  dé  fe  marier  ,  pour  éviter  un  plus  grandi 
mal  ;  mais  ils  doivent  faire  pénitence  pour  la  fornica- 
tion. Les  mariages  inccftueux  font  punis  comme  Tadul-  e, 
tere.  Or  S;  Bafilc  compte  pour  inccllc  d"cpoufcr  deux 
foEurs  l'une  après  Tautrcll  en  écrivit  une  lettre  à  Dio-  »J7.«I* 
dore  prêtre  d'Antiochc  ,  depuis  évcque  de  larfc  :  où  c^^w 
il  dit  que  la  coutume  qui  a  force  de  loi  ^  eft"  de  ieparef- 
ceux  qui  auroient  conrra61:é  un  tel  mariage  ,  &  jufques-  - 
là  ne  Icy  pomt  recevoir  dans  rcglifc  :  enfuit^  il  explique  '  .» 
là  loi  Mofaïquc  ,  par  lacjuellc  on  çrctendoit  ravrtorifer.  DMKtvf»  ft* 
Le  concile  deNeocefarec  avoit  déjà  condamné  lafem^  <awî«^<w«- 
me  qui  époufoit  les  deux  frcnrs  ;  &  I  on  voit  ici  le  pOUr-' 
voir  de  Téglifc  fur  la  validité  des  mariages.  Les  rham-^- 
g«s  de  perfûancs  qui  font  en  puilfancc  d*aacrat  ,c*cft^ 
à-t'ti  e  des  efclaves  6c  des.  etifans  dt  familRr,'  fcnr  nuls 
£utiU  confentcmcnrchi  nuiitc  amfa  peter  'Lé  tkttiStut  e.  i*^ 


«M        .:Hisi'noi»  ficcLrtfiArriQjirt; 

^    avant  4^1^  d;ètre  reçu  à  pénitente  doic  rendis  là  pef«. 

Il  pourra  enfuice  Tépoufer  du  confente^ 
'•'^  .ment  dc'Ccux  dont  elle  dépend.  Ja  fiUequi  s*câ  (aiiflSb 
féduirê  aîant  obtenu  le  confentement  de  fes  parens  « 
».4f>  feçatrois  anc  de  pénitence.  Celle  qui  a  (ou0ert  vioien^ 
.  .Çfijf  ii'efb  rpumile  à  aucune  peine» 

Le  ptêfre  qui  ava^it  Ton  ordination  a  contraûé  par 
Ignorance  un  mariage  illégitime  ,  gardera  fenlemenc 
.  .  \  ybomfjsat  dé  la  féance  »  3e  lera  privé  de  toutes  les  fonc- 
I-  ijpns  ir  n'éranc  plus  en  état  de  làn^fier  les  autres.  Le 
diacre  tombé  en  fornication  depuis  qu'il  eft  diacre ,  fè^ 
TA  privé  de     fon^ons^  &  rédiiic  au  rang  des  laïques , 
».  f  Àns  autre  peine.  Çétoit  Tancienne  règle ,  que  les  clercs 

G§^4i^  xS'  n'écoient  point  fiMiinis  i  la  pénitence  «  pour 

A'ètre  pas  punis  deux  fois  :  outre  que  les  laïques  étoienc 
^établis  après:  la  pénitence  accomplie  au  lieu  que  les 
clercs  dépofe?  n'éioient  jamais  rétablis.  Toutefob  cc^ 
lui  qui  a  pechc  par  b  chair ,  doit  travailler  â  mortifier  fa 
chair  ,  s'il  veut  e&divement  remédier  à  (on  mal  ^ 
quoique  la^utume  ne  l'Abligc  pas  à  la  pénitence  cano* 
nique.  Nous  devons ,  dit  laint  Bafile ,  connoltre  Ton  fie 
t. .  J  autre ,  ce  qui  cft  de  la  perFe^ion  ,  ée  ce  qui  eft  de  û 
coutume  y  6ç  nous  contentér  de  la  règle ,  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  capables  de  la  petfeâion,  Ûne  diaconciCs 
aianc  conracreîon  corps ,  ziie  devoir  plus  avoir  de  com*. 
mercc  avec  un  homme.  Si  elle  s'.étoit  abandonné  à  un 
païen  clic  ^toit  excommuniée^  &  re<;uë  feulement 
fcii,  après  fcpt  ans  de  pénitence.  Pour  les  vierges  tombées 
"  après  leur  profcilion»  l'ancien  ufage  étoi^  de  les  recevoir 
aprè^  un  an  cpmme  les  bigames:  maisS.fiaiGle  eft  d*jr 
vis  que  l'églifc  étant  fortifiée ,  &  le  nombre  des  vierges 
augmenté,  on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur ,  &  traiter 
jtjiyicree  ^omb^e^cQp^c  uoc  ^ultcre.Seulçmcac  il  veut 
"    ^'  '  elle 
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qu'elle  aie  fait  profdSîoh  de  virginité  de  Ton  plein  gré 
cnâgemûr^c'cu-à-direà  fcizecadix-rcpt  ans  accomplis; 
après  avoir  été  bien  examinée  ^  ^voir  long-temps  at- 
tendu &  demandé.  Car  il  y  en  a  pluiie^ts  »  dit-il  y  que 
les  parens  prefenten^vant  Tâge  potir  des  intérêts  cenw 
porels.  Cet  avis  de  faint  Baille  eu  remarquable  »  &  pour  ^ 
rs^e  xic  la  profe(non.des  filles ,  &  pour  ce  qu'il  dit ,  que 
r^lifc  s*eAfortifiée  depuis  Ton  commencement  »  loin 
de  reconnoitre  que  l'on  dut  alKsiblit  •  la  di  fcipline^  Les 
moines  ne  failôient  point  encore  alors  de  profeffion  ex»  1. 19: 
preiTe  de  continence:  mais  il  eft  d*avis  qu  on  la  ieiir  faf- 
le  faire ,  afin  que  s'ib  la  violent  >  ils  foient  foumis  i  h 
peine  de  la  fornication.  Les  filles  qui  avoîênt  fait  prO-  «. 
telfion  de  virginité  étant  hérétiques.»  &  s'étant.  mariées 
^fuiiiB ,  n'^toienc  point  punies  :  Si  en  gênerai  »  il  n'y 
avoic  point  de  pénitence  canonique  pour  les  péchez 
commis  avant  le  baptême  »  même  pendant  le  catecume- 
nat.  Car  on  parle,    des  hérétiques  »  dont  le  baptême 
étoit  nui,  (oivant  ce  quia  été^t.  LeS  conjonctions  d^es;  t.ê, 
perfonnes  confacrées  à  Dieu  ,  étoient  comptées  pour, 
fornications ,  8c  dévoient  être  rompues.  Saint  Bafile  les 
nomme  perCcmnes  canoniques  ;  ce  qui  comprend  les 
cletcs&les moines* Les pechezcontrexiaiure  (ont  punis 
.comme  l'adultère.  L'incefte  du  frère  &  de  la-  fispr  mé^r.  «7. 7$, 
f  ite  on^  ans  de  pénitence  :  c'eU-i-dire ,  que  le  eoupa-^ 
ble  fera  trois  ans  pleurant  »  trois  ans  auditeur ,  trois  ans 
profterné ,  deux  ans  confinant  vonie  ca  tbiit.  Il  en  eft  4.^^  jt^, 
ae  même  de  l'incefte  avec  la  belle'  &X% 

.  L'apoftat  qui  a  renoncé  à  J.  Ç.  (era  toate..ra  vie. en      ^ vl 
l'état  des  pleuraçs  :  mais  à  la  mort  on  lui  accordera  la 
pénitence ,  &  on  lui  donnera  la  communion  avec  conr 
liance  en  la  mifericorde  de  Dieu.  .Çeox  qui  dans  unç  «vu. 
ÎVjrârfioft  de  barba^e^  auropc  fait  de^  fermo»  profanes 
T9mlF.  Oo 
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OU  mangé  des  viandes  immolées ,  feront  pénitence  pen^^ 
dant  un  temps  plus  ou  moins  long  :  félon  qu'ils  ont 
V.7t.  ccdé  plus  ou  moins  facilemcnc.  Celui  qui  s'euadonnér" 
à  la  magie  fera  la  pénitence  de  l'homicide- Ceux -qui 
i  ufentdes  divinations  comme  les  païens  ,  ou  qui  font 

entrer  des  gens  chez  eux  pour  rompre  des  charmes ,  fe^ 
r.  64-  tont  fiz  ans  de  pénitence.  Le.parjure  dix  ans  ,  ou  feulc- 
r.  7t.  ifient  fix ,  il  c'eft  par  force,  qu'il  a  violé  Ton  ferment, 
f-    Celui  qui  a  )uré  de  faire  du  mal  à  un  antre ,  non,  feule- 
ment n'eft  pas  obligé  d'accomplir  (on  ferment ,  mais  il 
doit  être  mis  en  pénitence  pour  Savoir  fait.  S.  Bafile 
r;.  ithf  iiM.  écrivit  la  même  chofe  à  un  homme.de  qualité  nommér 
^'  Callifthene ,  qui  avoit  juré  de  punir  feveremenr  fes  ef« 

claves  $    il  lui  reprefente  que  la  pénitence  impofêe  par 
Téglife  5  ne  fera  pas  moins  propre  à  les  châtier  que  1i 
vengeance  publique.  Mais  revenons  aux  canons  adreffcz^ 
r.  le.     i,Mt.  à  faint  A mphiloque.  Quelques  perfonnes  jmroicnt  de  ne 
^'^^"^         point  fe  lailTer  ordonner  prêtres  où  évêques.  S.  Bafile 
n*eft  pas  d'avis  que  l'on  les  y  force  contre  leur  ferment» 
difant  qu'on  avoit  trouvé  jNir  expérience  qu'ils  avoient 
mal  réuifi  :  mais  il  veut  que  Ton  examine  la  fôrme  de 
ferment ,  les  paroles  Se  la  difpofition  de  celui  qui  l'a  fait, 
#.»7.  Un  VCBU  ridicule  ,  romme  de  s'abftenir  de  la  chair  de 
^tCj  n'oblige  à  rien.  '  - 

Pour  le  larcin.}  fi  celui  qui  Ta  commis  s'accufe  lui- 
même  ,  il  fera  privé^im  an  de  la  comnmnion  :  s'il  dk 
convaincu ,  deux  ans  :  dont  il  fera  partie  profterné  ^  . 
i.  14.  panie  debout.  Un  ufuricr  peut  être  admis  au  faeerdo* 
ce  9  s'il  fe  corrige  &  donne  aux  pauvres  le  profit  qu'il 
t,ji,  a  tiré  de  fon  crime.  Le  complice  d'un  péché  qui  ne  s'en 
cfl  pas  accufé ,  maïs  en  eft  convaincu ,  fera  en  pénitence 
f^j^  aufli  long-temps  que  le  coupable.  En  gênerai ,  fi  le  pé- 
cheur travaille  avec  grande  ferveur  à  accomplir  fa  p&- 
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oitence,  on  peut  lui  cû  abrèges  Ictemps ,  au  contraire,  '  <«• 
s'il  a  grande  peine  Â  décacner  de  te  mauvaires  iiabi- 
cuics  y  le  temps  feul  ne  luifenrirâ  de  rien  :  car  il  n'cft 
donné  que  pour  éprouver  les  dignes  fruits  de  pénitence,  c. 
Gardons-nous  donc ,  dit  faint  Bafile ,  de  périr  avec  eux, 
aïons  devant  les  yeux  le  jour  tçrrible  du  j  ugemcnt  :  avcr- 
tiCTons- les  jour  ôc  nuit  en  public  &  en  particulier  :  prions 
'  Dieu  avant  rouç^schofcs,  que  nous  puiflions  les  gagner  : 
mais  fi  nous  ne  pouvons  ,  tâchons  au  moins  de  louve r 
nosames  de  la  damnation  éternelle.  Ainfi  finit  la  troifié- 
me  épitre  canonique  defaintBafile  à  faine  Amphiloquc. 

Il  y  a  encore  quelques  lettres  de  faint  Bafilc  remarqua- 
bles pour  la  difciplinc  ,  cnjre-autrcs  trois  touchant  les 
cenfures  gcncrales.  La  première  éft  contre  un  rnvilicui. 
Elle  femblcadreiTéc  à  quelqu'un  des  évoques  dcpcndans  E^.»44.p.  no?, 
de  faint  Bafilc ,  ou  à  un  de  les  corcvêcjucs.  Il  fc  plaint  en 
gênerai  de  leur  peu  de  zcle  à  réprimer  cette  pernicicufc 
coutume  ,  în:  ordonne  à  celui-ci  en  particulier  de.  faire 
rendre  la  fille  à  fcs  parens  ,  d'exclure  le  ravifl'eur  des 
prières ,  &  le  déclarer  excommunié  avec  fes^ompliccs 
ôc  toute  fa  maifon  pendant  trois  ans.  Il  ordonne  aulli 
d'exclure  des  prières  tout  le  peuple  de  la  bourg  vdc  qui 
a  recju  la  perfonne  ravie  ,  qui  l'a  gardée  6c  empêché 
qu'on  ne  la  retirât.  La  féconde  lettre  cft  contre  un  chi-  e^.  14J. 
caneur ,  qui  tiouvoic  moïen  de  tournera  fon  avantage 
les  pourfuitcs  que  l'on  faifoit  contre  lui.  S.  Bafilc  or- 
donne de  l'exclure  des  prières  avec  toute  fa  maifon  , 
le  priver  de  toute  communication  avec  le  clergé.  On 
voit  dans  ces  deux  lettres  des  cendircs  gcnerales,  La  Ep.n6, 
troifiéme  cil  d'un  homme  qui  avoir  été  averti,  plulieurs 
fois,  fuivant  la  règle  de  l'évangile,  fans  en  avoir  profité. 
S.  Bafilc  ordonne  qu'il  foit  excommunié  6c  dénonce  à 
CouccU  bourgade;  cnfoxcc(^ucpci:foane  n'ait  commerce 
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avec  lot  pour  auct|h  ufage  de  la  vie.  Ainfi  Ton  voic-<pi« 
dès-lors  rezcômilunication  porcoit  oucique  contre- 
»>.  coup,  même  fur  le  temporel.  Saine  Baule  fuiveitcnce 

point  Texemple  de  (aintAcHanafC'  •  . 
^      La  lettre  à  Cefaria  touchant  là  fréquente  communioi^ 
eft  trop  importante  pour  a'ê^re  pas  rapportée  ici.  S.  Ba«  . 
file  y  parle  ainfi  :  Il  eft  bon    utile  de  communier  tous 
les  jours^  &  dcparciciperauCicrécQrps  &au  fdngdc  J.  C« 
Quanta  nous ,  nous  communions  quatre  foi»  la  femaines  . 
le  dimanche  ^  le  mercredi,  le  vendredi  &^le  fiun^i-s  & 
les  autres  jours ,  quand  nous  célébrons  la  mémoire  do 
quelque  inartyr.  Mais  que  dans  le  temps  de  perfecu- 
tion ,  on  foit  obligé  n'aïant  (k>inr  de  prêtre  ou  de  mu 
niftre ,  de  fe  corn munfer  de  fa  propre  main  >  fans  en  faire 
. aticune  difficulté  y  il  cfk  fuperfiu  de  le  montrer  ,  puiC> 
qu'il  eft  établi  par  une  ancienne  coutume  6c  une  prati- 

3ueconftante.  Car.  tous  les  moines  qui  font  dans  les 
éfèns  oà  il  n'y  a  point  de  prêtre ,  gardent  la  commua 
mon  chez  eux ,  ôc  fe  communient  eux-mêmes.  A  Ale- 
acandrie  ^en  Egypte ,  la  plupart  des  laïques  gardent  la 
coinmunioh  dans  levir  maifon.  Car  ic  prêtre  aïant  une 
fois  célébré  le  facrifice  &  diftribué  Thoftie , celui  qui  Ta 
pti(e  tout  à  la  fois ,  &  qui  comniunie  enfiiite  à  plufieurs 
rois  I  doit  croire  qu'il  communie  de  la  main  du  prêtre 
qui  la  lui  a  donnée  -,  pu ifque  dans  l'églife  même ,  le  prê- 
tre donne  la  particule ,  &  celui  qui  la  reçoit  la  tient  en  * 
fon  pouvoir  ,  avant  qu'il  la  porte  en  fa  bouche  de  Ùl 
main.  C'eft  donc  en  effet  la  même  chofe  ,  de  recevoir 
,  du  prêtre  une  feule  particule  ou  plufieurs  particules  à  la- 
fois.  S.  Bafile  parle  ici ,  fuivant  Tu  fage  de  Ion  temps ,  où 
-  le  prêtre  en  diftribuant  l'euchariftie ,  la  donnoit  de  k 
main ,  Ôc  chacun  fe  la  mcttoit  dans  la  bouche.  Il  mar- 
que bien  clairement  que  l'on rcfcrvoit  l'cuchariftie  pour 
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communier  hors  le  temps  du  facrifice  ,  &  hors  de  Té-  . 
ghfc,  même  fort  loin  ,  comme  dans  les  monaftcres  des 
défères  :  ce     il  n'eil  pas  aifé  d  entendre  de  rcfpccc  du 
vin. 

La  pcrfecution  contre  les  catholiques  s'étendit  enfin  ,  .,  ^X-^^' 

r      r  ■  rii  r  11  \     r  u  laine  ta» 

fur  faint  Eulebc  de  Samotatc ,  que  l'ardeur  de  Ion  zeic  fcbedc  samofate. 
rendit  inluporiablc  aux  Ariens.  Comme  il  fcjavoit  que  Tbtti,i'i.t.  13, 
pluficurs  églifcs  écoient  privées  de  leurs  pafteurs,  il  par-  *** 
couroit  la  Syrie  ,  la  Phenicic  &r  la  Palciline  déguifc  en    '  . 
foldat ,  &  portant  fur  fa  tête  un  tiare  comme  les  Per- 
fes  :  il  ordonnoit  des  prêtres  &c  des  diacres ,  &  d'autres 
clercs  aux  églifes  qui  en  manquoient  \  &  quand  il  fo 
rcncontroit  avec  des  évêques  catholiques ,  il  ordonnoit 
même  des  évèqucs.  On  rcfolut  donc  de  le  bannir  &  de 
l'envoicrenThrace.  Celui  qui  en  apportoit  l'ordre  arn-  ' 
va  fur  le  foir  ;  &:  faint  Eufcbe  lui  dit  :  Ne  faites  point  de 
bruit  j&  cachez  le  luj Cl  de  votre  voïage  :  car  fi  le  peuple 
l'apprend  ,  iWous  jettera  dans  le  fleuve  ,  &  on  m'accu- 
fera  de  votre  mort.  Aïant  ainfî  parlé  ,  il  célébra  à  l'or- 
dinaire l'office  du  foir  ;  &  quand  tout  le  monde  fut  en- 
dormi ,  il  fortit  à  pied  avec  celui  de  fes  domcftiqucs  en 
qui  il  fe  fioit  le  plus  ,  &  qui  le  fuivoit  portant  feule- 
ment un  oreiller  ôc  un  livre.  Quand  il  fut  arrivé  au 
bord  de  l'Euphratc  ,  qui  paffc  au  pied  des  murailles  de  " 
la  ville  ,  il  entra  dans  un  bateau  ,  &  fe  fit  paffcr  à  Zeug- 
ma ,  autre  ville  à  foixante  Se  douze  milles  ou  vingt-qua- 
tre lieues  plus  bas  fur  1  Euphrate.  Le  jour  venu ,  la  con- 
ftcrnation  fut  grande  à  Samofate.  Car  le  domeftiquc 
avoir  dit  aux  amis  de  faint  Eufcbe  les  ordres  qu'il  avoic 
donnez  touchant  les  pcrfonncs  qui  le  dévoient  fuivrc  , 
&  les  livres  qu'il  falloit  lui  porter.  Tous  dcploroicnt  la      •  '  '* 

Eerre  de  leur  pafteur  :  le  fleuve  fut  bien-tot  couvert  de 
arque»!  & i^anc  dcfcendus  à  Zcugma  où  il  étoiccn- 
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core  «  ils  le  conjurèrent  en  foupiranc  &  jetiant  des  tor« 
rens  dç  larmes ,  de  ne  les  pas  abandonner  i  la  merci  des 
loups.  Pour  réponCe  »  il  leur  lur  le  palTage  de  l'Apôtre 

tMKxtv.  qui  ordonne  d'obéir  aux  ouiflânces.  Quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  le  perUiader  :  ils  lui  offrirent  pour 
les  |>e(bins  d'un  iî  grand  voïagc  ,  de  l'or  ,  de  l'argcnc , 
des  habits  &  des  elcbves.  Il  fe  contenta  de  très-peu  de 
chofe  qu'il  recrut  de  Tes  amis  les  plus  particuliers  ;  ôc 
il  fortifia  tous  les  a(Ii(bns  par  Tes  inftruàions  ôc  par  Tes 
prières  ,  les  exhortant  à  combattre  pour  la  dodrine 
apollolique.  En  fuite  il  prit  le  chemin  du  Danube,  pour 
aller  au  lieu  de  Ton  exil. 

Les  Ariens  envoïcrcnt  à  Samofacc ,  pour  remplir  fa 
place  ,  un  homme  doux  &  modcfte  nommé  Eunomius. 
Mais  pcrfonne  de  quelle  condition  que  ce  fut  ,  ne  ve- 
noic  avec  lui  b'nflcmblcr  dansTéglifcionlc  laiffoit  fcul, 
fans  vouloir  lui  parler ,  ni  même  le  voir.  Un  jour  étant 
au  bain  ,  comme  il  vit  que  fes  valets  en  a\4oient  fermé 
les  portes ,  ôc  que  plufieurs  perfonnes  attcndoient  de- 
hors :  il  fit  ouvrir  6c  invica  tout  le  monde  i  venir  libre- 
ment fe  baigner.  Mais  voïaiu  encore  que  ceux  qui 
étoicnt  entrez  s'arrètoicnt ,  fans  fc  mettre  dans  l'eau,  il 
les  pria  d'y  entrer  avec  lui  ;  &  comme  ils  dcmcurcrcnc 
en  lilencc  ,  il  crut  que  c'ccoit  par  rcfpcct  ,  &:  pour  ne 
les  pas  contraindre  ,  il  fc  retira  promptemcnc.  Alors  ils 
firent  ccoulcr  l'eau  où  il  s'ctoit  lave  ,  comme  infcdcc 
de  fon  hcrefic,&:  s'en  hrcnc  donner  d'autre.  Ce  qu'Eu- 
nomius  aiant  appris  ,  il  quitta  la  ville  jugeant  qu'il  y 
avoit  de  la  folie  à  y  demeurer  avec  une  telle  haine  des 
habitans.  A  fa  place  ,  les  Ariens  cnvoïercnt  un  nommé 

fkid.t.is.  Lucius  hardi  &:  violent.  Comme  il  nafîoit  dans  la  rue  , 
une  balle  que  des  cnfans  fe  jcîtoicr.ccn  joiiinr  ,  pafTa 
pjitrc  Jcs  jambes  de  l'âne  fur  lequel  il  qzo\l  monté.  Ils 


Digitized  by  Google 


XXVRE    D  iX-SEP  T  T        E.  IpJ 

firent  ungrand  cri,  croïant  que  leur  balle  étoic  maudite; 

Luciuss*cnapper(;ut ,  &  commanda  à  un  de  fes  gens  , 

de  voir  ce  qu'ils  feroicnt.  Ces  cnfans-allumercnt  du  feu.  * 

&  firent  palier  leur  balle  au  travers  pour  la  purifier.  Telle 

étoit  raveriioQ  du  peu  pie  de  Samo  fate  contre  Lucius.  Il 

si'enfut  point  touché ,  au  contraire  il  fit  reléguer  plu* 

fîcurs  ecclcfiartiques  :  entre  autres  le  diacre  Évolcius  , 

dans  la  ville  déferre  d'Oafis  au-delà  de  l'Egypte  :  &  le 

prêtre  Amiochus  neveu  de  S.  Eufobe    fils  de  fon  frère, 

en  un  coin  de  TArmenie.  Mais  tout  cela  n*arrivapas  en 

même  temps.  Car  Antiochus  fut  quelque- temps  avec 

Ton  oncle  ;  èc  faim  Bafile  lui  écrivant ,  le  félicite  de  ce  que 

Texil  lui  donne  occa£ion  de  le  poilèder  plus  en  repos ,  ^.««^ 

que  lorfqtt*il  étolt  occupé  aveclui  du  gouvernement  de 

réglife. 

'  S.  Eufebe  allant  au  Keu  de  fon  exil  paflà  par  la  Cap-     x  v  i  n. 
padoce }  de  ùÀnt  Grégoire  de  Nazianzc  n'aïant  pu  le  voir  ^  p^klT^uë^  ^ 
parce  qu'il  étoit  extrêmement  malade  »  loi  écrivit  de  (c 
têcommanda  à  fes  prières,  comme  à. celles  d'un  martyr. 
S.  Bafile  lui  écrivit  aùffi  plufieurs  lettres  ,  &  en  reçue 
plufieurs  pendant  cet  exil  ;  &  prit  foin  de  lui  faire  tenir 
fes  lettres  qui  vcnoient  de  Samolàte.  Il  avoit  correfpon- 
dance  avec  Otrée  évêque  de  Melitine  dans  la  petite  A  r« 
menie ,  6c  apparemment  fuccefTeur  d'Uranium.  Il  lui  écrt«- 
Tit  qulls  fe  confoleroient  Tnii  l'autre  de  Tabfencë  de 
faint  Eufebe  :  Vous ,  dit-  il ,  en  m'écrivant  ce  qu i  fe  pa  Ife 
à  Samoiâte ,  &  moi  en  vous  mandant  ce  que  j'apprendrai  tf^nt, 
de  Thrace.  Il  écrivit  an  confèil  public  de  Samoute ,  pour  ^.  tfi» 
confoler  ôc  encourager  la  ville ,  à  laquelle  il  rend  cç  té- 
moignage, qu'aucune  ville  de  Syrie  ne  s'étoit  tant  fi** 
gnalée  en  cette  perfecution.  Mais  il  arriva  quelque  dtvi» 
fion  entre  le  clergé  de  Samofate  :  fur  quoi  S.  Bafile  lei|r  i^.t>«k 
envoïantunelectredeS.  Eufebe^tetirenrécÂvitnnetr^  . 
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forte ,  pour  les  exhorter  à  ne  pas  ternir  la  gloire  de  IfUr 
églifc. 

C'eftainfi qu'il  prenoic  Cjin  dcscglifcs  abandonnées, 
nonobft.int  fcs  fréquentes  à:  violentes  maladies,  dont  il 
n'attendoïc  la  fin  que  par  une  mort  très-proche.  S.  Am- 
philoque  lui  écrivit  touchant  la  province  d'ifauric  dans 
fon  voifinage  ,  qui  n'avoit  alors  aucun  cvêquc  ,  au  lieu 
xju'auparavant  elle  en  avoit  eu  pluficurs.  Il  eût  été  meil- 
leur ,  dit  faim  Bafile  ,  de  partager  le  foin  de  cette  églifc 
entre  plufieurs  évcqucs  :  mais  puilqu'il  n'cft  pas  facile 
de  trouver  des  hommes  dignes ,  il  faut  prendre  garde 
qu'en  voulant  donner  à  l'églife  de  l'autoncé  par  la  mul- 
titude des  pailcurs  y  &  la  faire  fervir  plus  exactement  : 
nous  n'avilifhons  la  religion  fans  y  penfcr ,  &  ne  jettions 
les  peuples  dans  l'indiftérencc  ,  en  appcliant  au  minif- 
tcre  des  fujets  peu  éprouvez.  Peut- être  donc  vaut-il 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mé:- 
nte,&  charger  faconfcicnccdu  gouvernement  de  tout 
le  refte  :  à  la  charge  de  prendre  des  ouvriers  pour  l'ai- 
,der,  s'il  trouve  le  travail  au  deflus  de  les  forces.  Mais 
'  s'il  n'efl:  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  :  travaillons 
premièrement  à  donner  des  évcques  aux  petites  villes 
pu  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement  ,  avant 
que  d'en  mettre  un  dans  la  métropole  :  de  peur  que 
/celui  que  nous  y  aurions  établi, ne  nous  embaralTàt  en- 
fuite,  en  voulant  étendre  fon  autorité,  &  refufant  d'ap- 
prouver l'ordination  des  autres  évêques.  Que  fi  cela 
mcme  efl  difficile  ^  par  la  circonftance  du  temps  :  tra- 
vaillez à  faire  borner  le  territoire  du  métropolitain  ,  en 
faifant  qu'il  ordonne  quelques  évéques  voilins.  Nous 
nous  réfervons  le  refte  ,  de  donner  dans  le  temps  con- 
venable à  tous  les  autres  lieux  ^  les  éyê^ucs  que  nous 
j  ugcrçns  les  plus  propres  « 
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Quelque-temps  après  il  écrivic  à  S.  Amphiloque,  m^j* 
iâ*envoïec  en  Lycie  un  homme  de  confiance  «  pour  re- 
wconnoltre  ceux  qui  fuivoienc  la  foi  orthodoxe.  Car, 
dît-il  4  j*ai  appris  a*une  perfonne  piettre^qa*ils  font  éloi- 
gnez des  fentimens  des  Aliatiques ,  &  dirpofez  à  rece- 
Toir  notre  communion.  Il  marque  enfuitc  en  particulier 
les  évêques  &  les  prêtres  aufquels  il  falloit.8*adrcflèr  en 
xhaque  ville  de  Lycic ,  &  ajoute  :  Vifitons-lcs  d'abord 
ikns  leur  écrire,  s'il  edpoffiblc^  &  quand  nous  en  ferons 
aânrez  «  nous  leur  envoïeroos  une  lettre  »  &  nous  tra« 
vaiUemns  .à  en  faire  venir  quelqu'un ,  pour  conférer  . 
avec  nous.  Ce  que  S.  Baille  appelle  ici  les  Afiatiqucs  , 
font  ceux  de  cette  partie  de  TA  fie  mineure ,  que  Ton 
appelloic  proprement  diocefe  d'Afie,  qui  éroient  infec- 
tez xle  rhercuepour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre 
de  faînt  Amphiloquc ,  qui  femble  être  l'exécution  de  ce 
confcil  de  faint  Baille.  C'eft  une  réponfc  rynod«ile  à  des  ^J;  ^  ^ 
évêqucs  que  faint  Amphiloque  exhorte  à  l'union  àcïh  t-y-' 
fermeté  ,  dans  la  créance  de  la  divinité  du  faint-  Efprit. 
Pour  la  prouver ,  il  emploie  feulement  le  fymbolc  de 
Nicée  &  les  paroles  de  J.  C.  Allez  ,  inftmifez  tontes 
les  nations  ,  &  le  refte.  Il  dit  qu'une  grande  miladie 
avoit  empêché  faint  Bafile  d'aflifler  à  ce  concile  \  U 
pour  fuppléer  à  ce  qu'il  auroit  pu  écrire ,  il  çnyoïc  fon 
livre  du  laint-Efprit. 

S.  Bafile étoit  lui-même  fufpcd  à  phifieurs  évêques ,  nx. 
principalement  à  caufe  d*£u(lathc  de  Sebafteavcc  qui  pom  udv^cDic?^' 
il  n  avoitpas  encore  rompu  ouvertement.  Les  évêques 
maritimes  que  l'on  croit  être  ceux  de  la  province  de 
■  Pont  étant  refroidis  à  fon  égard  ,  furent  afTez  long- 
temps fans  lui  écrire  :  mais  il  les  prévint  par  une  lettre  , 
^uieft  un  modèle  d'humilité  &  de  charité.  Il  s'excufe  'h 
d'abord  de  ne  les  avoir  point  étç  voir  ^  fur  fa  mauvaife 
Tome  /r.  .  Pp 
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fancé  ,  le  foin  des  églifes  &  Uperfecuiîon,  dont  eet&c  i 
qui  il  écrie  étoienc  exempt».  Il  dit  qu'il  eûc  été  conre* 
nable  à  lear  charité  de  lui  écrire,  pour  le  confoler  ôc  It 
corriger ,  s'il  a  manqué.  Il  o£Ëre  de  fe  juftifier ,  pourvâi 
/  8itf.c.         ^^'^     prcfence  de  Tes  adverfaires.  Si  nous  fom^ 
mes  convaincus,  dit-il,nous  reconnoiiions  notre  faute»' 
vous  ferez  excolables  devant  k  Seigneur  de  vous  être' 
^  f  étirez  de  notre  communion  ^  &  ceux  qui  nous  auroncr 
convaincus ,  recevront  h  récompenfe  d'avoir  publiér. 
notre  malice  cachée.  Si  vous  nous  condamnezransiiousr 
dvoir  convaincus ,  tout  ce  que  nous  y  perdrons  fera' 
,    votre  amitié ,  qui  véritablement  cil  le  plus  précieux  de 
tous  nos  biens.  Enfuite  pour  montrer  la  neceificé  de^ 
/.  iit.jt.  conferver  l'union  ,  il  dit  :  Nous  fommes  les  enfans  âc 
ceux  qui  ont  établi  pour  loi ,  que  par  de  petits  carade- 
fcs,  les  (ignés  de  communion  paflcnc  d'une  extrémicér 
de  la  terre  à  l'autre.  Il  parle  des  lettres  formées  ou  eccle» 
fiaftiques.  Il  propofe  enfuice  une  conférence  ou  chez: 
eux  ou  en  Cappadoce  ,  pour  traiter  toutes  chofes  chariv 
tablcmcnt  -,  &  dit  qu'encore  qu'il  écrive  fcul ,  c'cft  de 
z;,}t./.x39j.  l'avis  de  tous  les  frères  de  Cappadoce.  Il  en  écrivit  auffi^ 
à  Elpidcqui  ctoitunde  ces  évêqucs  maritimes  :  le  priant 
de  lui  marquer  précifément  le  temps  &  le  lieu  de  la  con- 
férence :  afin ,  dit-il ,  que  chacun  (crache  quand  il  devrai 
quitter  les  affaires  qu'il  a  entre  les  mains. 
XX.  S.  Bafilc  eut  encore  à  fc  défendre  des  calomnies  qui 

dcNcoAfiilâ''''  fe  répandoicnt  contre  lui  dans  Neoccfarée  fa  patrie.  Si 
ip.  7î.  »d.  Ntoc.  mes  péchez  ne  font  pas  fans  rcmcdc  ^  fuivcz ,  dit- il ,  le 
funrn.  IT.  précepte  de  l'Apôtre,  qui  dit ,  Reprenez  :  blâmez,con~ 
folcz  :  fi  mon  mai  cft  incurable  ,  qu'on  le  rende  public 
.    '  *  pour  en  preferver  les  églifes.  Il  y  a  des  évcques ,  qu'ot» 

les  appelle  pour  en  connoîrrc  :  il  y  a  un  clergé  en  chx 
que  églife  ,  qu'on  ailcinble  les  plus  coulidcrablc» 
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Y  parle  hardiment  qui  voudra ,  pourvû  que  ce  foie  tâi 
«lamen  juridique ,  &  non  pas  un  combat  d'injures.  Si 
ina&ntc  regarde  la  foi  ^  qu'on  me  montre  Técrit ,  & 
j^*oa  examine  iàm  prévention  «  fi  ce  n*eft  poiiit  llgno- 

•  xance  de  i*accu£iteurqui  le  fiùtparoitre  criminel.  Po^^^»»» 
preuve  de  la  pureté  de  iâ  foi  ^il  marque  la  multitude  des 
iglifès  avec  lefqtteUes  il  eft  unrde  communion.  Celles 
de  Pifidie,de  Lycaoniè,d*I(kurie,de  Tune^  i'autrePhr/- 
gie  :  de  l'Arménie  la  plus  proche  i  de  Macédoine  ,  d*A-  ^ 
xhaïe,d'Illyric,  de  Gaule,  d'Erpa^e ,  de  toute  l'Italie 
de  Sicile ,  d'Afiiqac  ,  de  ce  qui  re Aoit  de  catholiques 
en  £gypte  Se  en  Sjtic,  S^achâ  donc  >  ajoute-t'il ,  que 
quiconque  fitc  nocre  oommuiiion  ^  fe  fepare  de  touse 
l'églifc  ;  &  ne  me  rédoifcz  pas  à  la  necelfîté  de  prendre 
une  reiôlution  fachcafc  contre  une  églifc  qui  m'eft  fi 
chère.  Interrdgez  vos  pcres,&  ils  vous  diront  que  quel» 
ques  éloignées  que  furent  les  églifcs  par  la  fituation  des 
lieuxy  elles  écoient  unies  pour  les  fcntimens,  Ôc  gouver* 
nées  par  le  même  cfprir ,  les  peuples  fe  vifitoient  conti- 
mieliemenc ,  le  clergé  voïageoit  fans  cefTe  :  la  charité  ^ 
réciproque  des  paftcurs  étoit  fi  abondante ,  que  chacun 
^egardoit  (on  confrère  comme  Ton  maître  &  Ton  guide 
dans  les  chofes  de  Dieu. 

'  Il  leur  écrivit  enfuitc  deux  auircs  lettres  plus  vchc-  ^j,^^; 
tneriies  4  Tune  pour  réfuter  les  vaios  prétextes  qu'ils 
^lleguoient  de  leur  éloignement;  l'autre  pour  les  inûrui- 
re  contre  les  erreurs  que  l'on  dcbitoit  chez  eux ,  & 
qui  éroicnt  le  véritable  fujct  de  cette  avcrfion.  On  nous  E^  (^J.^  m»*»* 

^accufc,  dit-il ,  d'avoir  des  hommes  qui  s'cxcrccnc  à  la 
pictc ,  après  avoir  renoncé  au  monde.  Je  préfcrerois  a 
ma  propre  vie  d'être  coupable  d'un  tel  crime.  J'apprcns 
qu'en  Egypte  il  y  a  des  hommes  de  cette  vertu  :  il  y  en 
a  qucl<jucs-uas  en  PaleHiac  :  on  dit  qu'il  y  en  a  en 
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Meropocamie:  nous  ne  fonunes  qjue  des  enfàns  en  cotâ* 
parailon  de  ces  hommes  parfaits.  S'il  y  a  des  femmes  qnl 
le  conforment  à  Téfangile»  préférant  la  virginité  a» 
mariage  :  elles  (ont  heureufes  en  quelque  endroit  âat 
monde  qu'elles  (oient  :  che^  nous  ir  n*y  a  que  de  petits' 
&  commencemens  de  ces  vertus.  On  accnfoit  au(G  S.  Bafik 
d'avoir  introduit  lapfâlmodie ,  une  forme  de  prierefv 
différente  de  l'ufage  de  Neocefarée  :  à  quoi  ilrépond> 
que  la  pratique  de  fon  églife  eft  conforme  à  tomes  les 
autres.  Chez  nous ,  dit-il ,  le  peuple  fe  levé  la  ntoit  pour' 
alleràTcglifc:  &  après  s^creconfeJféàDieuavec  larmes^, 
il  fe  levé  de  la  prière  ,  U  s*a(Ged  pour  la  pTalmodie^* 
étant  divifez  en  deux»  ils  fe  répondent  TtHi  à  Vautrepour' 
fè  fottlager  ;  cnfuîte  un  feul  commence  le  chant  &  les* 
antres  lui  répondent.  Aïanc  ainfi  patfé  la  nuit  en  pfal- 
modiant  divcrfemenc,  ôc  en  priant  de  temps  en  temps  ^ 
quand  le  jour  vient,  ils  offrent  à  Dieu  tout  d*une  voix  le 
pfeaume  de  la  confelGon.  Si  vous  nous  fitïsz  pour  cels^. 
ntïez  auifi  les  Egyptiens ,  ceux  des  deux  Libycs ,  de  la- 
^  Thebai'de  ^  de  la  Paleftine ,  les  Aiabes»  les  Phéniciens-,, 
lès  Syriens/ceux  qui  habitent  vers  TEufrate  :  en  un  moc 
.tous  ceux  qui  eftimencles  veilles ,  les  prières  &  la  pfak 
KH0r0U,tru.  modic  en  commun.  Les  prières  noâurnes  deTcglifr 
g  r  ccque  reviennenrencoce  à  cette  formeielles  Goromen«< 
cent  pat  le  pfeanme  cinquantième  Miferer9\  &  contb- 
nuent  par  le  cent  dû- huitième  Se«^r  immamiati.  Pour 
les  prières  dn matin  que  nous  nommons  laudes,  l'uTagc 
•  de  réglifelatine  a  plus  de  rapport  avec  celui  de  S.  Bàme^ 
jf,  ^4.  f.  847  S.  Les  erreurs  que  Fon  en(eignoit  à  Neocefarée ,  êc  oui 
étoient  la  véritable  caufe  que  l 'on  y  décrioit  fàint  Bufûc^ 
étoicnt  celles  dcSabellius.  S.  Bafile  foutient  que  ce  n'eft' 
qu  un  jttdaï(medéguiré  ,  qui  anéantie  la  préexiftencedti 
iVerbe  avant  tous  les  Hccics^  l 'incarnatioAj&Lfcs  fuites^ 
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6c  tes  opérations  propres  du  faint- Efprit.  Il  ditquclcs    ■  " 
noms dilFcrcns des  pcrfonnes  divines  font  inutiles,  s'il 
n'y  a  des  idées  diftin(5bc8  qui  y  répondent  ;  &c  comme 
Sabellius  adraettoitlcmocdespcrlonnescngrec/>ro/ô^<t,  f.«io.A  ^ 
difant  cjue  Dieu  avoit  fait  divers  perfonnagcs  Iclon  les 
©ccafions  :  S.  Bafilc  ne  fe  contente  pas  que  l'on  compte  ?.«4>.  ï»    .  . 
dcspcrfonnes  différentes ,  il  veut  que  l'on  reconnoiflc 
que  chacune  fubfîfte  en  une  véritable  hypoftafe  Ils 
abufoient  d'un  pafl'age  de  faint  Grégoire  Taumaturge  ; 
fàns  prendre  garde  qu'en  cet  endroit  il  ne  parloir  pas 
dogmatiquement ,  &  il  difpucoic  fcuicmcnc  contre  un 
païen  pour  l'amener  à  la  foi. 

Au  milieu  de  tant  d'afflidions ,  S.  Bafilc  reçut  une  xxi. 

d/~  1     •  1  II      1     i>       1  •         1     s.  Ambr.  ife  été» 

^      c  conlolation  ,  par  la  nouvelle  de  1  ordination  de  cjuedc  nuuo. 

S.  Ambroife  évcque  de  Milan ,  à  la  place  d' Auxencc  de 

Cappadocc  fameux  Aricnj  qui  mourut  cnhii  après  avoir 

occupe  ce  ficge  pendant  vingt  ans ,  depuis  l'an  3  f  j .  Ôd 

l'exil  de  faint  Denis  jufqucs  en  3  74.  Le  peuple  de  Milan  ^"''f/i'J^^f^^ 

fc  trouva  divifé  pour  l'élcâiion  d'un  évcque  :  les  catho-  ijf-  ^ 

1-  o    1        A    •  I  1  I  7    1  '  fi«jf.  II.  «A 

liqucs  ce  les  Ariens  le  vouloicnt  chacun  de  leur  créance;  r.  n. 
la  fcdition  s  émouvoit ,  &  la  ville  fe  voïoit  menacée  de  2ir.' 
fa  mine.  Ambroife  éioit  gouverneur  de  la  province  en 
qualité  de  confulaire  de  Ligurie  &  d'Emilie.  Il  étoit  fils 
d' Ambroife  préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  Se  aïant  fait 
fes  études  à  Rome  ,  où  il  avoit  été  élevé  après  la  mort 
de  fon  pere  ,  fon  éloquence  &  fa  capacité  le  fit  paroître 
avec  éclat  dans  l'auditoire  dcProbus,  préfet  du  prétoire 
d'Italie,  qui  le  mit  au.rang  de  fcs  confcillers  ;  ôc  enfuitc 
l'envoïa  à  ce  gouvernement  :  lui  difint  enrr'aucres 
chofcs  :  Allez  ,  agiffcz  ,  non  pas  en  juge  ,  mais  en  évê-- 
^ue.   Ambroife  aïant  donc  appris  que  la  fédition  étoic 
prctc  à  éclater^  vint  prompcemciu  à  l'églife  pour  appai- 
kt  le  peuple  }  &£.  paria  long- temps ,  Iclon  les  maximcS' 


lit, 
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-  '  ■'  '  '       policiques  »  en  faveur  de  la  paix  ^  de  la  tranqiiiliîté  ptf» 
Ah.  3  74.  blique.  Alors  tout  le  peuple  éleva  fa  voix  en  le  deman* 
danc  lui-même  pour  évêque.  On  dit  que  ce  Ibc  un  en- 
enfant  qui  commença  à  crier  trois  fois  :  Amliro|fe  évo- 
que ;  A^que  le  peuple  fuivit ,  répétant  avec  joïe  le  mê<!- 
me  cri.  Ce  qui  eft  certain  »  ç*eft  que  tous  les  eTprits  fii^ 
rent  réûms ,  comme  par  miracle ,  ôc  que  tous ,  Ariens 
Se  catholiques  ^  s'accordèrent  à  }e  dtmgndcr ,  quoiqu'il 
ne  fut  encore  que  catecumene. 
f M  M.  7.     Ambrpife  extrêmement  furpris^  fortit  de  PégUfe ,  fit 
préparer fon  t^bunal^  &  contre ià  coutume,  fit  donner 
la  quefHon  à  quelques  accule?,  afin  de  parottre  un  ma- 
giftrac  févere  jufques  à  la  cruauté.  Mais  le  peuple  n'y 
&t  point  trompe,  6c  crioit  :  Nous  prenons  br  nous  toii 
pecné.  Il  retourna  troublé  dans  (a  maifon ,  ^  voulue 
xàire  profeiGon  de  la  viephiloibphique  :  mais  on  Tei^ 
détourna  -,  &c  pour  (a  décrier  auprès  du  peuple,  fon  zele 
encore  peu  éckdré  le  porta  jufques  à  nire  entier  che^ 
lui  devant  tout  le  mondedes  femmes  publiques:  mais  le 
».  t.  peuple  crioit  encore  plus  fort  :  Nous  prenons  fur  nous 
ton  poché.  Voïant  donc qn*iin>yançoit  tien,  il  voulut 
s'entuir.  Il  fortit  de  la  ville  au  milieu  de  la  nuit^penfanc 
aller  à  Pavie  ;  mais>il  fe  trouva  le  matin  à  la  porte  de 
2,.  „.  Milan ,  que  l'on  appelloit  la  porte  Romaine.  Le  peuple 
pMi  vMm.      l'aiant  retrouvé ,  lui  donna  des  gaidcs.  On  envoïa  à 
l'empereur  Valentinien  une  relariondece  qoii'étoic 
naffé  ,  le  priant  de  confentir  à  fon  ordination  :  ce  qui 
etoit  neceffaire  âcaufc  de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu, 
4mh  m.  XXX.  L'empereur  qui  écoic  alors  à  Trêves,  dit  qu'il  étoit  ravi, 
*•  que  celui  qu'il  avoir  envoie  juge  fiât  demandé  pour 

évêque  ,  éc  commanda  qu'il  fût  ordonné  au  plûtôt  f 
ajoutant  que  cette  réiinion  fubite  des  cCpiits  divifez , 
ne  pouYoic  venir  que  de  Dieu.  Pendant  que  i*oa9ff,ç^n 


Digitized  by 


Livre  dix- s  eptie'me.  303 
^oit  la  réponfe  de  rempcreur,  Ambroife  s'enfuit  cnco-         '  ' 
rc,&:  fc  cacha  dans  la  terre  d'un  nommé  Leoncc,du  rang  374' 
des  clariffimes.  Mais  la  réponfe  étant  venue  ,  Léonce 
lui-  même  fut  obliçrc  de  le  découvrir.  Car  le  vicaric  d'I- 
talic  étant  chargé  de  tenir  la  main  à  l'éxecution  de  ce 
tcfcrit,  fit  afficher  une  ordonnance  qui  enjoignoir  à 
tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous  de  grolTes 
peines.  Etant  donc  découvcit  Ôcamenéà  Milan, il  com- 
prit que.  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  qu'il  tut  cvcquc  ,  ôtf  . 
qu'il  ne  pouvoir  plus  s'en  défendre. 

Comme  il  n'étoit  encore  que  catccumcnc,  il  deman- 
da d'être  baptifé  par  un  évêquc  catholique ,  craignant 
fort  de  tomber  entre  les  mains  des  Ariens.  Erant  bap-» 
tifé,  il  fit  encore  tous  fes  efforts  pour  retarder  Ton  or- 
dination ,  afin  de  ne  pas  violer  la  règle  ,  qui  défend 
d'ordonner  un  néophitc.  Mais  comme  la  raifon  que 
donne  S.  Paul  de  cette  règle  ,  cft  de  peur  que  le  néo- 
phite  ne  s'enfle  d'orgueil  ;  l'iiumilité  d' Ambroife  &  le 
befoin  prelTant  de  l'églife  perfuadcrent  de  s'en  difpen- 
fer.  Seulement  on  lui  fit  exercer  toutes  les  fonâ:ions  ec- 
clefiaftiqucs ,  &  il  fut  ordonné  évêque  le  huitième  jour 
après  fon  baptême,  qui  foc,  comme  l'on  croit,  le  feptié- 
mc  de  Décembre  Tan  374.  Tout  le  peuple  eut  une  ex- 
trême joie  de  fon  ordination  j  &  tous  les  évêques  d'Oc-* 
cident  &  d'Orient  l'approuvercnc^ Il pouvoic  alois  avoit . 
trente  quatre  ans. 

Si-tôt  qu'il  fut  évcque ,  il  donna  à  l'églife  ou  aux  pau-  p""'-  js- 
•vres  toutTor  &  l'argent  qu'il  avoit.  Pour  fes  terres  il  les  ''^ 
donna  à  l'églife ,  en  rcfervant  l'ufufruit^  fa  fœur  Mar- 
celline  qui  demcuroit  à  Rome,  &  avoit  fait  vœu  de  vir- 
einité  entre  les  mains  du  pape  Libère,  il  chargea  fon    !><■  exet/.uyf* 
frère  Satyre,  qui  l'ctoit  venu  voir  à  Milan ,  du  gouver- 
neiacnc  4e  famaifoiii.  Ainil  dégagé  Àc  tous  les  foin» 
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T —  temporels,  il  fc  donna  tout  entier  à  Ton  miniilcrc.  Prc 
An.  374»   micrcment  il  s'applicjua  avec  un  travail  affidu  à  l'étude 
^uof.t,t.n.i.       faintcs  écritures  :  car  jufques-Ià  il  n'avoir  gucrcs 
^akj,  cenfjS.  Id  que  Ics  outcurs  profancs.  Il  cmploïoic  à  la  ledlure  , 
tous  les  momcns  qu'il  pouvoir  dérober  aux  affaires  :  6c 
if£*^''^      '^^nic  une  partie  de  la  nuit.  Ourre  l'éciicurc ,  il  lifoit 
^^Hij^.iinu/.  les  auteurs  cccleliaftiqucs  ,   enrr'autres  Origenc  & 
S.  Baflle  ,  qui  tue  celui  de  tous  à  qui  il  s'attacha  le  plus. 
^^»ifar.  tf,  lo-U  enfeignoic  à  mefure  qu'il  ctudioit.   Il  prechoit  tous 
les  dimanches ,  &:oftroic  lous  les  jours  le  faint  ficrifi- 
cc.  Son  application  à  initruirc  eut  un  tel  fucccs  ,  qu'il 
ramena  route  l'Italie  à  la  foi  orthodoxe  ,  &  en  bannie 
uur.  ch.  M».  rArianifmc.    Peu  de  temps  après  Ton  ordination ,  il  fc 
^^thnd,  it,  hift.  plaignit  à  l'empereur  Valentinien  de  quelque  chofc, 
*'f'  que  les  magiftrats  avoicnc  fait  contre  les  règles  j  & 

l'empereur  lui  répondit  :  Je  connoifloi*  depuis  long- 
temps votre  liberté  à  parler  ,  &  cela  ne  m'a  pas  empê- 
ché de  confentir  à  votre  ordination  :  ainli  continuez 
d'apporter  à  nos  péchez  les  remèdes  qu'ordonne  la  loi 
divine.  Vers  ce  même  temps  S.  Ambroifc  écrivit  à  S.  Ba- 
fff'tf  Si.  file,  qui  lui  témoigna  par  farépon(cune  extrême  joie  de 
le  connoitrc;&  d'apprendre  queDieu  eut  con  fié  fon  trou- 
peau à  un  homme  tiré, comme  il  dir,de  la  ville  régnante, 
établi  pour  gouverner  une  province;  condderable  parla 
fplendcur  de  fa  nailTance  ,  l'éclat  de  fa  vie  ,  la  force  de 
Ion  éloquence  &c  l'expérience  cks  affaires  temporelles  : 
qui  a  quitté  tous  les  avantages  de  la  vie ,  &:  les  a  comp- 
•  .     tez  pour  des  pertes,  afin  de  gagner  J.  C.  Courage  donc, 
continue- t'iljô  homme  de  Dieu  ;  puifquc  vous  avez  re- 
çu l'évangile  ,  non  des  homm.es ,  mais  du  Seigneur  lui- 
même  ,  qui  vous  a  tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous 
mettre  fur  la  chaire  des  apôtres  i  foutenez  le  bon  com- 
bat ,  remédiez  aux  m^iâiiics  du  peuple  ^  s'il  y  en  a 

i|uel(|a'u4 
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<|iîélqu*uii  frappé  du  mal  de  rArianifmc  i  6c  entretenez 
avec  nous  la  cnarité  par  des  lettres  fréquentes ,  qui  fup- 
pléenc  à  la  dillance  des  lieux.  *  * 

Saint  Ambroife  ne  fut  pas  le  feul  en  ce  temps- là  qui  coSk^iev». 
voulut  éviter  1  epifcopat ,  en  donnant  mauvaife  opinion  iam» 
de  Tes  mœurs.  On  fut  obligé  de  réprimer  ces  excès 
d'humilité  dans  un  concile  tenu  en  Gaule  la  même  an- 
née de  fon  ordination.  C  cft  le  concile  de  Valence  datté    x>«.  t:  €tiu.f* 
du  quatrième  des  ides  de  Juillet,  fous  le  confulat  de  ***** 
l'empereur  Graticn  &  Equitius  :  c'eft-à-dirc,  le  dou- 
zième de  Juillet  3  74.  Il  y  avoir  au  moins  vingt  évêques, 
fijavoir  dix-neuf  nommez  dans  les  foufcriptions ,  entre 
lefquels  Florentius  de  Vienne  cft  le  premier  j  &  de  plus 
Fcgadius  nommé  le  premier  en  tête  des  lettres,  qui  fcm- 
bleêtreS.Fcbaded'Agen.  Ony  trouvcaufliConcordius 
évcquc  d'Arles ,  Artenius  évcquc  d'Embrun,  Vincent 
lévêque  de  Digne,Eortius,qucron croit ctre  S.  Evortius 
ou  Euvercc  d'Orléans  :  on  ne  connoît  pas  les  ficgcs  des 
autres.  Ce  qui  nous  refte  de  ce  concile,  font  deux  lettres 
Se  quatre  canons.  La  première  lettre  cft  adrcflee  aux 
^vcquesde  la  Gaule  &  des  cinq  provinces.  On  croit  que 
^es  cinq  provinces  fcparées  du  refte  ,  étoient  celles  qui 
avant  la  conquête  de  Cefar ,  compofoient  l'ancienne 
province  de  Gaule,  c'eft-à-dire ,  la  Viennoifc  ,  les  deux  **• 
Narbonnoifes ,  les  deux  des  Alpes.  Le  premier  canon 
portc,qu'à  l'avenir  les  bigames  ne  pourront  être  ordon-  •  .  - 

nez  clercs:  foit  qu'ils  foicnt  tombez  dans  ce  cas  avant 
.ou  après  leur  baptême.  Pour  le  paflc,  on  ne  touche  point 
aux  ordinations  déjà  faites.  Les  filles  qui  après  s'être 
vouées  à  Dieu  fe  font  mariées ,  ne  feront  pas  re<^ûcs 
aufli-tôt  à  pénitence;  quand  elles  y  auront  ctérctjûcs, 
jon  leur  différera  la  communion,  jufqu'à  ce  qu'elles 
pïcnt  pleinement  facisfait  à  Pieu.  Ceux  qui  après  leuc  c».^ 
Tome  IF.  Qjl 
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■  baptc me  auront  facrifié  aux  démons ,  ou  foufTerc  (Têrrft' 

An.  37y.  baptifezpar  les  hérétiques ,  feront  rc^us  à  la  pénitence 
fuivant  le  concile  de  Nicée  ,  pour  ne  les  pas  dcfcrpcrcr; 
4.  m^is  ils  la  feront  jufqucs  à.  la  moi  t.  Ceux  qui  lorl  qu'on 
les  voudra  ordonner  pour  le  diaconat,  laprccrilcou 
leptfcopac  fe  diront  coupables  d  un  crime  mortel,  ne 
(doivent  point  être  ordonnez  :  car  ils  font  en  effet  cou- 
pables ,  ou  de  ce  crime  qu'ils  avouent ,  s'il  eft  vérita- 
ble, ou  de  menfonge  ,  s'il  eft  faux  :  puifqu  il  n'cll  pas 
plus  permis  de  porecr  faux  témoignage  contre  foi  que' 
contre  un  autre. 

•    La  féconde  lettre  du  concile  de  Valence  eft  adrefféc 
auclergé&  au  peuplede  l'églifc  de  Frcjus,  touchant  Ac- 
ceptus  qu'ils  dcmandoicnt  tous  pourévcquc,  qui' 
s'étoit  accufé  d'un  crime  pour  éviter  l'ordination.  Les 
pères  du  concile  difent,  qu  aiant  réfolu  de  rcjetter  ces 
ordinations  ,  ils  n'ont  pu  le  difpenfer  de  la  régie.  Et 
quoiquenous  n'ignorions  pas, ajoutent-ils, que  pluficurs 
en  ont  ufé  ainfi  par  rcfpetft  &  par  crainte  du  faccrdocc  ,. 
qui  font  des  marques  de  fùateté  :  toutefois  pour  ne 
donner  fujet  à  pcrfonnc  de  juger  ou  de  parler  mal  des 
évêques,  nous  avons  réfolu  que  l'on  ajouteroic  foi  au» 
témoignage  que  chacun  rendroit  de  lui-même, 
xxîiî.  L'empereur  Valencinien  a'i'ant  pnflc  1  hyver aTrévcs,. 

MCI.  Vilcminicn  partit  au  ptmtempsdc  1  année  375.  que  i  oncomp- 
'•J*""""?"'"  ' -toit  après  le  confulat  de  Gratien  &  d'Equitius  ,  parce 
que  les  guerres  avoienc  empêché  de  créer  des  confuls^ 
cette  année.  Il  marclia  en  Pannonic,  pour  reprimer  les- 
Sarmates  Se  les  Quadcs,  qui  avoient  fait  des  courfcs  fur 
les  terres  des  Romains ,  &  y  paffa  la  plus  grande  partie 
de  cette  année.  Comme  il  éioit  à  Bregition  ,  les  dépu- 
Amti.tJx.e.s-  fez  dcs  Quadcs  vinrcnt  le  trouver  ,  pour  le  prier  d'ou- 
blier le  paiTé  9  &  lui  ofirir  des  conditions  avancageufes> 
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A  peine  put- il  Ce  rcfoudrc  à  leur  donner  audience  ;  & 
loin  de  fc  lailTcr  fléchir  à  leurs  foumiflions  ,  il  Te  mit  à  .  . 

leur  reprocher  l'ingratitude  de  leur  nation  ,  avec  une 
.colère  violente ,  &  d'un  ton  fort  élevé.  Il  commençoic 
à  s'adoucir,  quand  tout  d'un  coup  il  fut  frappe  d'apo- 
plexie :  fon  vifage  s'enflamma  ,  il  perdu  la  parole  la 
ccfpiration ,  on  l'emporta  dans  fa  chambre  ,  on  le  mit- 
fur  fon  lit  :  on  voulut  le  faigner ,  m. us  on  ne  put  lui  ti- 
rer une  goûte  de  fang.  Enfin  après  de  violcns  efforts,  il  J-^^'-  ^"I^- 
mouruc  le  quinzième  des  calendes  de  Décembre,  c'efl-  ui4r.chr. 
à-dire  le  dix-feptiéme  de  Novembre  l'an  37    dans  fa  ^ 
cinquante-cinquième  année ,  après  en  avoir  régné  onze  ""^ 
&neuf  mois.  On  l'accufe  d'avoir  été  toute  fa  vie  fujet  à 
la  colère  :  mais  les  païens  mêmes  ont  reconnu  en  lui  de 
grandes  vertus  :  la  valeur  &  la  fcience  de  la  guerre  ,  la 
prudence  &  la  vigilance  infatigable  pour  la  fûrcté  de 
l'empire  contre  les  barbares;  le  clioix  des  perfonnes di- 
gnes pour  les  grandes  charges.  Il  écoit  éloquent,  quoi- 
qu'il parlât  peu  ,  propre  6c  poli  dans  fes  repas ,  fans  fu- 
pcrfluité  ,  extrêmement  chafte  ,  en  forte  qu'il  rccenoifi 
fa  cour  par  fon  exemple.  Ammianlelouc  fur-touc  de  là 
liberté  qu'il lailToit  pour  la  religion,  fans  obliger  tout  le 
monde  à  fuivrc  la  fienne,  &  fans  inquiéter  pcrfonnc  fur 
tfe  fujet.  Son  corps  fut  embaumé  8>c  envoie  à  C.  P. 

Les  chefs  de  l'armée  craignant  les  entreprifcs  des  Mim.r,iê^ 
troupes  Gauloifcs,  qui  vouloient  s'attribuer  la  difpoii- 
tion  de  l'empire  ,  firent  aufïi-tôt  venir  le  jeune  Valen- 
tinien  ,  fils  du  défunt,âgé  feulement  de  quatre  ans,  qui 
ctoit  demeuré  à  cent  milles  ou  trente  lièges  de  U  avec 
fa  mere  Jufline.  Ils  le  firent  apporter  en  litière  dans  le 
camp,  &  le  déclarèrent  empereur  folcmncUcment  le 
fixiémc  jour  après  la  mort  de  fon  perc ,  c'cft  à- dire ,  le 
viagt:  dckuiéiQfidc  Novembre.  Ils  n'acrendirent  pas  k»  ,7^'^'  ^ 
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\  pcniiiffion  de  Tempercur  Gracien  fon  frcre  aine  ,  qilf 

i7S*  écoic  demeuré  àTrcvcs  par  ord^re  du  pcrc.  Maisce prin- 
ce ccou  11  bon ,  qu'il  ne  s'en  plaignit  poinr,&  traita  tou- 
jours fon  jeune  frcrc ,  comme  s'il  eût  été  fon  fils.  Il  par- 
tagca  ainfi  avec  lui  l'empire  d'Occident:  Valcntinic» 

*  eut  ri talie^rillyric  &  l'Afrique  :  Gratien  eut  les  Gaules^ 

l'ETpagne  &:  la  Bretagne  y  mais  tant  qu'il  vécut  j  il  gou- 
verna tout  l'Occident  ;  &  toutes  les  ioix  qui  fc  trou- 
vent données  en  Occident  jufques  à  la  mort  de  Valcns,- 
font  dattées  des  lieux  où  refidoit  Gratien  ,  c*cft-à-dirc  , 
de  Trêves  ou  de  Maycnce  ,  comme  étant  de  lui  feul  r 
quoique  fuivant  l'ufage  ,  elles  portent  le  nom  des  crois- 
empereurs  Valens ,  Gratien  &  Valcminiei>. 
XXIV.  Il  nous  rcftc  deux  loix  de  Gratien  ,  en  faveur  de  Te- 

londcGmien.  gj^^^  ^  données  à  Trêves  l'année  fui  vante  37^.  fous  le 

^it»  4.C.  tk  d$  cinquième  confulat  de  Valens,  &  le  premier  de  Valenti- 
nien  le  jeune.  La  première  eft  contre  les  hérétiques ,  & 
renouvelle  les  défenfcs  quileur  avoicnt  été  faites  de  s'af- 
femblcr  :  ordonnant  la  confifcation  de  tous  les  lieux  y 
foie  dans  les  villes  ,  foir  à  la  canvpagne ,  oûilsauronc 
t.i|.c.i*.i»  dreffé  des  autels  fous  prétexte  de  religion.  L'autre  loi  de 

2^/*  *  ^  Gratien  regarde  les  jugemens  eccleuaftiqucs  ;  &  porte- 
que  les  caufes  les  plus  légères  &  qui  regardent  la  reli- 
gion, doivent  être  jugées  fur  les  lieux,  &  par  les  conci- 
les de  chaque  diocefc  :  miis  que  les  caufes  criminelles 
doivent  être  réfervécs  aux  juges  feculicrs.  Cette  loi  eft 
adreflec  à  plufieurs  évêques ,  dont  quelques-uns  font 
nommez  ;  ce  qui  marque  quelque  concile  affcmblé  dans 
les  Gaules,  ^u  rcile  par  le  nom  de  diocefc  il  ne  faut 
pas  entendre  comme  aujourd'hui  Icterritoire d'une  ville 
cpifcopal  e  :  mais  un  grand  diftri<îJ:,  comprenant  plufieurs 
provinces ,  fous  un  feul  primat  ou  patriarche.  AinfiTonf 
çcojLC  que  ce  que  la  loi  appelle  jugcmem  fuc  les  lieux  , 
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eftéeltii  de  révèque  avec  fon  clergé,  oada  mkropoU-        ■  " 
tain  avec  les  évèqucs  de  la.province$  àc  ce  qu'elle  noni*  ^  ^*  ^7Î' 
me  concile  de  chaque  diocefe  ,  eft  celui  de  plufieurs 
provinces  aflembUcs ,  comme  l'on  en  voie  plufieurs 
exemples  de  Gaule  «  d'Ëfpagae  Se  d'Afrique. 

Cependant  Valons  fe  trouvant  plus  libre  par  la  mort  al^r.€»r,m^^ 
de  fon  frère ,  pour  perfecucer  la  doârine  catholique  ;  ôi  Si/:  n  (.«. , ,. 
f<;achant  que  les  moines  en  étoient  un  des  plus  pui^s   i^f^^  ' 
appuis ,  fit  une  loi  par  laquelle  il  ordonna  qu'ils  fuflTenc 
contraints  à  porter  les  armes.  Onenvofa  des  tribuns 
'  avec  éù  -croupes-  dans  les  folitudes  d'£gypcc ,  oà  ils  ; 
tuèrent  un  grand  nombre  de  ces  faintsfolitaires.  Ces 
violences  s'étendirent  dans  les  antres  provinces ,  parti* 
culiercmenc  en  Syrie ,  oà  incontinenc  après  pâques,  ap- 
paremment de  i'aa  57^.  les  perlècuteurs  attaquèrent  B»fiuef,t^ 
leurs  cellules  j  brûlèrent  leurs  ttavaua^,  &  les  mirem 
cHx-*mèmes  en  fîiice. 

'   Gratien  refîifa  l'habit  de  fouverain  pontife  que  les  z^mj.A.t  m. 
pïcns  lui  prérencerem  :  difant  qu'il  n'ecoic  pas  permis  k.p!."«i.ju.«.ij. 
acun  chrétien  de  le  porter.  Les  païens  ne  laifierent  pas 
de  lui  en  donner  le  titre,  commeaux  autres  empereurs, 
même  depuis  Confbntin.  On  le  voit  par  les  infcrip- 
tions  ;  car  les  empereurs  chrétiens  ne  jugeoient  pas  en-» 
core  à  propos  de  reprimer  toures  leurs  entreprilcs,  Tou.  :  ' 
tefois  dès  le  commencement  du  règne  de  Gratien  ^  ■ .  .1 

Gracchus  préfet  de  Rome  ,  encore  cacécumenc  ,  tra- 
vailla puiffamment  à  la  ruine  de  l'idolâtrie.  Il  renvcrfa    h/Vt.  tf,  7.  «4 
k  caverne  de  Michra ,  rompit  &  brûla  les  idoles  mon-  P>-«^.  »d^,. 
ftrucufcs  <ju  elle  rcnfcrmoit.  •  '  ?r«w«./.»./5tf«. 

-.   Pierre  cvêque  d'Alexandrie  chafTé  de  fon  fîcgc  par  xxv. 
k  violence  des  Ariens,  écoit  toujours  à  Rome,  &  aflîfta  à'h^ou^T^^ 
vers  ce  tcmps-là  à  un  concile  qu'y  tint  le  pape  Dama- 
,  où  il  condamna  Apollinaiic  &  Ximothcc  fon  dif«  .7*'.^-.«*iî«i 
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tntr.-cftr.  t».-i7e.  ci  pie,  qui  fc4iroiccvêquc  d'Alexandrie  ,  &  les  dépofa. 
^SaJ^^tt.  Ce  fuc  la  première  fois  que  Thcrcfie  d'Apollinaire  fur 
•S.  ^  SIS.  V.  con Ja nmée.  Elle  coa(î(jboit  principalement  à  foutcnir 
/il  r.  I qae  J .  Ç.  n'ïtyoic  potnc eu  d'entendcmcnc  hymain.c'cft- 
vcnur.  a  -  dire,  çc  que  les  Grecs  nommoienc  Nous ,  6f  les  lacin^ 

a&  ^l',  '  :  mais  foilefiienc  la  chair  :  ic'eft-  à-  dire  le  corps  U 

.  ,  .  iamefenfidye  comme  les  bêtes  j&  que  la  divinii^tenoic 
îî.î.  7ÎS'ï^  Jicttd'cntcndcmcnt.  Il infiftoitfurces paroles  :  Le  verbe 

fai^:chair  :  &  difoic  q^e  l'ame  raifoiimble  étant  la 
ieusçiîdufiteclié^  le  Sauveuc  n'avoit  point  dà  la  pretidcc» 

^'mt  'ifX  '^'^'tf*^^  4"^  rcconnoiflfcnt  cnj.  C.  l'a  nature 
*  ^  biilnaine  entiere^de  le  diyifer  en  deo^;  U  fou^enoit  aue 
4eux'CQUts  ne  pouyoieQt  ^tft  yraimelit  unis.  Il  diloir 
qjoe  le  co^ps  de  J.  C*  étoit  defccnju  du  piipl,  &  par  con- 
:t  "  jKqucnc  qu'il  écoit  d'une  wxç  nature  que  le  notre. ,  U 
^'il-.s!étoit  dijlfipé  apr^  la  réfurre^on  ;  lenrorçe  qu'il 
avoit  été  homme  pl  ûc6t  çn  apparence  qu'en  efiTct.  Apotli.'> 

•  ttaîre«rrQitau(&ittrUcriaicé,l9compo(ant  d'une  grand» 
t^).^  d;*un  plus  gcâod  ^  d'un  très-plus  grand}  Si  difanc  que  Iç 

•  •    S<£rpriciiiût.Gommekrplendeur»le  fibleraïon«iep<^• 

reIe  ibleil.On  l'acinilbic  même  de  dire  comme  Sabelliu$» 
que  ce  n'étoit  que  divers  nomss  &  que  le  m^me  étoit  per 
J»j^c$•«^  74.  re ,  fils  U  S.  Eiprit.  Il  écoit  dans  l'ancienne  frreur  des 
».  w  Milfcnaurcs^&  cnfeignoit  que  J.  C-  rcgneroit  fuc  la  terre 
çM-t.  7t7.  C.   ^  qiicroadb&ryeiQic  encore  touiiî  »  loi  ceremoaiale  « 
la  drcQDdfiQA',  le  fabbac»  la  di(|;iadioA  des  viandes , 
i    : . .        lès  Orifices  fanglans  U  tout  le;  tefte  .*  ramenant  les 
%uifisaipcè8  UaccomdiflcmeiK  rid  de  U  vtmk. 

Les  erreurs  d'Apollinaire  fitrenir  long- teip»  tolérées  » 
.    '     pad|  l:^îihieLquc  les  plus  jEunts  évêques  d'Ofijns-avoknt 
.     !  •  ptiiÉt)fa/pçtroni)è.  cWlbma»iséQMert 

'  '  ilay.ôit  ét|é  joint  d*3mttiéavecS.Athattare,S,.£piphanc, 

jgfT.if.t.'x,  S.  Bafilevinêmc  &  S.  Grégoire dç NazMnzç..  OuçoiiVr 
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incuccmcnc,  dit  S.  Epiphane  ,  cjuand  quelques-uns  de   ■ — - 

fcs  difciples  nous  tcnoiciic  ce  langage  ,  nous  ne  croïons  ^  ^*  37^'. 
p.is  qu'il  pûc  venir  d'un  11  grvind  hommcj  &  nous  dilions 
que  ne  comprenant  pas  la  profondeur  de  fa  dodrinc  , 
ils  invcntoienc  des  dogmes  qu'il  ne  leur  avoir  pas  cnfei- 
gncz.  Ainli  le  concile  d' A  ntiochc  &  la  lettredcS.Atha- 
mfcà  Epidbete ,  que  S.  Epiphane  rapporte  en  fuite  ^  con- 
damnèrent CCS  erreurs  fans  parler  d'Apollinaire.  Mais  2#il74?^ 
en  ce  même  cemps-ci,  c'eU-à-dirc  vcrsî'an  37^.  6c  $70, 
elles  éclatèrent  de  celle  forte ,  qu'il  n'y  eut  plus  moïcn  , 
de  les  fouffrir.  Les  évêques  Egyptiens  exilez  en  Palcfti- 
ne  pour  la  foi ,  s'oppofercnc  vigoureufemem  à  lui  :  &  S. 
Badle  leur  en  écrivit ,  leur  eipliquanc  fcs  errcu  rs  ^  &  le» 
précaurionnant  auflî  contre  celle  de  Marcel  d'Ancyre, 
^ùe  Paulin  d'Antioche  croit  accufc  de  favorifer. 

Les  feclitcurs  d'Apollinaire  allèrent  jufqu'à  fe  fépa- 
tcr  ,  &  il  leur  donna  a  Antioche  un  cvêquc  particulier^ 
C'étoit  Vital  prêtre  de  la  communion  de  faiiit  Mclcce  ,  c^;. 
illuftre  par  la  pureté  de  fes  mc^rs ,  très^appliqué  à 
k  conduite  du  peuple  qui  écoit  fous  fa  charge  :  ce  qui 
lui  avoir  attiré  une  grande  autorité.  On  dit  qu'il  crut 
que  le  prêtre  Flavien  le  mcprifoit  &  l'empêchoit  d'ap- 
procher de  Meleccieur  évêque  à  l'ordinaire.  Quoiqu'il 
én  foit ,  il  fe  fepara  ,  6c  fe  «chef  d'un  quatrième  par^ 
ri  à  Amiochc.  Car  il  y  en  avoir  toujours  deux  de  catno- 
liqucs ,  celui  de  Mclcce  &  celui  de  Paulin  ;  &  d'ailleurs 
celui  des  A  riens  fubfiftoit  toujours.  Euzoïusqui  enétoit 
.  le  chef  mourut  en  ce  temps  ^>  à  ^a  place  »  ils  reconnurent 
pour  léur  évêque  Dorothée  ,  que  d'autres  nomment  sw.ir.f.jf. 
Théodore.  Ce  fut  fous  le  confu|at  de  Valcns  &  de  Va-- 
lentinien le  jeune^  c'elfe-à-dite,  Tan  Vital  &  ApoU 
lîiiaire  même  prétendoient  toujours  être  catholiqiies.  Se  • 
&  vantoiem  d'avoir  la  commanionr  de5;  Damafe.- 


$12,     Histoire  Ecçlbciastk^uc. 
'       {venoiem grand  (bin  de  cacher  leur  doârctne i  ceux our  - 
An.  37^.  n*éroient  pas  de  leur  parti,  &  a^âoienc  de  leur  parler 
ctSj'.TA.'^  le  langage  de réglife.  S.  Epiphanc  rapporte  qu'il  y  fup 
trompé  lai-même. 

Etant  à  Antiocb^^dît-il,  je  conférai  avecleurs  che&« 
.  entre  Icfquelsétoicrévdque  Vital.  Il  étoicdivifé  de  Pau. 
lin,  quoique  tons  deux  paruflfent  enfeigncr  la  foi  ortho* 
doxe  î  mais  ctacun  avoit  Ton  prétexte  de  di  vidon ,  Vital 
accufoit  Paulin  deSabellianilmc:  c'cH  pourquoi  je  m'ab-  . 
jlins  de  communiquer  entière  ment  avec  Paulin  Jufques 
^  à  ce  qu'il  m'eût  donné  fa  confcflîon  de  foi,  dont  il  avoic 
l'original  écrit  de  la  main  de  notre  bienheureux  pcre 
$i^.!khXfun.7.  Ath^ri^^'^-  Ceux  du  parti  de  Paulin  accufoient  Vital,  dç 
dire  que  J.  Ç.  n'a  pas  été  homme  parfait.  Vital  rcpon- 
I  dit  aulh-tôt  :  Nous  confeflbns  que  J.  C.  a  pris  Thommç 
parfait.  Les  afliftans  furent  furpris  &  remplis  de  joie, 
pour  moi  connoiflant  leurs  propofitions  artificieufes  , 
je  le  prcflai  de  dire  s'il  confciToit  que  J.  C.  eût  pris  unç 
jchair  naturelle  ?  Il  dit  qu'oiii.  De  la  vierge  Marie ,  fans 
participationdcThomme,  par  l'opération  du  S.  Efprit  î 
Jl  en  convint  auflî.   Donc  le  verbe  Dieu  fils  de  Dieu 
cft  venu  prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle  ?  Il  Tac* 
tcorda  d'un  air  ferieux.  J'en  eus  bien  de  la  joie  :  çar  on 
ni'étoit  venu  dire  en  Chypre  qu'il  foutcnoitle  contraire. 
Je  lui  demandai  encore  fi  le  verbe  avoir  nulïi  pris  unç 
amc.  Il  en  convint  avec  la  même  gravité ,  difant  qu'ori 
ne  pouvoit  dire  autrement.  Après  l'avoir  interrogé  fur 
♦  Tarae  &  fur  la  chair,  enfin  je  lui  demandai  fi  J.  C.  avoit 
un  entendement  ?  Il  le  niaauflî-tôr.  Je  lui  dis  :  Com- 
ment donc  dites- vous  qu'il  a  été  homme  parfait  )  Alors 
il  découvrit  le  fonds  de  fa  pcnfce  en  ces  termes  :  Nous 
difons  qu'il  clt  homme  parfait ,  en  mettant  la  divini- 

fé  four  cpccndpmçnt  ayec  la ch^  &  lame,  ^a  diCr 
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«ace  dura  encore  quclquc-cemps,  maïs  fans  fruit  $2^ 
uim  Ëpiphane  fe  recira  feniibleincnt  affligé  de  voir  det 
iiommcs  de  ce  mérite  daos  une  telle  erreur. 

Des  fcdtateurs  d*  A pollinairc  vinrent  les  Antidicoma-   ^  vi; 

•      •  in\i-        i         I  -J*     Hetchcs  touchant 

rianues ,  c  clt-a-  dire ,  les  advcriaircs  de  Maite  »  qui  dir  u&ïDie  viciée, 
foicnt  qu'elle  n'ctoit  pas  demeurée  vierge,  &:  qu'après  tftfh.htr.  vf.w^ 
la  naifTancedeJ.  C.clleavoiteudesenÊuudeSrJofcpb.  . 
S.  Epiphane  aïant  appris  que  cette  erreur  avoit  cours  en  • 
Arabie ,  écrivit  une  grande  lettre  pour  la  réfuter ,  adref- 
fée  à  tous  les  fidèles  de  cette  province  >  depuis  les  éve-       ■  ^ 
<)ues  jufques  aux  laïques  ^  &  même  .aux  catecumenes» 
Ily  rapporte  pluficurs  traditions  touchant  S.  Jorcph^qoe 
l'on  croit  avoir  ctc  tirées  de  quelques  livres  apocryphes: 
mais  il  répond  folidemenc  aux  objcûions  que  les  héré* 
.  tiques  prétendoicnt  tirer  de  l'écriture  ^  contre  la  perpe-  . 
tuelle  virginité  de  Marie.  Il  y  eut  dans  le  même  temps 
&  dans  le  même  païs  une. erreur  toute  oppofécy  qui 
faifoit  regarder  la  fainte  Vierge  comme  une  efpcce  de 
divinité.  On  nomma  ceux  de  cette  fei5ke  CoUyridicns  ^ 
p^rce  que  le  culte  qu*ils  rendoient  à  laVierge^  confif- 
tott  principalement  à  lui^ofFiir  des  gâteaux  nommez  en 

•  grec  CoHjrides,  Cette  fuperftition  étoit  venuë  de  la  *^*«^.7« 
Thrace  &  de  la  haute  Scythic ,  Se  avoit |»alle  jufques  en 
Arabie  ;  il  n'y  avoit^.ercs  de  femmes  qui  n'en  fuffent  in-  .  ... 
f atuées.  £lles  ornoient  un  chariot  avec  un  Hege  quarr4^ 
qu'elles  couvroient  d'un  linge  $  ôe  en  un  certain  tempit 
de  l'année  pendant  quelques  jours  »  elles  préfentoienc 
un  pain  ôc  Toffiroient  au  nom  de  Marie;  puis  elles  en 
prcnoient  toutes  leur  part.  Saint  Epiphane  combat  ceti;e 

•îuperiUtion ,  en  montrant ,  que  jamais  dans  la  vrai^ 
religion  les  femmes  n*ont  eu  part  au  (acerdqce.  Que  ce 
culte  eft  .une  idolâtrie ,  puifqu'il  n*a  pour  objet  (^ue 
Marie.,  qui ,  toute  parfaite  qu'elle  cft^  n  efl  qu'une  crea^ 
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turc  limplc  ,  née  d'Anne  &  de  Joachim , félon  le  cou»» 

brciiiniirc  de  la  nature.  S.  Ëpiphane  dans  cerce  hércfie  , 

&  la  ptcccdencc,  rapporte  quelques  traditions  touchant 

les  parens  &  la  naiflancc  de  ia  fainte  Vierge.  Il  conclue 

qu  e! le  doit  être  honorée ^  mais  que  Oita  feul  doit  être 

adoré. 

XXVII.        S.  Hpiphanc  fut  toujours  attaché  à  la  communion dc" 
aSE^pï"»."*  Paulin , dont  il  fut  le  principal  appui  en  Orient.  Il  étoic 
ibMfM.vi.  r.  X).  alors  âgé  ]K)ur  le  moins  de  foixantc  ans.  Lo-lieu  de  fa^ 
8poif.jju,r.  jjaifl-jjiicefuc  Bcfanduc  bourgade  de  Pakftine ,  dans  le. 
territoire  d'Ëleutheropole.  Dés  (à  jeunefTe  iiembralïàia- 
Vie  monaftique ,  dan»  hquelie  il  fut  inilrait  par  d'ex* 
ccllens  maîtres ,  &  fréquenta  entr'autres  S*  HiUrion^ 
Il  demeura  près  du  lieu  de  fa  naiflàace  ^  &  palTa  auiU* 
•  "beaucoop  de  temps  en  Egypte  pour  s'indruire  zcnCorie 
qu'il  devint  très* célèbre  poiif  la  difciplme  monaltique. 
j^Cl  Air.  »tf..»/en  Egypte  (SceA  Paterne.  Etant  en  Egypte  U  encore: 
jeune ,  il  converfa  avec  des  Gnofliques ,  &  appritdeleur 
propre  bouche  leurs  mifteres  in£mtcs.  II  y  mit  de.lèurs* 
ipemmes  qui  lé  temerctit;     n'aiapt  pû  le  corrompre  ». 
ieHcs  difoiene  en  leur  ilile  :  Nous  n*avons  pû  fauver  ce: 
'  jeune  homme.  Il  en  fîit  préiervé  par  une  grâce  particu- 
lière ,  &  mhac  il  le  découvrit  aux  évèques  des  lieux ,  quu 
Mtiitnf. 'cn  firent  bannir  eiiviron  quatre-vingts.  Apres  avok 
gouverné  quel  que-  temps  un  m6naAere  qu'il  avoitfdftdé  ^ 
*eli  fon  pats  »  il  fur  ordonné  malgré  loi  (ous  Ce  règne  de 
^Vâlens ,  évèque  dé  la  n^tropoile  dt  TiAe  dt  Chipre  ,^ 
nommée  auparavant  Sakminfi.'&^  alors  Conibntia  i  Oc 
çommec'étott  une  ville  fliarkime  de  de  grand  abord  , 
tesn  application  même  aux  altiircs  temporales  fît  éclater 
'fa  vertti ,  &  le  rendit  en  peu  de  temps  cékbre  par.touc. 
h  monde;  En  Tannée  374.  ilcompofa  Ton  Ancoratà  la. 
prière  de  quelques  prêtres     de  .quelques  ycrtucux  laï* 
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de  l'églife  de  Suedre  en  Pampliylie  :  qui  le  prie^ 
rcnc  de  leur  expliquer  la  foi  de  l'églile  fur  la  Trinité  , 
parciculiçremeac  mr  l'article  du  S.  Efpric.  Il  nomma  ce. 
difcours  Aacorat ,  en  grec  Aw^rotosi  comme  un  ancre  .imr.Mik 
propre  à  affermir  l'cTpric  agité  de  doutes.  Il  y  rrajtc  am-' 
piemcnt  le  miftere  de  la  Trinité  ^  celui  de  l'Incarna^ 
•cion  contre  les  nouvelles  heréfies ,  &  mèlc  quelques 
«digreflions  ;  entr*autres  un  abrégé  dé  chronologie  ^  de-t 
puis  le  commencement  du  monde  jufquesà  fonteinpst 
oui  finit  ainfi  :  Cette  année  cil  |a  quatre- vingt-diziémC;  '^.».#«. 
depuis  Diocicticn,  la  dixiéme.de  Valentinien  &4c  Va- 
lens ,  la  (îziémc  de  Graticn  »  fous  le  confulat  de  Gra«, 
tien  pour  la  troisième  fois  &  d'Eqaitius ,  indiâioo  îù^ 
«onde  ,i|ui  foiu  les  caraûeres  de  l*an  3  74. 

Deux  ans  après  «  il  commença  Ton  grand  ouvrage 
contre  les  héréfies ,  à  la  prière  d*  Acace  &  de  Paul  prê- 

.  très  &  archimandrites ,  c*cft-à  dirc ,  fupèrieurs  des  mo« 
nalleres  de  Carcbedone  &  de  Berée  en  Syrie  »  dont  la. 
lettre  eft  dattée  de  Tan  91.  de  Dioctétien ,  douzième  d^ 
Valentinien  &  Valens,  &huitiéa^e  de  Grttien  >  c'cft-àU 
dire  Tan  37;-  S.  Epiphane intitula  cet  ouvrage  Pana-s 
rion ,  qui  ilgnific ,  comme  il  dit  lui-même,  un  cofrec, 
pleinde  ii>edicamens  &  de  jremedes  coat/e;  divers  ppi- 
uMis.  -Il  f  compte  j  ufquet  à  quatre^vingc  hérefiea  »  dont 
il  fait  Thiftoire ,     les  réfute  chacune  en  particulier 
finiflànc  aux  MelTalicns.  A  la  fin  il  met  une  çxpofîtioa 
de  dogmes  de  l'églifc  catholique ,  &  une delcription  des 
principaux  points  de  fa  difcipline^  qui  mérite  aètrcrap<> 
portée  en  cette  hiftoire. 
Premièrement  j  dic-il ,  la  virginité  eft  gardée  par  plu- 

fieurs  perfonnes,  &  honorée  j  cnfuice  le  célibat ,  lacon-  giifr. 

cinence ,  la  viduitc  :  puis  le  mari3G;c  ,  principalement 
unique.  Tguccfuis  il  ell  pcraus  à  un  homme  de 
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'^ii  .  HlSTOIHE  HcétEStASlflQiprS; 
fe  marier  après  la  more  de  ia  femme  ^  &  à  une  femme 
après  la  more  de  Ton  mari.  Lisi  foarce  de  cohs  ces  biens , 
eu  le  làcerdoce  »  qui  fe  donne  à  des  TÎerges  pour  U 
plupart  >  ou  à  ceux  qui  cm  vécu  dans  le  céHbac  »  oa 
qui  s'abftiennent  de  leurs  femmes,  ou  qui  font  veufs 
après  un  feul  mariage.  Mais  celui  qui  s'en  remarié ,  ne 
peut  ècre  reçi  dans  le  facerdoee ,  (eit  dans  Tordre  d*^ 
vèque ,  de  prêtre ,  de  diacre  ou  de  foudiacre.  Après  le 
fàcerdocc ,  vient  Tordre  des  IcAcurs ,  qui  fc  prend  de 
tous  les  états  »  de  la  virginité ,  du  célibat ,  de  la  conti- 
nence :  de  la  viduité ,  du  mariage ,  même  en  cas  de  né^ 
ceifité ,  de  ceux  qui  fe  font  remariez.  Car  le  Icâeur  n'» 
point  de  pan  au  Êicerdoce.  Il  y  a  auffi  des  diaconeffe» 
établies  pour  le  fervice  des  femmes  feules-,  à  eau(e  de  1» 
bienfêance  dans  le  baptême  &  les  autres  occafion» 
femblables.  Elles  doivent  être  auflldans  laeont-inen* 
ce ,  la  viduité  après  un  feul  mariage ,  ou  la  virginité  per- 
pétuelle. Enfuitefonrlesexorciftes,  les  interprètes  pour 
expliquer  d'une  langue  en  Tautre ,  foit  les  leâunes ,  foie 
les  fermons.  Relient  les  Copiâtes ,  qui  enfevelillent  les 
morts  i  les  portiers,  &  tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre 
dcTéglife. 

'  Les  alFemblées  ordonnées  par  les  apôtres ,  fc  tiennent 
le  mercredi ,  le  vendredi  &  le  3 i manche  :  en  quelques 
lieux  on  s'aâfemble  auHi  le  famcdi.  Le  mercredi  &  le 
vendredi  on  jeûne- jufqucs  à  none,  parce  qucle  mercre- 
di le  Seigneur  fut  livré  ,  &  le  vendredi  il  fut  crucifié 
notre  jeune  cft  une  reconnoillance  qu'il  a  foufferc  pour 
nous,  fv'unc  fatisfvidtion  pour  nos  péchez.  Ce  jeûne duu 
mercredi  d<.  du  vendredi  juk|ues  à  nonc  ,  s'obfcrve  toute 
l'année  dans  l'églifc  caciiolique  ,  excepté  les  cinquante 
jours  du  temps  pafchal  ,dans  Icrqucls  il  eft  détendu  de 
fléchir  icb  genoux ,  m  dç  jcûncr  :  en  ee  icuips  les  alfcuar* 
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bléés  du  mercredi  &  du  vendredi  fc  tiennent  le  matia 
&  non  pas  à  noue ,  comme  le  rcftc  de  l'année:  Le  jour 
de  l'Ëpiphanie  ,  qui  eâ:  la  naifTance  du  Sauveur  ,  félon 
la  chair ,  iln'eft  pas  permis  de  jeûner ,  quoiqu'il  arrive 
un  mercredi  ou  un  vendredi.  Les  Afcetes  obfervent  vo- 
lontairement le  jeûne  toute  l'année,  excepté  le  di- 
manche &  le  temps  pafcal ,  &  gardent  toujours  les  veil* 
les.  L'églife  catholique  compte  tous  les  dimanches  pour 
des  jours  de  joïe }  elle  s'aflcmble  le  matin  ôc  ne  jeûné 
point.  Elle  obferve  les  quarante  jours  avant  lesfepc  jours 
ae  pâquc  dans  les  jeûnes  continuels }  mais  elle  ne  jeûne 
pas  les -dimanches,  même  en  carême.  Quant  aux  ûx, 
jours  devant  pâqucs ,  tous  les  peuples  les  paflènt  en  xe- 
lophagic ,  c'eit-à-dire,  en  ne  prenant  que  du  pain du 
Tel  Ôc  de  l'eau  ^  &  vers  le  foir.  Les  plus  fervents  font 
deux ,  trois  ou  quatre  jours  (ans  manger ,  &c  quelques- 
uns  toute  la  lemaine  jufques  au  dimanche  matin  au 
jchant  du  cocq  On  veille  pendant  ces  iix  jours ,  6c  on, 
tient  tous  les  jours  l'afTemblée  >  on  la  tient  au(ïi  tout  le 
carême  depuis  none  jufques  à  vêpres.  £n  quelques  lieux 
on  veille  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  Ôc  du  dimanche 
feulement.  En  quélques  lieux  on  offre  le  facrifice  le  jeu« 
di  faint  continuant  la  xerophï^ie  :  en  d'autres  on  ne  le 
célèbre  que  la  nuit  du  dimanche ,  enforte  qne  l'office  6r 
nit  au  chant  du  cocq  le  jour  de  pâques.  On  célèbre  le 
baptême  &  les  antres  mifteres  fecrets>  fiiiyanc  la  tradi* 
tion  de  l'évangile  &  des  apôtres.  • 

.  On  fait  mémoire  des  morts  en  les  nommant  pr  leur 
nom  &  célébrant  les  prîercs.&  le  facrificcOn  obferve  aflî- 
-duement  dans  Téglile  les  prières  du  marin  avec  des  can* 
tiques  de  louanges ,  &  les  prières  du  &>lr  avec  des  pfeai»> 
mes.  Il  y  a  des  moines  qui  nabitent  dans  les  villes ,  il  y 
^  aqui  dcmearent  dans  le».,  monaftecçs  élpignex.  H  v 
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en  a  qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion  i  mùé 
xctce  pratique  n'eft  pas  conforme  au  précepte  de  S.  Paul;. 
Il  y  a  pi uficurs autres  dévotions  particulières  obCervée» 
dans  i'églïCc  ^  comme  de  s'abilenir  de  la  chair  de  toutes 
fortes  d'animauxtdesoBU&âc  du  fromage.  Quelques-un» 
jie*s*abftiennent  que  des  animaux  à  quatre  pieds^d'autres 
letranchent  auâi  les  oifeaux ,  d'autres  les  poi0bns.  D'an- 
tres j*abftiennent  même  des  œufs ,  d'autres  du  fromagei 
d'autrés  du  pain  mimeoudes  fruits ,  ou  de  toutcequieilb 
cuit.  Pluiicurs  couchent  à  tcrre^pluiîeuis  vont  nuds  pieds» 
D'autres  portent  un  fac  en  fêcret  &  par  pénitence }  mais 
41  eft  indécent  de  le  porter  àdécouvert ,  ou  d'avoir  le  cou 
.chargé  déchaînes  »  comme  font  quelques-uns,  Lâplà^ 
part  s'abftienncnt  du  bain.  Quélqves-un&aïantTenoncé 
4tt  monde  »  ont  inventé  des  métiers  (impies  &  faciles  ^ 
pour  iviter  rcûiîveté  6i  n*ètre  à  charge  à  perConne.  La 
plupart  s'exercent  continuellement  à  la pralmodie ,  à  k 
jpiicre^à  la  leûure  &  à  k  récitation  des  Uintes  écntures.* 
L'égliTe  catholique  enfeigne  à  tout  le  monde  le  fruit 
ide  rhofpitalité ,  de  l'aumône ,  6e  de  toutes  les  oeuvres  do 
charité  envers  tout  le  monde.  Elle  s'ablHent  de  la  corn* 
jnunion  de  tous  les  hérétioues.^Ue  bafinit  lafbmication» 
radultere^l'impudictté,  ridolâtné»  le  meurtre  &  tous 
les  crimes  ;la  magic,rcnipoi(bnnement,ra£lrologie ,  le» 
^augures ,  les  foctilcgçs ,  les  enchantemens  »  lescaraâerei^- 
£lte  défend  les  théâtres ,  les  courfes  des  chevanx ,  le» 
combats  des  bètes ,  les  fpeâacles  de  muficpe  :  tome  mé- 
difancc ,  toutes  les  querelles  »  lesdiCputes ,  lés  injures , 
}es  injuftices ,  l'avarîce  »  TuCure.  Elle  n'approuve  pas  les: 
gens  d'aâàires ,  maiscllelesmet  aûdecnierrang  de  tous: 
/elle  ne  reçoit  les  oflFrandes  que  de  ceux  qui  vivent  fîelpn 
la  juftice.  Telle  étoiCr  félon  S.  Epiphane»  la  difciplinc 
dctéglife  catholique.  Il  conckic  k&vre  des  bétéfics , 
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enfaifant  les  recommandations  d'Anatolius ,  qui  en 
avoir  écrit  les  minutes  en  notes ,  &  du  diacre  Hypaiius,. 
qui  i'avoic  mis  au  net  en  des  cahiers. 

Le  parti  de  Paulin  d'Antioche  fur  alors  relevé  par  xxiv; 

d,     ^         t     rs  •!•  I*         I*         i«/A  Qaeftioo  d'une  PU 

es  lettres  de  Rome, qui  lui  accordoicnt  le  titre  d  evequc  aTuois  hjpofta. 

d'Antioche,&  rejettoicnt  S.  Mclcce.  Sur  cela  les  ÇcÛi-  **** 

teursdc  Paulin  s'adrcflcrentau  comte  Terencc,qui  étoic  i^f^?'  ** 

alors  à  Antioclie  avec  grande  autorité  ,  &  qui  avoitun- 

grand  zelc  pour  réglife  ,  de  le  prièrent  de  travailler  à 

réunir  avec  eux  les  icclarcurs  de  S.  Melece ,  qui  croit 

toujours  en  exil.  S.  Badle  l'aïant  appris,  écrivit  au  conitc  Efifi.»ft,4dM^ 

Tcrcncc  pour  le  prier  de  ne  s'en  point  mclcr.  Je  ne  m'é- 

tonne  pas, dit  il, du  procédé  des  Occidentaux  :  ils  igno- 

-Tcntablolument  ce  quifepaflcici;&:ceuxqui  paroiilcnt  - 

je  f<javoir  ,  leur  en  font  un  rapport  plus  pallionné  que 

véritable.  Ils  ignorent  ou  ils  diîlimulcnr  la  rai  Ton  ,  pour 

laquelle  le  bienheureux  évêquc  Athanafc  réfoluc  d'écri-  . 

rc  à  Paulin  ,  mais  vous  avez  des  gens  qui  peuvent  vous 

raconter  ce  qui  fe  palla  entre  les  cvêqucs  lous  Tcmpereur 

Jovicn  ,  &  je  vous  prie  de  vous  en  inftruirc.  Au  rcilc  ,  skj».  l  x».  «jji- 

nous  nous  réjoui  lions  avec  ceux  qui  ont  reçu  ces  lettres- 

de  Rome  -,  &  Ci  elles  contiennent  quelque  témoignage 

avantageux  ,  nous  fouhaitons  qu'il  foit  véiitable.  Mais  , 

cela  ne  pourra  jamais  nous  pcrruadcr  ,  de  mcconnoitre 

Melece,  ou  de  croire  que  les  queftions  qui  ont  été  la- 

fourcc  de  cette  divilion  foient  peu  importantes.  Pour     g^p.  }4#•J^ 

rnoi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâcher,  parce  qu'un 

homme  are^uune  lettre  qui  le  rend  fier  .-quand  il  vien- 

droit  du  ciel ,  s'il  ne  marche  félon  la  faine  doctime  >  jc" 

ne  puis  l'admettre  à  ma  communion. 

Confidcrez,  je  vous  prie, que  les  Ariens  n'ont  point  d'au* 

tTcpretexrc  pour  ne  pas  recevoir  la  doctrine  de  nos  pères,, 

^ucic.  mauvais  icm  qu'ils  doaauit  au.  luot  dc.coiiiui>> 
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fianciel ,  en  diGinc  que  nous  reconnoifibhs  le  fils  confub- 
flandel  Telon  l'hypoftafe.  Nous  leur  donnons  pri(è ,  fi 
nous  nous  laiflbns  entraîner  à  ceux  qui  tiennent  â  peti 
près  le  même  langage ,  par  fimplkité  plûtôt  que  par  ma- 
lice :  car  ib  s'appliquent  uniquement  a  calomnier  notre 
doârine»  au  liett  d'établir  la  leur.  '  £t  quelle  matière  plus 
dangereufe  de  calomnie  9  que  de  voir  quelques-uns  des 
nôtres  dire,  qu'il  n'y  a  qu'une  hypottafe  du  Pere  &  du 
•Fils  &  du  S.  E^rit }  Ils  ont  beau  loutenir  ezpre(fêmenc 
la  diftinâion  des  jperfonnes  :  Sabellius  a  dit  la  même 
chofe  i  que  Dieu  elt  un-en  hypofbfe ,  mais  que  récri- 
ture lui  rait  faire  differens  perfonnages ,  félon  les  occa«. 
iîons  particulières  :  le  faifànt  parler  tantôt  comme  Pere, 
:  tantôt  comme  Fils ,  tantôt  comme  S.  Efprit.  Si  donc  on 
iroit  auifi  des  nôtres  dire ,  que  le  Pere  &  le  Fils  &  le-  S. 
Efprit  font  unquantaufujcc,  & uois  quant  aux  pcrfoa- 
•nes ,  ne  paroiuont-ils  pas  prouver  clairement  ce  qu'on 
dit  de  nous  ?  Au  relie ,  que  l'bypoftafe  &  l'eflènce  ne 
foicnt  pas  la  même  cbofe }  il  me  femble  que  nos  frcres 
d'Occident  Tout  fait  voir  eux-  mdmes ,  puifque  la  pau* 
vreré  de  leur  langue  les  a  obligez  à  recevoir  le  mot  grec 
Oufia  y  afin  dclauver  par  la  dtftin^on  des  mots ,  la  dif- 
férence qui  pourroit  être  dans  le  fens.  S.  Bafilc  explique 
cnfuite  comment  par  fubflancc ,  Oufa^  il  entend  ce  qui 
cil  commun  aux  trois  perfonnes,&  par  hypoftafe  les  pro- 
prietcz  de  chacune;&  conclut  en  priant  le  comte  Tercncc 
de  laiifer  le  foin  de  cette  réunion  aux  prélats  ,  particu- 
lièrement aux  exilez  qui  combattent  pour  la  religion  : 
où  il  marque  S.  Melccc  &  S.  Eufcb«  de  Samofatc. 

On  voir  par  cette  lettre  de  S.  Bafilc  ,  ce  qui  cloignoic 
les  Oiientaux  de  commuhic]ucr  avec  Paulin  ;&  S.  Jé- 
rôme nous  montre  dans  une  des  ficnnes ,  ce  qui  failoic 
çraindrc  aux  OccidcJUauxiàconiiuuaioiidcMclcce.Cat 

il 


eut. 


;    LlVft.B  DIX.Sfi?TIB*M£. 

a  fiit'  inquiété  de  ce  febifme  d'Andoche ,  jufques  dans 
fon  defcR  de  Syrie.  On  lui  demandoit  pour  qui  il  écoic, 
pour  Vical  ou  pour  Melece ,  ou  pour  Paulin.  L'évèque 
des  Ariens  &  les  catholiques  du  parti  de  Melcce ,  lui 
demandoient  s'il  tenoit  crois  hypoftafesdans  la  Trinité, 
Fatigué  de  ces  qucftions ,  il  écrivit  au  pape  S.  Damafè 
en  CCS  termes  :  Ne  fuivant  autre  chef  que  J.  C.  je  fuis  «kr.  tf.  $r» 
attaché  à  la  communion  de  votre  faintetéjC'eft-à  direde 
la  chaire  de  Pierre.  Je  fçai  que  l'cglife  a  été  bâtie  fur  cette 
,  pierre  :  quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette  mai- 
Ion  eft  profane  :  quiconque  n'cfl  pas  dans  l'arche  de 
Noc,  périt  par  le  ctlugc.  Ne  pouvant  pas  toujours  vous 
confultcr,  je  m'attache  aux  confcflcurs  Egyptiens  vos 
confrères ,  comme  une  petite  barque  fc  met  à  l'abri  des 
grands  vaiflTeaux.  Je  ne  connois  point  Vital ,  je  rejette 
Mclece  ,  je  ne  fçai  qui  cft  Paulin.  Quiconque  n'amafl*c 
pas  avec  vous  ,  difpcrfc  :  c'cft-à-dirc  que ,  qui  n'cft:  pas 
pour  J.  C.  cft  pour  i'anrcchrift.  On  me  demande  fi  j'ad- 
mets trois  hypoftafcs  :  jcdcmandcccquc  cesmors  figni-* 
fient  :  on  me  répond  que  ce  font  trois  pcrfonnes  fubfi- 
Hantcs:  je  dis  que  je  le  crois  ainfi  :  on  du  qu'il  ne  fuffic 
pas,  &  on  v^t  que  je  difcle  mot  d  hypoftalcs.  Je  crains 
que  par  hypoilafe  ,  on  n'entende  fubftancc  ,  parce  que 
dans  les  écoles  feculiercs  hypojîaps ,  ne  fignifie  autre 
•chofe  qu  0«/w.  Ainfi  je  crains  de  reconnokre  trois  na- 
tures avec  les  Ariens  ;  &  plus  on  me  prcfTe  fur  ce  mot 
d'hypoftafe  ,  plus  je  m'en  défie.  C'cft  pourquoi  je  vous 
conjure  de  m'autorifcr  par  vos  lettres ,  à  ne  point  dire 
ou  à  dire  les  hypoftafcs.  Je  vous  prie  auiTi  de  me  mar- 
quer avec  qui  jc  dois  communiquer  à  Ancioche.  Caries 
Campcnfcs,  joints  avec  les  hérétiques  de  Tarfc,  ne  cher- 
chent qu'à  s'auco^rifer  de  votre  communion,  pour  fou- 
ccnir  trois  hypoilafc^  d^n^  ieuf  ancien  fcns.  Par.  les 
.  TomcIF.  Sr 
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Campenfes^S,  Jerômeentend  les  fcdaccors  de  S.Mêleee, 
comme  il  a  été  dit  ;  &  par  les  herett(|ties  de  Tarfc ,  il 
eiîtend  les  difciples  de  SilvaUiDemi-afien,  qui  en'avoic 
été  évèqae  :  ou  pe]ir-èhreDiodore,^ui  l*étoic  alors,  après 
.avoir  été  long-temps  prêtre  d*Antioche  de  k  commu- 
nion de  S.  Mciecc.  S.  Jérôme  étott  prévenu  contr'eux^' 
par  le  prècre  Evagre  &  les  antres  de  la  communion  de 
Paulin,  à  laquelle  il  fut  toujours  attaché.  NViant  poinr 
re<^u  de  réponfc  à  cette  lettre,  il  en  écrivit  une  fécondé 
lEf.  fi.  à  S.  Damafc  ou  il  dit  î  D*un  côté  les  Ariens  excrcenc 
leur  fureur ,  foutcnus  par  la  puiifancc  tcrrporellc  :  d'un 
autre  côté  l'églifc  divifée  en  trois  partis  me  veut  attirer  : 
les  moines  qui  m'environnent ,  ufent  fur  moi  de  leur 
ancienne  autorité.  Je  crie  cependant  :  Si  quelqu'un  eft 
joint  à  la  chaire  de  Pierre ,  il  eft  des  miens.  MeleCe, 
Viral  &  Paulin,difcnt  qu'ils  font  unis  à  vous.  Je  le  pour- 
rois  croire ,  fi  un  feul  le  difoit  :  mais  il  y  en  a  deux  qui 
mentent ,  &  peut-être  tous  les  trois.  C'eft  pourquoi  je 
conjure  votre  faintetc  ,  de  me  marquer  par  vos  lettres 
avec  qui  je  dois  communiquercn  Syrie.  Ne  méprifczpas 
•  une  amc  pour  laquelle  J.C.  eft  mort.  Ces  lettres  de  fainc 
Bafilc  &c  de  S.  Jérôme  ,  font  voir  nettemcrit  le  point  de 
la  difïlcuhc  d'une  ou  de  trois  hypoftafes.  Les  Orientaux 
craignoient  de  parokrc  Sabcl liens, s'ils difoicnt  une  hy- 
VMfH.tf.  64.f.  poftarc,&  trois  perfonncSjfr/^t  profopa  :  ils  ne  fe  contcn- 
)'j>i.fii7i.  toicnc  pas  de  la  diftin<5lion  des  perfonnes  :  ils  vouloienc 
^jitf.  T.  Trin.  reconuût,  que  chaque  pcrfonne  fublifloit  dans 

*  "  une  verirable  hypoftafe  :  les  Occidentaux  n*ofoicnt  dire 
trois  hypoftafes ,  de  peur  de  parler  comme  les  Ariens  , 
parce  qu'ils  rcndoient  en  latin  le  mot  d'hypoftafc  par 
fubftancc  ;  &  le  mcït  de  perfonne,  qui  necontenroicpas 
les  Orientaux,  leur  paroifToic  fuffifant,  parce  qu*ils  n'en 
avoicnc  pas  de  plus  propre.  S.  Acbanaîe  avoit  fi^û  fe 
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'  .fuécmiandei&udcsparolcsjécanc  ailuré  du  fcns:  mais  en   cr^^.  n'^c,  $r, 
-ce  temps-ci,  les  efpTitsétoienc  éloignez  &  aigris;  &  c'eft  " 
•ce  qui  Et  durer  Ci  long- temps  le  fcnirme  d'Anciochc. 

Quoique  S.  Baûlc  fût  entièrement  déclaré  pour  S.  xxx. 
MelccCjil  nes'éloigooic  pas  de  S.Epiphanejau  contraire,  riic  ITe^  iphia^ 
.  il  avodc  pour  lui  an  grand  refpeâ: ,  6c  le  rcgardoit  en  Ton  ^•^'^ 
temps  comme  un  exemple  rare  de  charité.  Venant  à  la 
divifion  de  i'églife  d'Antioche  ^  il  rend  ainH  compte  du 

nti  qu'il  avoir  pris  :  Comme  le  vénérable  Melece  a  été  >io«*& 
^ffemicr  à  combattre  pour  la  vérité  du  temps  de  Con- 
ibntius ,  &  que  mon  égUfe  étoit  en  commun  avec  lui  : 
jeiuis  demeuré  dans  fa  communion  ;  &  j'efpere  y  de- 
meurer avec  la  grâce  de  Dieu.  Car  le  bienheuieux  pape 
Athanaiie  étan^  venu  d'Alexandrie,  étoit  toutrefolti 
«l^trer  dans  fa  communion^  par  un  confeil  malicieux 
on  ne  Ini  eût  hit  remettre  cette  réunion  à  un  autre 
temps,  &  ce  fut  grand  dommage.  Pour  ceux  qui  font 
«enus  les'dcrniers,nous  n'en  avons  encore  admis  aucun 
à  notre  communion  :  non  que  nous  les.  jugions  indi-* 
gnet ,  mais  parce  que  nous  n'avons  aucun  fujet  de  con- 
damner Melece.  Ce  n'eftpas  que  nous  n'aïons  oiîi  dire 
beaucoup  de  choies  contr'eux  :  mais  nous  ne  nous  y 
fommes  par  arrêtez ,  perce  que  nous  n'avons  pas  oUi 
ks  deux  parties  en  prefence  i  fuivant  ce  qui  clt  écrit  : 
Notreloiji^e-t'ellçunhoromeduisi'entendre? Ilfcroit  >.vti. ^ 
digne  de  votre  conduite  pacifique,  mon  très-venerable 
frère,  non  de  réunir  d'un  côté,  &  feparer  de  l'autre,  mais 
de  ramener  ceux  qui  Ibnt  feparez  à  ceux  qui  étoient  déjà 
féiinis.  Au  refte  ,  j'ai  été  extrèipement  conTolé,  de  ce  ' 
que  vous  avez  écrit  fuivant  la  bonne  &  cxaâe  théolo^ 
gie  :  qu'il  cft  necei&ire  de  confcflèr  trois  hypoftafes. 
Enfcignez-le  donc  adfi  à  nos  frères  d'Antioche  :  mais 
boB  douce .  vous  leur  avez  déjà  cnTcigné,  car  vous  n'è* 

Sfij 
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CCS  pas  entré  dans  leur  communion,  fans  vous  être  afluré 
d'eux  principalement  fur  ce  poinr.  Par  ces  frères  d'An- 
tiochc,  venus  les  derniers ,  /aine  Baixieencead  Paulin ^ 
&  peuc-êcre  Vital. 
tfift.  gxf(f.       Il  répond  cnfuite  à  S.  Epiphanc,  au  fujct  d'un  certain 
peuple,  dont  il  lui  avoir  écrit  ,  apparemment  pour  en 
parler  dans  Ton  traité  des  hercfics ,  où  en  effet  il  en  die 
un  mot.  C'écoic  les  Mages  ou  Majoufcs^  comme  on  les 
nomme  encore  en  tcvant.  Nous  en  avons  un  grand 
nombre ,  dit  S.  Bafile  ,  difperfez  dans  tout  notre  païs , 
qui  font  venus  autrefois  d'auprès  de  Babylone.  Ils  onc 
des  mœurs  particulières ,  6c  vivent  feparez  des  autres 
hommes,  le  démon  les  tient  fous  une  telle  captivité  , 
qu'il  c(l  impoflible  de  leur  parler.  Car  ils  n'ontnilivres 
ni  dodeurs^  mais  ils  fe  nonrhlTent  dans  unecoûiume 
Cuis  raifon^  qu*ils  confervent  de  pereen  âis.  Ce  que  tôt» 
le  monde  voit ,  c'eil  qu'ils  ont  horreur  de  tuer  les  ani- 
maux j  les  fai(àat  tuer  pour  leur  n&ge  par  les  mains  des 
autres.  Leurs  mariages  font  contraires  aux  bonnes 
mœurs.  Ils  tiennent  pour  dieu  le  feu ,  &  tout  ce  qui  lui 
refTemble.  Us  ne  nous  ont  point  dit  jufques  àprelens 
qu'ils  defccndent  d'Abraham  j  mais  ils  comptent  un cer- 
tainZarnoiia  pour  auteur  de  leur  nation  C'cft  pourquoi 
ffrr.  iw.  iiti.  te  ne  puis  vous  en  dire  dàvantas[e.  Les  voïaeeurs  nu>* 
.  dernes  nous  apprennent  qu  il  y  a  encore  de  ces  adora*- 
teurs  de  feu  dans  laPerfe  ,  qui  nomment  !Zc:rdouft  leur 
legiflitcur.  On  les  appelle  Gaures  ou  Pards. 
xxxT.         S.  Baille  ne  put  fouî&ir  les  mauvaifes  impredions  quo 
pijinc  des  occi.  i  on  avoit  données  au  pape  contre  S.  Melcce ,  oc  con- 
^IfS''  jii.  f.       ^*  ^"^cbe  de  SamoUte.  Voici  comme  il  en  écrivoit 
W4.C.        i  Pierre  d'Alexandrie»  qui  c  toit  encore  à  Rome:  J*ai 
bien  de  la  douleur  que  notre  frère  Dorothée  ne  vous  ait 
pas  parlé  avec  toute  la  modération  convenable.  Il  m'a 
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faooûté  à  Cott  retour  les  entretiens  <]u*il  avoit  ens  avec 
vous  en  nrefence  du  très- vénérable  évèqne  Dama(ê  ;  & 
il  ffi*a  affligé  cndi(ànt  que  Ton  mec  au  nombres  des 
Atiens  nos  uès-  faints  confrères  Melcce  &  EuTebe. 
Quand  il  n'y  aucoir  pas  d'autre  preuve  de  la  pureté  de 
leur  foi,  la  guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  eft  une  fuf- 
Hlànce  pour  cens  qui  jugent  équitablement  i  6c  Vous 
devez  être  encore  plus  unis  de  cnarité  avec  eux ,  vous 
qui  fouffrez  comme  eux  pur  }.  C.  Sote^  perTuadé  qu'il 
n*y  a  aucun  mot  de  b  foi  orthodoxe ,  qu'Us  n'aïent  eh* 
fc^né  avec  ime  entière  liberté  en  notre  prefence  ;  Dieu 
en  eft  témoin  ;  ôc  que  nous  n'aurions  pas  été  un  mo- 
ment dans  leur  communion ,  fi  nous  ne  les  avions  vd 
marcher  droit  dans  la  foi. 

Il  s'en  pt^nt  encore  plus  fonement  à  S.  Eufebe  de  ^-  io.f.7f}.  c. 
Samoikte»  lui  écrivant  pendant  fon  exil  :  Vous  pouvez 
compter ,  dit-il ,  c^uc  vous  avez  parlé  aux  Occidentaux , 
aïaniDui  le  récit  de  notre  frerë  Dorothée.  Quelles  lettres 
faudra-t'il  lui  donner  à  fon  retour  ?  Pour  moi,  ce  mot 
de  Diomede  me  vient  en  Tefprit  :  Tu  ne  devois  paii  A  t«.  «.  tn. 
prier  Achille ,  il  cft  trop  fier.  En  efiFet  les  gens  glorieux» 
quand  on  les  flatte ,  n'en  deviennent  que  plus  mfolens. 
Si  le  Seigneur  s'appaife  envers  nous ,  de  quel  autre  fup-^ 
porc  avons- nous  bcfoin  ?  Si  fa  colcre  continue ,  quel 
fccour  s  pouvons^nous  attendre  du  fafte  d'Occident  ?  Ils  ' 
font  prévenus  de  faux  foupt^ons ,  &  font  maintenant 
ce  qu'ils  ont  fait  couchanc  Marcel.  Ils  s'irritent  contre 
ceux  qui  leur  difcnc  la  vcrité,&  ils  afiFermilTent  i'herefie. 
Pour  moi  je  voudrois  écrire  à  leur  chef  fans  forme  de 
lettre  générale  &  fans  entrer  dans  les  affaires  de  l'églife, 
lui  marquer  feulement,  qu'ils  ne  f(javent  point  la  vérité 
de  ce  qui  fc  pa(fe  parmi  nous ,  ni  ne  prennent  le  chemin 
de  $cn  inûruiic  j  qu'il  ne  faut  pas  infulter  à  ceux  qui 
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tant  abattus  par  lateacadon  ,  ni  prendfe  pour  dignité 
Torgucii  :  pccné  capable  tout  fcul  de  nous  rendre ennt- 
jnis  de  Dieu.  Ce  que  S.  Baille  dic  ici  ^e les  OocideA^ 
•  lanx  affermi (Tcnt  l'hérefie  ,  ne  peur  marquer  aucun 
ibup(^on  de  leur  dodfcrine  :  il  a  fouvcnt  rendu  cémoigna- 
^  «i  la  pureté  de  leur  foi  :  il  veut  dire  feulemcnc'qiie 
,  £nr5  préventions  comte  les  défenfeurs  de  la  foi  catho^ 
lique  t  comme  S.  Mclecc  Ôc  S.  Eufebe ,  donnoienc  un 
grand,  avantage  aux  hérétiques  ;    l'ignorance  »  dont  il 
les  accufe ,  n*eft  que  l'ignorance  des  âits ,  ôcàece  qui 
&  pafloit  en  Orient.  Ce  qu'il  die  de  dur  contre  le  pape^ 
$Mf.  /.  xTi; «,  V.  ne  r^rde  que  la  perlbnne  de  S.  Damafe^  qu'il  ne  con- 
**  '*        noiitoic  que  de  loin  :  pour  rautoHté  du  S.  fiege  &  la  ne* 
ceifité  d'y  avoir  recours,  il  la  marque  aflèz  dans  f»  leu 
très  i  S.  Achaiiaiè  0e  aux  occidentaux, 
xxxti.     .   Dans  la  aim^  lettrées.  EufebedeSamorate,  S.Bafil^ 
Ca^^'"^"  fc  plaine  de  plufieurs  évêqucs  indignes ,  établis  par  la 
^^^""'^^     faûion  des  Ariens:  ce  qu'il  £iut  reprendre  d'un  peu  pluf 
Mf.  lo.f.  794.  D.  }uittt.  Oemofifaene  vicaire  du  prém  du  prétoire  »  pro^ 
pl    ^ '""'^  cegcoic  les  héretiàues  :  il  étoîcChréeiett i  mais  très-mal 
inftnik ,  cane  de  U  do&nne  que  de  la  di(£ipline,&  prep 
eendoic  régler  ibuvetainemeacioates  les  a&ires  de  Té- 
.  glife.  Il  fie  aflèmbler  au.  milieu  de  i'hyver  un  concile 
S'héretiquesàAncyre^métropoledeGalatie  :  Hypiîqf 
If  7}  ^  i7«  D  '^cceilènr  d'Athanafe  y  fut  depofé,  &  on  mie  à  fa  place 
'f.  i«7.  ^  Ecdidus,  qui  embraflk  adS-tât  la  communion  deBafi- 
^  iilique  évèque  de  Gangres  en  Paphiagonie  ,  Arien  dé- 

claré. Demofthene  entreprit.enfuite  faine  Grégoire  de 
t<iy(St ,  frère  de  S.  Bâfile  ;  8e  <lotina  ordre  qu'on  le  lui 
amenât  prifbnnicr  ,  fous  prétexte  de  quelque  argent  de 
fon  églife ,  qu'on  l'accufoit  d'avoir  ciétourné  ;  mais  i) 
pontroie  l'emploi  que  Ton  predecefièur  en  avoir  fait^fie 
]e^  ^iqups  de  la  province  témoi^oiepc  ^uolcs  trcfb* 
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lien  de  Téglife  éeoknt  prte  il*c&rép6ii<iie.  S.  Grégoire  df.  9^.  tf.  jt|, 
de  Nv^  ne  fîic  pas  pris ,  de  abandonDa  le  païs  :  on  mie 
à  fk  place  un  miferable  elclaTe  »  auffi  corrompu  dans  U 
foi  que  ceux  qui  l'ordonnerenc.  S«  Grégoire  de  Nazianxe 
^rincplofietns  lettres  de  Êiremâce  de  Seleocie  à  S.  Gre-  cret.  ef.i^u 
goixedeNyife ,  pourleconTolerpciidaiiccecceperfectl- 
don,  qai  fîtc  le  plas  bel  endroit  de  la  vie.  Caries  églifc^ 
voifînes  rappelloîent  pour  les  pacifier  de  les  régler. 

Demoftbene  vint  enfoite  i  Cedirée^oà  il  fomnic  cous  tf.  lu.f.  lom 
les  ecclefîa(Uques  aux  charges  publiques ,  malgré  leurs  ^ 
privilèges.  Pois  il  pafià  à  Scbafle ,  00  il  traita  de  même 
ceux  qui  étoiem  de  la  communion  de  faint  Bafile.  On  ^v^^-  ^ 
cxer^ide  grandes  violences  contr'eux  ,  &  un  de  ce  ^"^^^ 
clergé  nofflm4  Aiclepiiu  fut  battu  fi  outrageufemenc 
qu'il  en  moumc*  Demofthcne  indiqua  cnfuite  à  Nyflè  ^-a^i* 
un  concile  d*év6ques  Ariens  de  Galatie  de  de  Pont  1  de 
Nyffc ,  ils  allèrent  à  Sebafte ,  pour  s'unir  à  Euftathe ,      *f*  ^-  f»- 
^ui  les  V  avoit  invttei  par  une  dépuoition  folemnelle ,  *'%^7i.*dBrj»f. 

qui  les  reçue  avee  tons  les  hcnmcars  poâîbles  :  ils  j 
tinrenc  roflèmblée ,  ils  prêchèrent,  ils  omirent  le  finn^ 
facrifice  »    diftsibuerent  renchariftie  ;  enfin  Euftathe  1^.  t»./.  ^ji.  a. 
leur  donna  toutes  les  marques  de  communion,  fans  pou- 
voir obtenir  qu'ils  le  reconnnilcnt  pour  évcque ,  parce 
qn'U*  avoit  été  dépofé  par  les  chefs  du  parti  an  concile     ro.  f.  7  fi.  a. 
deCP.  en  3  tfo.  Demofthcne  troubla  auffiréglifc  de  ^ 
Doaies  bourgade  de  laCappsdoce,  autorifant  les  Ariens 
à  y  mettre  pour  évèque  un  efclave  fugitif  ;  &  cela  pat 
les  intrigues  d'une  femme  fans  religion. 

Cepcndanr  Théodore  évêoue  de  Nicopolis  étoic  mort,  ^f,fjfc, 
&  Demofthenc  avoir  eflaïcdepcrruadcrà  ccttecglifc 
de  recevoir  un  évcque  de  la  main  d'Euftathe  :  mais  eilc 
le  reflifa  courageufemcnc.  Les  évêqucs  Ariens  qu'il 
avoit  aflcmblcz  à  NylTe  j  entreprirent  avec  Euûache  de 


Digitized  by  Google 


|iS       Histoire  Ecclssiastiqub. 
renverfer  la  fbi*cat[iolique  à  Nioopofis,  &  n'y  réiiflîrenc 

^-  M'  t'79s  A*  mieux.  Mais  ils  gagnèrent  Fronton  prêtre  de  cette 
ville ,  qui  avoit  toujours  paru  pur  dans  la  foi  &  pieux 
dans  (es  moeurs  :  il  trahit  alors  laveritéquil  avoit  toute* 
noëauparaTant,  &  felivraaux  Ariens,  pour  ètreévèque 
ff.i9t.  deNicopoiis.  Au(C-tôc  il  devint  l'horreur  de  toute  l'Ar*  ' 
meniez  èc  le  bruit  de  fa  chute  fe  répandit  promptemenc 
dans  les  provinces  voiiines.  Le  peuple  dcNicopolisraban* 
donna,  alla  tenir,  les  alTemblées  en  pleine  campagne  : 
il  n'y  eut  qu'un  ou  deux  ecclefiaftiques,quidemeurerent 
.  dans  l'églife  avec  Fronton.  Pour  réunir  le  peuple,  il  pro. 
mit  de  ne  fe  point  feparer  delafoieatholtque.  Quelques* 
uns  en  furent  ébranlez  «  &  quelques  ecclefiaftiques  en  (-> 
çrivirent  à  S.  Bafile.  Il  les  exhorta  à  foulFrisce  commence* 
ment  de  perfecucion ,  fe  fouvenant  qu'ils  étoient  les  en* 

ff.  t9x.  f.  974 jf,  fans  des  confeÛèurs  de  des  manyrs-,  il  leur  recommande 
ÙK  tout  de  ne  fe  fier  aucunement  aux  paroles  de  Fron* 
ton  y  ôe  déclare  qu'on  ne  peut  le  recoonoltre  pour  évè« 
que  y  ni  pour  clercs  ceux  qu'il  a  ordonnez.  Cette  periê» 
^.  t9§.  cution  devint enfuitefurieufe.  Car  le  pcuplefutdi(Epé, 
le  clergé  mis  en  fuite,  les  maifons  pillées,  la  ville  renduë- 
defcrte,  tout  le  païs  miné  :  il  y  eut  même  des  perlonnes 

2ui  fouffrirent  aes  coups  U  d'autres  outrages.  S.  Pafile 
)llicito2t  les  magiflracs  pre&ns,  &écriyoit  ans  amis 
qu'il  ayoità  lacour  ^  pour  reprimer  ces  dçlbrdres. 
xxxm.     .  Pemcnius  évèqne  de  SotaleétantvenoàNicopoIis; 
Jhioilîui^oS^  confoler  cette  égliiè  affligée,  ne  trouva  point  de  meilr 
leur  moïen  delà  foutenir  que  de  lut  donner  un  évâ« 
|i^i.xTt.».4i.  que  catholique  ;  &  propofa  d'y  transférer  Euphronius 
natif  de  Nicopolis  même,  &  alors  évêque  de  Colonie  ^ 
ff.  t9h  petite villedansPextrémii^  de  rArmenie..Cette  tranfla** 
tion  ,  quoique  contraire  aux  canons ,  fut  approuvée  par 
pus  les  év^ues  ^  par  les  magiftrats  de  Kicopolis , 
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Pcmcnius  en  prcfla  l'exécution,  pour  ne  pas  donner  aux 
hérétiques  le  loinr  de  Tempèchcr.  S.  Bafile  approuva  fa 
conduite ,  &c  en  écrivit  au  clergé  de  Nicopolis  en  ces  ter- 
mes :  Quand  les  faints  agiffent  fans  avoir  aucun  motif  hu-  id.tf. 
main  devant  les  yeux  ,  ni  fe  propofer  aucun  intcrcr  parti- 
culier ,  mais  feulement  le  bon  plaifir  de  Dieu  -,  il  cil  clair 
quec'eftluiqui  conduit  leur  cccur.Et  lorfque  des  hommes 
fpiritucls  ouvrent  un  avis ,  &  que  le  peuple  fidcle  le  fuie 
d'un  commun  confentcmenc ,  qui  peut  douter  qu'il  ne 
vienne  de  N.  S.  Il  en  écrivit  aufïi  aux  magiftrats  de  Ni- 
copolis commence  fa  lettre  par  ces  paroles  :  La  difpo-  ^•^'4. 
lition  des  cglifes  fc  fait  par  ceux  à  qui  leur  gouverne- 
ment cft  confié;  mais  elle  eft  confirmée  par  les  peuples. 

L'églife  de  Colonie  ne  pouvoit  fc  refoudre  à  perdre 
fon  palleur  j  &  quelques-uns  mennçoicnt  de  fc  (éparer 
dcTcglifc,  &  de  porter  cette  affaire  aux  tribunaux  fecu- 
licrs.  Us  en  écrivirent  à  S.  Bafile  ,  qui  blâma  ceux  qui 
faifoient  de  telles  menaces ,  loiiant  au  rcftc  le  zelc  qu'ils 
rémoignoient  pour  leur  évcque  :  pourvu  qu'il  fût  mo- 
déré ,  &  qu'il  ne  s'oppofàt  pas  à  ce  que  les  évcques 
avoicnt  fait  par  l'ordre  de  Dieu  ,  pour  le  bien  commun 
de  la  province.  Il  promet  qu'Euphronius  ne  les  aban- 
donnera pas ,  &:  qu'en  gouvernant  l'églife  de  Nicopolis, 
il  continuera  de  prendre  foin  de  la  leur  :  il  fouticnc 
jiicmc  que  cette  tranflation  leur  eft  avantagcufc  ^  parce 
que  Cl  Nicopolis  croit  au  pouvoir  des  ennemis  de  l'égli- 
i'c  ,  Colonie  ne  fc  pourroit  fourcnir.  En  même  temps  il  E;.i>j,^.97g.», 
cxhortoit  le  clergé  de  Nicopolis  à  ne  pis  s'oiTcnfcr  de 
roppcfition  des  fidèles  de  Colonie  :  parce  que  les  plus 
petits  fc  croient  aifémcnt  mcprifez  }  &  que  le  dépit  les 
pourroit  porter  à  des  extrcmitcz  ,  que  le  malheur  du 
temps  rendroit  dangcrcufcs.  C'cft  ainû  que  iàinc  Baille 
«ucorifâ  la  tranOacion  d'Ëuphronius. 

Tome  ir.  Te 


53©      H  isToiRE  Ecclésiastique 

A^*o*iî^'r  S  y  '^^i^  ^^^^^  4"^  ^*  E^^j'c  fouffroit  les  ca- 
co»«c       iomnics  qu'Euftathc  de  Scbaftc  répandoic  contre  lui  , 

.  '  ^  fans  fc  défendre  que  par  le  Ijlencc  par  quelques  let- 
très  particulières  a  les  amis,  tnnn  il  crut  qu  11  etoïc  temps 

I^7^^l»3.Jl.  Je  parler  &  de  fc  juilificr  publiquement.  Ses  ennemis 
loin  de  s  appailer  ,  ne  railoicnt  que  s  irriter  de  plus  en 
plus  contre  lui ,  ôc  ne  celloicnt  de  le  ditfamer  :  quand  il 
avoit  détruit  une  de  leurs  calomnies  ,  ils  en  inventoient 
une  autre  ,  pour  ne  pasparoitrc  le  haïr  fans  fujct.  Ils 
l'accufoient  fauflcment  /  tantôt  de  croire  trois  dieux  , 
tantôt  de  ne  croire  qu'une  perfonne  i  puis  ils  rcprenoicnt 
ce  qu'il  difoit  cftcdivemciic  avec  l'églifc  catholique  , 
qu'il  y  a  en  Dieu  trois  hypoftafes ,  &  une  bonté  ,  une 
puiflancc,  une  divinité.  Leur  extérieur  de  pieté  donnoic 
créance  à  leurs  calomnies,  &:  l'on  attribuoit  fon  filenccà 
)4î.  p-       la  foiblelTc  de  fa  caufe.  Il  fe  voïoit  fameux  malgré  lui  , 

£/.7|.^  iif.o.  mais  en  mauvaife  part ,  Ôc  étoit  odieux  aux  gens  de  bien 
prévenus  par  fcs  adverfaires.  Il  crut  donc  devoir  enfin 
parler  ,  &  fe  prévaloir  des  mauvaifcs  démarches  qu'ils 
venoientdc  faire  ,  en  fe  joignant  aux  Ariens  &  au  vi- 
caire Demofthene  ,  ôc  il  commenta  à  écrire  contre  Eu- 
ftathe  environ  l'an  ^yô.  Il  publia  une  apologie  adiefféc 

l^.79.^  S94*c*  à  tous  les  fidèles  j  qui  fc  trouve  entre  Tes  lettres.  Il  dit 
qu'au  commencement  de  fa  converfion  aïant  vû  les 
foliraircs  d'Egypte  ,  Ôc  étant  touché  de  leur  exemple  ,  il 
fou'iaita  de  les  imiter  :  ôc  trouvant  en  fon  païs  des  gens 
qui  leur  reflembloient  à  l'extérieur  par  la  pauvreté  dc 
leurs  habits ,  c  etoit  Euftathe  &  (es  difciples ,  il  en  con- 
clut une  haute  opinion  ,  &r  crut  avantageux  de  s'attacher 
à  eux  ;  malgré  tout  ce  qu'on  lui  difoit  pour  l'en  détour- 
ner ,  ôc  qu'il  prcnoit  pour  des  médifances.  Quand  il  fut 
cvéque  ,  il  commcnc^a  à  s'appercevoir  dc  leurs  artifices  , 
pai  les  cfpions  qu'ils  lui  donnèrent ,  fous  prétexte  dc  le 
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fcrvir  dans  fes  fonctions  :  en  force  qu'il  en  vint  à  fc  dé-  -~ — 
fier  prcf;]uc  de  roue  le  monde.  Ils  Taccaquerent  fur  la 
foi  jufques  à  deux  fois  :  mais  ils  le  croovcrenc  toujours 
ferme  dans  la  doârinc  qu'il  avoic  apprife  dès  l'enfance^ 
&  recrue  de  fa  mere  &  de  Ton  aïeule  Macrine  ;  &  il  les 
défie  de  lui  montrer  qu'il  ait  jamais  varié  ,  ni  qu'il  ait 
cnfcigné  aucune  erreur ,  foit  dans  fes  écrits  ,  foit  dans 
fes  difcours  publics  ou  particuliers. 

Le  capital  de  l'accufation  étoit  qu* Apollinaire  avoit  ^t^••• 
enfcigne  en  Syrie  une  mauvaife  do^rinc ,  &  que  S.  Ba-  • 
£le  lui  avoit  écrit  une  lettre  il  y  avoit  plus  de  vingt 
anSi  Par  confequentdi foit  Eullathe  ;  vous  êtes  dans  iz 
communion  &  complice  de  Ton  crime.  Comment  fc^a- 
vez-vons ,  répond  faint  Bafile  ,  que  cette  lettre  eft  de. 
moi  ?  quand  elle  en  feroit ,  d'où  paroie-il  que  cet  écrit 
qui  vous  eft  maintenant  tombé  entre  les  mains ,  foit  du 
même  temps  que  ma  lettre  ,  ôc  de  celle  à  qui  elle  eO: 
•  adredee }  quelle  preuve  y  a>t'il  que  je  fois  dans  Tes  fcn- 
timens  ?  Interr<^cz-vous  vous-même  combien  de  fois 
in*ètes  vous  venu  voir  dans  ma  retraite  ,  fur  le  Hcuve 
Iris ,  en  prefence  de  mon  frère  Grégoire  }  combien  de 
jours  avons-nous  paifez  chez  ma  mere  »  nous  entrete- 
nant jour  &  nuit  en  bonne  amitié  iSc  quand  nous  al- 
lâmes enfembie  voir  le  bienheureux  Silvain  de  Tarfe  , 
ne  parlâmes  nous  pas  de  cette  matière  pendant  tout  le 
voïage  ?  A  EuGnoé  «  quand  vous  m*appellâtes  étant 
prêt  à.parUir  pour  Lampfaque  avec  pluueurs  évêques , 
ne  paria- t'on  pas  delà  foi }  vos  écrivains  en  notes  n'é* 
toient-ils  pas  toujours  auprès  de  moi  »  pour  écrire  ce 
que  je  leur  didVois  contre  Therefie  }  les  plus  fidèles  de 
vosdiCciplesn'étoient-ilspastoUjour&avecmoi  ?  C2uand 
je  vifitois  les  monafteres  de  nos  frères  »  &  que  je  pf- 
avec  eue  les  nuits  en  prières  «  nous  entretenant 


33-i       Histoire  Eccl bsiastiqjue. 
continuellement  des  chofcs  de  Dieu  ransdifpurcr  :  ne 
montrois-je  pas  nettement  mes  fentimens  ?  comment 
une  11  longue  expérience  n'a-cclle  pas  prévalu  fur  un 
foupc;on  h  léger  ?  N'ai-jc  pas  toujours  tenu  le  mcmc 
'langage  ?  Si  ce  n'cil  qu'avec  le  temps  j'aie  ajouté  quel- 
que chofe  à  mes  connoiflances  imparfaites.  D'ailleurs 
^l>7•c.  chacun  doit  répondre  pour  foi.  Je  ne  fuis  ni  le  mairrc 
ni  le  difciple  d'Apollinaire  :  &  ii  Ton  répondoit  pour 
un  autre  ,  il  fcroit  plus  jufte  d'imputer  la  dodrinc  d'A- 
rius  à  fes  difciplcs ,  &  la  doctrine  d'Actius  à  Ton  maî- 
Ep.iuf.  sio.  B.  trc.  C'ell:  qu'Eullathe  ,  comme  S.  Baille  explique  ail- 
£/.74    87f.  ^.  leurs,  avoir  été  dilciplc  d'Arius,  &  des  plus  fidèles,  lors 
/.8>8.i>.  qQ'^rius  étoit  le  plus  en  crédit  à  Alexandrie  ;  &:  depuis 
il  avoit  été  le  maître  d'Aetms.  S.  BaHlc  découvre  enfin 
la  véritable  caufc  de  la  rupture.  C'eft  ,  dit-il  ,  que  ces 
honnêtes  gens  croient  que  notre  communion  leur  cft 
un  pbdaclc  ,  pour  reprendre  leur  puiHance  :  à  caufc  de 
la  confeflion  de  foi  que  nous  leur  avons  fait  foufcrire  ,  • 
&qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font  main- 
tenant en  autorité  :  c  eil-à  dire ,  des  Ariens  ;  èc  il  parle- 
de  ce  qui  s'ctoit  paflfé  entre  lui  &  Euftathe  à  Nicopolis 
s«A.f.itTi.n.4j.  trois  ans  auparavant.  Telle  eft  l'apologie  de  S.  Bafile  ;  y 
Ef  '.  H$*  luj.  A  à  laquelle  il  renvoie  le  ptêtie  Genethiius  »  lui  éciivanc. 
.  (tir  le  même  fujct. 
^*  n*     Il  écrivit  auffî  aux  moines  qui  étotenc  fous  fa  conduite^ 
infiâant  fur  les  variations  d' Euftathe  ,  qui  s*atcachoi( 
f.  170.  c.  toujours  aux  plus  puiiTans.  Ceux ,  dit- il ,  qui  ont  écrit 
ces  lettres  fameufes  contre  Eudoxe  &  tout  ion  parti ,  le 
oui  les  ont  envoïées  à  toutes  les  églifes  ,  exhortant  à 
fuir  leur  communion. &  protedant  contre  les  fenteficet 
par  lefquelles  il&étoicnc  dépofcz  »  comme  portées  pat 
»9  xir,*.  ii.  des  hérétiques  :  U  parle  de  ce  qui  s*étoît  palTe  à  C.  P.  en 
3  ^o.  ceux-u  mèmes^continui:  t'il^ibnc  mainceaaftc  avec 
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eux.  Ils  ne  le  peuvent  nier ,  puifqu'ils  ont  cmbrafTé  leur  — ■  ^ 

communion  i  Ancyrc.  11  parle  du  concile  affemblé  par  ^  37<^* 
Demoflhene.  Demandez  leiir ,  ajoute- t'ii  »  ù  Bafile  qui 
communique  avec  Ecdicius, eftmaintenantorthpdoxe* 
Pourquoi  donc  en  revenant  de  Dardante ,  renverferenc*  ^^f'  ^ 
ib  fes.atttei$  pour  d  rcffer  les  leurs  >  &  pourquoi  parcou- 
rent-ils encore  les  églifes  d'Amafée  &  de  Zde ,  pour  y 
ordonner  deleurautoritédesprêtresde  des  diKres?  S*ili 
communiquent  aveceox  comme  orthodoxes ,  pourquoi 
les  pourfuivent- ils  comme  hérétiques  ?  Enfin  il  exhorte 
•fcs  moines  i  fe  tenir  en  repos  fans  entrer  dans  ces  diipa- 
tes ,  ni  fe  laiHèr  prévenir  contre  perfonne. 

Il  écrivit  à  l'églife  dXvaifc  une  lettre  »  oû  il  dit  ^u'il  ^.  j^,  f.  w.  jk- 
n'y  avoit  pas  encore  tout-à-fait  dix-fept  ans  depuis  lè 
concile  de  C.  P.  &  comme  il  a  voit  été  tenu  au  commeoi'' 
cernent  de  Tan  3  ^o. cette  datte  marque  la  fin  de  l'an  37^» 
La  lettre  finit  ainfi  r  Demeurez  dans  4a  foi  :  confiderciz  ft«i.ow  . 
tour  le  monde ,  &  volez  combien  eft  petite  cene  partie 
malade.  Tout  lé  refte  de  l'églife ,  qui  a  reçu  l'évanâile 
depuis  une  extrémité  j ufques  à  l'autre ,  conferve  la  aoo- 
trine  faine  &  incorru^ible.  Il  parle  ainfi  fous  Valens , 
lorfquel'Arianifmetnomphoiten  Orient.  On  rapporte  ' 
au  mëme  fuiet ,  c'eft  à-dire aux  calomnies  d'Euftathe  v 
une  homeliede  S«  BâfiU,  contre  ceu^  qui  t'accufoienc  lMjtf.t^.^««« 
d'admettre  trois  dieux.  Il  n'y  parle  point  contre  fes  ca- 
.  lomniateurs  :  il  fe- contente  d'abord  de  fe  plaindre  en 
gênerai  fort  t<ndiem«hc  ^  que  W^kàûté-  &'l|\iliion'  ne 
régnent  pIusdansrégUfacoràhieaUtréfois.£nfmteil-e3Ë^  ^ 
plique  fadoûrine  «  &  apfès  avoir  protégé  ccmtre  cette 
calomnie  de  trois  dieux ,  il  ajoute  :  Si  c'eft  parce  que  jt  p.  aui. 
lie  rejette  ps  le  i,  Efprit ,  &  que  je  né  le  tnet5  piis  ab  '  '  '  ' 
tang  des  créatures ,  que  je  foume  eëtce'c^i^filÀie;  tie  mè 
mttés^nt  âire  ce  que  je  ne  dis  pas  y  ditef>  hectetnent 
c^-moi  qui^at^iéiMf^      qiîl'éifçnt  qVfe  k 
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S.  Efpnc  eil  créature.  Je  crois  cette  accufation  :  je  m'ez- 
pofe  pour  ce  fujcc  au  feu ,  au  tranchant  des  épées  ,  aux 
louës  y  aux  tourlnens  :  je  les  recevrai  avec  la  même  a(ru- 
rance  qqe  les  martyrs  qui  rm>rem  ici.  Il  parJoit  à  une 
fêre  de  martyrs  dans  une  affemblée  d'évêques. 
coHeabVGan  L'^ypocrifie  d'Eudache  fut  cnfitt  xeconnuë  &con* 
pet.  damnée  au  concile  de  Gangres ,  donc  on  ne  f^air  pas  le 

t»t,  ti.r.  4t.  (cmps  :  mais  comme  S.  Baûie  n'en  parle  point  ^  il  cft  vrai- 
ttbeiLsynil'um.  fcmblablc  qu'ïi nc fut  tcnu  qu'après  toutes  ces  lettres 
^"»i!.  iV.€'.  u.  ^ur  la  fin  du  règne  de  Valens ,  &  peut-être  après  la  more 
^414.  ».  d'Euftathe  :  car  ce  concile  cft  plutôt  contre  fcs  difcipics. 
que  contre  lui-même  y  &  S.  Epiphane  dans  Ton  livre  des 
nerefies  écrit  vers  l'an  3  7  tf.  parle  d'Euftachecomme  d*un 
mort.  Ce  concile  fut  afTemblé  dans  la  ville  de  Gangres , 
métropole  de  U  Papblagonie  ^  ^  nous  en  avons  vin^c 
canons ,  avec  une  lettre  fynodique  »  adreffée  aux  éve- 
ques  d'Arménie ,  qui  contient  en  abrégé  les  caufes  du 
concile  exprimées  plus  diftinâemencdan$  les  canons , 
^  attribue  nommément  ces  abus  aux  difciples  d'Eufta- 
the.  Les  canons' condamnent  d*anatheme,  premiere- 
»4.  ment  ceux  qui  blâment  le  mariage     qui  difent  qu'une 
femme  vivaiit  avec  Ton  mari  ne  peut  çtre  fauvée.  Ceux 
qui  fe  fcparent  d'un  prêtre  qui  a  été  marié  ^  &  ne'  veu~ 
r.  SA.  lent  pasparticiper  à  l'oblation qu'il  a  célébrée^  Çeux  qui 
embradent  la  virginitjé  pu  )a  continence ,  non  pour  la 
beauté  de  la  vertu ,  m^if  pour  l'horreur  4u  nuriage ,  oa 
#:t4.  qui  infulrent      geps.  |naricz.  Iah  feramep  qui  aba»7 
donnent  leurs  maris  par  aycrupii  potir  le  mariage.  Les 
parcns  qui abandpnncnt  leur^  enfans  fpiis  prétexte  de  vie 
afcetique  }  fans  prendre  foin  do  leur  nourriti^re ,  ou  dç 
^'«•  •l^r^CQnVjÇriion  ^  la  foi.  Les  ef&iàns  qui  fous  le  mêmç 
prét;4tte  depittc ,  quittent  leuns  patens  fansletir  fendrf 
M-  l'honneur  qu'ils  doivent.  Ceux  qui  cnfcignent  aux  cA* 
davcs  i  quittei;  ùm  ipai^rçs  (i|p  fç  rçcîtcgr  4|t  (çtyips.  « 
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Livre    dix-septi  e*m  e.        3  3  ; 
fous  prétexte  de  pieté.  Le  concile  défend  auflî  de  con-  »• 
damner  ceux  qui  mangent  de  la  chair  :  pourvCi  qu'ils  ^'*-*'^iH 
s'abllicnnenc  du  fang  ,  des  viandes  étouffies  &  immo- 
lées:fuivantlapratiquequis*obfcrvoit encore.  Déjeuner 
Je  Dimanche  ,  ou  de  mépriferles  jeûnes  de  régUfe  qui 
viennent  de  la  tradition  :  de  méprifer  la  maifon  de  Dieu 
&  lesafTemblccs  qui  s'y  font  :  de  tenir  des  aflemblées  '«J* 
I  particulières  pour  y  faire  les  fon<5tions  cccicfiaftiques , 

I  fans  la  prcfcnce  d'un  prctrc  &  le  confcntemenc  de  Té-  c.c. 

!  vcque.  De  prendre  à  Ton  profit  les  oblations  faites  à  l'c-  c  v  n 

glife  ,  ou  en  dirpofer  fans  le  confentement  de  l'cvcquc, 
&  de  ceux  qu'il  en  a  chargez.  De  méprifer  les  agapes  ou  f.  n.. 
repas  de  charité ,  qui  le  faifoicnt  en  l'honneur  de  Dieu.  .  ' 

De  blâmer  les  mémoires  des  martyrs ,  les  affcmblées  qui  i». 
I  s'y  tcnoicnr  ,  &  les  offices  qui  s'y  celcbroient.  Enfin  le      '    •  •  '■ 

I  concile condanuic  les  hommes, qui  fous  prétexte  de  vie      *  « 

afcetique  ,  poitoicnt  un  habit  fingulier  ,  &:  condam- 
noientceux qui portoient des  habits  ordinaires:  les fcm-  t.\^ 
mes,  qui  fous  le  même  prétexte,  s'habilloient  en  hom- 
mes ,  ou  fc  coupoicnt  les  cheveux.  L'éghfe  a  approuvé  r.  ij* 
depuis ,  que  les  religieufcs  coupalTenc  leurs  cheveux,  & 
les  ufagcs  ont  varié  félon  les  païs  &  les  temps  fur  ces  *.  i?* 
chofcs  indiJftcrcntcs:  mais  la  vanité  &  l'affccbation  opi- 
niâtre ont  toujours  été  condamnées. 

Après  CCS  vingt  canons ,  le  concile  ajoute  :  Nous  or-  f.»u 
donnons  ceci ,  non  pour  retrancher  de  l'églifc  ceux  qui 
veulent  s'exercer  à  la  piété,  félon  les  écritures  :  mais 
ceux  à  qui  ces  exercices  font  une  occafion  de  s'élever 
avec  arrogance  au-dc(fus  de  la  vie  plus  limple  \  &  d'in-  *  .: 
troduire  des  nouveautez  contre  l'écriture  &  les  canons. 
Nous  admirons  donc  la  virginité  ,  nous  approuvons  la 
continence  oi  la  féparation  du  monde  ,  pourvu  que 
l'humilué    la  JnodciUe  les  accompagnent.  Mais  nous 
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.  honorons  le  mariage ,  &  nous  ne  méprifons  pas  h  ri» 
chcHc  accompagnée  de  juftipe     de  libéralité.  Nous 
louons  la  iimplicicé  des  habits  ,  qui  font  pour  le  feul 
.  befoin  du  corps  ;  de  nous  n*y  approuvons  ni  la  moIeiTe 
ni  la  curiontc.  Nous  honorons  les  nudfons  de  Diea, 
. , .    les  aiTemblées  qai  s'y  font ,  fans  toutefois  renfermer 
la  pieté  dans  les  murailles  :  nous  lotions  auiE  les  gran- 
des libcralitez ,  que  les  frères  font  aux  pauvres  par  h 
..  ^  n^inifterc de l'égliCe.  ^nun  mot»  nous  fouhaitons  que 
3 .. .  l'on  y  |)raciquetoiiCce  que  nous  avons  appris  par  les  cii> 
vines  écritures ,  &  par  les  trad irions  apoi^oliques.  Ainii 
jparloient  les'peres  du  concile  de  Gangres» 
XXXVI.       Les  Gochs  qui  avoicnt  perfecuté  les  Chrétiens  ,  en 
■ÎSSSiîr  î""  furent  punis  par  les  Huns ,  qui  aïantpaffé  les  palus  Mco- 
cif.i.xti.  «.4^  tîdes ,  les  .attaquèrent  &  (es  défirent.  Une  partie  des 
).4.xxsi.  Goths  furnomme^  Tc'vinges  ^  envoïa  demander  à 
l'empereur  Valens  la  permiibon  de  pafTcr  le  Danube  »  & 
de  s'établir  dans  la  Thrace ,  à  condition  de  fcrvir  dans 
les  armées  Romaines  :  le  chef  de  l'ambadade  fut  l'évè^ 
yi.f,}j.  que.U]fila,qQi  étoit  d'une  très-grande  autorité  parmi 
les  poths,  aïant  beaucoup  travaillé  .à  les  humanifer  Se 
i.  Us  inftruire  dans  la  religion  ,  &  beaucoup  foufFert  dç 
la  pf  rt  4e  ceux  qui  étoienc  encore  païens.  Etant  venu  i 
C.  P  à  l'occafion  de  cette  ambaflàde  »  il  conféra  avec  les 
chefs  des  Ariens  :  &  foitqu'ilefper&e  de  réiiâîr  en  fa  né- 
gociation par  leur  crédit ,  Toit  qu'il  fe  laillac  clleâ;ive« 
mci^t  perfuader ,  il  embraflkletir  parti ,  &  fiit  caufe  qu9 
4esQothss'engagerentaui&daml'Arianirme»& le  por- 
$h,od.  iH.  cuir.  J^çrçntenfuitedansçoutl'Occideftt.  Jufques-là  ilsavoienp 
luivi  la  doftrine  apoftolique  qu'ils  avoient  reçue  d'a- 
bord :  Se  alors  même  ils  ne  la  quittèrent  pas  entièrement, 
.Car  ceux  qui  les  féduifîrent  leur  firent  pafler  les  ditfe^ 
fcfxis  des  catholiques  9c  icsf  Ariens  pour  des  diiputes 
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de  môts  quin'altcroicnt  point  le  fonds  de  la  dodilrine. 
AinfidutempsdcThccKiorct,  IcsGoths  diroientbien  ^7^» 

2uelePcre  écoit  plus  grand  que  Fils  }  mais  ils  ne  di- 
rent pas  encore  c|ae  le  Eb  fuil  créature,  quoiqu'ils 
çommuniqaaflènt  avec  ceux  qui  le  difoiencCe  fut  Ulâla 
qui  donna  aux  GochsTufi^  des  lettres,  par  des  carac-  ofi»t*T. 
tcces  formez  furies  Grecs ,  &  il  craduiflt  en  leur  lanpe 
l'écriture  fainte  :  nous  en  avons  encore  les  évangiles  im- 
primez ,  où  l'on  voit  qùelle  étoic  alors  la  languedes  peu- 
?les  Germaniques.  On  die  qu'Uliîla  n'avoic  pas  traduit  '<><iS9if*'vr.ji 
es  livres  des  rois ,  de  penr  que  les  guerres ,  dontilsfonc 
remplis  4  ne  fcmblaflèncautorifer  l'inclination  aux  ar-' 
mes  ,  qui  n'étoit  que  trop  violente  chez  les  Gotlis,  Il  y 
ayoicaufïî  chez  les  Goths  des  audiens.  Car  leur  chef  aïanc 
été  rel^é  en  Scythie,  travailla  à  la  converfion*de»  s!f!uv,x.n,^ 
barbares  9  &  établit  jufques  chez  les  Gochs  des  monafte- 
res ,  ou  la  purerc  des  mœurs  étoit  grande }  &  ce  qu'il     stf,it9.  wu  9, 
«voie  de  plus  mauvais,  étoit  l'opiniâtreté  dans  leur  fchif- 
me.  La  plupart  furent  chalfcz  d'entre  les  Goths  avec  les 
catholiques  dans  la  perfécutionde  l'an  371. 

L'ambalTade  que  conduifoic  Uiiila  eut  fon  effet  ;  &  u^j^  li^^^ 
l'empereur  Valcns  accorda  aux  Goths  la  pcrmifïion  de  ***  "  ' 

s'itaolir  dans  la  Thrace.  Mais  quoiqu'ils  euifent  été 
recjus  comme  amb ,  ils  furent  maltraitez  par  les  ofib- 
ciers  Romains  y  qui  par  avarice  les  laifl*erenc  manquer. . 
de  vivres  ;  &  çraignant  leur  défefpoir ,  en  firent  tuer 
quelques-uns.  Ainfi  tous  les  barbares  fe  réiinirenc ,  & 
commencèrent  à  piller  la  Thrace  l'an  5  77.  fous  le  con-  a(<r.»«i.M.  j?»- 
fulat  de  Gratien  &  de  Merobaude.  Valens  en  apprit  la 
nouvelle  à  Antioche  ;  &  aïant  promptement  conclu  la  '  • 
paix  avec  les  Perfes ,  il  réfolut  de  marcher  à  C.  P.  oti  il 
arrivaen  efièt  l'année  fuivante  3  78.  le  trentiémede  Mai:  * 
«tfremenc  le  troilîéme  des  calendes  de  Juin ,  fous  le  jmi 
TçmiF.  *     Vu  ' 
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'   ■  confuiat  de  Valcns  même,  &.lc  fécond  de  Valcntinicôt 

An.  378. 

En  parr^nc  d'Amiochc  ,  il  donna  ordre  de  ceflTer  h  perm- 
it»/, iecucion  contre  les cadioliques  ,.&.de.Tappeiler  ksévê- 
qoes  &  les  prêcies  exilez  ,,&Jes  moines  condamnez  au»: 
jifiir.  chti  M.  minci.  Alors  les  catholiques  fe  releverem  par* toutes  les- 
villes,. mais  pariicuiicrement  à  Alexandrie.  Pierre  y; 
recourna  avec  les- lettres  du  pape  Damafc  qui'autori- 
foient  Ton  éleâion<  On  lui  remit  les  églifes ,  &  on  chaC*- 
ià  rufurpateur  Luciusqui  fc  retira  à  C  P.  cfperanc  que- 
Valtns  le  rétabliroit  :  mais  iiavoic .  dos  alExires  plus  im--^ 
portantes^ 

11  avoit  envoïf  devant  Trajan^  Proftiturus  avec  des« 
troupes  pour  s'oppofer  aux.  barbares.  Il  y  euc-divers- 
comoats  les  Romains  eurent  quelque  aefavancage.  • 
Valent  étant  arrivé  àr  C.  P.  ôt à  le  commandenunt  àTra» 

2iMrf.iv.«.3].  jan ,  Se  lut  (u  de  grands  feproches,  l'accufant  mêaie  de: 
lâcheté  :  mais-  Trajaa  lui  répondit  :  Ce  n-eft  pas  moi 
'  Seigneu^,  qui  alité  vaincu  v.c!eft  vous  qui  avez  aban-  * 
doimé.la  vfâbire ,  en  vous  armant  contre  Dieu,  &  pro- 
curant aux  barbares- (â  protection.  Ne  fi^^vcz-vous  pas-- 
^  font  ceux,  que  vous  avez  chafFez  dés  égti fes ,  06  ccux> 
i  qui  vcïus  les  aver  livrées  ?  Arinthée  &  Viàor,tous  deux.-. 
cApitaincsilhiftres.appuïeienc  ce  di&ouf  s.  Arinthée  avoic 

MtmUmttk:f^  été .con fui  Tan  57^.  Il  étbit  homme  de  guerre-,  &  avoi( 
emporté  des  avantages  contre  les  Perfes  :  mais  d  ailleurs  • 
zdé  pour  la  religion  chrétienne  fi&  pour  Téglife  catho- 

it^L  <^  jg*.  fi  tique,  tl  mourut  pe»  de  temps  après  ai'ant  «é  baptifé 

tp.  it*.  *9u  éid  u  morc,  6c  S.  Bâlile  pour  qui  a  avoit  eu  beaucoup  d  a- 
mitié , .  écrivit  deS'  lettre»  de  confblation-  à  £1  veuve. 
M6.  yn.  Hit.  Nous  avons  aufTt  deux  lettres*  de  S.  Bifile  à  Trajan  «  quin 
marquent  i'àmitié  qui  écoit  ener*cux.  Sa  femme  Can- 
dide vdcut  dans  une  grande  pieté ,  Ôi  éleva  fa  fille  dans  • 
'  *'E»aùur  d^ia.  virginité  &.de  la  mortification.  Le  comtes*. 
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temps  «iparavanc  Ja  même  eencroficé.  Car  comme  il  .  '  . 
4tok  revemi  d* Arménie ,  après  avoir  rempoccé  des  viç- 
«CHrejs  :  Valens  lui  ordoona  de  d^ander  ce  qu'il  voii- 
^rpir.  TercRce  lui  préfenta  une  re^Mècc ,  où  il  lui  dcip 
jnandoic  d'accorder  une  «glife  aux  fiarholiques.  L*env 
pcreuraïanc  lûla  requête  la  décrira  «  ^  dit  à  Tcrencp 
.4e  lui  demander  autre  chofe.  Terence  ramaCa  (e^  ^^^V 
de  (à  requête,  &  dit  :  J'aioe  que'je  demaade^$(igneur^ 
<ar  Dieu  juge  rînfeuttoa.  _ 

L'empereur  Vaiens  partit  de  C.  P.  pour  sSfçt  a«  camp  tiif.K$if,m  jjti 
rpnziéme  de  Juin  ^78.  Le  moine  I(àac ,  dont  lacellulp 
^oit  proche ,  le  votai»  paflfer  avec  (à  fkkc^  |iii  «ri«.:-Op  *• 
allez- vous  empereur  ^  Vous  aVet;  fait  la  giperfeà  Pieu% 
il  n'eÛ  pas  pour  vous.  Ç'aft  lui  -qui  a  excita  contre  vpjp$ 
les  barbares.  Ceffez  4e  lut  iàtre  la  guerrp,  awren^nt  ''^«•/•^  • 
vous  n'en  reviendrez  pas ,  &  vous  ^rdrez  votre  suctnét^ 
X'empeceur  irritécommanda qu'on  le  mitten  priiba 
ques  a  Ton  retour  «  9c  dit  :  Je  reviendrai  &  te  mai  moor 
'  iir  »  pourpunitiort  de  ta  fiuffe  prophétie.  iTa^  i!^9(Vr 
<iit  élevant  la  voix^  Oiii  j  (àites-mçi  mourir  6  vous  me 
trouvez  menteqr. 

Vakns  s'avança jufqucs  auprès d'Andwiioplc ,  êcifty  ^fmn.mMxut.m 
épjii  des  nouvelles  de  r^fnpereur  (Sracieji  loi)  iie^u.  ^qui    -  o  v  v 
aprèi  avoir  sempoité  de^Sands  avantage» À'. les  Gef^  '  '        :  ? 
mains  ;  «narcboic  à  Ton  fecours .  &  le  prioit  de  l'atten- 
dre^  mais  Valens  jaloux  des  viÛoires  de  ce  je^e  ' 
ce ,  U.  détermina  i  donner  la  bataille  avai^t;f0fi4ii;ivé^    .    . . ,  ^ 
l^endanc  qu'on  s'y  préparait ,  Fricigerne  roi  des  Qoclvt  .  •  •  - 

«Qvoïa  un  prêtre  avec  une  lettre  pour  déclarer  à  l'em^  .   .  ..  . 
c reur  >  qu'ils  ne  deniandoient  que  la  permîlCoifi  d*bar 
iceren  Tbrace  avec  leurs  troupeaux  i  mais  cettç  ^r.tK 
f  ucationfiic  fafl?  effet.  On  en  vint  donçcx^^n  l  la  ba.^  f^  ^^ 

Vui| 
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taille  9  le  cinquième  des  ides  d'Âouft ,  c'eft-a-dire^  le 
neuvième  du  mois  :  les  Romains  y  furent  défaits ,  &:  à 
ÎÏ!lI.'îi!S;  T<^i^®    ÉHiva-t-il  le  tiers  de  leur  année.  L'empereur 
*  Wmême  y  pérît  :  mais  on  ne  trouva  point  Ton  corps  ; 
-&  il  pafla  pour  confiant  qu'atant  été  ble^  d'un  coup 
'flèche ,  il  fut  porté  dans  une  cabane  qui  k  trouva  pro- 
che »  fuivi  de  quelques-uns  de  fes  gardes  &  de  feseunu»» 
ques.  Là  comme  on  le  panfoit,  les  ennemis  fans 
vToir  qui  éioit  dedans  vcîulutent  enfoncer  la  porte  qu'ils 
trottvoîent  fermée ,  les  Romains  tirèrent  lui*  eux  du 
haut  de  la  mai(bn  j  &  les  barbares  pour  ne  pas  perdre  le 
temps  de  piller  ailleurs,  amaflèrent  du  bois ,  des  fafcî^ 

'  .  ^  -  '      nes'&  de  la  paille ,  Si  brûlèrent  ce  petit  bâtiment  Se 
tous  ceux;qût  ctoient  dedans ,  excepté  un  des  gardes  de 
l'empereur  qui  fe  fauva  par  une  ienètre  ,  &  raconta  de* 
tr.  iHir.  «,  puis  la  chofè.  Ainfî  périt  Tempereur  Valens  âge  de  près 

*^  de  cinquante  ans,  après  en  avoir  régné  quatorze,  qua<- 

t re  mois  Se  quelques  jours.  Sa  mort  fi  funefite  fut  regar- 
-dée  comme  une  punition  divine  de  la-perfécution  qu'il 
«voitikite  aux  catholiques.  Comme  il  ne  laiilâ  point  de 
fils ,  tout  rempire  revint  à  fes  deux  neveux ,  Se  toute 
l'autorité  à  Gratien,  car  Valentinien  n*éteic  pas  encofe 
-  -  eh  ^e  d'agir  par  luî-mème. 
SX  X  V II I.     .  Gratien  fut  toujours  fincerement  attaché  à  la  foi  ca^ 

oamg(Uiàiiit  fi^gfl^^^  Etant  prêt  »  marcher  au  ^our»  de  Valens» 

il  vouloit  fe  munir  d'un  prcfervanf  contre  les  mauvais 
inddârines  quravoientconvsenÔricfu.  Ils'adrefiaà 
A»>h»f.m.difiu  S.  Ambroire,  Se  lui  demanda  un  traité  qui  établit  ladt» 
tAbg.         vinité  de  }.  C.  S.  Ambroife  compofa  pour  lefatisfaire  ^ 
xi».t.f.i.  ks  deux  premiers  livres  intitulez  de  la  fi^i.  Dans  le  pre- 
mier il  montre  d'abord  en  quoi  confiftc  la  foi  catnoli- 
é. }  que ,  établiflant  l'unité  de  la  nature  divine  Se  la  triniti 
'  desperfonAcs  :  il  prouv^bdiviiutéde  J.C.puiad]/cefutt 
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tes  principales  erreurs  des  Ariens  :  que  le  fils  fût  dif- 
femblabic  au  Perc ,  qu'il  eût  conïmencé  ;  qu*il  fût  créé. 

An.  37»^ 

Il  continue  dans  le  ucoaà  à  Ikiontrer  que  les  attributs  ^7.d«* 
<ie  la  divinité  conviennent  au  Fils: il  explique  corn-  j*.»«*f.io.«i 
ment  il  eft  envoïé  par  le  Pere ,  comment  il  lui  cil  fou-  ijhti.*.T* 
mis ,  comment  il  eft  moindre  :  il  di(tingue  ce  qui  lui 
convient  comme  Dieu  &  comme  homme,  &  entr*aa-  aiAt 
très  les  deux  volontcz.  Il  finit  en  promettant  à  i'empe* 
ireur  la  vidboire  fur  les  Gohts ,  donc  il  efpere  que  la  pro^ 
tedlion  de  rcgUfc  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres 
de  faint  Ambreife  fur  la  foi  ont  été  fort  célèbres  dan» 
Tantiquicé. 

Il  y  avoit  à  peine  trois  ans  qu'il  étoit  évêque ,  &  déjà  n.  ib^ftsM».*. 
•  onle  rcgardoit  comme  le  principal  doâeur  de  leglife**^ 
kcine.  Sa  réputation  s'étendoit  jufques  en  Mauritanie, 
&  en  actiroic  des  vierges  qui  venoient  à  Milan  recevoir  • 
le  voile  de  Tes  mains,  lien  venoit  aufli  des  villes  voifi-  t,.  th^urgf^^». 
nes^,  de  Plaifance  &iie  Boulogne  ;  U  c'étoic  le  fruit  des  ^ 
fréquentes  exhortations  qu'il  faifoic  fur  cette  matière. 
Mais  elles  avoient  moins  de  fuccez  à  Milan  où  il  prè*-         .  . 
choit  :  piuGeurs  fe  plaignoient  qu'il  relcvoit  trop  la  vir« 
ginicé  &  les  mcres  enfermoicnt  leurs  filles  ,  de  peur 
qu'elles  n'aflilbfTent  à  fes  inftruâions ,  ou  qu'elles  n'ai-  ^ 
iaffenc  fe  confacrer  entre  fèsmain».  Les  difcours  qu'il 
avoit  fait  fur  cette  matière  afanc  eu  tant  de  fuccez,. 
fainte  Marcelline  fa  fœur  qui  avoit  depuis  long- temp»  - 
fait  vœu  de  virginité  à  Rome,  l'en  félicita  par  lettres  : 
U  le  pria  de  les  lui  envoter,  puifqu'clle  ne  pouvoie  le 
venir  entendre.  Ce  fût  doncàfa  prière  qu'ii recueillit  - 
en  trois  livres  intitulez  ,  des  vierges-,  les  fermons  qu'il, 
avoit  fait  fur  ce  fujet  :  dont  le  premier  contient  l'éloge 
de  faincc  Agnès,  parce  qu'il  fut  prononcé  le  jour  de  fa  ' 
fiefte.  Il  yidarquc  ^ue  les  vierges  de  Boulogne  étoieat 

Vaiij, 
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*.io.  au  nombre  de  vingcjqu'clles  travailloicncticicurs  mains^' 
non- feulement  pour  vivre,  mais  pour  faire  des  libcra- 
lirez  ,  $c  qu'elles  avoient  un  zelc  ôc  une  induftrie  lingu- 
II.  lierc,  pour  attirer  d'autres  filles  à  cette  faintc  profeiliorL 
Xtuitvksimt.  ji  ejf[-ioj-tcieshiles  à  fcconfacrcr  même  maigre  leurs  pa- 
ïens. Daiîs  le  troificmc  livre^  il  rapporte  le  difcours  que 
le  pape  Libère  avoit  fait  à  laintc  Marcclline,  en  lui 
xlonnanr  l'habit  de  vierge  dans  l'cglifc  de  faine  Pierre 
le  jour  de  Noël.  Elle  ne  vivoit  pas  en  communauté  , 
mais  avec  fcs  parcns ,  comme  pluHeuri  vierges  en  ce 
iJ.  de  virginit.  tcmps-ià.  Elles  avoient  à  1  églife  leur  place  feparéc  par 
/f^/.*..tf.  planches ,  &  on  y  voioit  des  fentcncesdc  i'^ciicurc 

fur  les  murailles  pour  leur  inltruclion. 

Lclivrc  des  veuves  fuivit  peu  de  temps  après,  à  locca*- 
/îon  d'une  fctnmc  ,  qui  fous  prétexte  qu'il  l'avoitcxhor- 
<ée  à  qoiccer  le  dciiil ,  &  à  (e  confaler  de  la  mort  de  foa 
ixiari,  avoic  voulu  fc  remarier  aïant  déjà  des  âllcs  ma- 
riées, li  y  relevé  Tindccence  de  ce«  nuiiages  :  mais  il 
prend  grand  foin  deiicclarer,  qu'il  ne  condamne  poioc 
i»  »  V  fccondcfi  noces ,  comme  dans  les  livres  des  vierges  , 
*  il  ne  manque  pas  d*ctablir  la  faintetc  du  mariage.  Dans 

le  livres  des  veuves ,  il  parlo  ainiî  de  l'invocation  des 
.«»n.fr.  faints::  U  faut  prier  les  anges  »  qui  nous  (bn(  donnez 
pour  notre  garde;  ^  les  mardrs ,  donc  les  corps  (em* 
biencnous  être  des  gages  de  leur  proreûion:  ils  Tons 
t.  f.  les  iofpc61:cursd^notrevie&  de  nos  avions.  S.  Ambroi- 
fe  écrivit  un  peu  après  on  mité  de  la  virginité  :  où  il 
fe  défend  <:onrfe  c^xqMi  raccufoiânt  de  la  perfuader , 
(ii  de  défondrcle  mariage  aux  6Ues  coofacrees  à  Dieu»  U 
^vouc  hautement  le  fait  :  mais  il  montre  que  la  virgi-» 
nité  n'ell  ni  manvaife  ni  nouvelle ,  ni  inutile.  On  fe 
^•7.  plaint ,  dit-  il  «  que  le  genre  humain  va  manquer.  }ë  de- 
jniuidie,  qui  a  cherché  une  femme  Gins  en  tronver^ 
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Livre  d  i  x  s  e  p  t  i  e'm  e.  f^f 
<jucllc  guerre  ou  quel  mcurrrc  on  a  vu  pour  une  vier- 
ge ?cc  font  des  fuites  du  mariage  de  ruer  Tadultcre  ,  de 
taire  h  guerre  au  ravi  (leur.  Le  nombre  des  lioînmcs  elt 
plus  grand  dans  Ijs  lieux  où  la  virginité  eft  plus  ellimce. 
informez- vous  combien  i'églifc  d'Alexandrie,  celles  de- 
tout  rOriem  ôc  d'Afrique  ont  accoutume  de  confacrer 
de  vierges  cous  les  ans  t  il  y  en  a  plus-  ce  païs-cine 
produit  d'hcmime». 

Les  ravages  des  Gots  dans  la  Tliracc  &  dans  l'illyric    x  x  rrx^ 
s*écendirent  jufqucsaux  Alpes ,  &  donnèrent  matière  à  Ambîdiîr  ^"""^ 
S.  Ambroifc  d  exercer  fa  charité.  Il  s'appliqua  a  racheter  l^'^^'  "  *^ 
les  captifs ,  6c  y  cmploïa^mèmc-  les  vafcs  de  l'églife , 
^u'il  bc  brifcrâc  fondre- pour  cet  e&t  :  mais  feuiemcM: 
ceux  <]ui  n'étoicnt-  point  encore  confacrez^^,  rcfervaiie 
ecux  qui  l'étoient  pour  un  plusgrand  befoin.  Les  Ariens  iulf.*ti^ 
ki  en  firent  un  reproche ,  doai  xt  ne  £c  défendit  ^  qu*en- 
foutenant  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  confcrver  à: 
Dieu  des  amerque  de  l'or.  Car  en  rachciaot  c^s  captifs^-  ' 
on  ne  rauvott  pas'fcuicment  la  vie  aux  hommes  &  Thom 
aeur  aux  femmes  ^  mais  la  foi  aux  enfans  &  aux  jeûner 
gens ,  qu'ils  auroient  contraint  de  prendre  part  à  leur 
idolâtrie.  S»  Ambroi(e  dit  à  cette  occaHon  :  L'églife  a  der. 
i^'or  non  pour  le  garder  ^  mais  pour  le  dil^ribuer&  fub^ 
venir  aux  ncccflircz.  Et  en  fuite  :  Je  reconnois  que  le 
fang  de  J.  C.  répandu  dans  l'or  n*^  a  pas  feulement  bril- 
lé ,  mais  qu'il  y  a  encore  imprime  la  vertu  de  la  redem<»- 
ption .  On  voit  ici  ce  qu'il  croroitde  la  liqueur  coittenniëi*  ■ 
dans  le  calice  :  on  vdc  qu*H  avoit  des  vafes  con(àcrez ,  & 
d'autres  qui  ne  l'étoient  pas  :  on  voit  enfin  q^e  les  égii- 
fts  croient  richement  fervies ,  puifqu*tl  ne  parle  que  dt  ' 
vnfesd'or..  . 

En  cette  mèmeoccafibn,  comme  les  peuples  d'iHyric  Eyiif.t,  Mi.  't9,fK* 
fiiiaatics  barbares  fe^etiroient  en  Italie ,  S.  Ambê^jife-*'^ 
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écrivit  à  Conftantius  nouvel  évêquc  de  la  Romagne  | 
ôc  encre  pluHeurs  inftruiSbions  qu'il  lui  donna^  il  1  avertie 
de  fc  donner  de  garde  de  ces  lUyricns  la  plupart  infcdtcz 
de  l'Arianifme ,  à  caufe  de  Valens ,  d'Urface  &  des  au- 
tres é  vèques  hérétiques  qui  y  avoient  fi  long-temps  règne. 
Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas  permettre  qu'ils  ap% 
prêchent  des  fidclcs.  Il  ajoute  que  la  vigueur  de  la  la- 
gefTe  cft  de  ne  pas  croire  légèrement  -,  &c  toutefois  il 
veut  que  Conftantius  fou  facile  à  recevoir  ceux  qui  vou- 
•■  9.%7.  dront  revenir ,  pour  ne  les  pas  éloigner  :  mais  que  fans 
s'y  fier  enricrcmcnt,il  leur  laifTc  croire  qu'il  cft  content 
d'eux.  Je  vous  recommande ,  dit- il ,  l'églife  de  Forum 
Cornclii  :  on  croie  qucc'eft  Imola  ,  afin  qu'étant  voifin, 
vous  la  vifitiez  fouvcnc ,  jufqucs  à  ce  qu'on  y  ordonna 
un  évcque.  L'occupation  que  me  donne  l'approche  dix 
carême  ,  m'empècne  de  me  tant  éloigner.  Cette  occu- 
pation du  carême  étoit  fans  doute  l'inftruvSbion  des  cate- 
fâÊiiin.  yu.it.it.  cumcnes.  Il  s'y  appliquoit  tellement ,  qu'au  temps  de 
fa  mort  cinq  é  vêqucs  purent  à  peine  remplir  ce  ^u'il  avoic 
accoutumé  de  faire  fcul. 
XL.  Vers  le  même  temps  il  perdit  Satyre  fon  frerc  j  fur 

fji^  qui  il  s  ctoit  décharge  du  loin  de  touies  les  artaires  tem- 

fff'^i*'^^  porellcs.  Satyre  voulut  paffer  en  Afrique,  pour  faire 
^ibr.dttxe.sMt.  païcr  un  nommé  Profper,  qui  s'appbudilToitjditS.  Am- 
broife  ,  croïant  que  mon  facerdocc  lui  fcroit  une  occa- 
fion  de  ne  me  pas  rendre  ce  qu'il  m'avoit  pris.  Satyre  s'é- 
tant  embarque  en  hyver  &  dans  un  vieux  bâtiment ,  fie 
fM.«.4i.  naufrage  &  pcnfa  périr.  Il  n  etoir  pas  baptifé,  &  pour 
ne  pas  mourir  cnricremcnt  prive  des  SS.  mifteres,c'cft- 
à-dire,reuchariftiejil  la  demanda  à  ceux  qui  étoient  bap- 
tifcz.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  permis  même  de  l'avoir 
^  à  d'autres  qu'aux  fidclcs -,  il  la  fit  envck:>pper  dans  un 

ef^iium  ;  ç  etok  une  cf^ccc  de  long  œouçhpir ,  que  les 
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Romains  porroient  au  col  en  ce  tems-là.  Il  le  prit  fur 
lui  ,  fc  jetta  ainfi  dans  la  mer  lans  chercher  de  planches 
pour  fe  foutenir,  &  arriva  le  premier  à  terre.  On  voit  ici 
que  les  Chrétiens  porroient  avec  eux  l'euchariftie  dans        ^.  ^,  ,^ 
les  voïages ,  &  la  regardoient  comme  un  prélervatif  dMh^.fi*»  " 
dans  les  périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui-ci,  &  per- 
fuadé  que  le  facrement  qui  l'avoir  ainfi  protégé ,  lui  fe- 
roit  bien  plus  utile  quand  il  le  recevroit  au  dedans ,  fe  n.  4«.- 
prefla  de  (e  faire  baptifer.  Il  fit  donc  venir  l'évcque  du  ,.^7, 
lieu  ,  &  pour  s'aflurer  de  fa  foi ,  il  lui  demanda  s'il  com- 
iiiuniquoit  avec  les  évéques  catholiques ,  c*eft-à-dire , 
avec  i'églife  Romaine.  Ainfi  parle  S.  Ambroiié  ,  de  qui 
nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  I'églife  de  ce 
lieu  écoit  du  fchifme  de  Lucifer  :  apparemment  c'étoic 
€n  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s'expoier  a  la  mer  encore 
une  toi5 ,  que  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  d'un 
fchilmatique  ,  quoique  ce  fchifme  ne  fiit  accompagné 
d'aucune  erreur  dans  la  foi.  Etant  abordé  en  païs  de  ca-  «.  48.  sm 
tholiques,  il  reçut  la  grâce  du  baptême,  &  la  conferva 
julques  à  la  mort.  Il  fe  propofa  mcme  de  garder  la  conti- 
nence :  mais  il  en  fiifoit  un  fecret  à  fon  propre  frère. 
Il  mourut  à  Ion  retour  à  Milan  entre  les  bras  de  S.  Am-  ^  tj^if^ 
.  broife&  defainteMarcelline,  &  leurlaiffa  la  dilpofition 
de  fon  bien  fins  faire  de  tcllament.  Ils  crurent  qu'il  né  *'  - 
les  en  avoit  fait  que  difpcntateurs ,  &:  donnèrent  tout  aux 
pauvres.  Les  funérailles  de  S.  Satyre  furent  faites  avec  «.  71. 
lolemnité ,  &  S.  Ambroife  y  prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre, en  prefencedu  corps  expolé  à  découvert.  Le  fep- 
tiéme  jour  d'après ,  on  revint  au  tombeau  pour  y  taire  les 
prières  accoutumées  \  &  S.  Ambroife  y  prononça  encore 
un  difcours,  pour  montrer  comme  on  doit  fe  conioler 
de  la  perte  des  perlonnes  les  plus  chères ,  par  la  foi 
de  la  refurredion.  L'églife  honore  k  mémoire  de  famc 
Tome  IK  '  Xx  • 
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Msrip'.nm:    Satyre  le  dix-fcpticme  de  Septembre. 

X  L I.  Dans  cet  intervale ,  entre  la  mort  de  Valens  &c  l'clec- 

ConaiedeRo-  ^-^^      Thcodofe ,  il  Te  tmt  un  concile  à  Rome  d'un 


me  pont  s* 

grand  nombre  d'évcques  de  toutes  les  parties  d'Italie 
qui  adreflerent  une  lettre  aux  deux  empereurs ,  Gratien 
Tem.x.tmt      Valentmien.  Ils  les  remercient  de  ce  que  pour  repri- 
loou        jnerlefchifmed'Urnn  ,  dès  le  commencement  ils  avoienc 
ordonné  que  l'évcque  de  Rome  jugeroit  les  autres  cvc- 
ques,eniorte  qu'ils  ne  leroient  point  fujcts  au  tribunal 
des  juges  laïques  \  &:  que  les  caufes  ecclefiaftiques  le- 
roient  examinées  en  confcience  ,  Ôc  par  la  conddera-. 
•  tion  des  mœurs  des  parties,  non  par  les  formalitez  ju- 
diciaires ôc  les  rigueurs  de  la  queftion.  Ils  (e  plaignent 
.enfuite  qu'Urfin ,  quoique  relégué  depuis  long  tems, aie 
laifîoitpas  de  foUiciter  la  lie  du  peuple ,  par  les  clercs  qu'il 
avoir  ordonnez  contre  les  règles  :  qu'à  Ton  exemple  quel- 
ques évcques  déjà  condamnez  par  le  jugement  du  pape  , 
ou  craignant  avec  raifon  de  l'être ,  achetoient  le  iecours  ' 
de  la  populace ,  6c  (e  mamtenoient  par  force  dans  leurs 
églifes.  Ils  le  plaignent  en  particulier  de  l'cvcque  de  Par- 
me ,  de  Florentins  de  Pouzzole ,  d'un  nomme  Reil:itut  en 
Afrique  -,  puis  ils  ajoutent  :  Vous  aviez  auHi  ordonne 
qu'on  clialiat  en  Afrique  ceux  quirebaptifent:  mais  ctanf- 
ainfi  chnllez,  ils  ont  ordonné  Claudien ,  ôc  l'ont  envoyé 
stf.th»w*th  ^yg^  1^  ^^Qj^^  d'éveque  ,  pour  troubler  la  ville  de  Rome.. 

Vous  avez  commandé  qu'il  fût  cUallc  de  Rome  6c  ren- 
voie en  Ion  pais  :  mais  quoiqu'il  ait  été  arrêté  plufieurs. 
fois,  il  demeure  à  Rome  maigre  les  juges ,  gagnant  fou- 
vent  par  argent  des  pauvres,  pour  les. rebaptiler.  EnHn, 
la  fadion  d'Urfîn  en  ell  venue  jufques  a  fuborner  un 
Juifapoftat  nommé  iHiac,  pour  attaquer  la  perfonne  de 
notre  here  S.  Damale,  &:  réduire  celui  qui  étoit  établi 
juge  de  cousj  à  plaider  iui-menieid  caule;  aûu  <p'ii  ny 
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<ûc  perfbnne  qui  pût  juger  les  ufurpateurs  de  l'épifco- 
pat.  Vous  avez  difïîpë  leurs  artifices  :  vous  avez  par 
votre  jugement  reconnu  &  publié  l'innocence  de  notre 
fiere  Damafe.  Ifàac  n'aïant  pu  prouver  ce  qu'il  avoit 
avancé ,  a  eu  le  fort  qu'il  meritoit.  En  eflet ,  il  tut  re- 
légué dans  un  coin  de  l'Efpagne. 

Les  évêques  continuent  :  Nous  vous  prions  donc  d'or-  R*/f.Gr4»,*»jf. 
donner,  que  quiconque  étant  condamné  par  Damafe 
ou  par  les  évcques  catholiques ,  voudra  retenir  (on  cgli- 
fe  ,  ou  refùfera  de  fe  prefenter  au  jugement  des  évêques 
y  étant  appellé  ,  le  préfet  du  prétoire  d'Italie ,  ou  lè  vi- 
caire le  fafle  venir  a  Rome  :  ou  Ci  la  <^ueftion  eft  émue 
^ans  un  païs  éloigné  ,  qu'il  foit  amené  par  les  juges  des 
lieux ,  pour  être  jugé  par  le  métropolitain  :  ou  s'il  eft 
métropolitain  lui-mcme ,  qu'on  le  rafle  venir  fans  délai 
à  Rome,  ou  devant  les  juges  que  l'évcque  de  Rome  aura 
-donnez.  Que  fi  le  métropolitain  ou  quelqu'autre  évo- 
que eft  fufpecl  à  l'accufé  ,  il  pourra  appeller  à  l'évcque 
de  Rome ,  ou  a  un  concile  de  quinze  évcques  voifins. 
Qu'on  impofê  filence  à  ceux  qui  feront  aind  exclus,  & 

3ue  l'on  étoile  ceux  qui  feront  dépofez ,  du  territoire 
e'  la  ville  ou  ils  auront  été  évcques.  Que  notre  frère 
Damafe  ne  foit  pas  de  pire  condition  que  ceux  au-deflus  * 
defquels  il  eft  élevé  par  la  prérogative  du  fiege  apofto- 
lique,  quoiqu'il  leur  foie  égal  en  fondion  j  &c  qu'ayant 
été  juftifié  par  vous-mêgies,  il  ne  foit  pas  fournis  aux 
jugemens  criminels ,  dont  votre  loi  a  exempté  les  évc- . 
^ues  :  car  s'il  a  bien  voulu  fe  foumettre  au  jugement  des 
évcques ,  ce  ne  doit  pas  ccre  contre  lui  un  prétexte  de 
calomnie.  C  ctoit  apparemmerit  dans  ce  mcmc  concile 
de  Rome ,  que  le  pape ,  quoique  fuffifamment  juftifié  par 
l'empereur,  avoit  encore  cté  jugccanoniquemcnt  par  les 
évcques.  Ils  ajoutent  ;  Il  ne  fait  que  fuivrc  les  exemples 
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j.  de  fc$  predecetTeurs  ;  fuivant  ief^uels  l'évêque  de  R.ome 

peut  fe  défetidre  dans  le  confeil  de  l'empereur,  fi  on  ne 
confie  pas  ù,  caufè  i  un  concile.  Car  le  pape  Sylveftre 
ccanc  accufé  par  des  hommes  facrilcges ,  plaida  fa  cauiè 
devant  votre  pere  Conftantin.  Les  évêques  le  nomment 
pere  de  Gratien ,  parce  que  Gfatien  avoit  époufê  Gon- 
âantta,  fille  poftumede  Conftantius.  Au  refte ,  ce  Êdc 
du  pape  Sylveftre  eft  remarquable ,  ne  £e  trouve  point 
ailleurs. 

Loifdc  Gratien  L'empcrçut  Gratien  (âtisfit  a  cette  requête  du  con- 
'^,!t^l»kf.  P^*^  "'^  rcfcrit  adrefTé  à  Aquilin  vicaire  de  Rome , 
iooi.&ét»i^  qui  pone  auffi  le  nom  de  l'empereur  Valentinien  fbn 
m^M.  jn.  ^  fuivant  le  ftile  ordinaire.  Pat  ce  refcrit  les  empe- 

reurs ordonnent  aux  vicaires  de  Rome  d^ezecuter  les  or< 
dres  precedens  y  dechaifer  i  cent  millesi  de  Rome  les  lè- 
ditieuz  marquez  paries  conciles  desëvéques  >  8c  de  les  • 
cliaflèr  auffi:  du  territoire  des  villes  qu'ils  troublent.  lU 
ajoutent  t  Nous  voulons  que  quiconque  voudra  reteiûs 
Con  églife,  étant  condamné  par  le  jugement  de Damafeju 
rendu  avec  le  confeit  de  cinq  ou  fept  évêques ,  ou  par  le 
jugement  des  évêques  catholiques  *>  ou  celui  qui  étant 
cité  au  jugement  des  évcqu.. ,  refnlèra  de  s'y  prefènter  i 
*        nous  voulons  que  par  l'autorité  des  préfets  du^  prétoire 
de  Gaule  ou  d'Italie,  ou  des  proconuils  ou  des  vicaires 
H  fbit  renvoyé.  au  jugement  de»  évêques,  &  condoic  i 
Rome  ibus  bonne  garde,  qi^H  le  rebelle  eft  dans  un 
païs  plus  éloit^nc toute  la  coAoiâànce  en' ibit  renvoi^ 
a  l'évêque  métropohtain-:  ou  s'il:  eft  métropolitain  lui-- 
même ,  qu'il  (è  rende  à-  Rome  (ans  délai ou  devant  les 
juges  donnez  par  l'évêque  de  Rome ,  ou  aU' concile  de 
quinze  évêques  voifins i  la  charge  de  n'y  plu&  revenir 
après  ce  jugement.  £nfi&  nous  voulons ,  que  Iss  gerîs  de 
>  moaus  notablement  corrompus ,  ou  nottez:  comme 
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loipniatieixrs  ,  ne  foienc  pas  reçus  facilement  contre      An.  375! 
cvcque  comme  accufateuis  ou  comme  tén^ins.  Ainfi 
ies  empefeuis.accoidenc  au  concile  de  Rome  couc  ce  qu'il 
demandoit.  > 

L*aiuiëe  précédente ,  l'empereur  Gracien avoitfait  line  i^^^ * 
loi  contre  les  Donatiftes ,  adreflee  à  Flavien  vicaire  d'A- 
frique ,  &  dattée  du  feiziéme  des  calendes  de  Novem- 
bre, fous  le  confulat  de  Gratien    de  Merobaude,  c'àfè- 
à-dite  le  dix^fèpdéme  d'Od:obre  yyy.  Elle  porte  condam- 
nation de  ceux  qui  rebaptifent,  èi  ordre  de  rendre  aux 
catholiques  ies  éêlifes  qu'ils  retiennent.  Et  comme  étant 
chalTez  deis  égliles  ,.  ils  s'afTembioient  dans  les  grandes 
maiiôns^  àia  ville  ou  i  la  campagne  >  il  efl  ordonné  (^qe 
ces  maifbnsièronc  conâfquées ,  ôc  les  aiTemblées^iflipees^ 
Le  vicaire  Flavien  ,  quoiqu'il  fut  lui-même  du  parti  des  ^If"^^*^- 
Donatiftes  »  en  fît  mourir  quelques-uns  des  plus  fédi-  rh,'î^t, 
tieux ,  en  exécution  des  loix  i  &  toutefois  les  autres  ne 
ki^erent  jpas  de  communiquer  avec  lui. 

Auifi-tot  après  la  mort  de  Valens ,  Gratien  fît  une  loi ,  ^'^'^^  , 

Ear  laquelle  il  permettoit  à  chacun  de  fuivrc  en  fureté 
ï  religion  qu'il  voudroit ,  &:  même  de  s'aflcmbler,  ex- 
cepté les  Manichéens  y  les  Photiniens  ôc  les  Ëunomiens. 
€2e  qu'il  faut  entendre  pour  l'Orient.  En  même  tems ,  îfcjii:''*'' 
il  rappella  tous  ceux  que  Valens  avoit  bannis  pour  la  re-  }?■  a  /«r* 
ligion  catholique  i  car  encore  que  Valens  en  partant  ^.''^7.5^/''' 
d'Orient  eût  donné  des  ordres  pour  les  rappeller ,  l'exe-  ["'j'J'yjj^. 
cution  ne  fuivoit  pas  fi  promptement.  Gratien  chargea  A»ri*.  * 
Sapor  duc  d  Orient  ,.de  faire  obferver  fes  loix  :  de  chalfer 
les  Ariens  des  cghfes,  &c  de  les  rendre  aux  catholiques. 

L'année  fuivante  37p.  fous  le  confulat  d'Aufone  dc  ' 
d'Olybrius ,  Gratien  étant  à  Milan  le  troifiéme  d'Août, 
.£t  une  loiadrefféeàHefperiusj  préfet  du  prétoire  d'Ita-  . 
£e ,  par  laquelle,  en  révoquant  celle  qu'il  avoit  £ùi  à 

ni 
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Trajan  ,  d  qui  il  rellembloit  par  toutes  les  gnindes  qua-  — 
litez  de  corps  &  d'eipric ,  (ans  avoir  Tes  défauts.  Son  pere  ^  ^'  i^^* 
•  fe  nommoit  aufli  Theodofe  ou  Honorius,  ôc  lut  un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  rems.  Il  défit  en  Afrique  jimm.iii.xm; 
le  tyran  Firmus  fous  Valentinien  le  pere  en  573.  mais  'i4!}a,ms  c, 
trois  ans  après  en  37<j.  il  fut  calomnie  auprès  de  l'empe-  , 
leur  Granen  ,  oc  eut  la  tctc  tranclicea  Carthage  ,  après  Hitr.cbr.mn. 
avoir  demandé  &:  reçu  le  baptême.  Theodofe  le  fils  avoit  ^J^^ 
aufli  donné  des  preuves  de  la  valeur,  &  étoit  duc  de  Me-  "'f- 
lie  au  tems  de  la  diigrace  de  fon  pere  :  mais  rte  s'y  trou-  jiurtL  m. 
vant  pas  en  fureté ,  il  fe  retira  en  Efpagne ,  d'oii  Gratien 
le  fit  venir  pour  l  alTocier  à  l'empire,  Ôc  ce  choix  fut 
approuvé  de  tout  le  monde. 

Comme  l'empereur  Gratien  étoit  à  Sirmium  ,  Palladc     xl  i  v.- 
&:Secondien,  évcqucsenlUyrie,  ëclesfculsdetoLitl'Oc-  Ambrôiiï  ^ 
cident,  qui  ioûtenoient  encore  le  parti  des  Ariens  ,  s'a-  J^J^ioT/i'»* 
dreflcrent  à  lui ,  fe  plaignant  qu'on  les  nommât  Ariens , 
&  le  priant  d'allemblcr  un  concile  de  tout  l'empire ,  par- 
ticulièrement des  provinces  d'Orient ,  dont  ils  efperoienc  ^ 
plus  de  protedion.  Les  evcques  catholiques  conlentoienc 
que  Gratien  fût  lui-même  l'arbitre  de  la  dilpute  \  mais  il  Seript,iaif.i» 
la  rcnvoïa  à  leur  jugement  ;  Se  marqua  Aquilée  pour 
le  lieu  du  concile.  Depuis  S.  Ambroifelui  reprefenta  que 
pour  deux  liittctiques ,  il  n'étoit  pas  neceffaire  de  fati- 
l^uer  tant  d'cvcques  ;  6c  que  lui  avec  les  autres  évcques 
ti'ltalie  fuffiroient  pour  leur  répondre.  Graticn  fe  rendit 
à  cet  avis ,  &  difpenfa  même  de  venir  au  concile  ceux 
que  le  voïage  pourroit  incommoder  ,  à  caufe  de  leur 
grand  âge,  de  leur  fanté  alfoiblic  par  les  jeûnes,  ou  de 
leur  pauvreté  li  honorable  à  des  évcques  :  mais  il  permit 
d'y  venir  â  tous  ceux  qui  voudroicnt.  Le  concile  d' A<juilce 
jie  s'allembla  que  deux  ans  .;prcs  en  381. 

Gratien  recourtiauc  d'iliiiie  eu  Gaule ,  cciivic  â  S.  Aoi-  ^ 
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$52      Histoire  £cclesiastio<ve. 
'    '  "  '  broîfè  une  lettre  de  fa  main ,  où  il  ie  nomme  fon  pere ,  de 
AN.  375».  |ç  pfig       yç^jr  trouver  pour  TinAruire  encore  de  la 
veritç  dont  il  étoit  déjà  crcs  perfuadé,  &  de  lui  renvoïer 
le  traité  qu'il  lui  avoit  donne,  y  ajoûtantles  preuves  de 
%  t.  la  divinité  du  S.  Efprit.  S.  Ambroiife  dans  fa  réponfe  lui 
donne  le  titre'de  prince  très-Chrétien  ;  s'excufànt  de  n'a- 
voir pas  été  au-devant  de  lui  j  &rainirant qu'iU'a  accom- 
pagné en  eTprit,  &  fuivi  par  fès  prières  pendant  tout  le 
voïaee.  Il  promet  de  Taller  trouver  en  dilii^cnce ,  de  ce- 

Senoant  il  lui  envofc  les  deux  livres  <\\x*iï  lui  avoic  déjà 
onnez  >  c*eft-4.dire ,  les  deux  livres  fur  la  foi  :  mais  il  de- . 
mande  du  rems  pour  le  traité  du  S.  £(prit.  -  Il  y  a  appa- 
rence que  l'empereur  le  prévint ,  puifqii'il  étoit  à  A<iui. 
léè  le  cinquième  de  Juillet ,  6c  a  Muan  le  troifléme 
d'Août  :  ou  il  donna  la  loi  contre  les  hérétiques ,  donc 
9^.»,  4t.  il  a  été  parlé ,  6c  peut  être  &£-elle  dreffée  par  le  confeil 
L.i'^  iiudi/ii  5^  Ambroifc.  Cependant  l'empereur  Hefîrcm  qu'il" 
traitât  la  matière  plus  au  long  ;  &  les  hérétiques  l'accj^ 
^  ibient  d'avoir  aflèdé  d'être  coure ,  pour  éviter  de  répon- 
dre à  leurs  objeâions,  parce  qu'elles  étoient  fans  répbn. 
fe.  C'eft  ce  qui  l'obligea  d'ajouter  aux  deux  livres  de  la  fôi^ 
trois  autres  livres  pour  en  laite  cinq  en  tout  ;  £c  ces  trois 
derniers  font  principalement  emploïez  à  expliquer  tous 
les  paflàges  de  l'écriture  ,  que  les  Ariens  détournoienc 
à  leur  avantage.  Mais  il  remet  à  un  autre  tems  le  traité 
du  Saint-£(prit. 

Lik,t.f.%.th  L'impératrice  luftine  demeura  quelque  tems  i  Sir^ 
mium ,  apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  fbn  fils. 
Le  fiege  de  cette  ville  capitale  d'Illyrie  vint  alors,  â  va- 
quer  9  &  il  étoit  importam  de  remédier  aux  maux  qu'y 
avoient  fait  l'hereuarque  Photin  »  &  enfuite  l'Arien 
Germinius.  Photin  avoit  été  dépole  Ôc  chafle  des  l'an  351. 
mais  il  n'étoit  mort  que  la  douzième  année  de  Valens , 

c'cft 
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t*dl-â-dire  ^  en  3  7  5 .  en  Galatie  (à  patrie ,  &  le  lieu  de  Ton  *• 
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exil.  S.  Ambroife  Te  rendit  â  Sirmium  s  quoi  que  ce 
hors  de  fa  province  ^  comme  il  étoit  ordinaire  aux  plus 
iàint  éveques ,  de  fecourir  les  églifès  en  pareilles  occa* 
'fions.  L'impératrice  Juftine  voulant  faire  élire  un  évcque  f*^  **** 
A  rien  ^  j^eâor^ic  de  le  fairechaflèr  de  Téglife  par  iba  au- 
torité 9  &  par  la  multitude  qui  y  étoit  auèmbiée  :  mais 
fànsfè  mettre  en  peine  de  fes  efibtts ,  il  demeuroit  fur  le 
tribunal.  Ain(î  nommoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  de  l'é-  ^^^^  ^  . 
glife ,  où  étoit  le  (îege  de  l'évêque ,  &  ceux  des  F'rêtces  à  h* 
les  cotez.  Une  des  vierges  Atieimes  eut  l'impudence  de  0 
monter  fur  le  tribunal  >  &  prenant  S.  Àmbroiiè  par  fes 
habits ,  elle  vouloit  le  tirer  du  coté  des  femmes  »  i^ui 
l'aurdient  maltraité  &  chaifé  de  l'églife.  Saint  Ambroife 
lui  dit  :  Quoique  je  (bis  indigne  du  facerdoce  ».  il  ne 
vous  convient  pais  »  ni  i  votre  profeâion,  démettre  la  . 
main  fur  un:  Prêtre  quel  qu'il  foit  ;  vous  devriez  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  on  la  porta  en 
terre  3  &  faint  Ambroi^è  ,  rendant  le  bien  pourlemal , 
honora  fes  funeraiUes  de  fa  pre£ênce.  Cet  accident  n'c- 
pouvanta  pas  peu  les  Ariens ,  &  procura  aux  catholiques 
la  liberté  d'ordonner  en  grande  paix  un  évéque  qui  fût 
Anemius.  Saint  Ambroife  revint  a  Milan  après  cette  ordi^ 
nation ,  &  l'impératrice  Judine  cooçit  deîlors  contre  lui  p^/:  ^t: 
cette  haine  qui  eut  de  fi  grandes  fuites. 

En  Orient  i'éelife  catholique  commênçoit  a  relpirer  ^ 

d.    I  j     Tr   I  •      •      I  I  Retour  de  ûinr 

epuisia  mort  de  Valens,  prmcipaiement  pour  le  retour  Meiece. 

des  éveques  bannis.  Quelques-uns  trouvant  des  Ariens  5*M«.iai.r.tr 

en  poiTeifion  de  leurs  églifes ,  confentirent  qu*ils  y  dfr* 

meuradènc  en  embraifant  la  foi  cacholiqué ,  &  cédèrent 

volontiers  leurs  chaires  pour  éviter  le  Icnifme.  Eulalius 

évcque*  d' A mafee  dafls  le  Pont  /trouva  i  (à  place  un 

Atteti»  qui  n'avoitpas  dans  la  ville  dnquaifte  perfonnes  * 
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qui  le  reconnuITent  pour  évcque.  Eulalius  ne  laiila  pas 
de  lui  pârir ,  s'il  vouloic  fe  rétinir  i  réglilè  catholique  , 
de  gouverner  en  commun  Ton 'troupeau  ,  lui  cédant 
même  le  premier  rang.  L'Arien  reiuTa ,  &  fut  aban- 
;  donné  des  (îens  mêmes ,  qui  k  réiinirent  aux  catholiques»* 
L'égUTe  d' Ancioche  >  ctoit  toujoius  div ifée.  Paulin  y  étoit 
itmeaté  pendant  la  perfécucion  >  6e  Melece  étalât  re- 
venu après  la  more  de  Vaiens ,  fut  reçu  avdc  une  extrê^ 
chjfiÊiUkt.  me  joie.  Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui  y  les  uns^ 
lui  baifoiem  les  mains ,  les  autres  les  pieds  t  ceux  que 
0    la  foule  empcchoit  d'approcher ,  s*eftimoient  heureux 
d'entendre    voix  ou  devoir  (on  vifage.  l,e  duc  Sapor 
étoit  alors  à  Ancioche  chargé  de  TéxecutioQ  des  loix  . 
.  faites  en  faveur  de  la  religion  ,  particulièrement  de  ré- 
tablir les  Pafteurs  éxilez  «  6c  de  rendre  les  églifes  à 
ceux  qui  communiquoient  avec  le  pape  Damafe.  Pau- 
lin prétendoit  a  ce  titre,  le  isege  d'Amioche  y  U  Apoiii» 
naire  foûtetioit  «ufil  qu'il  communiquoit  avec  Damafe  ; 
Melece  fe  tenott  en  repos.  Alors  le  Prctre  Fl^vien  die  a. 
Paulin  en  prefeoce  de  Sapor  r  Si  vou^  communiques 
avec  Damalè  ,  confelTez  comme  lui  dans  la  Trinité  une 
s^rr  V.  c  {     effence  6c  uois  hypoftafes.  Ceux  du  parti  de  Paujin  vou- 
3mW.'/':   loient  bien  recevoir  Melece ,  a  condition  qu'il  gouver- 
*  ' .  «croit  avec  Paulin  i'églife  d* Ancioche  »  6c  Melece  qui 
étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  y  conlèntoit  >  6c 
en  preiloit  même  Paulin.  Puifque  nos  ouaillei  di. 
foicil ,  ont  une  même  fbi  >  raflemblons-les  dans  une  • 
même  bergerie ,  6c  fî  le  fiege  épiicopal  eft  caufè  de  nô< 
tre  diâerend  »  niettons-y  le  iàint  évaogilf  »  6c  nous  aC^ 
feïons  aux-  deux  cotez  les  premiers  att  rang  des  Prêtres  » 
celui  de  nous  deux  qui  (ùivlvra ,  aura  après  la  mort  de 
,  l'autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne  voulut  point . 
accepter  la  propofitioia  »  ni  recevoir  pour  collègue  ua 
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homme  choid ,  diibit-ii ,  par  les  Ariens.  Mais  ceux  de  la  -  . 
communion  de  Mclece^  qui  étoient  eii  très-grahd  nom- 
bre ,  le  mirent  fur  le  (lege  épi(copal  dans  une  églife  hors 
la  ville  >  c*eft-  à-dire ,  apparemment  dans  la  Pallée  >. ^  le 
'duc  Sapor  autoriià  cette  aâion.  <    *  ' 

Saint  Melece  éublic  vers  ce  temps-là  plufieurs  évê* 

3ues  dans  lei  villes ,  où  il  y  en  avoît  éb  d*Ariens.  Il  àvoic  • 
éjadonné  Diodoseà  Taiièi  ildoimâ encore-Iêan  à Apa^ 
met  &  Eitienne  à  Germanicie.  L'un  &  l'autre  avoir 
gouverné  les  catholiques  pendant  la  perfecution.  Jean 
âoit  illttftre  par  (â  naiffance ,  &  encore  plus  par  Con  élo- 
quence &  par  la  ùàmcté  de  Ùl  vie  •  Euientie  avoît  '  ét<& 
nourri  dans  la  icience  ecclefiaftique ,  de  très-bien  inftr^ 
de  la  littérature  dès  Grecs.  Il  corrigea  le  mal  qu'Eudoxe 
^ voit  fait  àOermahicie»  &famemiies  Ariens  àrunité  de 
l'églife-St  Cyrille  rentra  alors  dans  (bti  fiege  de  lerufaiem  y^,^ 
i  la  place  d'Hilarioh ,  &  Gela(è  neveu  de  S.  Cyrille  fut  sup.  >yi.  31. 
rétàbU  àCeûr^e  de  Paleftine,  àla  place  de  l'Arien  Eu- 
zoïûs ,  qui  en  fut  chaffë  par  Theodofe. 

S.  Eufebe  de  Samoiàte  étant  revenu,  de  fon  exil ,  éta-  Ma?y«de'i«ot 
blit  au(fi  des  évêques  en  divers  lieux  »  (bit  par  l'autorité  vurcbcdesam» 
^e  luidonnoic  (on  âge  ,  (à  Vertu  Ôt  ce  qu'il  avoir  (bul^  «.4. 
KTt  pour  la  foi ,  foit  qu'on  lui  attribue  les  ordinations , 
qu'il  avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui  en  avoienc  le 
pouvoir.  Il  établit  donc  à  Berée  Acace»  homme  deflors  urm.viHi^u 
célèbre.  Il  avoit  excellé  dans  U  vie  mônaftique  fous 
Afteriusdifciple  de  faint  Julien  Sabas ,  &  continua  les  mê- 
mes  pratiques  de  verm  pendant  fon  épi^copat ,  qui  dura 
cinquante-huit  ans.  Sa  porte  étoit  toûjours  ouverte  à  ^w««*i7' 
tout  le  monde ,  enibrte  qu'on  pouvoît  lui  parler  à  toute 
heure ,  même  pendant  Con  repas ,  même  la  huit  j  car  ji* 
pérmettoit  d'intierrompre  fon  fonuneil ,  tant  il  craignent 
peu  d'avoir  dès  témoins  de  fes  aâioos  les  plus  lècrèttes. 

•  Yyij 
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S.  Eufebe  mit  auffi  pour  évcque  à  Hieropolis ,  Theodotc 
illuibre  par  la  vie  aicetîque  $  aCalçide ,  Eufebe  >  à  Cyr , 
«9.£iri.ibii.  Ifidore ,  tous  trois  d*un  rare  mérite  &  d'un  grand  zeie  i 
à  Edefle  faiht  Euloge  qui  avoir  été  banrvi  en  Egypte  >  car 
'  S,  fiacfes  ctoit  déjà  mort,  Euloge  fit  évêque  Protogene 
compagnon  de  Ton  exil  ôc  de  les  travaux ,  &  le  mit  à 
Carres  pour  y  rétablir  la  religion.  Le  dernier  lieu  où 
S.- Eufebede  Samofue  inftituaufi  évêcjue,  fut  â  Dolique- 

Setice  ville  de  Syrie  infedée  de  l'Arianifine.  Il  voinuc 
onc  y  mettre  pour  évcque  Maris  homme  de  mérite  , 
Se  orné  de  grandes  verenSk  Mais  comme  il  entroit  lui- 
même  dans  la  ville  ,  une  femme  Ariene  lui  jerta  du  haut 
de  Con  toit ,  une  tuile,  dont  elle  lui  caâà  la  tcte ,  &  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Mais  auparavant  il  fit  faire 
ferment  à  ceux  qui  étoient  prtfèns  de  ne  point  pourfui- 
vre  la  punition  de  cette  femme.  Telle  iutla  fia  deifaint 
.  Eufebe  de  Samofate.  L'églife  le  compte  entre  les  mar- 
tyrs &  honore  fa  mémoire  le  vingt-unième  de  Juin.  Son 
fucceilèur  fiit  Antiochus  fon  neveu  qui  l'a  voit  fuivi  ea 
Thrace  pendant  fon  exil,  &  qui  avoir  ciclui-mcme  rele- 
iAfAixM/i.  jTué  en  Arménie.  Le  concile  de  la  province  s'étant  af. 

lemblé  fiiivant  la  coutume,  pour  l'ordonner  évéque  de 
Samoiàte,  Jovien  évcque  de  Perge ,  qui  avoir  été  quel- 
que temps  dans  la  communion  des  Ariens  ;  s'y  trouva 
comme-les  autres.  Tous  ayant  donné  leurs  fuffrages  pour 
«.If.  Véleélion  d!Aiitioehus  ,  on  le  mena  près  de  l'autel ,  ôs 
on  le  fit  mettre  à  genoux  pour  recevoir  rimpofîtion  de& 
mains..  Mais  comme  en  te  retournant  il  vit  Jovien  qui 
s'avahçoit  avec  les  autres  ,  il  repoufià  fà  main  ,  &c  vou- 
lut qu'il  fe  retirât  :  âidnt  qu'il  ne  pouvoit  fouHrir  fur  fà 
tcte  une  main  qui  avoit  reçu  des  myfteres  cclebrez  pac 
des  bhfphcmes^  c'eft^dire ,  i'euchariftie  des  Ariens. 
.   S«  BaiiLe  étoic  mort  dès  le  commcncemâit  de  l'année 
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175».  dans  le  temps  que  Gratien  rcgnoit  feiil  en  Orient. 
Avant  fà  mort  il  impofa  les  mains  i  pludeurs  de  Tes 
difciplcs  ,  pour  ordonner  des  évoques  catholiques  aux 
ëglifes  de  u  dépendance.  A  fes  funérailles  il  y  eut  une 
telle  affluence  ae  peuple  j  que  plufieurs  furent  étouffez 
dans  la  prcfle.  Chacun  s*eftbrçoit  de  toucher  la  frange 
de  fon  habit ,  le  lit  Cax  lequel  on  le  portoit,  (on  ombre 
croyant  en  recevoir  quelque  utilité.    Les  geminemens 
étouffoient  le  chant  des  pfeaumes ,  les  payens  même  8c 
les  Juifs  le  regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura  ,  com- 
me le  doâeur  de  la  vérité  &  le  lien  de  la  paix  des  égli- 
fes.  Tous  ceux  qui  avoient  approché  de  lui ,  même  pour  ^4^4^»^ 
le  fervir ,  fe  Êûibient  honneur  de  rapporter  jufques  à  fes  ° 
adbions  &  fès  paroles  les  moins  importantes.  Plufieui» 
afFe(5boient  d'imiter  Ton  extérieur ,  fa  pâleur ,  fa  barbe  y  « 
fa  démarche ,  &  jufques  à  fes  défauts,  comme  fà  lenteur 
a  parler.   Car  il  étoit  le  plus  fouvent  penfif  U  recueilli 
en  lui-même  ;  ce  qui  éunt  mal  imité  degeneroic  en 
triftdiè.  On  copioit  encore  fon  liabit*»  fon  ht ,  fa  nour- 
riture î  quoiqu'on  tout  cela  il  eut  agi  naturellement 
iàns  rien  afieâer.  Ses  écrits  étoient  les  déhcef  de  tout 
le  monde,  même  des  laïc^ues  &des  payens ,  onleslifoit,  M<t.A 
non  feulement  dans  les  eglifês  ,  mais  dan»  les  autres  a^ 
ièmblées. 

De  plufiécus  panégyriques  faits  en  l'honneur  de  S.  Ba- 
iile  ,  il  nous  en  refte  quatre ,  de  S.  Grégoire  de  Kyffe  fon 
frère,  de  S.  Ephrem ,  de  S.  Amphiloque  &  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze..  Ceux  de  S.  Gregoirede  Nyllè  &  (k  S.  Am^ 
philoque  furent  prononcez  au  jour  de  fa  mort , 
Jire  ,  le  premier  de  Janvier  où  l'églife  grecque  honore 
encore  (à  mémoire ,  au  Heu  que  l'églife  latine  4a  cele- 
brelequatorziémede  Juin,  jour  de  fon  ordination.  On  Grtf.f>tSMf,tiv 
:fOtt  par  ^^Gregoûe  4e  Nyfleque  l'on  faifoit  dciloi»!^ 
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fcte  de  S.  Baille.  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  prononça 
(on  panégyrique  que  quelques  années  après,  lorfau'il 
eut  quitté  C.  P.  &  fut  retourne  dans  fa  patrie.  Helladius 
fucceda  à  S.  Badle  dans  le  iiege  de  Ceîarée.  S.  Ephretii 
ne  furvêcut  pas  long-temps  â  laint  Bafile  ,  on  croit  qu'il 
mourut  environ  un  mois  après  i  car  1  cglife  grecque  ho- 
nore fa  mémoire  le  vingt-huitième  de  Janvier ,  &  l'égli- 
"  fe  latine  le  premier  de  Février.  Il  fît  en  mourant  un  diC" 
cours ,  que  l'on  nomme  Ton  teftament  i  où  il  défend  très- 
expreflement  qu'on  l'enfevelifle  avec  pompe  ,  qu'on  lui. 
•      falTe  les  honneurs  que  l'on  rend  aux  faints ,  que  l'on 
garde  fcs  habits  comme  des  reliques  ,  qu'on  l'enterre 
.  tous  l'autel,  ou  en  aucun  autre  endroit  de  réglife.  Il  veut 
être  mis  dans  le  cimetière ,  &  recommande  avec  grand 
foin  ,  qu'on  fafl'e  pour  lui  des  aumônes ,  des  prières  ôc 
des  oblations  ,  particulièrement  au  trentième  jour.  Il 
donne  des  benediélions  particulières  à  plufieurs  de  fes 
difciples  ,  &  prononce  des  malédictions  contre  quel- 
ques-uns &  contrfe  tous  les  hérétiques  ,  entre  lelquels 
il  nomme  les  tuchites  ou  Meflaliens,  &  les  Vitaliens , 
c'eft- à-dire ,  les  Apollinariftes ,  qui  reconnoifloient  à  An- 
tioche  Vital  pour  leur  chef.  On  dit  aufli  qu'il  avertit  un 
de  fes  difciples  nommé  Paulin  ,  de  ne  fe  pas  laiflbr  em- 
porter à  fes  pcnfcc^  ,  parce  qu'il  le  connoiflbit  trop  cu- 
rieux, ôc  le  nom  1110} r  1  cuvent  nouveau  Bardeiane.  Ce 
Paulin  ctoit  Prctrc  &  avoit  un  grand  talent  de  parler  lur 
c*mud.c»tMi«i.  le  champ.   Tant  que  S.  Fphrcm  vécut ,  il  eut  de  la  rcpu- 
*"      *       cation  entre  les  docteurs  ecclefiaftiques  i  mais  après  fa 
mort  l'ambition  le  porta  à  fe  Icparer  de  l'églife,  &ii  ccri- 
yit.bcaucoup  de  choies  contraires  à  la  foi. 
xLvui         Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Bafile,  c'cfl-à-dire ,  au 
•iToïifc       mois  d'0<îtobre  379.  il  fe  ^nt  un  concile.à  Antioche  où 
v^r^^jufr.  t»  i^ffifta  5»  Grégoire  de  Nyfle.  Il  revint  chez  luf  vers  la  âji 
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de  Tannée ,  &  alla  voir  {a  ùjËut  fainte  Macrine  »  qu*il 
n'avoit  point  vûë  depuis  près  .de  huit  ans  >  ayant  été 
obligé  de  qukcer  (on  pi'is  par  h  per/ecution  des  iiereti-  s«p.  ».  ,i. 
ques.    Etûic  proche  du  monaftere  qu'elle  gouvernok  s•^'•w•*J 
depuis  long- temps  dans  le  Pont  presde  la  ville  d'Ibore  y  il 
apprit  qu'elle  écoit  malade  ,  &  quand  il  fut  arrivé  ,  les 
moines  qui  vivoienj  au  même  lieu  fous  la  conduite  de 
S.  Pierre  fon  .fircrc  ,  vinrent  au  devant  de  lui  l'clon  leur 
coutume ,  les  vierges  l'attendirent  dans  l'églife.  Après  la 
prière  elles  baiiferent  la  tête  pour  recevoir  fa  benedic* 
don ,  Se  fc  retirèrent  modeftement ,  Uns  qu'il  en  reftât 
une  feule.  Il  comprit  que  la  fuperieure  n'y  ccoît  pas»  ce  >i^; 
qui  marque  qu'elles  ét(Hent  voilées.  Il  fe  fit  conduire  au 
dedans  >  &  trouva  iâ  fceur  màlade  d'une  fîevre  déjà  très» 
violente.    Elle  n'avoit  anue  lit  qu'une  planche  étenduo 
par  terre,  &  pour  chevet  une  autre  planche  échancrée  » 
en  forte  que  le  col  y  trouvoit  £a  place.  Ce  lit  étoic  tour, 
lié  à  l'Orient  pour  y  pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fur  lé 
iujet  de  S.  Bafile ,  ce  qui  renouvella  la  douleur  deiàinc 
Grégoire ,  &  fiinte  Macrine  le  confola  par  un  excel- 
lent entretient  fur  la  providence ,  fur  là  nature  de  l'ame 
&  la  vie  future  ,  dont  il  composa  depuis,  un  traité  de 
l'ame  fie  de  la  r'efurieûioa  ,  que  nousavons  encorf  >  mais  3k.f  <r^* 
on  a  foûtenu  il  y  aloi^^temps  qu'il  avoit  été  corrompu  par      c«<  «jjji 
les  Origenides ,  coBUne  ^dques  autres  trajtexdeS.  Çxcr 
gpire  de  Nyfle. 

Comme  il  s'eQtienoit  avec  fa  feeur ,  ils  entendirent 
le  chant  des  pfeaumçs,  pour  la  prière  des  lampes ,  c'eft-  r.ift.v. 
à-dirc  ,  les  Vêpres.  Sainte  Macrine*  envoïa  ion  frère  à 
régliiè  y  fie  pria  de. ion  côté.  Le  lendemain  au  fpir  fèiièii^ 
tanç  prête  à  mourir ,  elle  cefTa  de  lui  parler  yU(k  iQtt  éa 
oriere  -,  mais  d'une  voix  Ci  baffe  >•  qu'a  peine  pouvoit-on 
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(bit  le  figne  de  la  croix  fur  Tes  yeux  ,  fur  (à  bouche  ,  6C 
fuE  ion  cœur.  £t  comme  on  eut  apporté  de  la  lumière  , 
on  reconnut  au  mouvement  de  Ces  lèvres  &  de  fes  yeux , 
'  qu'elle  s'acquittoit  autant  qu'elle  pouvoit-de  la  prière  du 
U)ir ,  dont  elle  marqua  la  fin  en  fàifant  le  figne  de  la  croix 
fur^avifage ,  &aum- tôt  eUe  rendit  l'ame  avec  un  graiid 
£bûpir. 

Pour  donner  ordre  à  Tes  funérailles  >  S.  Grégoire  re- 
tint encr'autres  deux  des  principales  religieuies ,  une 
veuve  de  qualité  nommée  Veftiane ,  &c  une  diaconeHè 
nomm^  Lampadie  ,  qui  (bus  la  lainte  conduifoit  la 
communauté.  Il  leur  demanda  (i  elles  n'avoient  point  en 
Telèrve  quelques  habits  précieux  jtour  parer  fon  corps 
fuivaht  la  coutume.  Lampadie  repondit  en  pleurant  : 
•Vous  voyez  tout  ce  qu'elle  avoit.  Voilà  Ton  manteau  , 
Je  voile  qui  lui  couvre  la  tcte  *  fes  fouUers  ufez  ,  c'ell 
j  ■       toute  fa  richefle.  S.  Grégoire  fut  donc  réduit  à  l'orner 

*  'd'un  de  fes  manteaux  ;  car  les  habits  des  hommes  &  des 

femmes  confiftoient  en  de  grandes  draperies  ,  dont 
^  plufieurs  pouyoient  fe  fervir  indifféremment.  Veftiane 

en  accommodant  la  cocfiure ,  dit  à  faint  Grégoire  :  Voilà 
quel  étoit  (on  collier.  En  difant  cela  ,  elle  le  détacha 
par  dcjrriere,  &  avançant  la  main  lui  montra  une  croix 
&  un  anneau ,  l'un  &  l'autre  de  fer ,  que  la  (àinte  por- 
toitxoûjours  fur  le  cœur.  Partageons ,  dit  faint  Grégoire^" 
gardez  la  croix  &  moi  l'anneau  j  car  j'y  vois  aufli  une 
croix  gravée.  Vous  n'avez  pas  mal  choifi ,  dit  Veftiane  , 
-  l'anneau  eil  creux  à^cet  endroit,  ^.renferme  du  bois  de 
la  croix. 

On  pail'a  la  nuit  à  chanter  des  pfeaumes ,  comme  dans 
les  fêtes  des  martyrs ,  &  le  jour  étant  vçnu  comme  il 
étoit  accouru  une  très-grande  multitud^^^beuple  ,  faint 
Gxegoife  les  rangea  en  4emc  chceurs,  k&ll^mes  avec  les 

vierges^ 
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inerges ,  tes  hommes  avec  les  moines.  L'évcque'du  tiea 
liommi^  Araxe ,  y  etok  attffi  avec  toot  ion  clergé.  Saint 
Grégoire  èc  lui  prirent  pardevant  le  lit ,  fur  lequel  écoit 
le  corps  «  4euz  dés  premiers  du  clergé  le  prirent 'par 
derrière  »  &  ils  le  pQrterent  ainfi  lentement»  arrêtez 
par  la  feule  du  peuple  qui  marchoit  devant ,  te  s'enu 
preflbit  tout  autour.  Deux  rangs  de  diacres  te  d'autre» 
ininiftres  marchoient  devant  le  corps,  portant  desflam* 
facAuz  de  cire  V  ^  on  chantoit  des  pfeaumes  tout  d'une 
Voix  y  depuis  une  extrémité  de  la  ptoceffion  jufques  à 
l'autre.  Quoiqifil  n'y  eut  que  (èptou  Huit  ftadesiufques 
au  Ueu  dt  la  (èpulcure ,  c*e(t4Uatre9 environ  miue  pas; 
ils  furent  pcefquetout  le  jour  i  les  faire.  Cécoit  l'églife 
des  quarante  martyrs ,  où  Ic^re  U  la  mere  de  fainte 
•Mactineétoiententeirrez.  Y  étant  arrivez^  on  fit  lesprie- 
ïes  accoutumées  ;  te  avant  que  d'ouvrir  lé  (èpulcre ,  (âint 
Cregoire  eut  Corn  de  couvrir  d'un  drap  blanc  les  corps 
de  ton  pere  tcdeÙL  mere ,  pour  ne  yis  manquer  au  teC- 
Tj^t£t ,  en  les  exposant  i  la  vue ,  défigurez  par  la  mort. 
Enfijite  lui  8e  Araxe  prirent  le  corps  de  iainte  Macrine 
•de  deflus  le  lit ,  He  le  mirent  comme  elle  i'avoit  toujours 
defiréauprésderainteEmmeliefà  mere,  fai(ànt une  prie, 
re  commune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant  achevé  ,S. 
Cregoire  fe  proHerna  fiir  le  tombeau,  &  en  baiià  la  pouf- 
£ere.Ceftainfiqtt'il  décrit  lui-même  les  fimecailles  de 
fainte  Macrine  iz  fisur ,  dans  la  lettre  au  moine  Oljjp- 
pius,  qui  contient  la  vie*  de  c^tte  iàinte. 

Un  condie,  apparemment  celui  d'Antioche,  avoit  Sf ntilVutac  s. 
chargé  S.Gregoire  de  Ny  fle  de  reformer  l'églife  d'Arabie.  {^''jj^  jr^Vl^, 
£t  comme  k  Paleftine  en  eft  voifine,  il  vima  Jéhifà-  prlerinagcs. 
iem& les  (àints  lieux;  tant  pour  s'acquitter  d'un  vœu/que  f^llu['^"'^\ 
.pour  procurer  la  paix  en^e  ceux  qui  gouvernoient  l'é- 
glife cle  Jeruiâlem.  L'empereur  lut  donna  pour  ce  voïage 
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h  commodité  des  voitures  publiques  i  CùCone  qu*4cailt 
snftître.  d'uo  chariot ,  il  iuiiièrvck  ,&  à  «eux  qui  i'accom* 
pagnoienc»  d*églire  &  de  monafterci  ils  y  chantoient 
te^  plêaumes  pendant  le  chemin  «  &  y  obfêrvoienc  les 
jeune».  )l  vifica  Bethléem »le  Calvaire,  le  S.  Sépulcre  « 
Je  mont  4es  Olives.  Mais  au  refiie  »  il  fut  peu  édifié  <Jef 
habkaos  du  pAïs  »  donc  il  témoigne  que  les  moeucs  écoienf 
u^-coffompucs,  fie  que  toutes  {bices  de  crimes  y  re- 
voient ,  particulièrement  les  meurtres.  C'eft  pourquoi 
étant  depuis  con£ulté  par  un  (blitaire  de  Cappadoce  »  £ir 
le  peieiinaae  de  Jeruulemi  il  dedare  qu*u  n'ap^rouvà 
point  que  ks  per&nnes  qui  ont  renoncé  an  monde  de 
embcafleia  perfi:âionchrétiienae^eoizeprennencces(br«» 
tes  de  voyages.  Premieréhieht  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
obligation  ,  pui{quc  N-  S.  n'en  a  rien  ordonné  dansi*^ 
vangile  >  enluite  ,  parce  qu'il  y  a  du  danger  pour  cei» 
qui  fe  propofent  la  vie  parEîce.La  ^titude  6c  la  fépara»- 
lion  du  monde  ieureft  nécefTaire,  pour  garder  lapureté 
£c  fiiîrla  rencontre  des  perfonnes  de  dif&entfèze.  C'eft 
ce  qu'il  eft  impoffibie  d'obfecyer  dans  les  voïages.  Une 
femme^dic-il^ne  peut  voyager  {ans  quelque  homme  qui 
l'accompagne ,  pour  lui  aider  à  monter  ic  i  defcenare 
de  cheval,  fie  la  foûtensr  dans  les  mauvais  pas.  Soit  un 
ami,  foie  un  mercenaire qiii  lui  rende  ces  fervices,  il  y 
SL  toujours  de  l'inconTenitnc.  Dans  les  hôtelleries  fie  les 
villes  d'Orient ,  il  y  a  une  grande  liberté  fie  une  grande 
faciUtéde  malÊûfe.  On  y  trouve  des  objets  capables  de 
falir  les  yeux  fie  les  oseilles»  fie  par  oonfequent  le  cœur.  Si 
la  pureté  ^ts  mœurs  eft  une  marque  de  la  présence  de 
Diei,  il&uc  croire  (|u*il  habite  plûtôc  en  Cappadoce 
qu'ailleurs;  fie  je'  ne  fàt  ûon  pourroic  compter  dans  tout 
le  refte  du  monde  autant  d'autels  élevez  en  (on  hônneur. 
ConifiiUez  donc  à  vos  fireres  de  ibftir  du  corps  pour  air 
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1er  au  Seigneur,  plutôt  que  defonirde  Cappadocê  pour 
aller  en  Paleftine.  VoiU  le  fentiment  de  laine  Grégoire 
de  Nyffc  fur  les  pèlerinages.  Il  ne  les  blâme  point  en  gê- 
nerai» &  il  a  voit  fait  lui-mcme  celui  dont  il  s'agit»  mais; 
'iienrepiefenteles  inconveniens,  oui  ont^téiemarquez 
par  les  perfonnes  fages  de  tous  les  iiecles. 

De  toutes  les  égufes  d'Orient ,  celle  de  C 
plus  défoiée.  Les  Ariens  y  dominoient  depuis  (quarante  ^-  Gn^oiie  <)e 
ans:  plufieurs autres  hereGes  y  avoient  cours»  &  le  peu  c^^A^i. 
qui  y  xeftoit  de  catholiques ,  écoient  fans  padeur  :  car  ^"^iri.»  c^ 
Evagre,  qu'ils  élurent  en  370.  après  k'mort  de  l'Arien 
Eudoze^nic  âu(&>tot  banni  par  Valens.  Perfonne  ne  pa-' 
rut  plus  propre  k  relever  cette  églife  j  que  faint  Grégoire 
de  Naziaaze  1  (à  vertu ,  ùl  dodrine  >     fon  éloqueocSe  * 
lui  avoient  acquis  une  grande  réptttltkm.  Ilétoitévcque; 
mais  (ans  é^ife  :  car  il  n'avok  jamais  gouverné  celle  de 
Saiùne^  pour  laquelle  il  avoit  été  ordonné  »  *&  A  n'avoic 
gouverne  celle  de  Nazianie»  que  comme  étranger ,  en 
attendant  qu'elle  eût  un  évêque.  Il  l'avoic  même  quittée 
depuis  Gx  ans  9  &  vivoit  en  retraite  au  monaflere  de 
fainte  Thede  en  Seleucie.  Les  catholiques  de  C.  P.  de-  2!^".r. 
firerent  Honc  de  l'appeller ,  pour  prendre  foin  de  leur  Gr,g.  ilu 
églife  abandonnée  :  les  évcques  entrèrent  dans  . ce  def- 
(éin  y  &  fes  meilleurs  amis  ren  preiïerent ,  entre  les  au- 
tres ,  Bofphore ,  évêque  de  Colonie. 

Saint  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à  quitter  fa^clicre-  n..^//r.„.  j^. 
folitude , oùllvivoit détaché  de  tout ,  &  goûtoit  les  dou- 
ceurs  de  la  contemplation  celefte.  Sa  rénftance  fut  telle, 
que  tout  le  monde  s'en  plaignoit.  On  lui  reproçhoit  d'a- 
voir quitté  Nazianze  :  on  l'accufoic  de  mépmer  les  inté- 
rêts de  l'cglilè  ;  on  lui  repreièntoit  qu'elle  ctoit  menacée 
de  nouvelles  attaques  »  fit  on  parloir  d'un  coq^ile ,  qui  Ce 
«ievoit teliir  si  CP.  pour  établir  l'herefie  d'Apollinaire.  ontf;4»».A 
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Il  céda  enfin,  malgré  la  foiblefic  de  (on  corps  ufc  d(î 
vieillefle  ,  d'aufteritez ,  &  de  maladies  i  &il  crut  ne  pou- 
voir mieux  achever  fa  vie,  qu'en  travaillant  pour  i'c- 
glife.  Ce  fut  au  plûtarden  3  75?.  qu'il  vint  à  C.  P. 
r.0irm.  vit.  p.  II.      Son  extérieur  n'étoit  pas  propre  à  lui  attirer  le  re{pe6fc' 
or.i|.^.4,<.B.  des  hérétiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  ctoic 
oniîjL^Y'i  courbe  de  vieillcflcj  fa  tefte  chauve,  Ton  vifage  defTeché 
par  fcs  larmes  &fesauftcritez.  Il  étoit  pauvre  ,mal  vctu  , 
îans  argent:  fa  parole  avoir  quelque  chofe  de  rude  ôc 
d'étranger.  Il  foitoit  d'un  pais  éloigné  ,  fie  à  peine  con- 
noilToit- on  le  lieu  de  la  naiflance  :  cependant  il  ofoit  at- 
taquer l'hercfie  triomphante  depuis  n  long-tems  dans  la 
C4rni.f.u.B.  Capitale  de  l'empire.  Aufïi  fut-il  d'abord  trcs-mal  reçu  : 
les  Ariens  ignorant  abfolument  la  foi  de  l'églifê,  s'ima- 
ginèrent qu'il  venoit  enfeigner  plufieurs  dieux  i  &  piC- 
iionnezpour  leur  évcquc  Demopnilc ,  ils  ne  purent  (ouf- 
frir  qu'il  vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  hérétiques 
fe  réunirent  contre  Grégoire,  &:  le  chargèrent  de  ca- 
lomnies. Ils  paflercnt  julques  aux  effets  :  ils  le  pourlui- 
yirent  à  coups  de  pierres ,  dont  il  ne  reçut  aucune  blef- 
furc  dangereufe ,  &  le  traînèrent  devant  les  tribunaux" 
des  préfets  ,  dont  Dieu  le  déhvra  glorieufement.*  Il  n'op- 
OK'&f.]p.4i.4>D*  pQ^'^  ^  jQyj  ç,^  outrages  que  fa  patience:  ravi  de  parti- 
ciper aux  fouffrances  de  J.  C.  En  arrivant  à  C.  P.  il  fuc- 
o,.i«.^4j*wf.  ^^Ç"  P^^       parens  qu'il  y  avoir ,  &  refufa  idlufieuis  au- 
1,77. 4<s.A    jres  perfonnes  qui  lui  offroient  leurs  maifons.  Sa  vie 
étoit  Cl  frugale,  qu'il  n'étoit  guéres  â charge  dfes  hôtes: 
fk nourriture  étoit,  comme  il  dit,  celle  desbctes  &  des 
oifeaux.  Il  iortoit  peu;  on  ne  le  voyoit,ni  dans  les  places 
pubhques ,  ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette 
grande  ville.  Il  ne  faifoit  point  de  vilites  :  mais  ildemeu- 
or.ivftiS.D.  roit  la  plupart  du  tems  à  fon  logis  ,  méditant  &  s'entrete- 
nant  avec  £)ieu.  Cette  conduite  écoit  néceiraiie  à  C.  P. 
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où  la  vie  peu  cdifiance  des  ecclefiaftiques  ,fai(oit tourner 
en  raillerie  la  religion  :  pour  y  prêcher  utilemenc ,  on  ne 
pouvoir  mener  une  vie  trop  ferieufei  &  cette  Philofo- 
phie  fimple  &  fincere  attira  enfin  à  faint  Grégoire  l'af- 
letftion  du  peuple.  Quoiqu'il  pût  s'aider  de  la  ouiflance  q^,^^^^^ 
temporelle  ,  il  ne  difputa  point  aux  hérétiques  la  poiTef-  ©mj  f'^if.B, 
fion  des  églifes ,  de  des  biens  qui  en  dépendoient,  dont 
ils  s'ctoient  emparez  au  préjudice  des  catholiques.  Il  ne 
fut  point  jaloux  de  l'exécution  des  édits  qu'ils  mcpri- 
foient:  &  ne  foUicita  point  conti'eux  les  magiftrats. 

Il  commença  à  tenir  fes  aflemblces  chez  les  parcns  ,  ont.p.^u.D. 
qui  exerçoient  envers  lui  rhofpicalitc  ;  car  les  Ariens  f,'''!^''"*' ^• 
avoient  ôté  aux  catholiques  toutes  les  cgliies ,  &:  ne  leur    i»*r  #  7» 
iailToient  la  liberté  de  s'aflbmbler  en  aucun  lieu.  Cette 
maifon  devint enitiite  une  églife célèbre,  que  l'on  nom- 
ma l'Anaftafie,  c'eft-à-dircla  réfurreilion:  parce  que  S. 
Grégoire  y  avoir  comme  reflufcité  la  foi  catholique. 
Quelques-uns  difoientque  ce  nom  lui  fut  confirme  par  un        tu.  . 
miracle  :  qu'une  femme  enceinte  tomba  des  galeries  • 
hautes  où  les  femmes  croient  placées  dans  l'églife:  qu'elle 
fe  tua  de  cette  chute,  5c  que  tout  le  peuple  ayant  prié 
pour  elle ,  elle  refliifcita  avec  Ton  enfant.  Ce  nom  fut  en-  Jjï^ijf*'* 
core  confirme  fous  l'empereur  Léon  de  Thrace,  environ 
quatre-vingt  ans  après,  quand  on  apporta  de  Sirmium  les 
rehques  de  faintc  Anaftafie  vierge  &  martyre  ,  que  l'oa 
mit  dans  la  même  cglile.  Au  refte  ,  il  ne  but  pas  con- 
fondre fainte  Anafta(îc  des  cathohques  avec  une  cglife 
des  Novatiens,  qui  lui  donnèrent  le  même  nom  des  le 
temps  de  l'empereur  Juhcn ,  en  la  rebâtiflànt  après  qu'elle  «•  )»• 

eut  été  démolie  fous  Conftantius. 

S.  Grégoire  fut  bien-tôt  l'^xdmiration  de  tout  le  mon-  ^ 

1  1^  r      1  •  /I'  ]       '     •  r  Scrirons  de  S. 

de  par  la  proronde  connoiilance  des  écritures ,  ion  rai-  crc^oire  de  . 
lounenient  >ulle  &  pieflaat,  foJi.imagination  fertile  Qç, 
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brUlante*  (a  Êietlîiéiiicioyable  à  s'expliquer  9  âin  ftyle 
cmm.Aviut.        ficferréi  Les  catholiqaes  accouroienc  comme  des 
lucl        péribimes  alteiées^xavis  d'emendre  prêcher  b.âinte 
doârine  de  la  Trinité ,  donc  ik  écotent  priver  depais  fi 
long-cems.  Ceux  qui  avoient&it  venir  S.  Grégoire,  le 
fa  vorifoient  comme  leur  ouvcaed  :  les  heredqiics  de  cou-* 
testes  (è^tes ,  &  les  payens mâne  vodoient  goûter  aa 
or.ii.f.sit.c.  moins  le  plaifif  dé  ibn  élo^nce.  Pour  temcbdrede 
^^.^  ,t  c       pf^s ,  on  ferrait  lesbalitftres>qui  entootoîencleiàn* 
duaire  ou  il  prechoic.  On  1  mceaompoïc  fouvenc  pour 
lui  applaudir  en  txittanc  des  mains  «  oa  &ifanc  des  ex« 
cUmations  à  fa  kmange  :  plufîeiin  écnvoient  Tes  fer- 
(>r.i)-6>i4*  mons.  Il  en  Ht  deux  au  (ujet  d'une  diviiion  entre  les  ca<* 
tlioliques  deC.  P.  qui  penfà.  ruiner  cette  églifis  encore 
cnt^AtJo»  jjj^j  affermie.  Le  peuple  6e  les  cvcques  même  avoienc 
pris  parti  entre  deux  prélats  :  les  uns,  dit-il ,  ctoientpour 
Paul  y  les  autres  pour  Apollos:  par  où  l'on  croit  qu'il 
0r.iW.*>*'C  "^^4"^    divifion  de  l'cglifc  d'Antiocbe  entcc  Melece 
•    '  U  Paulin.  Les  paAsons ,  qui  écoient  la  vraie  caufe  de  ces 
dividons,  fe  couvroient  du  prétexte  de  la  foi;&  celui 
qui  le  jour  précèdent  étoic  catholique ,  Te  tronvoic  he- 
i>.ti9.o.  J^ctique  le  lendemain  ^fans  lavoir  comment.  Cefli  le  mal 
^eS.  Grégoire  déplore  en  cette  occaiîon  :  ^ela  vertu 
etoit  décriée)  que  l'on  necroïottplus  quil  y  eût  perfonne 
qui  la  pratiquât  Hncerement  *>  U  que  ce  mépris  paffoic 
jufques  â  la  reli^on ,  dont  on  jugeoit  ^ar  ceux  qui  l'en, 
feignoient.  La  réttniondîescatliolsqiies  étant  Êiice,  il  re* 
procba  aux  hérétiques  l'avancige  qii^ib  avoient  voulu 
prendre  de  cette  divifion ,  quoiqu'elle  ne  regardât  que 
le  choix  des  pa(leurs,dc  nullement  la  dodrine.  Il  rcmce 
fomniairement  leurs  erreurs  fur  la  Trinité,  &  ajoute  : 
J'ai  traite  ceci  en  peu  de  mots ,  pour  vous  inftruire,  nou 
pour  difpucer ,  félon  la  méthode  des  pédieur^  2c  nou 
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d'Ariilote;  pour  Tmilice  &  non  pour  l'oil«matiQn.  En-  /'^«s* 

iiiite  il  promet  de  r^xiadiie  plus  amplemeac  aux  objec*  • 

dons  des  hérétiques. 

Il  le  fit  en  c&c  par  les  di^oors  que  l'on  appelle  de  lh. 
Ja  théologie,  parce  qu'ils  renferment  la  doârine  fiir  la  diâ!^'  ^ 
oatiire  de  Dieu.8c  le  myfteve  de  la  Tdaité  \  &  l'on  croie 
que  te  font'  ces  difcouis,.  qui  lui  ont  principalement 
fictiré  le  nom  dé  tlieologieo.  Car  c*eft  ainfi  que  les  an- 
ciens »  painculieremeoc  ks  Grecs  »  k  nomment  osdinav- 
lement  pour  le  diflinguer  des  autres  Gregoits^flc  on  a 
xemaïquc  qu'il  eft  k  ^èul  après i'apôcie  S.  Jean,  â  qui 
l'on  aie  donné  oe  f^aàd  nom.  Le  pcemietdifcoursdek  Ghx.^vl>.^ 
théologie  eft  comme  la  prekcedes  autres,^  montre 
ks  di^ofitions  necdSàires  pour  pader  dignement  de  onN^H. 
Pieii.SaintGregoiteiBanda]ime'kaemaogeairon  de^^  .  * 

puter  fiir  la  rchgÎQniqai  regiioit  alors  k  C.  P.  même  eiv- 
tre  ks  catholiques  »  mais  bien  plus  entre  les  hérétiques 
qui  en  faifbient  leur  capttaL  Les  pkces  publiques  re- 
tentiiTôient  de  ces  di^urs^  on  les.  ensendoit  oans  les 
fèfiins^dans  ks  vifites;  les  femmes  itiflbient  em* 
porta:  contie  k  modeftie  de  ktic  &xe.  '  La  théologie 
devenoit  un  art  méprilàbk  »  ^  un  exercke  de  vaines 
fubtilttez ,  iembkbks  âcestours  de  maiai  dont  leschatw 
ktans  trompent  les  yeux. 

Voici  ks  règles  qu'il  donne.  Il  ne  convient  pas  kh%*» 
tout  le  monde  de  pniloropher  fur  les  cho(ès  divines  \ 
mais  kulement  i  ceux  qui  ont  purifié  leurs  corps  &  leur 
ame»  ou  du  moins  qui  y  travaillent,  &  qui  ont  fait' 
du  progrez dans  kmeditation  des  chofes  iâintes.  Il  n*ea 
£iut  pas  to^ours  parler»  mais  qtiand  nous  ibmmes 
tranquilles,  fans paflîon ,  Ubres  dâ  images d&ngereUfes 
qui  tibubiâit  notre  raifon.  Il  n'en  Ëiut  parler  qu'à  ceux 
qui  prennent  k  ckofe  (ciicufemcnt^  non  pas  à  ceux  . 
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qui  n'en  parlent  que  pour  s'amufer  ,  après  les  fpe^tacîes 
du  cirque  ou  de  théâtre  ,  après  la  munque  ou  la  bonne 
chcre  comptant  ces  difputes  entre  leurs  divertifïèmens. 
Il  ne  faut  pas  raifonner  lut  tout ,  mais  (ur  ce  qui  eft  de 
nôtre  portée  &:  de  celle  de  nos  auditeurs.  Non,  dit-il , 
qu'il  ne  faille  toujours  penfer  à  Dieu  ;  nous  devons  y 
penfer  plus  louvcnr  que  nous  ne  rclpirons  ;  mais  il  n'en 
faut  parler  qu'à  propos.   Il  recommande  le  fecret  des 
ïnyfteres,&:  fur  tout  de  n'en  point  difputer  devant  les 
payens.  Quand  ils  entendent  parler ,  dit-il ,  d'un  Dieu 
^ engendré  ou  créé  ,  ou  tiré  du  néant,  comment  peuvent- 
ils  prendre  ces  difcours ,  eux  qui  louent  les  adultères  ôc 
les  impudicitez  de  leurs  dieux  ,  &:  qui  ne  peuvent  rien 
concevoir  au- deflus  du  corps  f  N'ell-ce  pas  leur  donner 
des  armes  contre  nous  :  Enfuite  il  fe  plaint  que  tous 
c«rMM^4f*&o  veulent  être  favans&  théologiens,  comme  s'il  n'y  avoir 
point  d'autre  voie  de  falut  -,  il  les  exhorte  à  s'appliquer 

Î)lûtôt  à  faire  des  bonnes  œuvres  ,  à  dompter  leurs  paf- 
ions,  à  régler  leurs  mœurs.  Enfin  il  leur  montre  d'au- 
tres matières  de  difputes  moins  dangereufes,  &  leur 
confeille  de  s'exercer  plutôt  contre  les  philofofflies  ; 
jmarquant  en  un  mot  le  foiblc  de  chaque  fede.  Il  traite 
Or.  t^.M<r.  encore  dans  un  autre  difcours  des  di(pofitions  necelfai- 
res  pour  entendre  les  myfteres  de  la .reli^on  ^  &  pouc 
en  parler  dignement. 

Dans  le  fécond  difcours  de  la  théologie ,  S.  Grégoire 
^^j^  commence  à  entrer  en  matière,  &  parle  de  la  nature 
3«.  divine  en  gênerai ,  &  de  fes  attributs  :  dans  le  troifiéme , 
il  prouve  la  divinité  du  Verbe  :  dans  les  quatrième ,  il 
répond  au  pafTage  de  récriture ,  que  les  hérétiques  al- 
'or.  $7.  Icguoient»  enfin  dans  le  cinquième  ,  il  traite  du  S.  Ef- 
P      prit  contre  les  Macédoniens.  Il  montre  que  le  S.  Elprit  eft 
/•  'fy  '  f'f'       fubiUpce  6:j(^oa.pas  ua  accident  ou  uae  opération 

divine' 
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divine,  puifque  lui-tnentt  oipere,  parle &agic en  Su 
verfes  manières.  S'il  eft  fubftance  ,  il  eft  ï>ien  ou  créa> 
cure.  Il  n^eH;  point  créature  >  puiique  nous.çroyons  en 
lui  ^&^e  ncn^fommes  bapc}(èzen  Ton  nom.  Mais- 
s*il  eft  Dieu ,  mloienc  les  Macédoniens,  il  eft  engendré 


gendre,  ilyadeux  Fils,  qui 
frères;  fi  le  Fils  Ta  engendré  ,  îl  eft  donc  petit-fils  du 
Pere.  '  '  -  ' 

S,  Grégoire  répond  :  Nou|^  attribuons  i  Dieu  un  Fik 
dans  un  lens  très-relevé  ,  parce  que  nous  ixe  pouvons 
montrer  autrement  qu'il  procède  dû  Pere  ,  &  qu'il  lui  . 
eft  confiibftantiel  ;  mais  il  ne  s'enfiiît  pas ,  que  nous  de- 
"vions  appliquer  à  Dieu  tous  les  noms  de  parenté  qui 
{ont  parmi  nous.  Il  fkudroit  donc  aufti  fiiivre  lagram^ 
maire, ^  reconnoîire  en  Dieu  |es  deux  (èzes  ;  parce  que* 
iesnoms  de  Dieu  &  de  Pere  font  mafculins ,  &  le  nom 
de  divinité  fismlnin.  Au  refte ,  le  iàint  Efpric  li'eft  ni  em 
éendré  ni  non  engendré  ,  mais  il  procède  du  Pere, 
fommè  ;.  C  nAt  noas  l-enreigne.  Entant  ou  il  en 
procède, il  n*eft  point  créature }  entant  qu'il  n'eft  point 
engendré ,  il  n'eft  pas  Fils  sentant  qu'il  eft  èntrelenon 
engendré  &  l'engendré ,  il  eft  Dieu.  Mais  qu3le  eft 
cette  proceftîon  f  I^iliquez>moi  l'innafiibilicé  du  PeA  ^ 
&  la  geheradon  du  Fils,  &  je  voustexpliquerai  la  pro- 
ceftîon du  S.  Efpric.  Mais  que  lui  manque-t-il  pourctre 
Fils  ?  Rien ,  non  plus  qu'il  ne  manque  rioi^au  Fils  pour 
n^cre  pas  Pere,  niauPerépour  n'être  pas  Tils.  Ces-noms 
iVexpriment  aucud  dé&ut,  iTiais  des  relations  diftèren- 
.ces ,  qui  diftinguent  trois  liypofta(ês  en  pne  feule  na- 
ture divine.  Mais  comment  du  même  principe  peucpro- 
cederun  Fils  confiibftantiel,  de  un  autre auftîconfiibftaiv»  ^  s»*  ^ 
Tffme  ÎK  Aa  a 


L 


Digitized  by  Google 


3"^o  Histoire  Ecclesiasti.que. 
tiel  (ans  être  Filsf  Donncz-nioi  im  autre  Dieu  ^  S:  je 
vous  y  montrerai  les  mcnics  noms  ôclcs  mcmes  choies. 
Dans  les  créatures ,  je  ne  puis  vous  donner  des  exemples 
•  de  ce  qui  ne  convient  qu'a  la  nature  divine.  Toutefois 
pour  donner  unecomparaifon  imparfaite:  Adam  &:  Eve 
&Ieur  fils  Seth croient  tous  trois  de  même  nature.  Adam 
ëtoit  l'ouvrage  de  Dieu  ,  Eve  une  portion  d'Adam  ,  Setli 
fon  fils  :  Eve  U  Sech  écoieat  fortis  d'Adam^  mais  diver- 
fcment. 

S.  Grégoire  montre  cnfuitc  que  le  S.  Efprit  eft  ado- 
rable ,  puifque  c'cfl;  par  lui  que  nous  adorons  àc  que 
nous  prions.  Il  répond  a  Tobje^bion  capitale,  que  c'étoic 
admettre  trois  Dieux.  Il  dit  premièrement  que  les  Ma- 
cédoniens qui  reconnoiflent  la  divinité  du  Fils ,  de- 
vroient  donc  admettre  deux  Dieux  -,  Se  contre  ceux  qui 
nioient  même  la  divinité  du  Fils,  il  dit  que  nous  ne  re- 
cotuioiflbns  qu'un  Dieu,,  parce  qu'iV  n'y  a  qu'une  divi- 
nité ,  &  que  ceux  qui  procèdent  de  lui  fe  rapportent  ^ 
lui  feul.  Aucun  des  trois  n'eft  ni  plus  ni  moins  Dieu,  ni 
devant  ni  apirès ,  ni  divifc  de  volonté  ou  de  puiflance> 
puis  il  montre  la  différence  de  ht  multitudp  des  faux 
dieux,  &  des  hommes  qui  font  en  Ci  grand  nombre, 
quoique  de  même  nature.  Pour  montrer  la  divinité  du 
S.  Efprit  par  les  écritures, il  remarque  diverlès locutions- 
^'écriture  dit  quelquefois  ce  qui  ^n'eft  point ,  comme 
quand  elle  attiibuftà  Dieu  des  membres  Ôc  des  pafîions 
humaines  j  quelquefois  elle  ne  dit  point  ce  quieft,. 
comme  ces  jnots  ,  fur  lef^uels  les  hérétiques  qu'il  com- 
bat,  faifoient  tant  de  force  ,innafcible  ;  fans  principe» 
immortel  j  mais  elle  dit  la-mcme  choCt  en  d'autres  ter- 
mes. Il  ne  faut  pas  s'attacher  mots  ,  mais  aux  fens. 
Dieu  voulant  conduire  les  homaacs  par  leur  volonté ,  a 
ménagé  les  vencezfeion  qu'ils  lespoovoienc  porterX'aa- 
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ciea  teftameQC  a  parlé  plus  clairement  du  Pere  que  du 
Fils.:  le  nouveau  teftamenc  a  parlé  plus  clairement  du  Fils 
que  du  S.  £(prit  :  lui^ême  s'eft  mieux  déclaré ,  quand  il . 
cù.  venu  fiv  les  apôtres  après  Pafcenfîon  de  J.C.  Sa  divi- 
nité ne  laiilè<pas  d'être  (uâtfàmment  prouvée  pat  les 
noms  que^écriture  lui  donne,  &  les  prophecez  qu'elle  lui 
attribue ,  que  ùiat  Grégoire  raflên^bie  ici  avec  grand 
fçm.  Enfin  il  montre  que  toutes  les  comparaiion^  tirées 
des  créatures  ,  de  appliquées  à  la  Trinité  divine ,  Ibnr  im- 
partîtes «  &  par  confequent  daiîgereufès,  fi.bn  ne  Rat- 
tache au  feul  point  de  la  comparai(bn ,  écartaûc  avec 
grand  ibin  toutes  les  différences. 

En  ce  tems-là  S.  Jérôme  vint  à  C.  P.  écouter  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  ^  &  il  le  régarda  toujours  depuis  com* 
me  (6a  maître.  Les  calomnies  de  cçiiz  qui  l'accufoient  sn^-x^ 
-de  ne  pas  bien  croire  la  Trinité,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas     ^  "  Yr/I 
dire  trois nypoftales,  rayant  contramt  a  quitter  ion  de-   y  ». 
fert  de  Syrie ,  il  alla  â  Jerulâlem,  &  demeura  quelque  . 
•  tems  à  Bethléem.  Paulin  éveqùe  d'Antioche  l'ordonna '*^.'**** 
prêtre  malgré  lui }  &  il  ne  le  mufirit ,  qu'a  condition  de .    .  . 
ne  pas  quitter  la  vie  iblitaire.  Il  ne  voulut  pas  même  de- 
^meurer  i  Antioche ,  de  peur  d'être  oblige  de  prêcher, 
te  de  ^ire  les  fbnétions  de  prêtre.  Etant  donc  venu  à 
.C..P.  il  demeura  quelque  téros  auprès'de  S.  Grégoire  « 
étudiant  Ibus  lui  l'écriture  fàinte,  comme  il  témoigne  en  ^' 
divers  endroits  de  Tes  écrits.  Un  jour  il  le  priadeluicar-  s^.  x.MdK^' 
^pliquer  ce  que  veut  dtre'dans  ùiat  Luc  le  fabat  fécond 
premier.  Saint  Grégoire  lui  répondit  agréabliment:  }e 
.  vous  en  inftruirai  <uns  l'églifè,  oà  toutle  mondem'ap-» 
plaildit.  Il  faudra  bien-là  ^ue  vous  fçachiez  ce  que  vous.  . 
iîe  fçavez  pas  >  car  Ci  vo^  êtes  (èul  fans  rien  dire  ,'tout  le* 
'  monde  vous  prendra  pour  un  ftupide.  On-  vent  par-lâ» 
oa*il  f^voit  la  valeur  des  acclamations  du  peuple ,  qui, 
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comme  die  faint  Jérôme /admire  le  plus  ce  qu'il  eiuenci 
lemoins.  CefucâC  P.  que  faine  Jérôme  >  à  la  prière  de 
fes  zmis^iC  pour  eflaïer  fon  génie,  compofa  prompte- 
ment  un  petit  traité  fur  la  viûon  rapportée  dans  le  fixieme, 
iijfa.  VI.    chapitré  d'Ifaïe.  On  croit  auffi  que  ce  fut  en  ce  tems-là, 
^u'ii  tradiiific  en  latin  la  chronique  d'Eufebe ,  &  i'adrefla 
a  deux  de  fes  amis  »  le  précre^Vincent  &  G  n  llien. 
yv.         L'empereur  Theodofe  avoir  reçu  de  fes  ancêtres  la 
nJÏÏJft"*     religion  Chrétienne  »  &  l'attachement  à  la  foi  de'Nicée  r 
ster.  f!  e.  tf.  maîsîln'atoit  pas  encore  reçu  le  baptême ,  &  il  y  Rit  dé- 
'^Gtr.M.'  tertniné  par  une  maladie  qui  lui  vint  à  ThefFalonique.  Il 
^***  .       -  fit  venir  révcque,  ôc  lui  demanda  avant  toutes  chofes , 
•  '       '  quelle  étoit  (a  créance }  C'étoit  faine  Àfcole ,  qui  étoit 
alors  cvêque  de  Theffalonique  :  ildit  à  l'empereur  qu*il 
profeflbit  la  foi  de.  Nicée ,  ôc  que  toute  riUyxie  étoit 
aemeurée  dans  cette  créance,  {ans  avoir-jamais  été  in- 
feâée  de  l'Acianiime  :  Il  faut  entendre  l'Illy rie  orien- 
'  taie ,  qui  comprenoit  la  Macédoine ,  dont  Theiiàlonique 
.  étoit  k  métropole.  L'empereur  extrêmement  réjoui  de 
"  cette  heureufè  rencontre,  reçue  le  baptême  de  la  main 
de  faint  Alcoie ,  &  peu  de  jours  après  il  guérit  aufii  de 
fa  maladie. 

Wr.^^T^-rf     Saint  Afcole  n'ctôit  pas  moins  conftderabfe  parla 
-j^L&f'ic.  {^intcté  de  Ces  mœurs ,  qufe  par  la  pureté  de  la  toi.  II. 
' .  étoit  né  en  Cappadoce;  mais  des  fa  première  jeune (fc  , 
•  -il  raionçaà  Cts  parens  &  à  fa  patrie ,  &  ayant  embraflc 
.  '  .  la  vie  monaftique ,  il  s'enferma  en  Achaïe  dans  une  pc».^ 
tite  cellule.  Eftant  encore  jeime  ,  il  fut  ordonné  évcquc 
(de  Thedalonique ,  à  la  prière  des  peuples  de  Macédoine, . 
,  .  &  par  le  choix  des  évêqiies.  Il  rétablit  la  paix  dans  cetttf' 
çglife,  &  y  affermit  la  foi  ébraijlce  par  la  chute  de  fou 
prédeceflbur,  que  l'on  croit  avoir  été  fremius,  ou  He-- 
rennius  >  "^ui  cedam  ^  comme  pludeurs  autres  ,  à  la  perfe^ 
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cution  de  Conftanrius ,  renonça  à  l.i  communion  Je  faili 
Athanaie.  Saint  A  fcole  conicrva  pliificurs  fois  ThelTalo-   ,  r  -  ^. 
njque  &  toute  la  Maccdoinc  contre  les  Goths ,  lans  cm-  691. b.' 
ployer  d'autres  armes  que  Tes  prières.  Il  ccoit  lie  d'ami- 
tié avec  faine  BaHle  ,  comme  il  a  été  dit  ;  &  le.pape  luf.'ùHwu  n. 
faint  Damafe  lui  commit  le  gouvernement  des  dix  pro- 
vinces  qui  compofoienc  l'Illyrie  orientale,  pour  vexer-  f"^* 
cet  Ion  autorité  comme  Ion  vicaire.  Ici  ctoit  laint  Al-  A7'0't».^ae, 
cole ,  qui  baptifa  l'empereur  Tlieodole.    •  '  ^ 

L'empereur  s'étant  ififormé  de  l'état  où  fe  trouvoit  la  lv. 
religion  dans  les  terres  de  fon  obéïllance,  apprit  que  gufe^^*"''^ 
jufques  à  la  Macédoine  ,  elles  étoient  toutes  unies  dans  *»'»»'*^ 
la  foi  de  la  Trinité  i  mais  que  tout  le  refte  vers  l'Orient,      •  .  ' 
ctoit  divifc  par  un  grand  nombre  de  fedes ,  fie  particu- 
lièrement Conftantinople,  où  l'hcrcfie  regnoit  plus  que 
dans  tout  le  refte  de  l'empire.  Ce  tue  le  motif  de  la  loi 
célèbre  Cunflos  populos  ,  connue  par  ces  deux  mots  la- 
tins, par  lefquels  elle  commence.  En  voici  les  termes;  i. '  C.<usfrm. 
Les  empereurs  Gratien,  Valentinien  ,  &  Theodofe  au-  ^'l.\.c.7».^* 
guftes ,  au  peuple  de  la  ville  de  Conftantinople  :  Nous 
voulons  que  tous  les  peuples  de  notre  obciïTincefuivent 
■la  religion  que  l'apôtre  laint  Pierre  ^  enfeignéc  aux 
Romains,  comme  il  paroit,  parce  qu'elle  s'y  conferve  * 
encore  à  prefent  :  celle  que  l'on  voit  fuivre  au  pontife 
Damafe  &  à  Pierre,  evcque  d'Alexandrie  ,  hon-)me 
d'une  (ainteté  apolloiique ,  enlorte  que ,  félon  l'inftruc- 
tion  des  apôtres  &  la  dodrine  •  de  l'évangile,  nous' 
croyons  une  feule  divinité  du  Pere ,  te  du  Fils  ,  du 
Saint-Efprit  ,  fous  une  pareille  Majefté  Ôc  une  fainte 
Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fuivroTit  cette 
loi,  prennent  le  nom  de  Chrétiens  catholiques  ,  6c 
c|ue  les  autres  que  nous  jugeons  inicnlcz  ,  portent  le 
Stoax  inEme  a'heiecic^ues  ^  &  <^ue  leurs  alfembiées 
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né  prennent  point  le  nom  d'églifes,  lefervant  leur  puni. 

An  350.       premièrement  i  la  vengeance  divine ,  &  enfiuteau 
mouvement  <^ui  nous  fera  inCpiré  du  ciel.  Donné  âTh^ 
•  ûlôniquè  le  trcnfiéme  des  calendes  dé  Mars,  ibus  le  ctn. 
quiégie  confiilat  de  Oratien  &  le  premier  de  Theodofe^ 
e^fft-^'dire ,  le  vingt-huitième  de  Février  380. 

Tlieodofeadre£  cettis  loi  au  peuple  deC.  P.  afin  que 
'    de  la  capitale  de  fon empire ,  eUê  Ce  répandît  plus prom* 
ptement  daA;  les  provinces.  Il  y  déclare  Ùl  foi ,  pourin« 
^      virer  Tes  fujets  à  la  fuivre ,  plutôt  que  les  y  contraindre: 
n'impcfant  encore  aucune  peine  aux  hérétiques,  &  ie 
contentant  de  les  menacer.  Il  marque  la  foi  de  héglife^ 
par  la  tradition  de  l'églife  Romaine  >  reçic  du  prince  des 
apôtres:  au  pape  Damafe  ,  il  joint  Pierre  d'Alexandrie, 
comme  Pévê^ue  du  fécond  fiége  du  '  monde  i  maisil  n*y 
joint  pas  l'éveque  du  troKiéme  iicge ,  qui  étoit  Antioche»  * 
parce  que  cette  place  étoit  difputé'e  entre  Melece  6e  Patu 
.  un  ,  tous  deux  catholiques.  Il  ordonne  que  lesfeuUado- 
•  meurs  de  la  Trinité  porteront  le  nom  de  Chrétiens  ca- 

tholiques, parce  que  les  hérétiques  prenoient  atifO  le 
nom  de  Chrétiens ,  £c  quelquefois  même  de  catholiques. 

t.i.c,iterhn.  Par  une  autre  \éi  dattce  du'mcme  lieu  &  du  même  jour, 

^iCditl/.^'  qui  r^ble  n*ctre  qu'une  partie  de  celle-ci ,  Théodore 
condamne  de  fàciilegc  ceux  qui  par  ignorance  ,  ou  par 
négligence,  violât  la  faintcté  de  la  loi  divine,  ce  que 

fiiïfc»»**  '^^^  entend  des  évcques  ,  qui  ne  s'oppofoient  pas  aflez 
foigneufcment  aux  hcréfies.  Un  mois  aprcs  ,  &  le  fî- 
xiéme  des  calendes  d'Avril,  c*eft-à-dire  le  vingt-fep-  - 
ti^me  de  Mars  ,  étant  encore  i  Tlieflalonique ,  il  dé- 
f(?ndi(9e  faire  pendant  tout  le  carcme  les  procédures 
criminelles. 

HerefiedêiPitf.  On  commcnça  vers  ce  tems-là  à  connoître  en  Occi- ' 
?»V^cï^.«fl.  dent  i'hcrcfie  des  Prifcilliaiiiikii.  5on  premier  auteur 
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fut  un  nomme  .Marc  E;:yprien  de  Memphis  &:  Mani*  * 
.  cheen,qui  jêtant  vetia  eh  Lipagoe  ,  eue  pour  dilciples  Ai^Mafffk 
,  premièrement  une  femme  de  quelque  confideracion  yidmttrjïï. 

nommée  Agape>&enfîiite  un  rhecéiir  nommé  Elpidîus • 

attiré  par  cetC9 femme.  Ils  inftruinrencPriicilUen,  donc-  .  . 

la  feâe  pcic  le  nom,  cétoit  un  homme  noble >  rkhe& 

d*un  beau  naturel >  d'une  grande* facilité  à  parler  i  ca*.  ^ 

pable  de  (buârir  la^ veille  &  la  faim  ,  vivant  de  peu  , 

definterefle  y.  mais  ardent  y  inquiet  y  vain  &enilé  de» 

études  profanes  ^  aufquelles  il  s'étoit  appliqué*-  car  il         *  . 

avoit  beaucoup  de  leâure  &  une  curiofité  infinie  y  qui . 

Tavoit  porté ,  di(bit-on ,  jufques  dans  la  magie.  Il  attira 

à  (à  doàrine  piuûeurs  perfonnes  nobles,  &  piufieurs  dit 

peuple}  (ur-toutlesfenunes  y  naturellement  curieufès  , 

peu  fermes  dans  la  fci ,  anutrices  des  nouveautez , 

accouroient  en  foule  autour  de  lui  T  &  il  s'attiroit  u  n  grand 

refpeét  par  fbn  extérieur  humble  \  &  fon  yiface  compose. 

Cette  erreur  avoir  déjà  infêâé  la  plus  grande  partie  de 

I'£fp^gnc>&mcme  quelques  évêques^entre'autreslnftan-  * 

tins  U  Saivien ,  qui  commen^oient  à  tbrmer  un  patd  pour 

lafbûtenir.  • 
Le  premier  qui  s'en  apperjçut ,  fut  Hygin  ou  Adigin  ^"z-      7*^  '  ♦ 

évcque  de  Cordouë }  dont  InCbantius'  &  Salvien  étoient 

yàinm*  Hyein  en  avenir  Idace  évéque  de  Merida ,  qui 

entreprit  aif& ardeur  de  poùilèr  ces  néretiqM^ 

de  leur,  doûrine.étoit  celle  des  Manichéens  mêlée  des . 

erreurs.d^  Gnoftiqucs ,  u  de  plufieurs  autres.  Us  difoienc 

^ué  les  ames  etoient  dé  même  fubflance  que  Diett»  U 

qu'ellesi  diefcendoienc  volôntairemeuc  {br  U  terre  au    ' . 

travers- (d^  fèpt  cieux ,  ôc  par  certains  degrez  de  prind*" 

^utez  >  pour,  combattre  contre  Ir  mauvais  principe  atb- 

teur  du  .monde ,  qui  les  fèmoic  en  divers  coups  de  chair.- . 

Ils  difbient  que  les  hommes  étoient  attachez  à  certaines  $i^.i^.xivn  y^. 

».      »  * 

■ .  .      .  j 
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étoiles  btalcs,  &x]ue  notre  .corps  dcpendoit  des  douzf 
(ie;ncs  du  Zodinque  y  nrtribuant  le  bélier  à  la  tc't-c  ,  le 

•  raureau  ou  cou  ,  les  jumeaux  aux  épaules ,  &  ainli  du 
refte,  ruivantles  récries  des  aftrologues.  lis  ne  confcf- 
foient  la  Trinité  que  de  parole ,  difant  avec  Sabcllius, 
i]ue  le  Pcre,  le  Fils  &:  le  S.  Elpritecoient  le  même,  fans 
aucune  diftindion  rc-elle  de  perfonnes.  Ils  difteroienc 
iies  Manichéens ,  en  ce  qu'ils  ne  rcjettoient  pas  ouver- 

-   tenient  l'ancien  tcftament  \  mais  ce  n'étoit  qu'artifice  , 
*  car  ils  cxpliquoicnt  tout  par  des  allégories  ôc  joignoient 

aux  livres  canoniques  beaucoup  d'écritures  apocnphes. 
Ils  s'abllenoient  de   manger  de  la  chair  comme  im- 
monde i  &  en  haine  de  la  génération  fcparoienr  les  ma- 
riages ,  malgré  la  partie  qui  n'étoit  pas  de  leur  opinion  \ 
difant  en  gênerai ,  que  la  chair  n'étoit  pas  l'ouvrage  de 
•Dieu,  mais  des  mauvais  anges,  ils  s'aflembloient  de 
nuit,  hommes  &:  femmes,  pnoient  nuds  ,  6c  commet- 
toicnt  beaucoup  d'impuretez  ,  qu'ils  couvroicnt  d'un  fe- 
•    cret  profond;  car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  mer 
quand  ils  étoient  preflez  ,  ce  qu'ils  exprimoicnt  par  un 
î.«/.5>5-  vers  latin  ,  qui  lignifie  :  jure ,  parjurc-toi  ,  ne  trahis  le 

•  fecret.  Ils  jeûnoient  le  dimanche  ,  le  jour  de  Paque  &le 
jour  de  Nccl  &  fe  retiroient  ces  jours-Là  pour  ne  pas  fe 
trouver  à  l'églilc  itoutcela,  parce  qu'en  haine  de  la  chair, 
ils  cioïoient ,  que  J.  C.  n'étoit  né  ni  relTukité  qu'en  appa^ 
rence.  Ils  recevoient  dans  l'étilife  l'euchariftie  comme le« 
autres,  mais  ne  la  confommoient  pas. 

Idace  évcque  de  Merida  attaqua  avec  tant  3e  chaleur 
roHcSsara-  luftaniius  Ôc  les  autres  Prikillianilles  ,  que  loin  de  les 
^'s'uliicitij.    ramener,  il  ne  fit  que  les  aigrir;  au  contraire, Hygin  de 
'  Cordouc ,  qui  les  avoir  pourluivis  le  premier,  ic  lailîa 
honteuleniiMit  corrompre  ,  de  le  reçut  à  la  communion. 
£nfin  après  pluiicuis  diipuc^  ,  il  le  ciac  un  concile  à 

Sarragoce^ 
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«  Sârragoce ,  où  les  évêques  d'Aquitaine  fe  trouvèrent 
avec  ceux  d'Erpaenc.  l/ous  avons  un  fragment  de  ce 
concile^  qui  femble  en  eftre  la  conclufion  ,  datte  du 
quatrième  d'O^lobré  de  l'Ere  518*  c*e&à-dire,  l'an  580. 
Douze  cvcqdes  y  font  nommez  ,  efl(cr*autrèsFitade^  que 
Ton  croit  eftre  faim  Phebade  d'Agen  :  cnfuite  faint  Del- 
phin  de  Bordeaux:  Ichaceévêque  de  SoHubc  ville  d'Ef.  .. 
pagne ,  quel'onneconnc»c  plus  »  ^  Idace  de  Meri'da. 
Ce  fragment  contient  huit  canons. ,  qui  défendent  de  ^*"-*' 
jeûner  le  dimanche  par  fuperllîtion,  &  de  s'ahfent^  des 
églifes  pendant  le  carême ,  pour  Te  retirer  dans  les  mon-  . 
tagnes  ou  dans  des  chambres ,  ou  pour  s'aiïembler  dans 
desmaifons  de  campâ^e.  On  dérend  aufH  de  s'abfen- 
ter  pendant  les  ving^un  jours  ,  qui  font  depuis  le  dix- 
{èptiéme  de  Décembre  juiques  au  Hxiéme  de  Janvier  , 
c'eft-à-dire ,  depms  hiiit  ^up  avant  Noçl  jufques  à  l'Epi- 
phanie :  ce  qui  montre  que  deAors  il  y  a  voit  au  moins  * 
une  (cmaine  pour  fe  préparer  à  la  fefte  de  Noël.  Oa  ^*  *• 
condamne  celui  qui  lèra  cpnvaincu  de  n'avoir  pas  con- 
fumé  l'euchandic  ,  qu'il  aura  re^ûc  dans  l'égmè  :  les 
femmes  qui  s'ademblenc  avec  des  hommes  étrangers ,  <^  >* 
iôus  prétexte  de  doârine,  gu  qui  tiennent  elles-mêmes  . 
des  aifemblées,  pour  inftruire  d'autres  femmes  :  ceux  qui 
s?attribuent  le  nom  de  do^urs  fans  autoricc  légitime. 
Ceux  que  les  évefques  auront  fëparez  de  l'églife ,  ne  doi- 
:vent  point«eftre  reçus  par  d'autres  ^veibues.  On  défend    ^'  ' 
aux  clercs  de  quitter  leur  miniftere  ,  fous  prétexte  de  ** 

Sratiquer  uiie  plus  grande  perfedion  dans  la  viemona. 
iqiie  :  enfin  on  défend  J9  voiler  les  vierges  qu'à  l'âge 
de  quarante  ans ,  &  par  l'autorité  de  l'évelque  ;  c'e({*  la 
"première  fois  que  nous  tro|(vons  qu'il  foit  parlé  de  Vie 
monaftique  en  Efpagne  r  voilà  ce  qui  nou^  refte  du  coo-  ^ .  . 
.Clie  de  Sârragoce. 

Totmli^.  '  .  Bbb 
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'  ' .  Mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  les  hérétiques  n'ayant  ^ 

-^1.  A??"  ofé  s'expofèr  au  jugement  du  concile ,  turent  condam-  * 
nez  en  leur  ablence ,  Içavoir  les  evcques  Initannus  &: 
Salvien  :^Et  Elpidius  &  Prikillien  laïques.  Ithafede  Sof- 
fube  fut  chargé  de  publier  le  décret  des  évoques,  &  par- 
ticulièrement d'excommunier  Hygin  de 'Cordouc,  qui 
avoir  reçu  les  hérétiques  après  les  avoir  dénoncez  ie 
premier.  Inftantius  &  Salvien  loin  de  fe  loûmettre  au 
jugement  du  concile ,  voulurent  Fortifier  leur  parti, en 
donnant  le  titre  d'cvcque  a  Prifcillien.  Ils  l'ordonnèrent 
donc  évcque  de  Labine  ou  Labile,.que  ion  croit  ctre_ 
Avila,  comprife  alors  dans  la  Galice.  '  . 

Atr.  mB.  Cependant  Idace  &  Ithace  croïant  pouvoir  arrêter  • 

iHifir.cin-.M.  le  mai  dans  fa  fource  ,  poufToient  vivement  les  hércti- 
•  ''"lviii      ques-,  &  par  un  mauvais  confeil,  dit  Scverc  Sulpicc,  ils' 
Pourfuitcsd'i-  s'adreflerent  aux  juges  fecyliers  .pour  ies  faire  chaflfer 
Sn€r»stiif.m4.  des  Villes.  Apres  ^luiieurs  .pourluites  hontcuics ,  1  em- 
pereur Gratien,  a  la  follicitation  d'idace  ,  donna  un 
refcrit  par  lequel  il  étoit  ordonné ,  que  tous  les  héréti- 
ques feroient  chaffez  ,  non-feulement  des  églilcs  &c  des 
villes,  mais  de  tous  les  pays.  Les  PrifcilUaniftes  épou-, 
vantez  par  cet  édit  ,  n'olcj^ent  fe  défendre  en  julîice^ 
ceux  qui  portoicnt  le  titre  d'évcques  ,  cédèrent  d'eux- 
mcmcs,  les  autres  le  difpenferent.  Inftannus ,  Salvien  ôc 
PrifciUien  allèrent  à  Rome  pqur  fe  juftifier  devant  le 
.  .  pap€  Damafe.  En  paffant  par  l'Aquitaine  ,  ils  furent  re- 

çus magnifiquement  par  quelques  ignorans,  &  y  feme- 
rent  leurs  erreurs  i  principalement  dans  le  territoire  d'E- 
lufeou  Eaufe ,  dont  le  iieg€  a  depuis  été  réuni  d  celui 
^  d'Auch  j  ilscorrompireiK  parleurs  nuuvaifesinftruélions 

ce  peuple,  qui  étoit  bon  de  lui-nicme  &  afiedlionné  ci- 
la  religion.  S.  Delphin  les  empêcha  de  s'arrêter  à  Bor- 
deaux i  mais  ils  demeurèrent  quelque-tems  dans  la  terre 
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d'une  femme  nommée  Euchroda  «  veùve  de  Delphi>  « 
dius  orateur  &  poëce  £imeux.  Prifbliien  de  les  fienscon-^    .*  * 
tinuerent  enfiitte  leur  chemin  vers  Rome ,  menant  avec  rr^,ctr. 
euxleurs  femmes  &  quelques  femmes  étrangères  i  ea- 
tre-ai^res  Euchrocia  &  fa  tille  Procula ,  que  l'onaccufoit 
des*étre  fait  avorter ,  étant  devénùë  gioffe  de  Pri&il« 
lien.  Quand  ils  fiirei)t  arrivez  à  Rome,  le  pape  S.  Di^ 
mafe^  loin  de  receymr  leur  |uftificacion  >  ne  voulut  pas 
même  les  voir.  Salvien  mourut  â  Rome  :  Inftantias  8c 
Prifçllien  revinrent  à  Milaii  «où  faim  Ambrôi^  ne  leur 
*  fut  pas  m<Hns  contraire.  * 

Se  voyant  rejettez  par  les  deux  évcques,  dont  Tauto* 
rité  étoit  alors  la  plus  grande ,  ils  changèrent  de  cofti 
dttite  9  &  fe  tournerept  du  côté  de  l'empereur  Gratien»  • 
A  force  de  fbllidtations  &  de  piéfèns  ,  ils  gagnèrent  •  " 
Maeedonius  maître  des  offices,  êc  obtiiuen^un  ref<frit, 
'qui  caflbit  celui  qu'Idace  avoit  obtenm  contre  eux*,  & 
ordonnoit  de  les  rétablir  dans  leurs  cglifes*  Inftantius 
8e  Prifcillien  appuyez  çle  ce  refcrit ,  revinrent  en  £(pa« 
gne&  rentrèrent  dans  leurs  fieges ,  fânvoppofîdon.  Ce 
n-eft  pas  que  le  counge  «manquât  i  Ithace ,  mais  la 
fercê»  car  les  Prifcillianiftes  avoient  auffi  corrothpu  le  ? 

1>rocon(ùl  Volventius.  Ainfi  ils  pourfuivirent  Itnace 
ûi-méme ,  comme  perturbateur  des  égtifès  ,  te  voyant 
contre  lui  une  condamnation  rigoureufe  «  il  s'enfuit 
épouvamé  dans  les  Gaules ,  te  s'adredà  à  Grégoire  préfet'  ; 
du  prétoire.  Grégoire  infbuiç  de  ce  qui  ^étoit'  pailo, 
ordonna  qu'on  lui  amenât  ks  auteijrs  des  troubles,  fC 
informa  l'empereur  de  tout ,  afin  qu'il  fermât  fa  porte 
'  aux  IfolUcitgdons  des  hérétiques.  Mais  cer  fût  en  vain  > 
,  car  ^avarice  de  quelques  pefÉnnes  pui(&ntes  rendoit  * 
toutes  choies  venalçsen  cette  cour.  Les  hérétiques  donc, 
pauc  leurs  artiipes  8c  par  une  grande  fomme  <^à*iis  don« 
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nerent  à  Macedonius  »  obtinrent  <^ue  l'empereur ôut  la 
connoiflànce  de  cette  affaire  au  préfet  des  Gaules ,  la 
renvoya  au  vicaire  d'Eipagne }  car  il  n'y  avoit  plus  de 
proconTul.  Macedonius  envoya  des  officiers  pour  pren- 
dre Ithace ,  qui  étoit  alors  à  Trêves  ,  &  le  xameeer  en 
Ëfpagne  >  mais  il  s*en  garantit  premieremqit  par  adreflè; 
enfuice  par  la  pioteâion  de  Britaonius ,  ou  Briton  évcs. 
que  de  Trêves  :  c'efk  ce  qui  iè  padâ  en  cette  afiaire  fous 

^xBjM«f^  le  règne  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre  en  forme 
**        d'apologie,  où  il  expliquoit  les  dogmes  &  les  artifices 
des  Prifciilianifles ,  &  l'origine  de  leur  feâe.  Il  palToic  * 
pour  éloquent»  6c  fut  fumommé  Clarus  ,  c*efl-à*^e  > 
iUufbe.  • 
Lix:         ^es  travaux  de.  faint  Grégoire  dtf  Nazianze  à  CR 

ïMuSî*ucy-  furent  troublez  par  l'ordination  irreguliere  de  Maxime 
4BrA„i      le  Cynique^Cétoit  un  Egyptienne  à  Alexandrie,  d'une 

C  'r-n.  p.  i  i.  D.  Emilie  où  il  y  avoit  eu  des  martyrs.  Bien  qu'il  fût  Chré-  * 
"  tien,ilnelaàlbitpas  dé  faire  profeflîon  de  la  philofo- 

feiî'fîV.  t.  Cynique ,  dont  il  portoit  l'habit ,  le  bâton,  6c  le» 

G  Y^cr.ij./.  grands  cheveujt»  Il  avoit  ainfî  couru  en  divers  pays ,  &. 

avoit  été  phjfieufs  feis  reprisde  juftice.  A  Corintlie,i4 
r      vécut  feul  quelcjue  tems  avec  des  iîlles, qu'il  préteiidoit  . 
exercer  àla  piet^:  il  fut  fouetté  publiquement  en  Egypte , 
èc  relégué  pour  des  hiÊunies  dans  le  dciert  d'0(ias ,  où  il 
demeura  quatre  ans  »  on.l'accufoit  de  fuivre  l'herefîe 
d'Apollinaire.  U  vint  enfin  à  Conftantinppley  9c  fçuc  Cv 
bien  feindre,  qu'à  impofà  d'abord  à  faint  Grégoire.  Ufe 
Vjintott  d'avoifquitté  pourle  fervice  de  Dieu  la  confo» 
lation  de  vivre  avec  fa  mere  &  fès  fèeurs ,  qu'il  qualifioic 
vierges.  U  fè  Êîifôit  honneur  de»  coups  de  fbiiet  qu'iè  ' 
•      ajiroit  fouâèrts ,  &  de  fbtféxil,  comme  (î  c'eut  été  pour  < 
la  religion,  Ainfi  (àint  fîreeotte  le  reçut  comme  un  con- 
fefloir  capable  dénoter  ton  petit  troup^u  i.  cas  il  ne 
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(ufoirque  commencer  à  rafTembler  les  Catholiques  de 
Conftantinople  dans  Ton  AnaftaHe.  Maxinje  dontiokde 
grandes  louantes  à  fes  difcours ,  &c  déclarooit  fortement 
contre  les  hérétiques  y  il  ne  refpiroit  en  apparence  que 
2ele    pieté.  Saint  Grégoire  y  fût  fi  bien  trompé  >  qu'il 
le  reçut  dans  fa  maifon  &  à  fa  iSible>  lui  communiquant  * 
(es études  de  (es  defleins  itf^ec  une  entière  confiance:  & 
non  content  de  lui  donner  de  grands  éloges  dans  les  con-  ' 
verfàtions  particulières ,  il  prononça  devant  fort  cglife^ 
quoique  malade,  un  difcours  à  fa  louange  ,  que  nous  or.i|; 
avons  encore  fous  le  nom  d'éloge  du  phiioibpbe  Héron  $ 
tnais  faint  Jérôme  témoign^;  que  c'étoit  la  louange  da 
philofophe  Maxime»  &que  d'autres  y  avoient  mis  ce  D,/çript,im 
faux  titre.  On  voit  dans  ce  difcours  par  où  cet  impofleur 
a  voie  lu  rpris  faint  Grégoire.  Il  pratique,  dit-il ,  norrephi-  « 
loi'ophieibus  un  habit  étranger  :  encore  le  peut-on  pren- 
dre pour  un  fjgne  de  la  pureté  de  l'ame.  Ceft  que  l'habit 
des  Cyniques  étoit  blanc.  Il  n'a.,  dit-il,  de  Cynique  que 
de  parler  nardiment ,  de  vivre  au  jour  la  journée  ,  de 
veiller  pour  la  garde  4^  am es ,  de  carefferlavertu^d'a*- 
boyer  contre  le  vice.  Car  c'efl  ainfi  que  Jes  Cyniques  . 
s'appliquoient  toutes  les  proprietez  de^  chiens  j.  dont  on 
leur  avoit  donné  le  nom. 

Cependant  Maxime  ayant  formé  le  deflèin  de  fupi. 
planter  S.  Grégoire»  &  de  fe  Êiire  lui-même  ordonnev 
«cvêque  de  C.  P.  fe  jôignit à uty>rêtre  de  cette  églifè  ,.qui 
avoit  conçu  de  l'averfion  contre  le  Êiint.évêque  >.  fans 
autre  fùjet  que  la  jaloufie  de  fon  éloquence.  Maxime  de 
concert  avec  lui,  fit  venir  d'Egvptc'  d'abord  fcpt  hom- 
mes^capables  de  l'aider  dans  fon  dèlfein  v  &  enfuite 
quelques  évoques ,  qui  avoiene  envoyé  ces  premiers  ,  &  .  . 
qui  ccoient  eux-mcfties  envoyez  par  leur  archevcque 
Pieire. d'Alexandrie»  pour  ordonner  Maxime  évcquep 

Bbbiii 
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de  C.  P.  Cen'cft  pas  <jue  Pierre  n*cut  d'abord  approuvé 
le  voyage  de  Grégoire  »  il  lui  avoir  même  donne  (es 
lettres,  pour  l'établir  de  ù.  pan  fut  le  fiége  de  cette 
éjgUfe  9  &  l*ôn  ne  voit  point  le  motif  de  (on  change- 
ment ,  ni  de  fbn  attachement  à  Maxime.  Il  Êtlloic  çh« 

•  •  cote  à  Maxime  de  Targent ,  pour  exécuter  fon  deH^a. 

Il  trouva  un  prêtre  de  NÛe  de  Thafle  qui  ëtoit'venu  à 
'  C.  P.  acheter  du  marbre  de  Proconefe  pour  fbn  égliCè, 
il  leâattà  de  G  -belles  efperances ,  qu'il  l'engagpa  dans 
(on  parti  fe  rendit  maître  de  fon  argent.  Il  s'en  ièr* 
vit  à  gagner  une  partie  de  ceux  qui  avoient  témoigné 
'  le  plus  jd'atfeûion  à  S.  Gregpire  >  &  le  leur  fit  regarder 

comme  un  homme  dont  Tamitié  étoic  inutile  »  puif*  ' 
qu'il  n'avoit  rien  â  donner.'Il.gagna  fur  tout  grand  nom- 

•  bre.de  mariniers  ,  pour  reprefènter  le  peuple ,  6c  lui 
.prêter  main-forte  au  befbin.  Ils  prirent  leur  tems  que 
S.  Grégoire  étoit  malade;  U  (ans  avertir  perfbnne  ,les 
Egyptiens  entrèrent  de  iluit  dans  Téglife  avec  quantité 
de  mariniers,  &  commencèrent  la  cérémonie  de  l'ordi- . 
•  nation  de  Maxime;  mais  le  jour  \fis  Turprit  avant  qu'elle 

f^t  achevée.  JLes  clercs  qui  logeoient  aux  environs  de 
réglifes'étant  appcrçus  de  cette  entrepriiè  »  le  bipit  s*en 
répandit  par  toute  la  ville  \  U  tOut  le  monde  accourue 
au(&-tôc  à  l'églifè  >  lies  magiftrats,  les  particuliers  ,  les 
étrangers  &  jufques  .aux  hérétiques.  Les  Egyptiens  fu- 
rent obligez  d&  quitter  l*^ifc«^ft  retirèrent  dansone^ 
maifon  particulière.»  chez  un  joueur  de  Aute  »  accompa. 
gnez  de  quelques-uns  du  bas  peuple  ic  de  quelques  ex-> 
commnmez.  Ce  futlài  qu'ils  achevèrent  Tordination  dé. 
Maxime ,  lui  coupèrent  (es  grands  cheveux ,  ou'iis  lui 
avoient  laiflé  jufques  alors ;dc  dont  tout  le  monde  avoic 
étéTcai^laliré.  .  ♦ 

Mttime  tc}ené     Tout  le*  clci    ôc  tout  le  peuple  de  C.  P.  fut  étrange- 
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ment  indigné  de  cet  attentaç.  On  publioit  tovis  les  cri- 
.  mes  de  Maxime  ,  &on  le  chargeoit  de  malediâion;  '  ^ 

enfin  on  le  chaiXà  de  la  yille.  Cependant  les  catholi- 
ques qui  étoient  dans  l*AnaftaOé  avec  S^  Gr^ire^k  > 
gardoienc  avec  grand  .ibin,  &  prenoient  toutes  les  pr?        '  . 
cautions  poffibles  pour  (a  Rareté.  'Quant  â  lui^  pénétré 
d'une  vive  douleur ,  ij  refolut  d'abord  de  Te  retirer  de 
C.  F.  6e  ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner  i  Con  peu-  • 
pie ,  en  lui  difânt  adieu.  A  ce  mot  toute  l'aflemblée  s'aeva 
côntreluii  plufieurs  adcoururent  a  i'églife  {ùr  1^  bruit  « 
qui  s'en  répandit  »  8c  tous  eniêmble  leconjnretent  de  de^  • 
mèurer  ,  &  d'accepter  le  titre  de  leur  évcque  >  niais  il 
refifta  juTques  à  répandre  des  larmes ,  &  â  f  ronbncer  • 
des.maletliûions  contre  lui-même  s'il  l'acceptoit  ;  né 
croyant  jpas  qu'il  fût  permis  d(e  prendre  ce  fiege  tans  y 
avoir  été  place  ièlon  les  formes  >  par  une  aflembKe  d'évê  - 
ques.  Le  peuple  ieréduifît  â  le  {upplierdAie  les  point 
aoandonner.  Il  demeura  qtitique.tems  siiterdic^  ne  pou- 
vant leur  fermer  la  bouche ,  ni  tk  relôudfe  à  les|rontei£^ 
ter  9  le  jour  baiflbittSe  ils  jurèrent  tous»  que  fafqu'à  ce  ■ 
qu'il  fë  fiit  rendu ,  ils  ne  fortiroient  point  de  réglife, 
quand  ils  ydevroient  mourir.  Il  crut  même  oiiir  une 
Toix  y  qui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui  de  C.  P;  la 
iâitice  Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeurer  julques 
à  l'arrivée  de  quelques  ivêques ,  que  l'on  attendoic  dans  ^ 
peu  de  tems.  Mais  il  ne. voulue  point  s'y  engager  par.  • 
feri^ nt ,  n'en  ayant  &it  aucun  depuis  Ton  baptême.  Ainlî 
Taccentat  de  Maxime  ne  fit  qu'augmenter  l'affeâton  du 
peuple  envers  faint  Grégoire  ,  &  les. hérétiques  fiirenc  or-i<x7./»4«.» 
trbmjpez  dans  refperanre  qu'ib  avoient  connue  d'une  wfi  Dmm,!^ 
granae  divifioft  entrais  Oitholiinies,  .  ^  mI^V Tî^?»'  * 

Maxiroeétantchaffé  de  C.  P.  alla  trouver  l'empereur  ^^^t-^^^^ 
THeûdoiè  i  Thefl&lonique ,  accompagné  des  évcqucs» 
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■  '      '  "  Egyptiens  qui  venoient  de  i'ordonner»  ôc  luidemanckt 
3o4»  fa  proteâion,  pourêtre  maintenu  dans  le  fiégedeCP* 
mais  Theodc^  le  rejecta  avec  indignation.  S.  Afcole  8c 
cinq  autres  ^vêques  de  Macédoine  écrivirent  au  pape 
•  *         Uama(è,  tout  ce  <]ui  s*écoit  pafTc  au  fujec  de  l'ordination 
nm.*.f.i69f-  de  Maxime.  Le  pape  leur  témoigne  dans  (îuréponfè^ 
qu'il  étoit  fenfibiement  touché  de«la  témérité  des  Egyp« 

•  tiens, d'avoir  ordonné  un  honime ,  qui  ne  4e voit  nai 
même  patfer  pour  Chrétien  ^portant  un  habit  de  philo- 

•     (ôphQ  6c  didolâtre,  &  fur-tout  de  longs  cheveux ,  con-> 
ucm  ti.  14.  treia  défènfè  exprtlTe  de  (àint  Paul,  ifajoûte;  Et  com- 
me j'ai  appris  que  l'on  doit  tenir'un  concile  à  C.  P.  je 
vous  avertis  de  £ûre  enforte  que  l'on  y  élife  un  é,yêque 

*  fans  /eproche  ,  afin  d'établir  une  paix  folide*  entre  les 
^  au.f,  1700.  ÇjjjiQjiques.  )e  vous  avertis  éficore  de  né  point  fbuârir 

qu'un  évcquc  paflè  d'une  ville  à,  une  autre  y  contre  les 
ordonnancé  de  nos  ancêtres.  Ecrivant  i  S.  A(cole  en 
particulier,  il  lui  recommallde  encore  de  Êûre  enforte^ 
que  l'on  mette  à  C.  P.  un  évcque  catholique.  Maxime 
cnaffô- par  l'empereur  Theod^,  retourna  à  Alexandrie» 
&  ayant  gagne  par  argent  quelques  vagabonds  «  il  pre(Ià 
l'évêque  Pierre  de  le  Êûre  joiiir  du  (iége  de  C.  P.  le  me- 
naçant de  le  chaflèr  lui-même  de  celui  d'Alexandrie. 
Mais  le  préfet  d'Egvpte  craignant  les  Tiiites  de  cette  én- 

>  creprife,  cha'flà  de  la  ville  Maxime  ,  qui  demeura  pen- 

•dant  quelque  tems  çn  repos.    *  *,  . 

ixi.        L'empereur  Theodote  vint  enfin  â  C  P.  fiir  la^  de 

/"ânftamiî"  l'^nnéc  58o.c'cft.à-dire,  le  vingt-quatriémcdeNoycnu 
bre ,  après  avoir  remporté  divers  avantages  far  les  bat- 


SimÙJcWM.  bares.  Son  premier  k»in  fiit  d^^ndre  la  paix  à  l'églife^ 
jd^c/Âf.\  so.  .  &  de  réunir  les  e(pnts.  Il  fit  doflPaulf^tSt  (çavoir  à  De» 
*6»ufi  'lT^  mophile  évêque  des  Ariens ,  que  s'il  vouloir  embraflèr 
.^1^  £oidc  Nicce,  il  n'^voitqu'à  réûnirV  peuple,  Ôc  vivre 

en 
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en  paix.  Dcmophile  refetta  cette  propofîtion  ;  &  l'em-  • 
pereur  iui  fit  dire  :  Puiique  vous  fuyez  la  paix  la 
concorde  ,  je  vous  commande  auiG  de  quitter  les  lieux 
de  prière.  Demophile  ayant  reçu  cet  ordre ,  &  vôianc 
qu'il  ne  pouvoit  y  refifter  ,  aflembla  le  peuple  de  ii 
<:ommunion  ,  &  fe  levant  au  milieu  de  l'ailemblcc  ,  il 

.  dit  :  Mes  frcres ,  il  eft  écrit  dans  l'évangile  :  Si  on  vous 
pourfuit  dans  cette  ville  fiiyez  dans  l'autre  ;  puis  donc 
que  l'empereur  nous  chafle  des  églifcs  i  l<^achez  que  de- 
hiain  nous  nous  aflemblerons  hors  do  la  ville.  Ayant 

■  ainfi  parlé  ,  il  fortit ,  &  fit  depuis  des  aflemblées  hors 
des  portes  de  C.  P.  Lucius  le  fauxcvcque  d'iAlcxandrie , 
qui  en  étant  chafle ,  s'étoit  retiré  i  C.  P.  fortit  avec  De- 
niophile  ,  qui  fe  retura  enfuite  â  Berée  ,  &  mourut  au  * 
bout  de  fix  ans.  Ainfî  deux  jours  après  l'entrée  de  Théo-  s^t/^j^f^^p 
dofe ,  c'eft-à-dire  y  le  vingt-fixiéme  de  fjov.embre  5  80.  *  ■ 

Jes  Ariens  fiirenc  cHallez  des  églifes  de  C.  P.  qu'ils  avoienc 
pofledées  quarante  ans  ,  depuis  l'an  340.  &  l'intrufion  , 
d'Eufebe  de  Nicomedie  â  la  place  de.S.  Paul.      ,  * 

S.  Grégoire  de  Nazia*nz_e  voulut  Aufïïfe  retirer,  fati- 
gué de  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  fon  arrivée  dans  cette 
ville,  p.-vrticulieremcnc  de  l'ordination  de  Maxime.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  fût  bien  traité  de  l'empereur  i  à  la 
première  entrevue  ,  l'empereur  lui  rendit  de  grands  C4r«.i./.itf  5 
honneurs  ,  lui  donna  de  grandes  louanges ,  &  voulut 
le  mettre  lui-mcme  en  po(reflion  de  la  grande  églife. 
Une  multitude  mîînie  de  peuple  Arien  s'^ffembla  à  ce 
fpeâ:acle ,  toutes  les  rues  en  étoient  remplies.  La  crain- 
te de  l'empereur  retenoit  la  colère  dont  ils  étoient  ani- 

.  mezcontre  faint  Grégoire ,  &  qui  ne  produifoit  que  des 

"  gemiffemens  &  des  larmes.  Saint  Grégoire marcnoit  au 
miliL-u  des  foldats  avec  l'empereur ,  levant  les  yeux  au 
ciel ,  &  fi  hors  de  lui ,  qu'il  fe  trouva  dans  l'églife  faas 
_    .    Tomm'  .    Ccc     •  * 
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Ravoir  comment.  C'ctoit  le  matin  ,  &:  le  temps  ctoit  fort 
oBfcur  ;  n  >ais  li-tôt  que  l'empereur  &  laint  Grégoire  eu- 
rent pallc  la  baluftrç  pour  entrer  dans  le  fandhiaire  , 
&  cjue  tout  le  peuple  hdcle  eut  commence  à  élever  la 
voix  ôc  les  mains  pour  louer  Dieu  ,  le  nuage  le  diilipa  , 
.  &  toute  l'cglire  fut  éclairée  d'une  très-vive  lumière  i  ce 
^  qui  réjouit  le  peuple  catholic|ue. 

Alors  prenant  courage ,  ils  crièrent  de  toute  leur  fbf- 
.  ce,  demandant  a  l'empereur  de  leur  donner  pour  évc- 
que  faint  Grégoire  ^  ôc  de  rendre  leur  joie  parfaite  :  les 
magiftrats  le  demaiuloient  comme  le  peuple  i  les  fem- 
mes m€mes  crioient  du  haut  des  Lralleries",  excédant  un 
peu  leur  modeftie  ordinaire.  S. Grégoire  fi  furpris ,  qu'il 
n'avoit  pas  la  force  de  parler  ,  leur  fit  dire  par  un  des 
Prêtres  qui  croient  aflis  auprès  de  lui  :  Arrêtez,  mes  amis,  ■ 
^  retenez  voicris ,  il  ne  s'agit  à  prefent  que  de  rendre  à 

Dieu  des  actions  de  grâces ,  nous  aurons  du  temps  pour 
-  les  affaires  plus  importantes.     A  ces  paroles ,  le  peuple 
battit  des  mains,  charmé  de  fa  modeftie ,  &  l'empereur 
.  fe  retira  après  lui  avoir  dounc  des  louanges.  Ainfi  fe 
termina  cette  alTemblcc  ,  &  il  ne  falut  autre  violence 
pour  retenir  le  peuple  hérétique  ,  que  tirer  une  feule 
,  f.xy  z>.    cpéc  àc  la  remettre  au  fourreau.  Mais  quoique  S.  Gré- 
goire eût  refufe  ce  premier  jour  de  s'afîeoir  fur  le  fie- 
F-ttc         épifcopal  ,  il  fut  enfuite  place,  malgré  lui  ,  par  le  ^ 
zele  du  peuple ,  &:  il  eut  peine  à  le  pardonner  à  les  meil- 
leurs amis  ,  regardant  cette  adion  comme  irreguliere. . 
c«i.i«.Sif/./Av.  Car  quoiqu'il  n'eût  point  d'églife ,  ôc  que  celle  de  G.  P. 
•    fût  vacante,  il  y  avoit  un  canon  du  concile  d'Antioche, 
qui  defendoit  a  un  éveque  vacant  de  s'emparer  d'une 
cglil'e  vacante ,  fans  l'autorité  d'un  concile  légitime.  De 
plus  l'ordination  de  Maxime  le  Cynique  ,  toute  illégi- 
time qu'elle  était ,  ne  laifloit  pas  de  caufer  quelque  cm- 
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barrs  :  donnant  nu  moins  un  prétexte  de  cliicane  à  Tes  ^ 
ennemis.  Or  il  avoic  une  attention  particulière  à  lés 
épargner:  loin  de  les  aigrie  enjprofîtant  du  temps  &  de 
la  faveur  du  prince  ,  ilchercnoicâ  les  adoucir  &  les 
converctr.  Il  délivra  les  uns  des  peinâ  que  le  reproche 
de  leur  conicience  kur  Êûfoic  craindre  :  il  aiufbi  les 
.  autres  dans  leurs  beibins. 

Le  jouç  même. que  Theodcfe  l'avoit  mené  dans  condV.îdes. 
l'églife,  comme  il  étoit  couché  dansià  chambre  accable  SJ^"**^^** 
de  travail  &  de  foibielTe ,  quelques-uns  du  peuple  y  en-  c«rm.f  .ftuii 
trereûc  :  &  après  y  avoir^ic  leurs'complimens ,  &  ren-  ' 
du  grâces  a  Dieu  &  i  l'empergst ,  qui  leur  avoir  donné 
nne  (i  heureuiè  journée ,  ils  fe  retutrenc.  Mais  il  apper- 
çut  entr*eux.un  jeune  homme  pâle  »  avec  des  cheveux 
longs  y  vécu  comme  les  peffonnes  affligées  :  il  en  jfut 
ef&ayé ,  &  avahçt  lés  pieds  hors  de  fon  Ut  pour  fe  leVér.  « 
Gomme  les  autres  s*en  allofent ,  ce  jeune  hon^me  fe  jetta 
prompcement  à  (es  pieds ,  fans  parier ,  &  comme  fàiû  de 
crainte.  S.  Grégoire  lui  demanda  qui  ilétoit,  te  tt 
qu'il  vouloir  :  mais  fans  rien  répondre  ,    crioit ,  il  ge- 
niiilbit^  &  lètordoit  les  mains  d^^ius  en  plus.  Ceipec 
tade  tira  des  larmes  â  faint  Grégoire  :  Et  comme  ce  ' 
jeune  homme  n'^tenddit  point  raifon  ,  on  le  tira  de  • 
force  d'â^prcs  de  lui ,  &  un  des  afTiflans  dit  s  Ceft  un  ' 
meftrtrièr  y  qui  vous  auroit  égorgé ,  ians  la  protedhon'dé 
Dieu  y  il  vient  lui-mcme  s'accuiei:  j  ô£  (à  confcience 
Ibn  bourreau;    S.  Grégoire  attendri  par  ce  dlTcours,* ' 
die  au  meurtrier  :  Que  Dieu  te  confervç  ;  je  dois  bien  te 
traiter  humaitiememi  puifqall  m>  con&rvé  nuM  même. 
Tu  es  à  moi  par  ton  crime  ,  prends  garde  de  devcfnfr 
dignede  Dieu  âcdamoi.  Cette. adion  s'étant  répandue , 
adoucie  extrêmement  toute  la  ville  a  l'égard  de  ùânt  .  * 
Grégoire. 

•  Cccij 
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Or-^  4K       Une  autre  fois,  apparemment  avant  Tarrivce  de  l'emw 

f ereur ,  il  fut  attaqué  à  coups  de  pierres  jufques  dans 
églifo,  au  milieu  des  fjints  myfteres ,  qui  turent  trou- 
blez i  àc  cette  infulte  lui  fut  faite  par  des  vierges  ,  des 
moines  &:  des  pauvres ,  du  parti  des  Ariens.  Voici  coni- 
il  écrivit  à  TKeodore ,  depnis  évéque  de  Tyane , 
qui  en  étoit  fenfiblement  touché  :  Votre  reflentiment 
cftbien  fondé  j  mais  peut- ctre  vaut-il  mieux  montrer  un 
exemple  de  patience  i  car  la  plupart  des  gens  ne  fonc 
point  touchez  des  difcours  comme  des  actions.  Il  eft 
bon  de  faire  punir  les  coupables,  pour  la  corredlidh  des- 
autrcs  i  mais  il  eft  meilleur  &:  plus  divin  de  foufFrir ,  l'un 
retient  les  mcchans ,  l'autre  les  convertit.  Embraflons 
cette  occafion  de  les  vaincre  par  la  clémence,  6c  de  les 
ramener  à  la  vraie  religion,  plutôt  par  le  reproche  de 
kur  confcience  ,  que  par  la  crainte  de  notre  reflenti- 
ment. Ne  nous  laiifons  pasfurprendre  au  démon,  qui 
nous  voudroit  faire  perdre  promptemcuL  cette  grande 
œuvre. 

s.  *}-  D.        L'empereur  avoir  mis  S.  Grégoire  en  pofTeffion  de  la 
•    .  maifon  epifcopale  ,  Ôt*des  revenus  de  l'éghfe  de  C.  P, 
qui  avoir  la  réputation  d'être  très-riche ,  parles  liberali- 
•   tez  ,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  p^Is  grand  dans  le 
monde  luiavoient  faites ,  depuis  le  temps  de  fa  fonda- 
tion. Elle  avoit  dans  fes  trefors  quantité  de  vafes  5f  de 
.  meubles  précieux  ,  &  de  grands  revenus  de  tous  cotez. 
Saint  Gregçire  n'en  trouva  aucun  compte  dans  les  pa- 
piers de  les  prédccefleurs  i  &  les  receveurs  qui  en  avoienc: 
1.1  charge,  ne  purent  l'en  inflruire  ,  tant  la  difTipation 
avoit  été  grande  lous  les  prélats  Ariens.  On  lui  confeil- 
loii  de  prendre  quelque  laïque  pour  en  faire  la  recher- 
•       thc  ,  ôcde  s'y  appliquer  avec  ardeur  ;  mais  il  n'en  voulue: 
iieû  Éàire perluadé  <ju€  chacun  ne  rendra  compte  L 
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Dieu  ',  que  de  ce  qu'il  aura  reçu ,  &  non-  de  ce  qu'il  au- 
)it  été  )uftc  qu'il  reçût.  Il  rega 
Dur  la  religion  3  qu'un  étrange 
îglifeiil  fçavoit  bien  que  les  gei 
fa  conduite  -,  mais  il  étoit  perluadé  qu'elle  feroit  approu- 
vée des  gens  de  bien ,  parce  qu'encore  que  fa  varice  foie 
niauvaife  en  tout  le  monde  ,  elle  eft  encore  beaucoup 
plus  odieufc  dans  les  ecclefiaftiques  ,  &:  deflors  on  n'en 
Yoyoit  que  trop  les  fiineftes  fuites.  C'eft  ainfi  ^u'ils'en 
explique  lui-mp nie.  Il  vivoit  toujours  fort  retire ,  tandis 
•  que  les  autres  Faifbienc  leur  cour  affidûment  aux  per- 
.  fonnes  puiflantes ,  particulièrement  aux  eunuques  de  la 
chambre ,  &  employoient  mille  artifices  pour  s'mfinuer 
dans  le  Palais.  Pour  lui,  ce  n'écoit  que  par  necefTité  qu'il 
voyoit  les  grands ,  quand  la  charité  l'obligeoit  a  lenr  de-  ^^^^ 
mander  quelque  grâce  j  Ôclorfqu'il  mangeoit  à  Li  table  c«rm.  lo.^.i», 
de  l'empereur.  Ton  humeur  libre  ne  fouffroit  pas  peu  de  ^  • 
la  contrainte  que  le  refpei^  attire  en  occailons» 
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concUedecp   T    *E*»Pcre"'^  Thcodofc  n'ayant  ricnplusàcoBuiquç 
laJdX.t,*.   I  ^  la  reunioa  des  églifes*  avok  lélbiu  dès  le  com«- 
^        inencemetft  de  fim  r cgn  e ,  d'a/Iembler  a  Condlncinople 
tous  les  évc(]ue&de  ion  obéï0ân.ce.  U  £iUott  un  ^afteuri 
ceae.grande  ville  :  iàint  Gregotie  de  Nazianze  vpulok 
jfjmo.  Gir.  quitter  :  l'ordinadon  de  Maxime  étoic  irreculiere  ;  mais 

^oni'ftfih.   il  ne  laiflbic  pas  d*avoit  Tes  pa£ci(âns  :  l^icniime  d'Ân- 

M^«ii./.}04.  •  tioche  jjuroij  jours.  On  e{{Mmlcat]£rétini£  les  Ma- 
cédoniens. Le  concile  ibc  donc  aflèmblé  par  les  ordres  < 
de  Thçock>re  au  ipois  de  May  »  fous  le  confulat  d'£u* 
SM.rxs.«;7.  cher  &  de  Syagrius,  c'eft^^dire  l'an  j8i.  Il  s*y  trouva 
cent  cinquante  évéques  catholiques ,  dont  les  principaux 
étoient  uint  Meiece  d'Antioche  ,  accompagné  de/es 
iWt.  htji.  Prêtres  Flavien  &  Elpidius.  Hellade  de  Ceiaree  en  Cap- 

*'      •  *    padoce,  fucceflçur  de  faint  Bafiie  ;  S.  Grceoirede  Nyfïe  ; 

S.  Pierre  de  Sebafte  Jjpn  frère  \  S.  Amphiloque  d'iconei 
Optime  d'Antioclie  In  Pifidie  \  DiodoredeTarfe  }  {aint 
•Pelage  de  Laodicéei  S.  Euloge  d'Edefle  î  Acace  de  Be- 
.  rée  en  Syrie  i  ifidore  de  Cyr  \  S.  Cyrille  de  Jcrufàlem  fie 
fon  neveu)  pebfe  de  Ceurée  en  Palelline.  On  trouve 
enoorè  dans  les  ibufcriptions  Denisde  Diorpoiisen  Pa- 
lelline Vitus  de  Carres  en  Melbpotamie  j  ^  braham  de 
Baine>  Antiochus  de  Samoface,  neveyi  &  fuccefTeur  de 

^  *  S.  Eufebe  i  Bofphore  de  Colonie  en  Cappadocç  -,  Otrée 
de  Melicine  en  Armjnie  >  tous  connus  d'ailleurs ,  princi- 
paiement  par  les  lettres  de  S.  Baille ,  fans  compter  les 
cvcques  d'Egypte  &  de  Ma<!edoine  qui  vinrent  enfuite. 
ïheodofe  y  appella  aulfi  le|^évcques  dfela  feéfce  de  Ma- 
-cedonius^  ne  defefperant  pas  ^e  Içs  réunir  a  réglilc  \  & 
ils  y  vinrent  ap  nombre  de  trentre-flx  ,  la  plupart  de 
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rHellefpoiit  9  les  principaux  écoient  Ëleufiiis  4e  Cyzi- ,        ■  * 
que  &  Mttcièn  de  Lampraquc. ^Ctux  qui  onC  cpmpcé  i^i- 
cent  quatre-vingt  évcques  au  con61e.de  C  P.  y  ont  Mt»  cir.mti 
apparemment  compris  ces  Macédoniens.  Ce  concile  SnAv,«,t,7,  * 
.   n* ecoit  ademblé  que  de  l'Orient  >  parce  que  Theodofe 
-qui  l'avoit  Convoqué  n'y  appella  que  les  évêques  de  Coa 
obéïi&nce ,  èc  que  les  heieues  que  Ton  y  voiiloit  tepri* 
mâ*»  n*avoientcoursqa*en  Orient»  &  on  ne  voit  perloiu 
ne  qui  y  ait  affifté  de  la  part  de  S.  Damafè  U  des  autres 
Occidentaux  i  toutefois  il  ne  laiflè  pas  d'être  reconnu  Jj' 
pour  le  (ècond  concile  écumenique  ou  univerfel ,  par  M  '  ^'  * 
confèntement  que  l!Occident  a  donné  depuis  â  ce  qu'il  * 

•  avoit  décidé  touchant  la  foi. 

Saint  Melece  preiîda d'abord  au. concile»  fie  il  reçût  Mit.«.  « 
des  honneurs  extraordinsfires  de  l'empereur  Theodoie. 
Il  fe  refibuvenoit ,  qu'a  près  avoir  remporté  une  grande 
viâoire  fur  les  barbares ,  il  avoit  vu  en  fonse  S.  Me-«  '  ^ 

ttçt  qui  le  revêtoit  du  nianteau  impérial  «  fit  lui  mettott 
.  la  couronné  fut  la  tête.  Le  matin  il  raconta  ce  foùge  à 
uti  de  iês  amis ,  qui  lui  dit,  qu'il  étoit  clair  fie  fans  énigme;  «  ^ 

en  effet  >  peu  de  jours  après ,  il  fut.a(Ibcie  à  l'em pi re  par 
Gratiet^  Quand  donc  les  éyêquesailèrob)ezpottr  le  con-  ^  «• 
elle  de  C.  P.  vinrent  au  palais  ûluer  Theodoie ,  il  d(&- 
fêndit  que  perfonne  lui  montrât  Meleçe  i.  mais  iMe  re- 
coimut  fans  peine ,  fie  laidàm  tous  les  autres  ^  ncoutot  a 

*  -lui  ,  l'embraîTaV  lui  baiGi  les  yeux  ^  la  bouche  >  la  poitri- 
ne >  la  main  quitavoit  couronné,  fie  raconta  la  vifioa  - 
qu'il  avoit  euë.Il  témoigna  aulfi beaucoup  d'amitié  â  tous 
les  autres ,  fie  les  pria  comme  fes  pères  de  déliberjcr  ûu 

-  ies'ltfaires  de  l'é^life.        ;  ' 
La  plus  preflee  étoit  de  donner  un  évêque  à  C.  P. 
'On  commença  par  prononcer  fur  l'ordination  de  Ma- 
xiine  ,  qui  ftit  dedatée nulle  i  fieon  en  &  un canon^ 
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exprès ,  qui  porte }  Que  Maxime  le  Cyniaue  n*a  jamais 
cmecf^eM.  &  il'eft  point  évcque  i  que  ceux  qu'il  »  ordonnez 
4  en  quelque  rang  du  aergé  que  ce  Toit,  n'y  doivent 

point  être  comptez ,  &  que  tout  ce  qui  a  été  Êiit  ou 
{>our  lui  ou  par  lui  eft  fans  effet.  Enfuite  l'empereur  {pi 
admiroit  la  vertu  &  l'éloquence  de  faint  Grégoire*  de 
t^azianze  ,  defira  qu'on  l'écablk  évéque  de  C.  P.  Il  y 
refin:  '  jufques  aux  cris  &aux  .larmes  ;  mais  enfin  fi  & 
C4m.i^*4J>.  laifTa  vaincre  fe  flattant ,  comme  il  dit  lui-même  ,  que 
.la  fiiuation  de  C.  P.  lui  donneroit  la  commodité  de 
réunir  l'Orient  &  l'Occident ,  divifez  depuis  fi  long- 
tempsà  l'occaHondu  fchifmed'Antioche.    Il  fût  donc 
établi  (blemnellement  évcque  de  C.  P.  par  Melece , 
&  par  les  autres  évcques  du  concile  »  fuivant  le  defir  de 
*  Tempereur.  '    *  . 

I  f.         Mais  ûint  Melece  mou  rut  peu  de  temps  après  i  C.  P« 
Mei«r*  ***    même,  où  il  avpit  prêché  plufieurs  fois  pour  l'infime- 
c  ci;.  syf.  „r.  in  tion  diï  pcuplc ,  &  qu'il  exhona  Tes  amis  à  la  paix  >  jufques 
a^/!'j(bîb'^*'  au  dernier  {ôûpir.  Son  corps  fut  embaumé  avec  une 
Cmrm.tf.xiM.  grande  quantîtc  de  parflims,  enveloppe  de  drap  de  lia 
ta  de  foïe  9  &  mis  en  dcpôt  dans  reglife  des  apôtres  , 
en  attendant  qu'on  le  trampbrtât  à  A  n  ci  oche.  Ses  fiine* 
railles  furent  trcs-magnifiques  \  par  l'affluence  du  peu«< 
pie  ,  la  quantité  du  luminaire ,  le  chant  des  pfeaumes 
c.rtg.njf.^,  à  plufieurs  chœurs  en  diveriès  langues.  On  appliquoic 
a  *         fur  le  vifage  du  faint  des  linges,  que  l'on  panagepit  en- 
fîiitepour  les  diftribuer  aupeuple,  qui  les  gardoitcom^, 
V    me  des  prefervatiâ.  Tous  ceux  qui  avoient quelque  repu- 
ïMvj^Ai.  tation  d'éloquence  entre  les  éveques  du  concile,  firent 
(bn  orai(bn  funèbre.  Mais  il  ne  nous  refte  que  celle  de 
iàinc Grégoire  de  Ny fle ,  où  il    contenté    déplorer  la 
perte  que  i'églife  venoit  de  faire  ^  &'dç  marquer  l'es 
^drfiDonances  de  (es  âmerailles  «  patCe  que  ceux  qui 

venoient 
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Yenoiènt-de  parlepavantlvu^avoienc  fuffifàmment  ra-  .  ' 

-conté  (es  venus  &  Ces  combats  pour  la  (oi,  S.  Grégoire    ^  '  ^ 

n'oublie  pas  de  confoler  le  peuple  fidèle ,  en  dlTant  de  wS,^' 

S<Melece:  Il  parle  à  Dieu  Blcc  à  £ice»    il  prie  pour 

nous  &  pour  les  ignorances  du  peuple.  Leis  reliques  de 

S,  Melece  furent  enfuité  portées  i  Antioche^  toute  la  ^   ^'^  • 

ville  de  C.  P.  foitit  des  portes  pour  les  conduire  i  tout 

le  long  du  chemin  on  les  accompagna  en  chantant  des  /w.nf.«.  i«. 

Î»(èauines  â  deux  chœurs  *  &  il  y  eut  un  ordre  exprès  de 
'empereur  pour  recevoir  ce  faint  corps  par  tout  dans 
les  villes  contre  la  coutume  des  Romains  t  qui  ne  (bu£ 
firoienc  pas  de  corps  morts  au-dedans  de  leurs  murail- 
les. Il  ftit  enterré  auprcs  de  S.  Babylas ,  dans  l'églife 
qu'il  avoit  £ùt  bâtir  uii-mcme  en  l'honneur  de  ce  mar- 
tyr. S.  Melece  gouverna  Téglife  d'Anâoche  pendant  si^iitji.si 
vingt  ans }  tout TOrient  lui  a  donné  de  grandes  louan- 
ges 9  &  on  le  nomn^bic  ordinairementle  divin  Melece. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'en  dKènt  S.  Bafile  &  S. 
Grégoire  de  Nazianzi^  S*  Grégoire  de  NylTe,  S.  Chry- 
lbftome-6c  Theodoret.  S.  Epiphame  mernie^quoiqu'uni  « 
de  communion  avec  Pai^,  loue  extrêmement  fes  ver- 
tus dans  le  traité  des  hérebes  écrirde  ùm  vivant  ;  6e  »r*  7i.  «.  ir? 
il  nous  y  a  coitifervé  le  prenûer  fermon  qu'il  fit  à  Antio- 
che,  le  (èul  écrit  ^ui  nous  refte  de  lui.  Enfin  TOcd-  . 
dtnt  6c  régli(è  Romaine  ,  quoique  prévenue  quelque 
cems  contre  Melece  en  &veur  de  Paulin  ,  lui  a  enfin 
£iit  jufticej     Ta  reçu  au  nombre  des  falots ,  donc 
elle  implore  la  protedion  IcmeTme  jour  qu'il  elb honoré- 
par  les  Grecs, c'eft>à-dire>  le  douziémç  de  Février*  JEt  if«rtr>. r«m;iw 
coutefi>isrégh(èRomaine n*apas  fait lemefine honneur  ^ 
à  Paulin.  in. 
•  La  mont  de  S.  Mdcce  fembloit  àyoir  ^ni  le  fchi^e  -»jf 
d'Ai^ioche  /puifqu'on  étoit  convenu  que-  le  fyr9wà&^ 
.tome  ir.  '  Dd'd  " 
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de  lui  ou  de  Paulin  de^ieiireroic  feul  évcque  ifs  catho^ 

jA^n.  ^381.  liqugg^  Qji  difoit  mcme  ,  que  l'on  a  voit  fait  jurer  cet  ao- 

Sfs.Vit.  V.}.  cordanzCbtprefties  du  parti  de  Mclece,  fur  qui  l'élec- 
tion pouvoir  toçaber  avec  plus.de  vrai-fefliblancey.&ea* 
tre  eux*  à  Flavieni&  qu'ils  avoient  promisavec fesment, 
noo-feuleinent  de  ne  point  rechercher  cette  place,  mais 
de  ne  la  puaccepter  >  û  elle  leur  étoit  déférée.  Paulin 
deycit  donc  ccre  reconna  (ànsdifficuké  pour  feul  évéque 

rfuipji  ixAdJ  d*Anctoche.  Il  n'y  avoic  pas  même  d'évcque  Ari«n  qui 
hsât  cônteftât  la  place  >  car  Dorothée  en  avoit  été  chalfê 
par  ordre  de  l'empereur  Theodofe,  &  s'étoit  retiré  en 
Thrace  Ùl  partie  »  de  ce  qui  reftoic  d'Ariens  à  A  ntîoche^ 
n'étoient  conduits  que  par  deux  preQxes Âfterius  êe 
Crifptn»  qui  ne  purent  même  obtenir  la  communion^ 
dTunomiusi  jtant  les  Ariens  étoient  divi(èz  entre  eux. 

CiJmlfxuci  Nonobftant  toutes  ces raifons  de reconnoître  Paulin 
les  évcques  aflemblez  à  C.  P.  délibérèrent  fur  le  choix 
d'un  fucceflènr  de  S.Melece.  S.  Grégoire  de  Nazianze  s'y 
oppofa  fortement  $  d'autant  plu&  que  l'on  vouloit  qu'il 
.  imposât  les  mains  à  celui  qui  feroit  éld  >  car  depuis 
la  mort  de  Melece»  il  iè  c^voitàlatefle  du  concile» 
Vous  ne  confîderez ,  difoit^  ,  qu'une  feub  ville  ,  au 
lieu  de  regarder  l'cglife  univerfelle.  Quand  ce  feroienc 
'deux  anges  qui  contefteroient ,  il  ne  feroit  dqs  jufle 
que  le  monde  entier  fût  troublé  par  leur  divi{ion.Tafit 
que  Melece  a  vécu ,  on  pouvoit  exécuter  i'éloignement 
des  Occidentaux  ,  àc  elperer  qu'il  les  gagn croit  par  Ûl 
douceur»  Maimenant  que  Dieu  nous  a  donné  la  paix> 
confervons>la  v  Jaiâbns..  Paulin  dans  le  fîége  qu'il  occu- 
pe i  il  eû  vieux  »(â jncrtterminera  bien-  tôt  cette  ai&ire,. 
Il  efl  bon  quelque^s  de  (k  laiflèr  vaincre.  £t  afin  que 
l'on  necroiïe  pas  que  j'en  parle  par  ii^terét ,  je  ne  vous 
demande  poin^  d'autre  grâce  «que  h  liberté  de  quit« 
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ter  mon  fiége ,  &  de  pafler  le  refte  de  mes  jours  iins     '  ' 
gloire  &:  fans  péril.  An.  381. 

Les  jeiMies  evcques  s'élevèrent  contre  1'  avis  de  fàint  Cw-m.i./.i7.x. 
Grégoire  ,&  ils  encraînerent  les  vieux.  Ils  ne  pouvoient 
Te  réfoudre  à  céder  aux  OccidentauXjfans  dire  de  meil- 
leure raifon ,  fmon  que  l'Orient  devoir  Temporterjpuif- 
que  J .  C.  a  voit  voulu  paroître  en  Orient.  Flavien  preftre 
d'Antiochc  fut  donc  ëlii  pour  fuccefleur  de  S.  Mcicce 

Î)ar  tous  les  cvêques  d'Orient ,  &  du  confentement  de 
'églife  d'Antioche  :  ce  qu'il  faut  entendre  a  l'exception 
du  parci  de  Paulin.  Quoique  Flavien  fût  très-digne  de 
cette  place ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  demeura  ferme  , 
&  n'approuva  point  foncledlion ,  quelque  mftance  que 
pulTent  faire  fes  meilleurs  amis  :  au  contraireilfe  forti- 
fia de  plus  en  plus  dans  la  rciolution  de  quitter  le  fiége 
de  C.  P.  Il  commen<j'a  a  fe  retirer  des  aflemblées ,  qu'il 
voy  oit  pleines  de  confufion  i  &  fa  mauvaife  fantc  lui  en 
donnoitafl'ez  de  prétexte:  il  changea  mcme  de  logis, 
cjuiuant  la  maifon  joignante  à  l'églife,  ou  fe  tenoic  le  .  ' 
XToncilcj  &quiétoit  apparemment  la  maifon  épifcopale. 
Les  perionnes  les  plus  afîeclionnces  de  fon  peuple  , 
voyant  que  c'écoit  tout  de  bon  qu  il  vouloit  quitter ,  le 
conjuroient  la  larme  à  l'œil  de  ne  point  abandonner 
l'ouvrage  qu'il  avoir  fi  bien  commencé,  &  de  donner  à 
Ton  cglitece  qui  lui  refloit  de  vie:  ils  le  touchoient  fen- 
(iblementi  mais  ils  ne  purent  le  fléchir,  &:  un  nouvel  in- 
cident acheva  de  le  déterminer.  •   *  '  ' 

On  appclla  au  concile  les  évcques  d'Egypte  &c  d^  c*rm.i^.itjf 
Macédoine ,  comme  pouvant  contribuer  i  la  paix  :  &  ils 
arrivèrent  lubitemcnt.  A  la  telle  des  Egyptiens  étoit  5oi.Tu.fcf* 
Timothée  évêque  d'Alexandrie  ,  qui  avoit  fuccedc  de- 
puis peu  à  Pierre  (on  frère  fuccefleur  de  S.  Athanaic; 
Ôc  il  etoit  comme  Pierre  dans  la  communion  des  évc-  Eftji.<:mt. 
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\  ques  d'Occident.  Le  plus  confîderable  des  évcqiies  de 

•  3oi.  Macédoine  étoit  Afcale  de  Theflalonique.  Lesévcques 
Cvî î^'ac.  d'Egypte  &  de  Macédoine  étant  arrivez  de  C.P.parurent 
'fM,f,  too*.D.  fort  échauffez  confrefaint  Grégoire  &  contre  les  Orien- 
taux, qui  de  leur  côté  ne  i'étoient  pas  moins.  Les  Oc- 
cidentaux >  car  les  autres  regardoient  comme  tels  les 
Egyptiens  &  les  Macédoniens,  feplaignoient  quel'oa 
n'avoir  pas  obfervé  les  canons ,  en  ordonnant  cvcque 
«■jÇiijjf^,,  deC.  P.  Grégoire  quil'étoit  déjà  d'un  autre  (îége.  Mais 
Il  dit  que  ces  canons  n  etoient  plus  gueres  en  vigueurr 
717.    ily  avoitlong-tems  qu'il  avoit  quitté  fbn  fié^e  de  Sa- 
ilme)  &  pour  Nazianze  A  n'en  avoit  jamais  été  évêquc , 
quoiqu'on  hii  en  fit  le  reproche.  Les  Egyptiens  &  les 
«      Macédoniens  fe  plaignoient  ainfi  plutôt  par  oppofîtiot^ 
aux  Orientaux ,  -  que  par  averfîon  contre  S.  Grégoire , 
ou  pardefîr  de  mettre  un  autre  2  fa  place  ,  comme  il& 
lui  difbienc  en  ferrer. 
Rtr?^"d5      Pour  lui  il  embrafla  avec  joie  cette  occafîon,  dobte- 
Gregorrc  Je  N'a-  nir  la  liberté  qu'il  défn  oie  depuis  fi  long  -  tems.  Il 
jh^él'r.  ci.   ^^^^  ^^^^  l'aflemblcc,  &  dit  qu'il  ne  fouhaitoit  rien 
c«N.Lf.kM.  tant ,  que  de  contribuer  à  l'union  de  l'églife.  Si  mon 
éleéHoncaufe  du  trouble ,  ajoûta-t'il,  je  ferai  Jonas  :  jet- 
cez-moi  dans  la  mer  pour  appaifer  la  tempête ,  quoi* 
que  je  ne  l'aye  point  excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon 
exemple  ,  tous  les  troubles  de  l'églife  feroient  bien-tôc 
appaifez.  Je  fuis  alTez  chargé  d'années  &  de  maladies 
pour  me  lepofer  :  je  fouhaite  que  mon  (ucceilèur  ait 
^flcz  de  zele  pour  bien  défendre  la  foi.  llfortit  ainfide 
l'afTemblée,  joyeux  de  s'ctre  décharge  du'un  fi  pe(ànt 
.  fardeau,  mais  trifte  de  quitter  fon  peuple  <^u'il aimois 
tendrement.  Tous  lesévcques  conÇèntirent  a  cette  pro- 
pofition ,  plus  facilement  qu'ils  ne  (èmblôicnt  le  dév^ir 
-  >  â»-"^'  ùuc.  S.  Grégoire  alla  enfuitc  trouver  l'empereur ,  &  en 
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prefêncede  pluiïeurs  peribnnes^il  lui  dit:  Seigneur,  r-"  

fai  une  grâce  â  vous  demander  >  auffi-bien  que  les  au- 

An. 

très.  Cen*eft  ni  de  l*or  «  ni  du  marbre ,  ni  des  étoffes 
précieufèspour  orner  la  table  fàcrée ,  ni  des  charges 
pour  mes  parens  >  je  crois  mériter  quelque  chofè  de 
plus  grand.  Accordez-moi  de  céder  à  l'envie  i  je  fuis 
^  odieux  â  tout  ie  monde,  mcme  â  mes  amis,,  parce  que 
*  je  ne  puis  avoir  d'égard  pour  perfbnne  que  pour  Dieuu 
Vous  l^avez  combienc'eft  makré  moi^que  vous  m*avez. 
mis  dan^ce  Hége.  L'empèreurToûa  ce  ducours ,  &tous 
les  aififtans  y  applaudirent  :  mais  Grégoire  obtint  Coa 
congé. 

Lesrai(ons  publiques  des  évêques  pour  accepter  fi 
facilement  cette  deroiffion»  furent  le  trouble  que  cau^  ^ 
foit  i'éleâion  de  S.  Grégoire  &  Te»  infirmitez  corporel- 
les. Mais  les  raifbns  fècrettes, écoientia jaloufie ae  Coa 
éloquence  &  de  Ùl  daélrine  >  &  k  feverité  de  (è&mceurs  , 
qui  condamnoient  leur  £kfte&  leur  luxe.  Quelques-uns, 
même  des  catholiques ,  étoient  choquez  qu'il  prêchât  , 
û  ouvercemenc  la  divinitédu  fàint-  Efprit.  Mais  pluiïeurs-  ' 
ne  purent  ^ufFrir  de  ie  voir  ain(t  abandonné  «  de  des. 
qu'ils  virent  que  l'on  prenoit  cette  refolution ,  ils  ^ 
bouchèrent  les  oreilles,  frappèrent  des  mains  ,  &s*en« 
fiiirent  de  L'alïèmblée ,  pour  n'avoir  pas  la  douleur  de* 
voir  un  autre  fur  ion  fiége.  Poqrles  confoler  aufIU>iens 

que  fon  peuple &(bn'cleisét  il  prononça  dans  la  gran- 
de é^lifè  de  C.  p.  en  prélence  des  évêques  du  concile ,  ^-^^ 
le  dilcotirs  célèbre  qui  eft  foa  adieu  II  leur  rend  compte 
deià  conduite  ;  il  reprefièncé  L'état  déplorable  où  il  a? 
trouvé  cette  églife,  &  l'étae  fioriflânt  où  il  la  laiffe j  il  f- y»», 
montre  la  dodlrine  qu'il  a  enfèignée  par  une  expofi-  f- 
non  ibmmaire  du  myftere  de  la- Trinité,  où  pour: ter.' 
miner  toutes  les  dirputes^.îl  employé  le.  mot  de  per- 
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Tonne  /^oyôpo»,  ébmme  équivalant  aii'mofd'h  y  poftafe, 
An.  3  quand  l'un  &  l'autre  eft  bien  cxpliqûé.  Il  protefte  qu'il 
a  gouverné  fans  intérêt  ^  &  ne  demande  pour  recom- 
penfeque  la  liberté  de  Ce  retirer,  marquant  lès  repro- 
ches qu'on  luiÊiiToit ,  &combien (a  conduiteétoiteIoi% 
gné&de  plaire  au  monde.  Il  finit  en  prenant  congé  de 
Ion  cglife  y  de.  ù.  chère  AnaftaHe  en  particulier,  de  (on 
trône^  dn clergé, du  peuple ,  de  l'empereur^dela  cour,  * 
ide  tout  le  monde. 

Nous  avons  encore  le  tefbment  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  en  datte  du  dernier  jour  de  Décembre  de 
cette  année  3  8 1.  Il  y  prend  le  titre  d'évcquede  C.  P.6e 
l'on  peut  cfoirt  qu'il  le  garda  même  après  ù,  démiifion, 
comme  il  Ce  pratique  encore.  Ce  teftâment  eft  Éûtdans 
toutes  les  formes  cfu  droit  Romain.  Il  inftituc  héritier 
Grégoire  diacre  ic  moinefon  aâranchi^la  charge  qu'il 
rendra  tout  à  l'églifede  Nazianze ,  par  droit  de  fidei- 
commis.  S.  Grégoire  dit  qu'il  ne£ut  en  cela  que  fuivre 
la  volonté  de  (es  parens,  quiaVoient  promis  tous  leurs 
biens  aux  pauvres  >&  que  lui-mcme  les  leur  avoit  déjà 
abandonnez ,  Com  la  conduite  de  trois  adminiftfateurs, 
Marcel  diacre  6c  moine ,  Grégoire  qu'il  fau  ion  héri-* 
tier ,  &  Euftathe  moine  qui  avoit  auflî  été  fon  efclave, 
U  cofirme  la  liberté  à  tous  ceux  qu'il  avoit  affranchis , 
&  leur  conferve  leurs  pécules.  Il  fait  quelques  legs  par- 
ticuliers à  Grégoire  {on  héritier ,  fli:  au  moine  Euftathe.  • 
U  conferve  à  une  vierge  nommée  R-uifî.ene,  là  penfîon 
qu'il  lui  donnoit  pour  (à  fubnftance,avec  une  habita- 
tion  à  fon  choix;  ic  lui  donne  deux  filles  efdaves, 
qu'elle  choifira ,  pour  demeurer  avec  elle  toute  fa  vie  ; 
il  lui  donne  pouvoir  dé  les  affranchir,  finon  elles  ap- 
partiendrônt  i  Téglifè  de  Nazianze.  Il  affranchit  deux 
efcbves, ddht  l'gn  eft  TheodofefoQ notaire, 6c donne 
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cnfuicis  un  legs  à  un  autre  notaire  c*cft-à-dire ,  ceux  qui 
écrivodemibusluieanoce&.  ^  . 

Il  Êutexcufe  à  Alypiene  qull  nomme  ùl  chère  fille, 
de  ce  qu'il  ne  lui  laifle  rien  $  mais  il  d^lare  qu'il  ne  fait 
point  d'état  d'Eugénie  &  de  Nonne ,  parce  que  leur  vie 
etoit  reprehenfible.  C'écoit  (es  niécei ,  &  u  étoit  ne« 
ceflàire  de  lés  nommer  ,  9c  de  marquer«pourquoi  il  ne 
les  fài/bit  pas  héritiers  >  afin  qu'elles  ne  puflent  con- 
tefter  leteftament.  Ceft  ce  quf  s'apoelloit  démériter 
avec  éloge.  Il  nomme  Alypiene  fa  nile  y  &  Melece  qui 
l'avoit  époufèe  (bn  gendre , peut-être  parce  quill'avoit 
adoptée  >  car  il  eft  certain  d'ailleurs  qu'il  avoir  toujours  ^ 
gardé  la  continence.  Ce  teftament  eft  figné  de  ièpt  té« 
moins,  dont  Icl  premier  eftS.Amphiloque»  8e  le  dernier-  . 
Clenodius  prêtre  d'Icone.  Les  autres  tout  des  évêques 
de  la  même  province  i  ce  qui  ^eut  faire  croire  qu'il  le . 
fit  en  Afîe  à  Cob  cetour  >  peut-être,  à  ToccafiEm  de  quel- 
que concile. 

•  La  ceflSon  de  S.  Grégoire  ayant  été  acceptée  par  le  v. 
concile,  il  fît  qucftion  de  lui  donner  un  fucceflcnr.  nSS"""/* 
L'empereur recommandâ aux évcques  >d*examineravec  «•»•▼««■»•  rt»» 
grand  iôin  celui,  qui  en  £broit  le  plus  cligne,  &  ils  fè 
trouvèrent  partagez  fur  ce  choix.  U  y  avoir  alorsi  C.  P.- 
iui..vieillard  nommé  Neâaire  vénérable  pour  Ùl  dignité, 
ion  âge  8c  là  bonne  mine.  U  étosc  né  à  Taxfe  en  Olicie 
defmnillepatriciene,  AcavcHS  la  charge  de  prêteur.  Ses 
Tertus&parttcttUerement  ùl  douceur,  le  niifôienc  ad- 
mirer de  tdbt  le  monde,  mabiln*étoit  pas^core  bap- 
tiie^  Etant  prêt  â  partft  pour  retourner  en  £bn  pays, il 
alla  voir  Diodore  evêque  de  Tarfe ,  pour  fçavoir  s'iin'a- 
voit  rien  à  mander  chez  lui ,  &  fè  charger  defes  lettres^ 
Diodore.penfbit  alors  en  luirincme  au  choix  de  l'évê^  * 
^pn  deC!  f.  Comme  il  vit  Neûaire  ,  (es  cheveux  blanc^ 
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*j  ~  Ton  vifàge  roajeftueux  &  la  douceur  de  fcs  moeurs ,  lui 

^*  5oi.  firent  croire  qu'il  pourroit  *rcmplir  dignement  cette 
place ,  de  il  $*arréu  à  cette  penfée.  Il  le  mena  donc  à  l'é- 
Ycque  d*  Antioche ,  c'e(l4-dire ,  à  Fkvien ,  Tentretint  de 
fbn  mérite,  &  le  pria  d*y  faire  une  ^ieu(è  reflexion. 
Comme  on  propofbic  pluneur|  personnes  très-cohfide- 
rables  pour  ceete  place  ;  la  penlee  de  Diodore  fit  rire 
Flavien.  Touce&is  il  fit  venir  Neâaire,  &  le  pria  de  re- 
tarder un  peu  Ton  déptrt.  Peu  de  tems  après  Tempe- 
reur  ordonna  aux  évcqùes  d'écrire  fur  un  papier  les 
noms  de  ceux  qu'ils  jiigeroient  dignes  du  (îege  de  C.  P. 
^  Te  refervant  d'en  choinr  un  entre  tous.  Chacun  dreflà 
Ton  mémoire  >  &  l'éycque  d'Antioche  ayant  mis  dans 
ie  fîen  ceux  qu'il  voulut ,  y  ajouta  à  la  fia  Neâaire, 
pour  Ê»re  plaifîr  a  Diodore.  L'empereur  ayant  lu  ces 
■  noms»  s'arrêta  fur  Neâaire,  &  demeura  quelque-tems 
à  penfef  en  lui-même ,  tenant  le  doigc  arrêté  (ur  la  der- 
niere  ligne  *«  puis  revenant  «au  commencement  >  il  par. 
courut  encore  tous  les  noms»  &choilIt  Neâaire.  "Tout 
le  monde  en  fut  étonné  »  on  demandoit*qui  étoit  ce 
Neâaire ,  de  quelle  condition  k  de  quel  pays  ;  &  quand 
on  fût  qu  il  n'étoit  pas  niênie  baptifé ,  on  s'étonna  en- 
core plus  du  choix  de  l'empereur.On  croît  que  Diodore 
lui-même  y  fii t  trom  pé ,  que  l'âge  de  Neâaire  lui  fit  ju- 
ger qu'il  étoit  baptiié ,  &  qu'autrement  il  n'auroic  pas 
oCé  le  proposer  pour  l'épi/copat.  Quoiqu'il  en  (bit*  cet 
événement  fiitregardé  comme,  ayant  quelque  chofe  de 
divin.  Car  quand  l'empereur  eut  apprîs^'il  n'écoit 
point  baptife,  il  perfifla  dansfbh  choix, nonobftant la 
refiftance  de  pluueurs  évêques.  Enfm  ils  cédèrent  tous 
à  la  volonté  du  prince»  &  au  defirdu  peuple  qui  de- 
'■     *•*  mandoit  auffi  NexStaire ;  il  fiit  baptifé^  &c  portant  encore 
l'habit  blanc  de  néophyte  »il.fut  déclaré  évêque  deC.P. 
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d'un  commun  confentement  de  tout  le  concfle.  On  a 
remarqué  les  deux  Gregoires  en  particulier,  c*eft-à-dirc,         5  S«» 
celui  de  Nazianze  &  celui  de  Nyflê  ,  comine  ayant  tMmmaé^.rM- 
concoucu  i  cette  éleâion  avec  DicNdore  de  Tarfe. 
L'empereur  Thebdofe  envoya  des  députez  de  û  cpur  BêmifM,Md-»fy^ 
avec  des  évêques  ,  pour  demander  au  pape  fa  lettre  for-  S 
mée  en  confirmation  de  Téleâion  de  Nedaire. 

Nectaire  apprit  les  fondrions  épifcopales  de  Cyriaquc 
évcque  d'Adane  en  Cilicie  ;  car  il  pria  Diodore  Ion  mé-^ 
tropolitain  •de  trouver  bon  qu'il  demeurât  quelque 
tems  avec  lui.  Il  retint  plufieurs  autres  Cilicicns ,  en- 
tre-autres  Martyrius  fon  médecin,  confident  des  dè- 
(brdresdefa  jeunefle.  Nedaire  vouloir  l'ordonner  dia- 
cre, mais  Martyrius  ne  le  iouffrit  pas,  aflurant  qu'il  en 
étoit  indigne,  &  prenaru  Nccbaire  lui-même  à  témoin  * 
du  dérèglement  de  fa  viepaflce.  Et  moi,  dit  Ne<ftaire, 
qui  fuis  d{)refent  évcque,  n'ai- je  pas  mené  une  vie  en- 
core plus  defordonnce  que  la  vôtre  ,  &  ne  m'avez-vous 
pas  fouventfervi  dans  mes  débauches?  Mais  répondit 
Martyrius ,  vous  venez  d'ctrc  purifié  par  le  baptême  ,  & 
vous  avez  reçu  par-dciïus  la  gr.icc  du  facerdoce-,  cn- 
fortc  que  je  ne  trouve  point  de  diiierence  entre  vous 
&  les  enfans  nouveaux  nez  :  moi  au  contraire ,  j'ai  reçu 
le  baptême  il  y  a  long-tems ,  &c  j'ai  continue  de  vivre 
comme  auparavant.  Ainfi  il  demeura  ferme  à  refufèr 
l'ordination.  • 

S.  Mclcce  avoitd'îibord  préfidc  au  concile  deC.  P. 
Apics  la  moïz ,  ce  fut  S.  Grégoire  de  Nazianzej  après  Symbole  dc'c 
la  çeflion  de  S.  Grégoire,  Timothée  d'Alexandrie,  ôc  ^' 
enfin  Neclaire.  Il  eft  difficile  de  marquer  en  quel  tems  •  * 


précis ,  &*{ous  quel  préddent  fe  paiferent  les  adlions  du 
il 

la  foi,  &  quelques  canons  de  difcipline.  L'empereur  ^^^^ 


concile  -,  mais  il  eft  certain  que  l'on  v  fit  un  décret  lur 
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T.#.  1  Xheodofe  avoit  efperé  de  réunir  les  Macédoniens  à  i'é- 
;(ift.m.fc7*  catholique ,  &  dans  cette  vue  il  avoit  admis  leurs 
evcques  au  concile  jufques  au  nombre  de  trente-fix  , 
dont  Eleufius  de  Cyzique  étoit  le  chef.  L'empereur  &: 
les  évcqucs  catholiques ,  leur  reprefenterent  qu'ils 
avoient  envoyé  au  pape  Libère  une  dépuration  conduite 
parEuilathe  de  Sebafte,  &  <jue  depuis  peu  ,  ilsavôicnc 
"volontairement  communique  avec  eux  fans  diftindion  ; 


flu  ainfi  ils  ne  faifoient  pas  bien  de  vouloir  renvcrfer  la 
K>i  qu'ils  avoient  approuvée,&  quitter  le  bon  parti  qu'ils 
aboient  pris.  Mais  les  Macédoniens  déclarèrent  qu'ils  ai- 


meroieat  mieux  confefl'er  la  doctrine  des  Ariens,  que 
de  convenir  du  conlubftantiel ,  &c  fe  retirèrent  de  C.  P, 

Î>uis  ils  écrivirent  en  chaque  ville  à  ceux  de  leur  parti  y 
es  exhortant  à  ne  point  cdnfentir  à  la  foi  de  Nicée.Cette 
réparation  de  Demi-ariens  ou  Macédoniens,  arriva  des 
le  commencement  du  concile,  &  les  fit  traitèr  comme 
des  hérétiques  déclarez. 

On  ordonna  donc  ,  que  pcrfonne  ne  pourroit  rejet- 
ter  le  fymbole  de  Nicce  ,  mais  qu'il  demeureroic  dans 
ion  autorité, âc  que  Ton  anathematiferoit  touteslcshe- 
refics,  particulicrcment  celle  des  Eunomiens  ou  Ano- 
mcens ,  des  Ariens  ou  Eudoxiens ,  des  E>emi-ariens  ou 
ennemis  du  S.  Efprit ,  des  Sabelliens ,  des  Marcelliens , 
des  Phociniens ,  des  Apollinariftes.  En  confirmant  le 
fymbole  de  Nicée,  on  y  ajouta  quelques  paroles  tou- 
chant le  myftere  de  rincarnation  ,  àcaufe  dcsApoUi- 
nariftes  &  des  autres  nouveaux  hérétiques;  &:  une  ex- 
pliçation  plus  ample  de  l'article  du  S.  Efprit,à  caufe 
aes  Macédoniens.  Le  fymbole  de  Nicce  diloit  feule- 
ment fur  l'incarnation  de  [.C.  Ilcft  defcendu\les  cieux, 
s'eft  incarne  ,  &;fiic homme  ,a  fouflert,  eft  rellufcitc  le 
voiiiéme  jour^i  elk  moaié  aux  cieux ,  &  viendra  juger 
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les  vivans  &  les  morts.  Nous  croyons  aufli  au  S.  Efprir.    .  ^ 
Maislefymbolc  de  C.  P.  dit  ainfi  :  Il  eft  dcfcendu  dès 
cieux ,  Ôc  s'cft  incarne  par  le  Saint-Efprit  &  de  la  Vierge 
Marie,  &s'eft  fait  homme.  Il  a  été  crucifié  pour  nous 
fous  Ponce  Pilatc  :  ila  fouAfcrt  &  a  été  enfeveli  j  &  il  eft 
relTufcité  le  troifiéme  jour ,  fuivanc  les  écritures.  Il  eft 
mo^é  aux  cieux  :  ileftaflïs  à  la  droite. du  perc  i  &  il 
viendra  encore  avec  gloire  juger  les  vivans  &  les  morts; 
fon  royaume  n'aura  point  de  Hn.  Le  fymbole  dcNicee 
portoit  fimplcmcnt  :  Nous  croyons  aulii  au  S.  Elprif,  *& 
ne  parloi:  point  de  l'cglile.  Le  fymbole  de  C.  im  porte: 
Kous  croyons  aufli  au  S.  Elprit  Seigneur  6c  vivifiant, 
,  Cjui  procède  du  Pore  i  qui  eft  adoré  &  glorifie  avec  le 
Pere  &  le  îils;  gui  a  parlé  par  les  prophètes:  Nous 
croyons  en  une  (eule  églife  faintc  ,  catnolic|uc  Se  apoftô- 
lique  i  nous  contelVons  un  baptême  pour  la  rcmifîion  des 
péchez  i  nous  attendons  la  rérurre(5tion  des  morts  la 
vie  du  fiécle  futur.  Amen.  Le  refte  de  fymbole  de  C.  P. 
<:*eft-à-dire  le  comrncncement ,  eft  entièrement  con- 
forme a  celui  de  Nicée.  Cefè  ce  fymbole  de      P.  <jue 
iiûusdilonsà  laMefle.  .  vu. 

Quant  àladifciplinc,  le  concile  de  C.P,  défend  aux  ciiane"irui«" 
cvcques  d*alleraux  éghfes  qui  font  hors  de  leur  dioccfc, 
ni  de  confondre  les  égliles.  Mais  fui  vaut  les  canons, 
Pévêque  d'Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  l'Egypte  î 
les  évcques  d'Orient  ne  doivent  régler  que  l'Orient,  gar- 
dant à  l'cglifed'Antioche  les  privilèges  marquez  dans  cmh.n^.*. 
les  canons  de  Nicée.  Les  évcques  delà  Diocefed'Afie, ne 
gouverneront  que  l'Afie;  ceux  de  Pont,  le  Pont  feule- 
ment i  ceux  de  Thrace,  la  Thcace feule.  Lesévcqucsne 
forciront  point  de  la  Diocefe,  fins  être  appeliez  pour  dflb 
éled^ionsjou  d'autres  affaires  ecclefiaftiquesi  mais  lésa  t 
bires  de  chaque  province  feronc.rcglécs  par  le  concile 
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An.  ;  8 1 .     ^  province ,  fuivant  les  canons  de  Nicée.  Les  églifes 
GM.AVr.4.        ^^^^  narions  barbares  ,  feront  gouvernées 

F.  TUmof.  dif-  uiîvaht  la  couninie  reçue  du  tems  des  perës.  Tel.eft  le 


'/'Vf'      {èeond  canon  du  concile  de  C.  P.  l'appelle  ici- une 
diocéle  au  féminin»  ce  que  le-gr^ec  nomme  Diokefisy 

2 ni  étoit  un  grand  gouvernement^  comprenant  pla> 
eurs  provinces ,  dont  chacune  avoit  (àmécropol^Car 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  un  dioce(è  »  c  eft-à- 
dire  le  territoire  d'unexité  (bumis  â  un  (èul  évcque ,  Gs 
âommoit  alorsp^froicM-,  c*eft'à-dire  ^oi(înage>.  d'où  nous 
avons  l&it  le  mot  de  paroiflè  \  je  nomme  pcovince  ce 
»ir.  T. «.t.       ^  S^^^  nomme  efarchia,  &  qui  étoit  moins  que  là 
diocclè;  L'occafion  de  ce  canon  mt,  c^ue  pendant  la  per- . 
fecution  de  Valens quâques  évoques  s*étoient  mêfez». 
incme  utilement ,  des  aâaires  eeclefiaftiques  des  autres 
provinces  9  comme  &  Enfebe  de  Samoiâte ,  qui  avoic 
.  même  ordonné  des  évcques ,  &  1  on  ne  vouloir  pas  que 
ces  exemples  iùllènt  tirez  à  confèquence.  On  v<Ht  dans 
ce  canon  tout  le  plan  de  l'cglife  Orientale  -,  premkre- 
r.TinmmS  dif-  ^^^^  patriarches,  comme  on  lès  a  nommez  dé^- 

dftî!!*:xMv.i.  piiis»  celui  d'Alexandrie  &  celui  d'Antioche,  dont  les 
droits  étoicnt  bien  di£ferens.  L'évcque  d'Alexandrie 
avoit  Te  j^ouvernement  de  toutes  les  églifes  d'Egypte^ 
Q^kiHf.  t:  compris  h  Lybie  &  la  Pentapole.  L'évcque  d'Âmioche 
avoit  feulejtnent  .quelques  privilèges  ;,mais.le  gouverne- 
ment ecdeida^que  delà  diocere.d*Otient^dont  Antio- 
che.étoit  la  capiiale,  eft  ici  attribué  en  gênerai  aux  éve- 
ques  d'Orient ,  encre  lefc^uels  il  y  avoit  pluHeurs  métro»» 
poUt^ins.  Les,  premiers  evêque&des  trois  autres  grandes 
aiocdès  dfAfîe ,  de  Pont  de  de  Thrace ,  prirentembite  le 

fired*exarques,-  celui  d'Afîe  étoit  l'évcque  d'Ephefèicer 
i  de  Pont,révcque  de  Cefarée  en  Cappadoçei  cel*|i  de 
Thxace  avait  été  jurques^là. l'évcque  d'Heradce:  mais 
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il  ctoit  deflbr»  ef&cé  par  celui  de  Conftàncinople.    ^      '  '  » 
Au  refte  ,  en  tout  ceci  le  concile  de  C.  P.  non  plus  1^^*. 
que  celui  de  Nicée,  ne  prétendoit  rien  établir  de  nou- 
veau ^  mais  feulement  confirmer  les  anciennes  coutu- 
mes. Il  les  confirme  aullî  à.  l'égard  des  pais  barbâtes, 
c'eHi-â-dire  hors  Tétendue  de  l'empire  Romain ,  parce 
qu'il  falloit  s'accommoder  à  l'ccac  des  lieux ,  &  aux 
mœurs  cfes  peuples.  Ainfi  les  Scythes  voifîns  de  l'em-*  f«c.vi.«.»r; 
boucbure  du  Danube,  n'avoient  qu'un  feul  évêquc^  ap.  ^«sAtijè 
paremmeni;j)arce  qu'ils  étoient  encore  errans  &  fans  de- 
meure fixe,  &  nous  ne  voyons  auHî  qu'un  évcque  chez 
lesGoths.  Tout  l'ordre  de  la  hiérarchie  eccledadique 
étoit  réglé  &  confirmé  par  une  ancienne  tradition»  Ce 
canon  donnant  aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour  cmUrie 
les  a£&ires  ecclefiafli(^ues,  femble  ôcer  la  faculté  d'appel- 
1er  au  pape  ,  accordée  par  le  concile  de  Sardique,  &  re- 
venir  à  l'ancien  droit.  Il  fut  aulli  ordonné  en  ce  concile,  ci»  j.- 
que  l'évcquc  de  C.  P.  auroit  la  prérogative  d'honneur  ^*^'  »• 
après  l'évcque  de  Rome  ,  parce |jueC.  P.  étoit  la  nou-  '-^ 
velle  Rome.  Ce  canon  eft  le  plus  célèbre  de  tout  le  con- 
cile i  fie  foit  que  cet  honneur nk  nouveau  pourrcvcquc 
de  C.  P.  -foitqu'ilen  fut  déjà  en  poncflion ,  les  fuites  en 
furent  ti  es  importantes  ;  &  au  Ucu  d'une  fimpic  dignité, 
cefiit  bien-tôt  une  jurifdidion  fort  étendue. 

Pour  empêcher  k  facilité  de  calomnier  les  évéques 
catholiques,  le  concile  ordonna  qu'il  nefèroitpas per-  auitmc"' 
misa  toutes  fortes  de  peribnnes  indifféremment  de  les  *^**' 
accufec.  S'il  s'agit  d'un  intérêt  particulier,  &  d'une  plain^ 
te  perfbnnelle  contre  l'évcque ,  on  ne.  regardera  ni  la 
perfbnnedel'accuûteur  ni  la  religion,  parce  qu'il  faut 
faire  jufUce  i  toUtle  monde.  Si  c'efl  une  al&ireeecie- 
iiaftique.',  un  évéque  ne  pourra  être  accufe,.ni  paruii> 
hq|pqùe  ou  vnfchifmatique ,  ni  par  un.  laïque  excome 
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munie  ou  par  un  clerc  dépôfé.  Celui  qui  cft  accufé  ne 

.An.  581.  pourrit  accufèr  un  évcque  ou  un  clerc  «  qu'après  s'être 
purgé  lui-même.  Ceux  qui  (ont  (ans  reproche  »  intente- 
ront leur  accufktion  devant  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Si  le  concile  de  la  province  ne  fuHic  pas,  ils  s'a- 
dreflèronc  à  un  plus  grand  concile,  c'eft-â-direacelui 
de  la  Diocefe.  L'accufâtion  ne  (cra  reçue  qu'après  que 
•l*accu{âteut  fe  fera  Ibumis  par  écrie  à  la  même  peine*, 
en  cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  de  ce  décret , 
ofera  importuner  l*empereuf ,  ou  les  tribuniux  feculiers, 
ou  troubler  un  concile  écumenique ,  ne  ïèra  point  rece- 
vable  en  (on  accuTation.  Ce  canon  ne  fait  point  non 
plus  mention  du  pape ,  ni  des  canons  de  SvUaique. 
Xe  concile  de  C.  P.  reglcauffi  la  manière  de  recevoir 
Cm,7,  les  Jieretiques  qui  reviennent  à  l'églife  catholique.  Les 
Ariens ,  dit-il ,  les  Macédoniens» les  Sahbjtiens,  les 
.  .    Novatiens,  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Cathares,  ou 
Arifteres  »  lesQuartodecimains  ôc  les  Apollinariftesionc 
reçus  9  en  donnant  u;^ade  d'abjuration ,  &  renonçant  à 
toute  herefîe.  On  leur  donne  premièrement,  le  fceau, 
ou Tondtion  du  faint  crcme  au  front,  aux  yeux,  aux' 
narines,  à  la  bouche  ,  &aux  oreilles  j     en  faifant  cette 
onâion  ,  on  dit  :  Le  fceau  du  don  du  S.  Efprit.  Mais 
pour  les  Eunomiens  qui  font  baptifez  par  une  Iculc  im- 
meriîon, les  Montaniftes  ou  Phrygiens, les  S;ibclhen$, 
&  les  autres  h  eretiques  ,.principalemenr  ceux  qui  vien- 
nent  deGalatie ,  nous  les  recevons  comme  des  payens. 
Le  premier  jour  nous  les.  faifons  clirétiens ,  le  (econd 
catéchumènes ,  le  troifiéme  nous  les  exorcifons  après 
leur  avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vifàge  &fur  les  oreil- 
les: ainfinous  les  inftruiibns,  nous  les  tenons  long- 
tems  dans  l'églife  à  écouter  les  écritures,  &:  enfin  nous 

P^!*^^'     les  baptifons.  On  trouve  encore  dans  l'Eucholog»  des 
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Grecs  les  mêmes  ondions  &  les  mcmes  paroles ,  pour  le  *^ 
facrcment  de  confirmation.  Quant  aux  hérétiques  que  ' 
le  concile  ordonne  de  baptifcr ,  c'eft  qu'ils  n'ctoienc 
point  baptifez  ,  ou  ne  l'étoient  pas  félon  la  forme 'de 
l'cglife,  &  ce  font  les  mêmes  &  du  mcme  pais  donc  parle  ^'^•^«niafci^ 
(àint  Bafile  dans  fa  première  épître  canonique  à  ^int 
Amphiioque>  (Se  dont  il  déclare  le  baptême  nul. 

Il  y  a  un  canon  paniculier  dans  le  concile  de  G  P.  cm,  f»  ' 
fur  la  réiinion  de  l'églife  d'Antioche^conçu  en  ces  ter- 
mes touchant  le  tome  des  Occidentaux:  Nous  recevons 
auffi  ceux  d' Antioche  ,  qiii  confeffent  une  feule  divinité 
du  Pere  &  du  Fils  &  du  làint-Ëfprit.  Ce  tome  des  Occi-  . 
dentaux  eû:  quelque  écrit  envoie  en  ÊLveur  du  parti  de 
Paulin;  mais  on  ne  peut  direpréciiement  quel  il  eft.  Voi^ 
là  tout  ce  qui  fut  ordonné^u  concile  de  C.  P. 

Lcscvcques  écrivirent  enfuite  un^ lettre  fynodale  à  •amt,^:^: 
l'empereur  Theodofe,  où  après  la  relation  fommâire  h*- 
de  ce  qu'ils  ont  Ëdt  pour  h  foi  &pour  la  difcipline  ,  ils 
ajoutent  :  Nous  vous  prÎQns  donc  d'àutorifer  l'ordon. 
nance  du  concile  ,  afin  que  comme  vous  avez  honoré 
J'églife  par  les  lettres  de  convocation ,  vous  mettiez 
auifi  là  concluilonôc  lcfeau.â  nos  refolutions.  Enfuite 
de  cette  lettre ,  font  les  fcpt  canons.  Le  premier  pour 
confirmer  la  foi  de  Nicée  &  condamner  nommément  * 
les  nouveaux  hérétiques  y  le  fécond  pouf  marquer  la 
diftindion  des  provinces ,  &  les  privilèges  des  princi- 
pales églifcs  >  le  troifiéme  pout  donner  le  fécond  rang 
a  l'cvêque  de  C  P.  le  quatrième  contre  l'ordination  de 
Maxime  le  Cynique  ;  le  cinquième  pour  la  réiinion  de 
l'églifed'Antioche  ile  fixiéme  touchant  les  accufàtions 
desévêques,  lefeptiéme  fur  la  manière  de  recevoir  les 
beretiques.  Enfuite  eilie  fymbole  >  puis  dans  les  exem- 
plaires iatixts  »  les  Ibuichptions  de  cent  quaj»nté-fepc 


■ 
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première  étoic  l'Orient  proprement  dit ,  c'eft-a-dirc  ,  la   ; — - 

Syrie,  puis  l'Egypte,  l'Afie,  le  Pont  ô:la  Thrace.  Qiioi-  3 
cjLie  C.  P.  fût  dans  cette  dernière ,  Ion  cvcqiie  efl  nomme 
le  premier  a  caufe  du  rang  d'honneur  que  le  concile 
venoit  de  lui  accorder  *  L'cvcque  de  la  grande  Antioche 
de  Syrie  n'eft  point  nommé,  d  caufe  du  fchifme  qui  y 
duroit  car  Paulm  n'ctoit  point  reconnu  par  les  Orien- 
taux. S.  Melece  ctoit  mort ,  &  Flavien  clû  pour  lui  fuc- 
ceder  ,  n'étoit  peut-ctre  pas  confacré  évcque  ,  ou  du 
,  moins  n'étoit  pas  reconnu  de  tous.  L'empereur  fe  con. 
tente  donc  de  marquer  deux  évoques  des  plus  approu- 
vez de  la  diocefe  d'Orient,  Pelao;e  de  Laodicée  &  Dio- 
dore  deTarfe.  On  joint  l'Afie  proconfulaire  ôc  la  dioce- 
fe d'Alie  i  parce  qu'encore  que  ce  fuflent  dcu:?  diocefes  ,  Hit(uLr.t.ti. 
fuivant  le  gouvernement  temporel ,  la  police  ecclefiaf- 
tique  les  joignoit ,  de  forte  que  la  diocéfc  d'Alie  corn- 
prcnoit  onze  provinces.  Quoique  Ephefe  fût  la  capi- 
tale de  cette  diocele  d'Afie  ,  fon  cvcque  n'eft:  point  ici 
nommé  ;  mais  feulement  Amphiloque  d'Icone  &  Op- 
timus  d'Antioche  de  Pifîdie.  Pour  la  diocefe  de  Pont , 
on  nomme  L'évêque  de  Cefarée  qui  en  étoit  la  capitale  , 
favoir  Hellade  fuccefleur  de  S.  Bafile.  Les  deux  derniers 
Terence  &  Marmarius  font  pour  la  diocefe  de  Thrace  , 
outre  Ifévcque  de  C.  P.  nommé  d'abord.  Terence  étoit 
évêquc  de  Tomi  métropole  de  la  Scythie.  Marmarius 
cvcqi^c  de  Marcianopole  métropole  de  la  Myfie.  Voilà  " 
jcs  railonsque  nousconnoillons  d'avoir  nommé  ces  onze 
ovcqucs  entre  les.autres  ;  &c  tous  leurs  noms  fe  trouvent  y.v^rf.tu. 
dans  les  louknptions  du^concile.  Socrate  dit  qu'on  les  s*"'*-»-'* 
fit  patriarches  \  ce  que  l'on  entend  du  pouvoir  extraor- 
dinaire qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes  diocefes.  • 

Nous  trouvons  pdulieurs  autres  loix  dans  Theodofe ,  i..«.c.il.a 
.      Tomcl^^.  .         ■  •  Fff 
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An?  ^îi,  Y\  y        uiie  dattée  du  quatrième  des  ides  j  t'efl-à-dire  , 
du  dixième  de  |anvier,  par  laquelle  il  ôte  aux  hérétiques 
toutes  les  cglifes ,  nonobilant  les  refcrits  qu'ils  auroient 
pli  obtenir  par  lurprile.  Il  y  côndamne  nommément 
les  Photiniens  ,  les  Ariens  ôc  les  Eunomiens  h  il  recom- 
mande la  fol  cle  Nicée ,  &:  défend  toutes  les  aHemblécs 
des  hérétiques  au-de dans  des  villes.  Cette  loi  eft  adreflee 
a  Eutrope  préfet  du  prétoire  d'Orient,  dont  S.  Grégoire 
jr/-/y7.îj7,t38.  de  Nazianze  loue  la  doclrine  &;  la  vertu.  Par  une  autre^ 
r./f**^*^**"  loi-ûdrelTcc  au  comte  d'Orient,  ôc  dattée  du  quatorziè- 
me des  calendes  d'Aoïir,  c'eft-à- dire  ,  du  dix-neuviéme 
■  ^         de  Juillet ,  l'empereur  Theodofe  défend  aux  Eunomiens, 
aux  Arien*  &  aux  Actiens,  de  bâtir  des  églifes  dans  les 
villes ,  ni  à  la  campagne,  fous  peine  de  confifcation  des 
lieux.  Ccft-à-dirc  ,  qu'il  ordonne  l'exécution  de  ce  qui 
avoit^été  réfolu  dans  le  concile  pour  les  quinze  provm- 
ces  ,  comprifes  dans  le  diocéfe  d'Orient,  où  les  Aiicns 
avoient  principalement  dominé,  ôc  où Eunomius  àc  Aë- 
tius  avoient  enfeigné. 
t       j  t       Vers  le  même  tems ,  c'eft-â-dire,  le  huitième  de  May 
»■«/•      *      de  la  mcmc  année  381,  il  ht  une  loi  contre  lesManicheens, 
tu  qui  confirme  les  défenfes  qui  leur  étoient  déjà  faites , 

de  rien  donner  ou  recevoir  entr'eux  par  teftament  ou 
par  donation ,  &  de  tenir  des  alfemblées  \  &  cela  fous 
quelques  noms  qui  fc  déguifent ,  d  Encratites ,  4iApo- 
tadites,  d'Hydroparaftates  ou  de  Saccophores.C'étoienc 
des  hercfies  plus  anciennes  &  moins  oqieufes ,  dont  les 
Manichéens  empruntoient  les  noms  pourfe  garantir  de 
la  haine  pubhque.  Ils  fe  nommbient  Encrantes  ou  con- 
tinens ,  parce  qu'ils  condamnoient  le  mariage  \  Hydro- 
parailaces  ou  Aquariens  ,  parce  qu'ils  n'emploioient  que 


Digitized  bfGoOgle 


Livre   D  i  x-hu  i  t  i  e'm  e  ,  411 

de  l'eau  dans  l'euchariftie  ,  condamnant  tout  l'ufage  ^lu  ■ 
vin.  La  profeflion  qu'ils faifoient  de  pauvreté,  leur  [.li-  î^'\ 
foit  prendre  le  nom  d'Apotadites  ;  ou  renonçans ,  &  do 
Saccophores  ou  porte- facs ,  mais  ils  ralTembloient  routes 
les  erreurs  de  chacune  de  ces  fe(Sbes ,  &  en  avoienn  de 
plu^  capitales.  Cette  loi  eft  encore  adreflec  à  Eutrope 

Î)refet  du  prétoire  d'Orient ,  à  qui  eft  adrefl'ée  auflî  une  * 
oi  contre  les  A  poftats ,  dattée  du  même  mois ,  &  peuc-ctre  l.  1.  c.  n.  de 
du  même  jour ,  qui  ôte  la  faculté  de  tefter  à  ceux  qui  '^'^ 
de  Chrétiens  fe  font  payens ,  &  cafle  leurs  teftamens.  A    l. 7.0  ta 
la  fin  de  la  même  année  Ôc  le  treizième  des  calendes  de  S^S^i-.'^  ^ 
Janvier ,  c*eft-à-  dire ,  le  vingtième  de  Décembre ,  Theo- 
dôfe  fit  la  première  loi  que  nous  ayons  de  lui  contre  les 
payens,  contre  lefquels  nous  n'en  trouvons  point  aupa- 
ravant depuis  Conftantius  &  l'an  35^.  Cette  loi  de  Théo-  « 
dofe  leur  défend  de  faire  des  (acrifices  de  jour  tju  de 
nuit ,  fous  peine  de  profcription.  Mais  il  ne  fit  pas  en- 
core fermer  les  temples ,  &  il  donna  l'année  fuivante 
j8i.  un  refcrit  pour  permettra expreffement  de  s'affem-  L.s.ted. 
bler  dans  un  temple  fameux  de  l  Ofdrocne  ,  quoiqu'il 
y  eût  des  idoles ,  d  la  charge  toutefois  tic  n'y  point  faire 
de  lacrifices.  La  même  année  581.  il  fie  une  loi  contre  L.,.c2*.i6 
les  Manichéens  plus  Icvcre  que  la  précédente.^  par  la-  ***'*-^ 
quelle  confirmant  à  l'égard  de  tous ,  la  peine  de  ne  pou- 
voir difpofer  de  leurs  biens,  il  ajoute  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  prennent  les  noms  d'Engratites ,  de  Sac- 
cophores ou  d'Hydroparaftes  ;  &  ordonne  à  Florus 
prt^ct  du  prétoire  d'Orient  ,  d'établir  des  inquifueurs 
ftour  les  chercher  ,  &  c'eft  la  première  fois  que  nous 
trouvons  dans  les  [oix  le  nom  d'mquifiteurs  contre  les 
hérétiques.      .        .  ' 

L'empereur  Theodofe  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  Tcer.y.t'  ». 
à  faint  Paul  cvequc  de  C.  W  que  le  préfet  Philippe  avoit 

-Fffij 


4x2      ^isTOiHE' Ecclésiastique.' ' 
.  feç  mourir  dans  Ton  exil  -,  fit  rapporter  fbn  corps  d'An- 

■   •  ^      pyre,  &  l*enterrà  avec  grand  honneur  dans  l'églifc  que 
sif.LmuM.t,  \iacedonius  àdyerfàire  de  Paul  avoir  fidt  bâtir,  &  qui 
étoic  ttiès-grande  6c  trèsrconfiderable.  Elle  prit  le  nom 
de  S.  Paul  V  &  la  plÛDart .  du  peuple  ,  principalement  les 
femmes ,  crurent  depuis  que  c'étoit  l'Apotre  S.  Paul 
•  dont  les  reliques  y  repofbient.  Jl  y  avoit  des  personnes 

deftinées  st  la  garde  des  églifes  oà  repofbient  les  reli- 
ques j  àc  des  autres  lieux  uiinb  i  &  ces  gardiens  joûi(^ 
*     ioient  des  exemptions  perfbnnelles  du  clergé.  Nous  en , 
l^f>ff.&'iu£  ^^ons  une  loi  célèbre  de  Theodofè  en  datte  du  dernier 
t««/K         jour  de  Mars  5  i{  i .  adrelfêe  au  comte  d'Orient.  Ce  qui 
*  fait  croire  que  les  lieux  fàints  ^  dont  elle  parle  »  font  çetix 
de  Jerufalem  &  du  refte*de  la  Palestine. 
coZ'kd'^-     Incontinent  après  le  concile  de  C  P.  on  tint  en  Oc- 
q  >  :cr.        ddeiK  celui  d*Aquilée ,  convoq  uc  pat  les  ordres  de  ^em- 
pereur  Graaen  des  le  commencement  de  l  an  37^.  Nous 
n*y  trouvons  que  -trente-deux  ou  trente-trois  évcques , 
la  plupart  d'Italie  i  mais*les  autres -provinces excepté  • 
1*£1  pagne ,  y  envoyèrent  des  députez ,  enibrte  que  roue 
ctn.-,ct„c.n.7,  l'Occident  y  prit  part^  Ilétoit  permis  aux  cvcquesd'O- 
Si^Lflu»  rient  d*y  vemr»  mais  iUne  critfent  pas  le  devoir  faire. 

S.  Valerien  d' Aquilée  y  tenoit  le  premier  raiTg ,  peut-ctre 
à  caufè  de  (on  ige ,  &  que  le  concile  fe  tendit  chez  lui  i 
mais  S.  Ambroite  conduifit  toute  l'aâion  9  comme  mé- 
tropolitain du  vicariat  d'Italie ,  dont  Milan  étoit  la  capi- 
svfzvii.  «.^  taie.  Il  acheva  vers  le  tems  de  ce  concile  l'ouvrage  lut 
le  S.  Efprit ,  que  l'empereur  Gratien  lui  avoit  d^ma^dé 
trois  ans  a  u  pa  ravant.  Car  il  y  marque  au  commencement. 
F«/.«.  17. 1.  la  lUQft  d' A thanaric  roi  des  Goths ,  arrivée  le  vingt-cin- 
quiéme  de  Janvier  3  8 1 .  6c  nommç  pour  .évêques  de  Ro- 
me »  d'Alexandrie  &  de  C.  P.  Damafe ,  Pierre  Ôc  Gré- 
goire i  ce  qui  montre  qu'il  ne  favoit  encore  ni  la  mort 
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de  Pierre,  ny  la  renonciation  de  Grégoire.  Cet  ouvrage  _  ' 

eft  divifc  en  trois  livres  i  &  faine  Ambroife  y  prouve  con-  ^ 
trc  les  Ariens  &  ies  Macédoniens ,  que  le  Saint  Efpric  çft 
Dieu  ,  égal  au  pefe  &  au  Fils ,  &  de  mcme  fubllancc-i 
qu'il  a  jparlé  par  les  prophètes ,  &:  tout  le  lefte  qu\i  v  oient  , 
prouve  les  autres  dodeurs  catholiques,  comme  Dydimc  ,  " 
faint  AchanaTe»  laint  Bafde,  iaint  Grégoire  de  Nazianze, 
.  &  faim  Grégoire  de  Ny^Te ,  dont  il  employé  judicieufb> 
ment  les  preuves  &  les  penfées ,  pour  les  Eire  connoître 
àl'églife  d'Occident.  Apres  faint  Ambroife,  on  voicdans 
le  concile  d'Aquilée,  Anemius  qu'il  avoir  depuis  peu  fait  5^^x^1.44. 
élire  évcque  de  Sirmium  ,  capitale  de  Tlliyrie  Occiden- 
tale i  ConftantiiTs  de  Sciifia  dans  la  même  province  *  & 
Félix  4^  jadres  ^  la  côte  de  Dalmatie.  Les  députez 
des  Gaules  étoient  faint  Juft  de  Lion ,  Conftantius  d*0-  ^ 
range ,  Proculus  de  Marfeille  i  &  pour  les  Alpes ,  Théo- 
dore d'Odlodure  en  Valais,  Domnin  de  Grenoble,  &: 
i^mantius  de  Nice.  On  croit  que  faint  Juft  de  Lion  cft 
le  mênie  à  qui  (ont  adreûëes  deux  lettres  de  faint  Am-  ^-7*» 
broife,  fur  quelques  queftions  de  l'écritûre.  Au  retour  de  nta^p.sur^ 
ce  concile ,  famt  Juft  quitta  Con  églife,  &  Ce  rietira  dans  V 
les  folicudes  d'Egypte ,  où  il  vécut  quelques  années  avec 
un  jeune  leâeur  nommé  Viator,  qui  l'avoit  fuivi.  Après 
leur  mort ,  leurs  corps  Âirent  rapportez  à  Lion  le  deu- 
xième de  Septembre ,  jour  auquel  l'églife  honore  encore  ittr^tL  ««m. 
la  mémoire  de  faint  Jufl.  Conftantius  évcque  d'Orange 
£e  trouve  avoir  aflifté  à  plulieirrs  conciles,  aufti-bien (jue 
Proculus  de  Marfeille  ,  que  faint  Jérôme  qualifie  très» 
iaint  &c  trcs-dode  pontife,  &  exhorte  le  moine  Kuftique 
à  profiter  de  fes  inftrudions. 

Les  cveques  d' Afrique  députez  au  concile  d'Aquilée, 
ëtoient  Félix  &  Numidius.  On  n'y  voit  perfonne  de  la 
part  du  pape ,  ny  de  toute  la  partie  d'ItaUe  qui  lui  étoic 
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particulièrement  loumifc,  c'cft-.i-dire,  du  vicariat  de  Ro- 
me. Du  reftc  de  l'Italie  y  afïiftercnt  Eufcbe  de  Boulogne, 
dont  S.  Ambroife  loue  le  zele  a  former  &  à  conduire 
des  communautcz  de  vierges  :  Limenius  de  Verfeil  fuc- 
cefleur  de  Hiint  Eufebe  :  Sabin  de  Philance,  à  qui  font 
adrcllccs  plulicurs  lettres  de  S.  Ambroilc  :  Abondantius 
de  Trente  rPhilaftre  de  Brefle ,  célèbre  par  la  lainteté 
&J  par  Ton  livre  des  herefîcs  :  Maxime  d'Emone  en  Iftrie  : 
Balli  de  Lodi  ,  ami  de  S.  Ambroife  :  Heliodore  d'Al- 
tino  connu  par  l'amitié  de  S.  Jérôme  :  Evcntius  de  Ti- 
cinum  ou  Pavic ,  nommé  aulli  Juventjus  i  ces  trois  font 
comptez  entre  lc<5  fiints:  Exuperance  deTortonc ,  diici- 
ple  de  laine  Eulcbe  de  Verceil  &  confefîcur,  Diogene  de 
Gènes.  Il  y  en  a  quelcjues  autres  noinmez  ,  fans  mar- 
quer leur  iicge,  ni  même  leur  titre  d'cvcquc.  On  y  trou- 
ve aulli  le  prctrc  Chromace  ami  Je  S.  Jérôme  &  depuis 
cvcque  d'Aquilée.  Voila  ceux  qui  affifterenc  a  ce  con- 
cile ;  prefque  cous  honorez  par  l'cglife  comme  faints. 
De  la  part  des  Ariens ,  il  ne  s'y  trouva  que  Pallade  Se  Se- 
condien  cvcques ,  &  un  prêtre  nommé  Attalc,  difciple 
de  Valens  cvcque  de  Pctau  en  liliyrie  ;  ce  Valens  fe  te- 
noic  alors  cache  à  Milan.  Le  premier  jour  de  Septem- 
bre les  evêqucs  s'aflemblerent  dans  l'églife  d'Aquilée  , 
preflez  par  les  Ariens ,  qui  s'y  rendirent  même  avanc 
l'heure  marquée.  Pour  reijionter  à  l'origine  de  la  queC 
tion,  on  fit  lue  la  lettre  d'Arius  à  faint  Alexandre  d  Ale- 
-\andrie  ,  bc  on  les  voulut  obliger  à  condamner  les  hi  f- 
phêmcs  qu'elles contenoient,  ce  qu'ils  reRiferent  touioii  rs, 
fans  toutefois  vouloir  fe  reconnoicre  Ariens.  Apres  avoir 
difpuce  long-tems  fans  rien  avancer-,  on  convint  afin  de 
les  pouvoir  condamnçr  juridiquement ,  de  faire  drelHi: 
des  ades ,  taifant  écrire  en  noces  à  mcfure  que  l'on  p..r- 
lo\%,  6c  CCS  «a^lcs  commencent  ainfî. 


Diyilizeo  by  VoOOgle 


I 


Livre  D  i  x-nu  itie'me.  41  j 

Sous^le  confulat  de  Syagrius  &:  d'Eucher  le  troificme  — 
des  nones  de  Septembre  ,  c'efl:  à-dire  ,  le  troifiémedu  ^^'^  ^ 
même  mois  381-  d'ins  l'cglifc  ,  les  évcques  étant  alFisj  Aûcduc 
fçawoir  Valerien ,  Ambroife  ,  Eufebe  &c  les  autres  qui 
ont  été  nommez ,  llcvcque  Ambroife  a  dit  :  Nous  avons 
long-tems  parlé  fans  ades  ,  mais  puifcjue  Pallade  & 
Secondien  nqus  frappent  les  oreilles  de  tant  de  blaf^hc- 
mes  qu'on  aura  peine  à  les  croire ,  ôc  de  peur  qu'ils  n*u- 
fenflde  quelque  artifice  pour  nier  cnfuite  ce  qu'ils  ont  » 
dit ,  quoique  l'on  ne  puifTc  douter  du  témoignage  de 
tant  cl'évcques  i  il  eft  bon  que  l'on  falfe  des  adtes.  Vous 
devez  donc  ,  faints  évcques ,  déclarer  fi  vous  le  voulez. 
Tous  les  évcques  dirent  :  Nous  le  voulons.  Enfuité  faint 
Ambroife  fit  lire  par  un  ducre  nommé  Sabini(în  *,  la  let-  , 
tre  de  l'empereur  pour  la  convocation  du  concile.  Puis 
S.  Ambroife  dit  :  Voila  ce  que  l'empereur  a  ordonne.  Il 
n'a  pas  voulu  faire  tort  aux  évoques,  il  les  a  déclacez  in-  • 
terpretes  des  écritures ,  &c  arbitres  de  cette  difpute.  Ainfl 
puifque  nous  femmes  aflémblez  en  concile ,  répondez 
à  ce  qui  vous  eft  propofé.  La  lettre  d'Arius  a  été  lûë  j 
on  va  encore  la  lire  li  vous  voulez  :  des  le  commence- 
ment elle  contient  des  blafphcmes ,  elle  dit^^ue  le  Pere 
feul  eft  éternel.  Si  vous  croïez  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
foit  pas  éternel,  prouvez-lc  comme  vous  voudrez  i  Ci 
vous  croïez  cette  propolition  condamnable  ,  condam - 
nez-là.  L'évangile  eft  prefent  &  S.  Paul  ,  de  routes  les 
écritures.  Prouvez  par  où  il  vous  plaira,  que  le  Fils  de  • 
Dieu  n'eft  pas  éternel. 

^  Pellade  dit  :  Vous  aVez  fait  enforte  que  le  concile  « 
ne  fut  pas  gênerai ,  comme  on  voit  par  la  lettre  de  l'em- 
pereur que  vous  avez  produite  i  nous  ne  pouvons  ré* 
pondre  enl'abfence  de  nos  confrères.  S.  Ambroife  dit  : 
Qui  ioDt  vos  coa£i:eres  2  Les  évéques  Ociemaux ,  dit 
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Palladc.  S.  Ambroilc  dit  :  Cependant,  puircjue  Jans  les 
tems  partez  l'uiage  des  conciles  a  été  que  les  Orien-. 
taux  cinflént  le  leur  en  Orient  ,  &  les  Occidentaux  en 
Occident  \  nous  c|ui  lommes  en  Occident ,  nous  iom- 
mes  adeniblez  d  Aquilée  luivant  l'ocdre  de  l'empereur. 
Enfin  le  préfet  d'Italie  a  niéme  déclaré  par  Tes  lettres, 
que- les  Orientaux  y  pouvoient  venir  s'ih  vouloienc  , 
mais  parce  qu'ils  lavoient  la  coutume  que  j'ai  marquée  , 
ils  n'ont  pas  voulu  venir.  Pallade  dit  :  Nôtre  empCTeur 
Gratien  a  ordonne  aux  Orientaux  de  venir  i  le  niez- 
vous  f  il  nous  l'a  dit  lui-mcmc.  Il  l'a  bien  ordonné,  die 
S.  Ambroife  ,  puilqu'il  ne  l'a  pas  défendu.  Pallade  dit, 
C'eft  par  vos  follicitations ,  que  vous  les  avez  empê- 
chez dd  v^nir ,  fous  prccexce  d'un  iau^  ordre,  Qc  vous 
avez  éloigné  le  concile. 

s.  Ambroife  dit  :  Il  ne  faut  point  s'écarter  plus  long- 
dcOte»  ^    tcms répondez  maintenant.  Arius  a-t'il  bien  dit ,  que 
le  Pere  cil  éternel  f  l'a  -  t'il  dit  félon  les  écritures  ou 
i     •         non  f  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  répond  pas.  Conllantius 
évcque  d'Orange ,  dit  :  Vous  ne  répondez  pas  ,  après 
avoir  blafplicmé  fi  long-tems  ?  Il  faut  entendre  ceci  de 
la  difputc  précédente ,  avant  que  l'on  écrivit  les  aéles. 
Eufebe  de  Boulogne  ajouta  :  Vous  devez  déclarer  fim- 
•   plement  vôtre  foi.  Si  un  païen  vous  demandoit  com- 
ment vous  croïez  en  ].  C.  vous  ne  devriez  pas  rougir 
"  de  le  confefler.  Sabin  cvéque  de  Plaifance  dit  :  C'eft  vous 
^  qui  nous  avez  preflcz  de  nous  affembler  aujourd'hui , 
lans  attendre  le  refte  de  nos  frères  qui  pouvoient  venir. 
^      Ainfi  il  ne  vous  cfl  pas  libre  deTeculer.  Dites-vous  que 
le  Cbriii  (oit  créé,  oti  que  le  Fils  de  Dieu  foit  éternel  ? 
PallaJe  dit  :  Nous  vous  avons  dit ,  que  nous  viendrions 

f)our  vous  convaincre  ,  d'avoir  eu  tort  de  iurprendic 
'empçr^r.  S,  Arjibrojfç  dit  r Qu'on  lift  la  lettrç  de  Pal- 
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ladc,  pourvoir  s'il  nous  a  mandé  celai  &  on  verra  ^u*il  -gj^- 
trompe  encore.  Pailade  die  :  Oiii ,  qu'on  la  life.  Les  evê- 
^ues  lui  dirent  :  L'empereur.écant  à  Sirmium ,  l'avez- 
voos  fbilicicc ,  ou  il  c'cil  lui  qui  vous  a  prefTc  '  Pailade  - 
•die  :  Il  me  die:  Allez.  Nous  lui  dîmes  :  Les  Orientaux 
ibne-ilsappeliez?  Ils  le  fone ,  dic-il.  SilesOriencauza'a* 
voientétc appeliez,  ferions-nous  venus. 

S.  Ambroiiedic:  Laiifons  les  Orieneaux  >  je  demande 
aujourd'hui  voere  (êneimenc.  On  a  lu  la  leare  d'Arks  r  - 
vousdieesque  vous  n'ctes  point  Arieh»  ou  condamnez 
Arius ,  ou  le  détendez.  Pailade  chicana  encore  fur  l'ab-  f*>M 
ience des  Orieneaux,  ^  S.  Ambroifè ajouta  :  Ceft  vous 
mêmes  qui  not»  avez  preifé  de  nous  aflembler  aujour-       .  ^ 
d'hui:  vous  nous  avez  die  :  Nous  venons  comme  des 
Cbréeiens  à  des  Chrétiens  ;  vous  nous  avez  donc  reconv 
nus  pour  Chréciens.  Vous  avez-promis  dé  dire  vos  rai- 
fons  &  d'écouter  les  nôtres.  Je  vous  ùatéCsnté  la  lettre 
qu'à  écriée  Arius,  fous  le  nom  duquel  vous  dices  que  ' 
r^nvous  Elit  injure  :  vous  dices  que  vous  ne  lutvez  ^ 
point  Arius.  Il  Êiut  aujourd'hui  déclarer  votre  opinions 
ou  condamnez-le,ou  (butenez-Ie ,  par  tels  pafTages  qu'il 
rvous  plaira.  Puis  il  ajouta  :  Donc  fuivant  la  lettre  d'A- 
«ius»  J.  C.  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  cccrnel.  Pailade  chicana 
ericore  fur  la  vahditc  du  concile.  S.  Ambroiie  ajouta  : 
On  a  condamné  tout  d'une  voix ,  celui  qui  difoit  que  le 
J^iisdeDieu  n'eft  pas  éternel:  Arius  l'a  dit ,  Pailade  le 
ibie ,  ne  voulant  pas  condamner  Arius.  Voïez-doncs'il 
£iut  approuver  Ton  opinion ,  &c  s'il  parle  félon  l'écrituré  . 
ou  contre  1  écriture.  Car  nousuions  ;  La  vertu  éternelle 
de  Eheu  &  fa  divinité;  &  encore:  J.  C.  cft  la  vertu  de 
-Dieu.  Donc  Ci  la  vertu  de  Dieu  eft  éternelle  ,  y.  C.  eft 
éternel.  S.  Eufebe  de  Bologne  dit:  C'eft  la  nôtre  foi , 
4A«ft  la  dodrine  catholique  9  anathcme  à  qut  né  le  dû 
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pas.  Tous  les  cvccjucs  dirent  ?  Anathcme. 

Palladc  dit  :  Je  n'ai  point  vu  Anus ,  ficjcne  fijaiquiil 
eft.  S.  Eulebe  dit  :  On  a  propofé  le  blasfcme  d'AruiSj  qui 
nierétermté  du  Fils  de  Dieu  :  voulez- vous  le  condamner 
avec  Ton  auteur,  ou  le  détendre  î  Pallade  dit  :  Je  ne 
parle  point  hors  du  concile  légitime.  S.  Ambroife  con- 
tinuant de  demander  les  avis,  s'adred'a  aux  députez  des 
Gaulois  ;  &c  Condantius  cvcque  d'Orange  dit  :  Nous 
avons  toujours  corvdamnc  cette  impiété.  Se  nous  con- 
damnons encore,  non-leulement  Arius ,  mais  quicon- 
que ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  eft  éternel.  S.  Am- 
broife demanda  l'avis  de  S.  Jufl:  en  particulier,  comme 
député  d'une  autre  partie  de  la  Gaule^^:*  S.  |uft  répon- 
dit :  Qui  ne  confelle  pas  le  Fils  de  Dieu  coccernel  avec  ^ 
IcPere,  foit anathéme.  Tous  les  évcques  dirent:  Ana- 
thcme. S.  Ambroife  demanda  aulli  l'avis  aux  députez 
d'Afrique  ,  fie  1  gvcque  Félix  répondit  au  nom  de  tous, 
qu'ils  avoient  déjà  condamné  cette  erreur  ,  &:  qu'il  la 
condamnoient  encore.  Anemius  comme  cvcque  de  Sir- 
mium  capicale.de  l'Illycie  ,  prononça  le  même  ajiar 
thème. 

* 

Tx-  S.  Ambroife  dit:  Ecoutez  la  fuite.  Onlutdansla  let- 

Divinité  dn  Fil»  ,  l  -  i 

tred'Arius  ces  paroles  touchant  le  Pere  :  Seul  éternel , 
feul  fanscommencementjleul  laint  véritable,  (eul  aïant 
l'immortalité.  S.  Ambroife  dit:  Condamnez  encore  en 
ce  point  celui  qui  dit ,  que  le  Fils  n'eft  pas  vrai  Dieu. 
Pallade  dit:  Qui  ne  dit  que  le  Fils  ell  vrai  Dieu?  S.  Am- 
broife dit:  Anus  l'a  dit.  Pallade  dit  :  Piiiïque  l'Apôtre 
dit,  que  J.C.eH:  Dieu  par-de(rus  tout ,  quelqu'un  peut- 
il  nier  qu'il  pe  foit  vrai  Fils  de  Dieu.^  S.  Ambroife  dit:  ' 
Aiin  que  vous  fçachiez  combien  fimplement  nous  cher- 
chons la  vérité ,  voyez ,  je  dis  ce  que  vous  dites ,  mais 
VOUS  ji'^n  dices  que  k  moitié.  Car  en  parlant  ainii ,  vous 
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fembliez  nier  qtfU  (bit  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confef- 
fez  fimplement  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Dieu  :  dites  ^* 
ces  paroles  dans  le  même  ordre  où  je  les  avance.  Palkde 
dit  :  Je  vous  parle  félon  les  écritures  ■■,  je  dis  que  le  Sâm 
gneur  eft  vrai  Fils  de  Dieu.  Saint  Ambroife  dit:  Dites- 
vous  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur.*'  Pallade  dit  j- 
Puifaue  je  dis  qu'il*eft  vrai  Fils  ^  que  lauC'il  plus?  S.  Am- 
broik  dit  :  Je  ne  demande  pas  (eulemenc  que  vous  di- 
fiez  qu'il  eft  vrai  Fils ,  mais  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vraî 
Seigneur.  S.  Eufebede  Bologne  dit:  J.C.eft  vrai  Dieu; 
félon  la  foi  catholique.  Pallade  dit  :  Il  eft-  vrai  Fils  de 
Dieu.  S.  Eufcbe  dit  :  Nous  ibmmes  aufH  fils  par  adop- 
tion y  mais  il  l'eft  par  la  génération  divine.  Coniê0èz«. 
vous  donc  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  foit  vrai  Seigneur 
proprement  &  par  nature)  Pallade  dit:  Je  dis  qu'il  eft 
vrai  Fils  unique  de  Dieu.  Eufebe  dit  :  Vous  croyez 
-donc  que  c'ed  parler  contre  les  écritures,  (Ion  dit  que 
J.  C.  eft  vrai  Dieu.  Comme  Palladene  difoit  mot.  Saint  ».  %», 
Ambroife  dit  .Celui  qui  dit  feulement 'qu'il  eft  vrai  Fils, 
(ans  vouloir  dire  qu'il  eft  vrai  Seigneur,  femble  lemer.  . 
Que  Pallade  le  confeffedonc  en  cet  ordre ,  s'il  peut  s*y 
rdbudre ,  8c  qu'il  déclare  s'il  dit ,  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
vrai  Seigneur*  Pallade  die  :  Le  Filsdit  :  AHii  qu'ils  vous 
connoiflent vous  fcul  vrai  Seigneur,  &  J.  C  que  vous 
avez  envoyé.  Ledit-il  par  pallîon  ou  en  vérité.^  S.  Am- 
broife dit  :  S.  Jean  a  dit  dans  ion  épître  :  Il  eft  vrai  Dieu. 
Niez'le.  Pallade  dit  :  Quand  je  vous  dis  qu'il  eft  vrai  . 
Fils ,  je  confeffc  aufli  une  vraï  j  divinité.  Saint  Ambroife 
dit  ;  £n  cela  même,  il  y  a  de  la  fraude}  car  quandvous 
dites  une -feqle  &  vraie  divinité ,  vous  ne  l'attribuez 
qu'au  Pere&  point  au  Fils.  Si  ddnc  vous  voulez  parler 
claif)Mnent,  puisque  vous  me  renvoyez  aux  éaitures, 
dites  comme  i'Evangelifte  iâiut  Jean:  Il  eft  vrai  Dieu, 
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A  -  ou  niez  qu'il  l'a  dit.  Pallade  dit  :  Il  n'y  a  point  d'au- 
*  '  tre  que  le  Fils  qui  foit  engendré.  S.  Eufebe  dit  :  J.  C.  elb 
vrai  Dieu  félon  la  foi  de  tout  le  monde  &  la  profeflion' 
catholique.  Selon  vôtre  opinion ,  ne  l'cft-il  pas  >  Pallade 
dit:  Ileil  la  vertu  de  nôtre  Dieu.  S.  Ambroife  dit:  Vous, 
lue  vous  déclarez  point  franchenient  j  &  par  confequenc 
anathcme  à  celui  qui  ne  confefle  point  que  le  Fils  de  ' 
Dieucft  vrai  Seigneur.  Tous  les  évoques  dirent  :  Ana- 
thcme à  celui  qui  ne  dira  point  que  le  Ciuiit  >  Fils  de 
Dieu  eft  vrai  Seigneur. 

En  continuant  la  ledure  delà  lettre  d'Arius,  on  exa-  - 
mina  cette  parole:  Que  le  Perefeulpolfedel'immorta- 
litciôc  S.  Ambroife  dit  :  Le  Fils  de  Dieu  a-t-il  l'immorta- 
lité ou  ne  l'a-t-il  pas  ,  (èlon  la  divinité  ?  Pallade  dit  r 
Recevez- vous  ces  paroles  de  l'apôtre  ou  non  f  Le  roi 

uTbmru  tk  ^^^^  4"^  ^^^^  ^ l'immortalité?  S.  Ambroile  dit  :  Que 
dites-vous  du  Chrift  Filsde  Dieu?  Pallade  dit  :  Le non> 
deChrift  eft-il  divin  ou  humainf  S.  Eufebe  dit:  Selon 
le  myftere  de  l'incarnation ,  on- l'appelle  Chrift  ,  mais' 
g.  tj.  le  même  eft  Dieu  &  Homme  :  Pallade  dit  :  Chrift 
eft  un  nom  de  la  chair ,  un  nom  humain  i  répondez-  moi 
aufli  vous  autres.  S.  Eufebe  dit:  Pourquoi  vous  airctez- 
.  vous  à  des  chofes  inutiles  ?  Ce  paflage  de  l'apôtre  que 
vous  avez  allégué  pour  Anus  exprime ,  h  vous  l'enten- 
dez ,  fous  le  nom  de  Dieu  ,  la  dignité  de  coure  la  ri.uure 
divihe  i  carie  Peic  ôc  le  Fils  font  marquez  par  le  nom 
de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  :-]c  vous  demande  clairement 
j».»4.  vôtre  fentiment.  Le  Fils  de  Dieu  a-c'il  l'immortalité  fé- 
lon la  génération  -  divine  ,  ou  ne  l'a-t'il  pas  ?  &  après 
quelques  chi.canesde  Pallade  ,  il  ajouta  :  Qiievouslem- 
ble  de  celui  qui  me  que  le  Fils  de  Dieu  aie  l'immortalité> 
Tousles  cvcques  dirent:  Qu'ù  ion  anathcme.  Pallade 
dit:  La  gënéiacion divuie  eftunuioscelie.  S.  Ambroxla 
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dit  r  Ccft  encore  une  rufe  ,  pour  ne  pas  s'expliquer  — 
cktirement  fur  le  Fils  de  Dieu.  Je  disque  le  Hk  de  Dieu 
a  l'immoitalicérelon  fa  divinité;  niez.le.  Pallade  die  : 
J<.C.  eft-il  mort  ou  non  ?  SelQ(i  la  chair ,  die  S.  Ambroifè^^ 
notre  ame  Hicme  ne  meurt  pas  Croïez-vousdonc  que  ««^f* 
.|.C.{bit  mort  félon  la  divinité?  Pallade  die  :  Pourquoi 
cratgnez-yous  ce  nom  de  morc^  S.  Ambroife  dit  :  Je  ne 
le  erains  point  »  au  contraire  je  confèflè  qu'il  e(l  mort 
ièlonma  chair i  car ceft  lui-mcme  qui  m'a  délivré  des 
hens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade  parloit  toujours  ».  te» 
ambiguement ,  difant  qu'ilne  connoifloit  point  Afius> 
ù  ns  vouloir  le  condamner,  S.  Ambroife  dit  ;  Anathême 
à  celuiqui  n'explique  pas  librement  fà  foi.  Tous  les évê^ 
ques  dirent  :  Anathcme. 
)  On  continua  àlire  dans  la  lettre  d*Arius:  Seul  (âge  i  ».  tr* 
&  Pallade  dit  :  Le  Pere  eft  fàge  par  lui-niême  y  mais  le 
Fils  n'eft  pas  (âge.  S.  Ambroife  &  S.  £u{èbeiè  récrièrent 
flir  cette  impieté ,  &  Pallade  avoila  que  le  Fils  de  Dieu 
eftlafagefle.  S.  Ambroife  lui  demanda:  eft-H  fage  ou 
non  ?  Pallade  répondit  :  Il  eft  la  fa^efle  .11  eft  donc  fage  ^ 
dit  S.  Ambroife ,  puifqu'il  eft  la  lageife  ?  Pallade  dit  r  t.  cw.  r.  r4» 
Nous  vous  répondons  ielon  l'écriture.  Saint  Eufebe  ditp  »i. 
Anathémeàqui  nieque  le  Fils  de  Dieu  (bit  fage.  Tous 
ksévêquesdirent:  Anathcme.  On  interrogea  audi  Se^ 
condien  fiir  ce  point  i  mats  il  ne  voulut  pas  s*expliquer.- 
On  paila  au  titre  de  bon ,  &  Pallade  avoiia  que  J.  C. 
eft  bon.  S.  Airrbioife  dit  :  Ariusadonc  eu  tort  de  le  dire 
du  Pere  feulf  Pallade  dit:  Celui  qui  ne  dit  pas  que  J.C^ 
eftton ,dit'  mal  :  S.  Eufebédit  :  Vous  confcfl'ezque  J.C. 
eft  bonrmaisjelefuisaufli  jcar  c  cft  à  moiqu'ileft  dit: 
Courage,  bon  ferviteurj  i&:  l'iiomme  bon  tire  de  boii*  m^  xx^  x^  . 
ocschofesdcfon  trcfor. Pallade  dit:  Je  l'atdéja  dit: 
Je  ne  vous  iépoiuLpoint  jufques  à  un  eoncilc  plein.S.Am.^ 
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—   broifcdit:  Les  Juifs  difoient  :  Il  eft  bon.  Et  Ariusnie 

An.  381.  ç^^^Q     Fils\de  Dieu  foit  bon.  Qiii  le  peut  nier  j  die  Pal- 
nu ...  j^jç  5  £ùfebe  dit  :  Le  fils  de  Dieu  eft  donc  un  Dieu 
bon  ?  Pallade  dit  :  Le  Père  qui  eft  bon  a  engendre  un 
bon  Fils.  Saint  Ambroife  die  :  Il  nous  a  auiTi  engendrez 
bons  >  mais  non  pas  félon  la  divinité.  £c  n'en  pouvant 

.  .  tirer  autre  chofe  ,  il  dit  Anathcme  à  qui  ne  confefTe 

pas  que  le  Fils  de  Dieu  foie  un  Dieu  bon.  Tous  les  évé* 
ques  dirent  :  Anathcme. 

On  continua  de  lire:  Seul  puifTant.  S.  Ambroifedit: 
Le  Fils  de  Dieu  eft-il  puiflant  ou  non  >  Pallade  dit: 
Celui  qui  a  tout  fait  n'eft-il  pas  puiflant }  S.  Ambroifè 
dit  :  Arius  a  donc  mal  dit  5  lecondamnez-vousdu  moins 
en  cela  f  Pallade  dit  :  Que  fçai-je  qui  il  efl:  ?  Je  vous  ré- 
ponds pour  moi.  Enfuiteilavoiiaque  le  Fils  de  Dieu 
eft  puiflant ,  mais  il  ne  voulut  pa^  avoiiei;qu'ii  eft  le 
Seigneur  puiflant. S.  Ambroife  dit:  Les  hommes  aufli  • 
».  il.  font  puifTans }  car  il  eft  écrit  :  Pourquoi  te  glorifîes-tu  en 
^/«•i  j-  ta  malice,  toi  qui  es  puiflant  en  iniquités  Et  ailleurs:  . 

I.  C9r.xt1.10.  Quand  je  fuis  fbible,  c'eft  alors. que  je  fuis  puifl'mr.  Je 
vous  ileniande  de  confefler  que  le  Chrift  fils  de  Dieu 
eft  le  Seigneur  puifTanc ,  ou  de  prouver  le  contraire. 
Car  moi  qui  dis  que  le  Pcro  &  le  Fils  n'ont  qu'une  puid 
fànce ,  je  dis  que  te  Fils  do  Dieu  eft  puiflant  comme  le . 
Pere.  Pallade  dit:  Je  l'ai  déjà  dit:  Nous  vous  répondons 
en  cette  difpute,  comme  nous  pouvons.  Vous  voulez 
feuls  eftre  lesjuges^  vous  voulez  eftre  les  parties.  Nous 
ne  vous  répondons  point  maintenant  ',  nous  vous  ré- 
pondrons dams  un  concile  gèneraL  Saint  Ambroife  3it: 
Anathcme  à  qui  nie  que  le  Chrift  Ibit  le  Seigneur  pui^^ 
iunt.  Tous  les cvcques  dirent  Anathcme. 
EiMhiduFiis  examina  laqualitéde  juge,  &Palladeavoûa  quç 

dciiieii.    "  k¥iis  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais  il  ajouta  :  Il  y  a 
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celui  qui  donne  &  celui  qui  reçoit  i  voulant  dire  quele  — — 
pcrea  donné  au  Fils  le  pouvoir  de  jûger.  S,  Ambroife  f^'  5^'* 
dit  :  L*a-t'il  donné  par  grâce  ou  par  nature  >  car  on  le 
donne  auilî  aux  hommes.  Paiiade  dit  :  Dites-vous  que  • 
k  Pere  eft  le  plus  grand  ou  non  :  S  y  Ambroife  voyant 
^u'il  youloit  détourner  la  difpute  par  cet  incident,  qui 
ecoit  le  grand  fort  des  Ariens ,  lui  dit:  Je  vous  répon- 
drai après.  Mais  comme  il  s'oppiniâtroit  à  ne  point  ré-  »34. 
pondre  ,  fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce- point ,  S.  Eufebe 
de  Bologne  dit  :  Selon  la  divinité  le  Fils  eft  égal  au  Pere. . 
Vous'voïez  dans  l'évangile  que  les -Juifs  te  perfécu- 
toient ,  parce  qu'il  difoh  que  Dieu  étoit  fon  Pere  ,  fe  ^*  "* 
Ëdfànt  égal  à  Dieu.  Ce  que  lés  impies  ont  confeifé  en 
le  perfécutant ,  nous  autres  fidèles  nous  ne  pouvons  le 
nier.  S.  Ambroife  ajouta:  Vous  li(èz  ailleurs:  Etant  en  Mff.iz,s 
la  forme  de  Dieu  ,  il  n'a  pas  crû  que  ce  fût  une  ufiirpa^ 
tion  d'eftre  égal  à  Dieu  >  mais  il  s'eft  anéanti ,  prenant 
la  forme  d'efclave.  Voïez-vous  comme  il  eft  égal  en  la 
forme  de  Dieu  î  En  quoi  donc  eft- il  moindre  r  félon  la  • 

.  forme  d'efclave  j  non  félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit  : 
Comme  étant  en  la  forme  d'efclave  ,  il  n'a  pu  eftre  au^ 
deilbus  de  Tefclave  ,  ainfi  étant  en  la  forme  de  Dieu , 
ilri'a  pu  eftre  au-deffous  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  :  Ou  „      ,  . 
dites  qu^elon  la  divinité  le  Fils  de  Dieu  eft  moindre. 

^allade  dit  :  Le  Pere  eft  plus  grand.  Selon  la  chair ,  dit 
faim  Ambroife.  Pallade  dit  :  Celui  qui  m*a  envoyé  eft  nw.ij. 
plus  grand  que  moi.  La  chair  eft-elle  envoyée  ou  le  Fils 
de  Dieu?  faint  Ambroife  dit:  Vous  voilà  convaincu  au- 

^jourd'hui  de  falfifier  les  écritures  >  car  il  eft  écrit  :  Le 
Pere  eft  plus  grand  que  moi ,  &  non  pas  :  Celui  qui  ^ 
m*i  envoyé  cfi,  plus  grand  que  moi.  Pallade  dit  :  Lç  * 
Pere  eft  plus  grandi  S.  Ambroife  dit  :  Anathême  à  ce- 
lui qui  ajoute  ou  diminue  aux  divines  écritures.  Tgus 
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— \      7*  les cycques  dirent:  Anathcmc.  On  continua  à  difputer 
An.  3  «  I .  paroles  :  Le  Pcre  eft  plus  grand.  Pailade  fe  leva 

&  voulue  fortir:  toutefois  il  demeura,  &  après  qu'il 
«.  j>;  eut  encore  un  peu  chicané  fur  ce  point  jfaint  Ambroife 

dit  :  Anachcme  à  celui  qui  nie  que  le  Fils  foit  égal  au 

Pere  félon  la  divinité.  Tous  les  évêques  dirent  :  Ana* 

thcmc. 

m.4c.      P-^ilade  revint  encore  au  même  point ,  difànt  que 

«.4,.  le  Fils  eft  fujet  au  Pere,  &  moindre  par  confequent , 
fans  vouloir  diftinguer  l'humanité  de  la  divinités  &re- 
nouvellant  de  tems  en  tems  Ces  proteflations  de  ne 
point  répondre  dans  ce  concile".  Enfin  fàint  Ambroifè 
reprit  ainH:  Quand  on  lifoit  les  impietezd'Arius,  on  a 

9.  iu  airnî  condamné  la  vôtre  qui  y  écoit  conforme.  Il  vous 
a  plu  au  milieu  de  la  leâure  de  propofer  ce  que  vous 
vouliez:  on  vous  a  répondu  comment  le  Fils  a  dit  que 
le  Pere  eft  plus  grand,  à  fçavoir  félon  la  chair  qu'il  a 
prife.  Vous  avez  aufTi  propofé  que  le  Fils  de  Dieu,  eft 
lu  jet  •■>  &  on  vous  a  répondu  qu'il  reft  félon  la  chair ,  non 

jr.4i.  félon' la  divinité.  Vous  avez  notre  déclaration  ;  écoutez 
maintenant  le  refte,  puifqu'on  vous  a  répondu,  répon> 
dez  à  cequ*on  va  lire.  Pailade  dit  :  Je  ne  vous  répons 
point  j  parce  que  tout  ceque  j*ai  die  n'a  point^té  écrit. 
On  n'écrit  que  vos  parolesi  je  ne  vous  répons  point. 
S.  Ambroife  dit  :  Vous  voyez  que  l'on  écrit  tout.  En->, 
fin  ce  qui  efl:  écrit  ne  fuffitque  trop  pour  vous  convain- 
cre d'impiété.  Dites-vous  que  J.  C.  eft  créature  ,  ou  le 
niez-vous?  Pailade  ne  voulut  point  répondre,  &deinan- 
da  de  faire  venir  fes  écrivains;  ce  que  Sabin  évcque  de 
Plaifinccfiit  d'avis  de  lui  accorder.  Mais  Palladerevint 
à  dciTiander  un  plein  concile, 
/p.44, 45.  Alors  S.  Ambroiie  s'adreflaau  preftre  Attalc,qui  étoit 
auffi  entre  les  Ariens ,  &  le  preftà  de  déclarer  s'4  n'ay oit 

pas 
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pasToufcrit  au  concile  de  Nicce.  Attaleaprcs  avuir  garr  '      ^.  ■ 
dé  (quelque  tcms  le  (ilencc,nc  parla  que  pour  ixtufcr  A*'* 
de  répondre,  ôc  l  cvcque  Sabiii  dit  :  Nous  fommcs  tc- 
moins  qii'Attale  a  foufcrit  au  concile  de  Nicce ,  &:  qu'il 
ne  veut  pas  répondre.  S.  Ambroife  de  l'avis  de  tous  les  ***** 
évoques,  fit  continuer  la  leélurede  la  lettre  d'Arius ,  &z 
dit  a  Pallade  :  Je  vous  ai  répondu  Rir  leplns  ^^rund  &:  fur  • .  • 
le  fijet:  répondez-moi  à  votre  tour.  PalLidc  uic  :  Je  ne 
vous  répondrai  point,  s'il  ne  vient  des  auditeurs- après  ' 
le  dimanche.  S.  Ambroife  dit:  Vous  étiez  venu  pour  con-  '  ,  ' 
fereri  mais  parce  que  vous  avezvii  la  lettre  d'Ariusquc 
vous  n'avez  pas  voulu  condamner  ,  &  que  vous  ne  pou- 
vez foûtenir  ,  vous  fuïez  maintenant,  «i  vous  chicanez.  ^ 
Je  la  lis  tout  au  lonc.  Dites  Ci  vous  croïcz     C.  crée  ;  s'il 
a  été  un  tcms  <^u'iT  n'étotc  pas  ;  ou  ii  le  Fils  unique  de 
Dieu  a  toujours  été.  Pallade  dit?  Je  vous  convaincrai  H.^tt 
d'impiété  ,  vous  n'ctcs  point  mon  juge  i  vous  êtes  un 
tranlgrcflcur.  Sabin  de  Plaifànce  dit  :  Quelles  impie- 
tez  reprochez-vous  à  notre  frère  Ambroife?  dites  les.  ^ 
Pallade  dit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit;  je  répondrai  dans  un 
concile  gênerai ,  &  devant  les  auditeurs.  S.  Ambroife 
dit .:  Je  veux  être  accufé  &  convaincu  dans  l'airemblée 
de  mes  Hères. 

.   Enfuite  S.  Valerien  d' Aquilce  dit  :  Ne  prelTez  pas  tant  xv, 
Pallade ,  il  ne  peut  conieflêr  fimplement  la  vérité  ca-  a?p!iikidêÏ2 
tholique  >  il  fe  lent  coupable  de  deux  hereficsi  il  a  été  «econdiU 
ordonné  par  des  Photiniens ,  &  copdamné  avec  euxi 
6c  il  va  être  condamné  comnnie  Arien.  Pallade  dit  : 
Prouvez-le.     Ambtoîfe  dit  :  Vous  m'accufez  d'impie-  »• 
té,  prouvez-lé.  Etun  peuaprèstous  les  évcques dirent  : 
Nousdiibns  tous  anathême  à  Pallade.  S.  Ambroife  du.  ' 
Confentez-voos»  Pallade ,  qu'on  lifc  le  refte  de  la  lettre  n«* 
d'Arius! Pallade  dit  :  Donnez- nous  des  auditeurs,  qu'il 
.  '  Tmeir.  •  Hhh 


41^       Histoire  EccLEsrAsTr(iuE. 
■■        vienne  aufli  des  écrivains  de  part  &  d'autrc.S.Ambroifê 
An.  381.  jjj  .  ç^yçjj  auditeurs  demandez- VOUS  i  Paliade  dit  :  Il  y 
i,  icipiufleurs  perfonnes  confticuées  en  dignité.  S.  Am- 
broiie  dit:  Les  évoques  doivent  juger  les  laïques 
.  lion  pas  être  jugez  par  eux.  Mais  pourtant  dites  quels 
juges  vous  demandez.  Le  prêtre  Chromaee  die  :  Sans 

*  5*»  ptcjadice  du  ji^emêht  des  évcques ,  que  l'on  lifc  au 
•  lonj^  ceux  qui  vont  du  parti  de  Pallade..Saint  Ambroife 

ijôuta:  r  Nous  rougillons  de  voir  que  lui  qui  Çt  prétend 
ë^éfque,  veut  être  jugé  par  des  laïques  «&  il  mérite  en- 
core en  cela  d'eftre  condamné  i  outre  les  impietez  dont 
îl  eft  convaincu  :  ainfî  je  prononce  qu'il  eft  indigne  du 
Êicerdoce  V  qu'il  en  doit  eftre  privé,  &  un  catholique 
3.  ordonné  à  fa  place.  Enfuite  il  fit  fouvenir  les  évefques 
que  l'empereur  leur  avoit  envoyé  la  décidon  de  cette 
difpute  com  me  aux  interprètes,  des  écricives ,  &  il  prie 
ks  voix  de  tous. 

*  S.  Valerien  évefque  d* Aquilée  dit  {on  avis  le  primier,, 
#            en  ces  termes:  Il  me  Temble  que  cehii  qui  défend  Arius, 

eft  Arien:  celui  qui  ne  condamne  pas  tes  blasfcmès ,  eft 
blasfëmateur  lui-même;  c'eft  pourquoi  je  fuis  d'avis  qu'il, 
foit  retranché  de  la  compagnie  des'  évêques.  Palladfr 
voyant  que  c'étoit  tout  de  bon,,  &  qu'il  alloit  être  dc- 

«A,  pofè*    iemblant  de  s'en  moquer,  &  dit;Vous  avez  com- 
metice  de  jouer, eh  bien  jouez.Nousne  vousxcpondons^ 

.  •    point  fans  un  concile  Oriental.  Apres  quoi  on  ne  dit  plus  ^ 
rien.  Les  évêqœs  cdntinuerent  de  dire  leurs  avis ,  cha- 
cun en  particulier,  dans  le  meipie  fens ,  quoiqu'en  di- 
verfcs  paroles-,  Ôc  tous  le  déclarèrent  Arien,  &  dépo. 

^g^,  ffii  dé  l'épifcopat.  Saint  Ambroife  s'adreffa  enfuite  à  Se- 
<x>ndien ,  ôc  le  preffa  de  reconnoître  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ncvoulut  jamais  dire  au- 
ice. Cthoie  ,Xm6iL qu'il  eft.  vxai.  Fils,  unique  de  Dieu  î^Sl. 
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tien  pas  qu*il  cft  yrai  Pwuvdifaot  qiic  cette  propor  a57"TI7 
Mon  ii!cft  point  4finç  l*.éçm«rc.  Et  quelque  înftance  ^^^'^  ^ 
qiie  fit  S.  Ambioife ,.fecçii4é  de  $.£ufebe  de  Bologne,  * 
ils  n'en  posent  jamais  tirer  autre  cbofe  :  Aptes  qujiî'  Ja  ^t  /y».  "./.t.» 
difpute  oit  dnr^  depuis  le  point  du  jour  juiques  à  iz 
ièptiéme  heure;  c*eu-i-dire  >une  heure  apcès  midi ,  Se* 
condien iùt  dépose  du  Sacerdoce  •  cQmme.Pallade y  ôc 
le  prêtre  Attaie  pareillement  <:ondamoj^ 

Le  concHe  d*Aquilée  écrivit  enfuite  pltrfieurs  lettres  i 
dont  quatre  nous  reftent.  La  pccjmiere  au;^  «vcquesde  r  <tf;«7ucon. 
Gaule  des  provioces  de  Vienne  dcNaifcanne,^par  la- 
quelk  ii.Jcs$  rçmercie  des  4épyte7  qu'ils  luijontenvçyez, 
^i^ur  rendcomptede  la  condamnation  dePalladei&de 
Secondien- On  peu^  juger  qu'il  y  a  voie  des  lettres  pa. 
rdllesiiujamesprQyin^^^quiayQieiit  envoyié  desaé- 
putezi  ^  peut-^re  jirok-i%  'U  mcme  lettre ,  .en^c^ian. 
géant  feulement  :lfis  .noms*  Les  trois  autres  lettres  .do 
concile  d'Aquit^ionta^eflees  aux  .empereurs,  c'eft* 
i  Gcitien.  Par  la  première ,  les  éviSques  remer^ 
cient  îps  empeteurs  de  la  convocation  du  aoncile , 
leur  rendent^ compte  de  ce  quis'y  en:  pafle,ç!eft^rdire, 
des  fini!es.&  des  chicanes,  des  hérétiques ,  de  leurs hbf- 
fêmes&  dctleurcondamnacion.  Us  prient  ks^mpereucs 
delà  Êûre  cxecucer ,  .çn  .adceilant  oes  lettres  aux  juges 
des  lieux ,  pour  les  çhaflèr  des  églifçs ,  ^  pour.  &ire 
mettre  à  leurs  placer  des  évêques  catholiques  par  les 
députez  du  con^e.  Après  avoir  parlé  du  prêtée  Attale, 
ils  ajoutent  :  Que  dirops^noiis  de  iônm^re  Julien  VaV  **  *' 
lens?  qui  Uen  qu'il  fût  très- prt>chê ,  a  évité  le  concile , 
de  peur  de  rendre  compte  de  fa  patrie  renverfée  »  Ôede 
fes  citoîens  trahis.  On  dit  inéme'qu'ila  oie  paroltiedef-  ' 
yant  l'armée  Romaine  habillé  en  Goth^avec  un  colier 
&  un  bracelet.c^oname.les  païens ,  .en  proËtnant  Cj^ 

Hhh  ij 
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a  Je  fréquentes  divifions  entre  les  catholiques.  Ôhdic 
,  que  Timothée  d'Alexandrie  &  Paulin  d'Andoche,  qui  '^''vî^*» 
ont  toujours  été  dans  notre  communion ,  font  inquie» 
tez  par  ceux  dont  la  foi  n'a  pas  tou  jou»  été  ferme.  Nom 
founaitons  dç  les  réiinir,  mais  {ans  préjudice  de  l*ah^ 
,cienne  coiomunion  que  nous  confervons  avec  les  au* 
très.  Il  y  a  long-téms  que  nous  avons  reçi  des  lettres 
•des  deux  partis,  acprlbcipalement  de  ceux  qui  étoienc 
•divifez  à  Antioche  i  &  nous  avions  refolu  d'y  envoyer 
quelques-uns  des  hottes ,  pour  être  les  médiateurs  de  ^ 
la  paix  «mais  nous  en  avons  été  empêchez  par  l'irrup- 
tion des  ennemis  &  le  tumulte  des  ailaires  publiques*  * 

Ceft  pourquoi  nous  vous  ption»  d'ordonner  que 
}*on  tienne  encore  à  Alexandrie  un  concile  de  tous W 
évêques  catholiquies,  pour  décider  à  qui  il  Ênic  accor* 
der  h  co  m  n\union,  &  avec  qui  il  la  faut  garder.  Ceft  ce 
.  qui  (è  paÛà  au  concile  d' A  quilée  ;  &  cette  dernière  lettre 
montre  clairement  que  les  évcquesqui  y  aififterent,  ne 
tenoient  pas  poui:  œcuménique  le  conçue  qui  venpit  de 
fe  tenir  à  C.P.ou  qu'ils  ne  iàvoient  pas  encore  ce  qui  s*y 
•étoicpa^.. 

Il  paroît  mcme  que  les  éveiques  d'Occident  cliange*  xvn. 

rent  d'avis ,  car  on  ne  voit  point  qu'il  fe  foit  tenu  aloK  j-xJîU**'"^ 
de  concile  à  Alexandrie  »  &  il  eft  certain  qu'ils  demain-  sst.y,',. 
derent  que  le  concile  uriiverfel  fe  tînt  è  Rome ,  &  -(^ue  ^^ISM^^ 
l'empereur  Graden  l'ordonna.  Mais  avant  qu'il  fe  tint  ^M"**''*'»}: 
ilyeneufrunautreenItalieoùpre(ida(àint.\mbroife,&  \  - 
dont  nous  avons  deux  lettres  a  l'empereur  Thcodoie. 
Dans  k  première,  ils  difent  :  Nous  avions  écrit  il  y  a. 
long-tems  ».que  les  deux  évéques  d'Andoche  Paulin  dc 
Melece que  nous eftimions^atholiques,  s'accordaifent 
entr^eUx  j  ou  du  moins ,  que  H  l  un  mouroit  avant  l'an- 
cre^ on  ne  mit  pecibnh&^IU  place  du  défunt.  Mainte* 

Hhhiij 
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*  lunt  (Minons  aflhie ,  que.  Meleœ  écantmort  &  Paulin 

^M.  %t  u  ^Qje  vivant^  qui  a  toujours  cté  en  notre  communion; 

on  a  (idïftitQé  ou  plûtôtajoûté  un  évc^ue  en  la  place  de 
Melece^  contre  tout  droit  tout  ordre  ecdchadique. 
£t  Ton  dit  que  cela  $*eft  Ëtit  du  conièntçment ,  &  par 
le  confèil  de  Neâaire ,  dont  nous  ne  voyons  pas  que 
l'ordination  (bit  dans  i*ordre.Car  l*évcque  Maxime  nous 
a  Êût  voir  dernièrement  dans  le  toncile ,  qu'il  conferve 
la  communion  de  l'égiifè  d'Akxaiidne,  en  nous  lifànc 
,  les  lettres  de  Pierre  de  {aime  mémoire  •  &  comnie  il 
nous  a  prouvé  clairement ,  qu'il  avoit  été  ordonné  dans 
une  maufon  particulière  par  l'ordre  des  évcques ,  parce 
que  les  Arieiis  «enoient  encoredes  égliiès  ;  nous  n'avons 
|>às  eufujetïde  douter  deiôn^ptfcopat»  d'autant  moins 
^u'ilproteftok  que  la  plu  part  du  peuple  &  du  clergé  lui 
avoit^tt  violence  pour  l'ordonner*  Toutefois  pour  ne 
.  lien  décider  par  préoccupation  en  l'ab(ènce  des  parties , 
nous  avons  cru, Seigneur,  devoir  voutf  en  infthitre,  afin  ' 
que  yoûs  putffiez  y  pourvoir  (èlon  l'intérêt  de  la  paix. 
Car  nous  avons  remarqué ,  que  Grégoire  ne  peut  s'at- 
tribuer le  (îege  de  C.  P.  (bivant  la  tradition  des  pères. 
Ils(è  plaigneiu  endiite  que  les  Qtiemauz ,  fâchant 
.  ;C[ue  Maxime  étant  venu  en  Occident  pour  plaider  là 
•caufè  dans  un  concile  univerfel ,  ont  évité  de  s'y  trou- 
«ver ,  &  n'ont  point  entendu  le  jugement  des  Occident 
iaux.  Toutefois,  ajoutent-ils ,  quand  il  n'y  auroit  pas  eu 
,de  concile  indiqué ,  ilauroit  agifekmie  droit&ia cou- 
tume de*nas^ncetres>  ayant  recours  au  jugement  de 
:rég]ife  Romaine,  deFitaue  &  de  tout  l'Occident;  coni- 
jne  ont  Ênt  Athanalè  de  fainte  mémoire  »  &  de  p  uis  Pier- 
re, tous  deux  évcques  d'Akzandne ,  &  la  plupart  des 
Orientaux.  Nous  ne  nous  attribuons^ar  la  prcioga- 
•tiye:dei*£xamen ,  «nais  nous  dovions  avoir  pan  au  )u- 
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gcmcnt.  Ils  concluent  au'ils  n'ont  pu  i-efufer  leur  com- 
munion  à  Maxime ,  ni  l'accorder  à  Nedaire  j  ôc  que  ce       -  38ï. 
différend  ne  peut  s'accorder ,  qu'en  remettant  à  C.  P.  ce- 
lui  qui  a  été  ordonne  le  premier,  c'eft-à-dire ,  Maxime: 
ou  en  tenant  d  Rome  un  concile  d'eux  &  des  Orientaux,, 
fur  l'ordination  de  l'un  ou  de-l*autrc.  Car ,  ajoùtcnt-ils, 
les  Orientaux  ne  doivent  pas  refufcr  l'examen  dt^l'cvc- 
cjuede  Rome  ,  ôc  des  autres  évcques  duvoifinage  &  de 
l'Italie,  eux  qui  ont  entendu  le  jugement  du  feul  A  fcole, 
jufques  à  le  faire  venir  à  C.  P.  des  parties  d'Occident.;^ 
Pour  nous ,  ayant  été  avertis  par  le  prince  votre  frère , 
de  vous  écrire,  nous  demandons  que  le  jugement  foie 
commun  entre  ceux  d'une  mcme  communion.  Ce  frère  • 
cft  l'empereur  Gratien. 

L'empereur  Theodofe  répondit  icêtte.lettre  ,  &de- 
fabufa  les  évcques  d'Italie,  leur  apprenant  quel  ctoic 
Maxime  i  Se  combien  Ton  ordination  étoit  différente  de 
celle  de  Neâraire.  Il  leur  rejprefenta  que  ces  affaires  &c 
celle  de  Flavien  ,  dévoient  ctre  jugées  en  Orient ,  où 
toutes  les  parties  étoient  prefentes ,  &  qu'il  n'y  avoic  '  " 
point  de  lujet  de  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident. 
Ceft  ce  qui  paroît  par  la" féconde  lettre  de  S.  Ambroife  ^ 
&  des  évcques  d'Italie ,  où  ils  remercient  l'empereur 
d'avoir  rciini  les  églifes  d'Orient  avec  celles  d'Occident, 
&  d'avoir  difllpé  les  fraudes  qui  les  avoient  feparez  des 
Orientaux.  Us  s'excufent  de  lui  avoir  écrit  fur  le  dcCit 
de  fe  réunir,  &  de  faire  ceffer  les  plaintes  des  Orien- 
taux qui  fe  croïoient  négligez.  Car,  di{ent-ils,nous  n'a- 
vons pas  demandé  un  concile  pour  notre  interefl ,  puif- 
que  tout  l'Occident  eft  en  paix.  Ils  ajoutent  une  autre. ""^ 
matière  pour  le  concile,  touchant  ceux  qui  veulent,  di- 
fent-ils,  introduire  dans  l'c^lifc,  je  ne  fai  quel  dogme  at- 
uibué  à  Apollinaire  :.Il  iâlluic x^ue  l'affaire  fût.  examinée- 
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.  en  prefence  des  partiesiafiii  qu'étant  convaincu  de  nou- 

^       vclle  doctrine  ,  il  ne  fe  cachât  plus  (bus  le  nom  général 
de  la  foi ,  Se  fût  privé  du  ûcerdocc.  On  voit  par-la  qu'  A- 
pollinairc  étoit encore  en  place, &  que  fon  hercfle  n'é-i 
toit  pas  connue  de  tous  ,  du  moins  en  Occident. 
Lvni.  Cependant ,  luivant  la  demande  du  concile  d'Aqui- 

&c.°R lée  ,  l'empereur Theodofe  en  convoqua  un  pour  appai- 
(er  lesdividons  d'CJrient,  particulièrement d'Antioche^ 
il  eft  vrai  qu'il  ne  le  convoqua  pas  a  Alexandrie,  coin*-, 
mêles  Occidentaux  avoienc  demande,  mais  à  C.  P.  &  la 
plupart  des  cvcc]ues  qui  avoient  afliftc  au  grand  coii- 
cile  ,  s'y  rendirent  encore  l'année  fuivante  381.  fous  le 
•conlulac  d'Antouiv:  &  de  Syagrius  au  commencement 
de  l'été.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y  fût  invité  i  mais  il 
s'en  excuLi ,  &  en  écrivit  à  un  officier  condderable  nom- 
j^dT.  ij-       Procope,en  ces  termes:  Mon  inclination,  s'il  fauc 
dire  la  vérité ,  eft  de  fuir  toute  alîembléc  d'évéques ,  par- 
•  ce  que  je  n'ai  jamais  vû  de  concile ,  qui  ait  eu  bonne 

lîn,  &  qui  n'ait  augmenté  les  maux  ,  plutôt  que  de  les 
guérir. L'amour  de  la difpute  (Se  l'ambition,  ne  (oyez  pas 
kandalilé,  fi  je  parle  .uni],  y  règne  au  de-li  de  ce  qu'on 
peut  dire ,  ôc  celui  qui  veut  juger  les  méchans*,  s'expofe 
a  être  acculé  fins  les  corriger.  Ceft  pourquoi  je  me 
renferme  en  moi-même  ,  je  ne  compte  de  lûretc  pour 
l'ame  que  d.msie  repos.  J'ai  même  à  prefent  une  ma- 
ladie qui  m'autorile  ,  me  mettant  hors  d'état  d'agir*.  Se 
quafî  toujours  cà  rextremité.  Recevez  donc  mes  excufes, 
&  perfuadez  à  l'empereur  de  ne  pas  nVàccufer  de  pareC 
fe  i  mais  de  pardonner  à  mon  infirmité  ,  en  vue  de  U- 
•  "  .€[uelle  il  fait  qu'il  m'a  accorde  de  me  retirer  pour  toute 
grâce.  On  crut  que^a  maladie  étoit  un  prétexte,  &  on 
réitéra  les  ordres  par  un  autre  grand  officier  nommé 
z^i/f7j;.  Icare ,  &  par  Olympius  gouverneur  de  Cappadocc.  Au 

refte 
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rede ,  cet  éloignement  des  conciles  que  l'on  voit  cnco-  "  '.  « 
re  en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grefîoirc  de  Nazi'anze ,  î        *  .  ! 

ne  porte  aucun  prcjudice  au  relpect  que  1  on  doit  en  gc-  i 
neral  à  ces  laintes  affcmbloes  ,  ni  à  la  neccfTicé  dè  les  "*  , 
tenir ,  fi  bien  établies  d'ailleurs,  lleft  ailc  de  voir  que  ' 
le  mauvais  fucccs  de  Tes  bonnes  intentions  dans  le  grand  ! 
concile  de  C.  P,  devoir  avoir  fait  une  forte  imprcffion  ••  ' 

fur  une  imagination  aufTi  vive  que  la  (lenne ,  &  ion  cha- 
grin étoit  foiLicenupar  fon  grand  âge  &  Tes  maladies  coa- 
finuelles. 

Les  évcques  d'Orient  étant  à  C.  P,  reçurent  une  let-  iw.  t.c. s. 
cre  fynodafe  des  Occidentaux ,  qui  les  invitoit  à  venir 
à  Rome  au  grand  concile  qui  s'y  tenoit  -,  mais  ils  s'en 
cxcuferent  comme  d'un  voyage  qui  ne  feroïc  d'aucune 
utilité.  Leur  réponfe  étoit  adrelTéeià  DamafejAmbroire 
Briton ,  Valerien ,  Afchole ,  Anemius ,  Bafile ,  &  aux  au-  ibui- 
très  évcques  afl'emblez  à  Rome.  Ils  commencèrent  par  la 
defcription  de  la  perfécution ,  dont  ils  fortoient ,  &:  dont 
les  déîordres  demandoient  bien  du  temps  pour  être  re- 
parez, parce  qu'encore  que  les  hérétiques  fufl'ent  chaf- 
lez  des  egliies ,  leurs  faux  pafteurs  ne  laifToient  pas  de 
les  aflembler  dehors ,  d'exciter  des  fcditions ,  &  de  nuire 
à  l'églife  de  tout  leur  pouvoir.  Ainfi ,  ajoutent-ils ,  quel- 
que defir  que  nous  ayons  de  correrpondre  à  la  chante, 
avec  laquelle  vous  nous  avez  invitez,  nous  ne  pouvons 
dcnuer  entièrement  nos  églifes ,  qui  commencent  à  fe 
renouveller  j  ôcce  voiageieroit  même  ablolument  im- 
pollible  à  la  plupart  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à 
C.  P.  fuivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l'année  paflee , 
après  le  concile  d'Aquilée,au  trcs-pieux  empereur  Théo-, 
dofe,  nous  n'ctions  préparez  que  pour  ce  feul  voyage, 
iioiis  n'apportions  le  con  lentement  des  évcques  qui  ionc 
flenieurez  dans  les  provinces ,  <juc^"»oiir  ce  leul  confie  $  . 

Tome  IK  lii  ^ 
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nous  Vie  nous  atcendioiDs  point  â  allerplus  loin ,  &  nous 
3  8  avions  pas  mcme  oui  parler  »  avant  que  de  nous'aC 

ièmbler  à  C.  P.  De  plus  le  terme  étoit  trop  court  pour 
£ûrV  nos  preparatifi ,  ou  avertir  tous  les  évcques  de  oÔp  - 
tre  communion  >  6c  recevoir  leurconfentement.  Ce  que 
nous  avons  pu  &ire ,  eft  de  vous  envoyer  nos  venera-i- 
bles  frere&les  évêques  Cyriaque ,  £u(èbe  &  VtiCâtn,  qui 
VQUs  feront  connoitre  notre  amour  pour  la  paix,  &  nôttt 
zele  pour  la  ibi. 

En  effet ,  fi  nous  avons  fbuffert  des  perfécutions  >  c*eft 
pour  ta  fei  de  Nicie  qui  nous  enfèigne  i  droite  au  nom 
du  Pere.  de  du  Fils,  8e  du  S.  Efprit,  c'eft-â^dire^  d'une  feule 
divinité,  puiflànce^e  fobiUnGe  »d*uae  égale  dignité .ac 
d'un  règne  coëtemel,  en  trois  par£ûtes  hypoibfes,  ou 
tnois  parfaites  pedônnes ,  profitifs^  Enrforte  qu'il  n'y  ait 
point  de  lieu  à  l'erreur  de  Sabellius  >  qui  confond  les  hy. 
poftafes  ou  détruit  les  proprietesj  ni  à  celle  des  Euno- 
jmens>  des  Ariens  6c  des  ennemis  du  S.  Efprit ,  qui  divi- 
fent  la  fublfcance ,  la  nature  otr  k  divinité  >  &  qui  in-< 
.  troduifènt  une  nature  pofterieurc;  créée,  Al  d'une  autre 
fiibftance  dans  la  Trinité  incréée ,  confubftantielle  & 
coëternelle.  Nous  confervons  auffi  'dansfa  pureté  la  do. 
âxine  de  l'Incarnation}  6c  nous  ne  recevons  point  dans 
ce  myftere  uneduiir  imparÊdte,  (ans  ame  ou  iàns  en- 
tendement. Mats  nous  reconiioiflbns  que  le  verbe  de 
Dieu  eft  entièrement  porfitit  avant  les  bedes  ^  6c  dans 
les  detniers  jours  eft  devenu  bomme  par£ut  pour  nôtre 
falut.  Voilà  en  abrégé  la  foi  qu£  nous  prêchons,  6c  donc 
vous  pourrez  vous  inftruire- plus,  amplement  par  Técric 
du  concile  d'Antioche^ôc  par  celui  du  concile  œcumeni- 
quequi  fut  tenu  l'année  dernière  à  C.  P.  On  croit  que  ce- 
concile  ^ntiocheeft-celui  del'an  37^.  6c  l'on  voirici 
au  «.  que  ks  Orientaux  tenoîent  pour  ijecumenique  celui  <fe 
C.  P.  enjSi. 
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Ils  rendent  compte  enfîiice  de  ce  <)u*ils  a  voient  réglé 
toùchancbdtfciplme.Vouf  fçivez,  diFent-ii$y  i'an^^ 
rer  U  coofiraiée  par  le  décret  de  Nicée ,  que  les  orditia* 
cions  iè  feiDiencdans  chaque  province  par  ceux  de  U 
province,  en  y  appellanc  sib  vouloienc  leurs  voiHns. 
Ainù  pour  VégUfe  de  C.  F.  noQvellement  réublie ,  nous  * 
avons  ordonné  évêcpie  le.  vénérable  Neûairc ,  dans  le 
concile  cecumenique  ^  d'un  commun  côn£bnéen>ent ,  a 
la  vue  dorrcs-prieux  empereur  Theodoiè ,  du  confen-  * 
temenc  de  coi»  le  clergé  &  de  touce  la  ville.  Pour  Té- 
glifè  d* Antioche  ,  les  évêques  de  la  province  &  de  la 
«iiocefe  à'Oâtnt  ont  éla  canoni^emetK  le  venenfble 
Flavien ,  d*ua  coanaanaccord de  toute  l'égli(è^*&  touc 
le  concile  a  approuvé:  cette  ordination  comme  légitime. 
Pour  Tcglife  oe  JeniÊdem ,  ogo»  feconnoiffoms  le  vé- 
nérable évéqneiCyrifle,  <pà  a  asurefeis  été  ordonné  ca^- 
noniquemenc  par  ceuardfe'conte  h  province  y  de  a  beau^ 
coup  fbuiTert  en  divers  lieux  de  la.  pare  des  Arièns^  Le» 
Orientaux  cbnclocnc,  en  exhonsnc  les< Occidentaux  à 
cônfencir  à  tov»  en  e^ric  d'union  de  chaiité ,  quic^ 
tant  tous  les  préjugez  5s  les  afiRsûdons  particulières; 

Mais  ib  ne  les  perfuaderent  pas  pour  le  point  le  plus  concii!  Je  r^. 
important ,  qur  étoic  l'ovdinâtion  de  Flavienl  Le  pape  ^ 
Damaii;  9ç  tow  les  év^ues  d?ôccident ,  adr^rent 
leurs  lettres  fynodialei  à  Ifaulin  f  comme  é vcque  d'An** 
fioche  y  &  n'écrivirent:  point  à  IPbvien ,  ni  ne  commu- 
niquèrent plui  avec  Diodore  de  Tsûk.$i  Acace  deB&-. 
séê  qui  l'avoienr  Cfrdoimé. .  Les  Eg^  ptienfr  8l  les  Arabe» 
fiarencauCIr pour  Padiny  maisles  Sy  riens  ceux  dt  Pa- 
leftine  ;  Phenicie  ^  d'Arménie: ,  de  Cappadoce  15c  \v 
piHparcdeceux  de.GaIatie.&  dePbnt,  prirent  le  parti  de 
Fiavien'w  €,*dt  cous  ce  ooe  l'on  Ccut  de  et  coincile  de  ' 
l^tee;  Oti  voicptt  l*intoriprion  de  la 
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taux  que  S.  Ambroifê ,  S.  Valerien  d'Aquilce  »  fâint 
Afchole  de  ThefTalonique ,  &  Anemius  de  Sirmîiun  s'y 
Hier  if.17.Md  trouvèrent  j  &  il  e(l  certain  d'ailleurs»  que.  S.  £piphane 
Î3&mÎ2Ï/  &  Paulin  d'Antioche  y  vinrent  d'Orient ,  accompagnez 
de  S.  Jérôme.  S.  Epiphane  logea  chez  Paule  dame  Ro- 
maine déjà  iliuftre  par  Ton  rang»'  &  plus  iliuftre  depuis 
par  fa  fainteté:  Paulin  la  voyoit  trcs-fouvent ,  Se  ils  lui 
infpirerent  un  ardent  de(îr  de  la  folitude.  lU  paiTereiic 
/.  sf'^Àfii  rhy  ver  à  Rome>  &  ne  retournèrent  en  Orient  que  l'an- 
'  née  fuivantei  maisâiint  Jérôme  y  demeura  près  de  trois 
ans. 

p««/.-off4uiMr.  S.  Ambroife  étant  à  Rome,  fut  invité  par  une  dame 
*  Ju  rang  des Clâriflimçs ,  d'aller  dans  fa  maifon  au-de-là 

du  Tibre ,  &  y  offritlefacrifice.  Unebaigneu(êqui  ëcoic 
au  lit  paralytique,  ayant  appris  qu'il  étoit  dans  cette  mai- 
fbn  s'y  fît  porter  dans  une  çnaife ,  &  pendant  qif  il  prioit  • 
&  lui  impofoit  les  mains,  elle  toucha  Tes  vêtemens  en* 
les  baifant  elle  fut  auIFi  tot  guérie  ,  U  commença  à 
marcher.  Paulin  fecretaire  de  S.  Ambioife  qui  rapporte 
ce  miracle ,  dit  l'avoir  appris-  i  Rome  même  pluueurs 
années  après  »  par  le  rapport  de  quelques  faints  perfon- 
nages.  On  voit  en  paflant,  que  l'on  celebroic quelque- 
fois le  faint  fàcrifijce  dans  des  maifons  particulières* 
S.  Ambroife  retrouva  H  Rome  fa  chère  fœur  fainteMar- 
.  celline  qui  y  dcmeuroit  •■,  &  elle  lui  fiit  d'un  grand  fe-  • 
cours  dans  une  maladie ,  pendant  laquelle  xi  fut  vi(îté' 
jmhr.tt,is»m.  pat  S.  Afchole  deTheifalonique.Ce  lui  fut  une  très-fen* 
iyble  confolation  \  car  il  ne  l'avoir  point  encore  vû>  ^ 
ils  arroferent  enfemble  leurs  habits  de  leurs  larmes  :eii 
déplorant  les  maux  du  Hecle. 
XX.         ^*  J^'^^"''^  pendant  fon  féjour  de  Rome ,  s*actacha,aa  • 
^.  jcrorfeiRo.  pape  S.  Damafe,  &  lui  aidoit  à  écrire  fes  lettres ,  pour 
""lutr.ff.u.ai  répondte  aux  confuitations  que  les  conciles  de  diyeriês 
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cglifcs  lui  adrefloient.  S.  Jeiômc  s'attira  bien-tôt  l'eftime  "^-V»* 
&  i'afleclion  de  tout  le  monde  ,  par  la  fainteté  de  fes 
moeurs ,  Ton  humilité ,  &  fon  éloquence  en  forte  qu'on 
iejugeoit  digne  de  l'epifcopat.  Le  pape  Damafe  l'avoit 
déjà  confultc  quelquefois  fur  divcrfes  queftions  de  l'c-  iîlii'.^^  mj« 
criturc,  àc  l'avoit  excité  à  corriger  la  verfion  latine  du 
nouveau  teftament.  Il  continua,  l'ayant  auprès  de  lui,  à 

'  le  fliire  travailler  fur  l'écriture  ,  &:  on  raporte  avec  rai- 
fon,  au'temps^'il  étoità  Rome,  le  traité  fur  la  vifion  ^•«4«;mï'MJ- 
des  chérubins  d'Ifaïe  j  ôc  fur  la  parabole  de  l'enfant  pro- 
digue ,  qu'il  dicta  l'un  &  l'autre  ayant  mal  aux  yeux  i  la  tdji.  tffl.  ^v- 
traduction  des  deux  homélies  d'Origene  fur  le  cantique  i  ^'■*/ 

la  correétion  du  pieautier ,  iclon  les  feptante.  Ce  fuc 
aufii  en  ce  temps-là  &  du  vivant  du  pape  lamt  Damafe ,  9^,  jc^uttm 

*  qui  écrivit  contre  Helvidius  difciple  d'Auxencc  ,  qui  c/Ifl4rf.  a»»/.- 
avoic  écrit  un  livre ,  où  il  précendoit  prouver  par  l'ccri- 
ture  ,  que  la  fiinte  Vierge  après  la  nailfance  de  N.  S.  . 
avoir  eu  de  faint  Jofeph  d'autres  enfans  y  &  pafl'ant  à  la   .  . 
thefe  générale,  il  (oûtenoit  que  la  virginité  n'avoit au- 
cun avantage  fur  le  mariage.  Erreur  qui  avoir  dcja  cours 
enOrientjComme  nous  avons  vu  en  parlant  des  Antidi-  $1;^.  x»ii,ii.itf. 
comarianites  ,  &  commençoit  alors  à  fe  répandre  en 
Occident.  S.  Jérôme  méprilà  quelque  temps  le  traité 
d'Helvidius  ,  tant  par  l'obfcurité  de  l'auteur  ,*  qu'il  ne 
connoiflbit  pas,  quoi  qu'ils  fuffent  tous  deux  à  Rome  v  «•  »• 
que  par  le  peu  de  mérite  de  l'ouvrage.  Enfin  il  fe  laiHa 
perfuader  d'y  répondre  i  &  montra  clairement  qu'il  n'y  a 
rien  dans  l'écriture,  qui  ne  favorife  la  créance  établie 
dans  l'é^life ,  que  Marie  efl  toujours  demeurée-Vierge  ,  * 
&;  que  faint  Jofeph  n'a  été  que  le  gardien  de  fa  virginité. 
Il  loûtient  même  que  ce  laint  a  vécu  vierge  i  enfin  il  r.^/,/«,. 
relevé  la  virginité  ,  mais  fans  blâmer  le  mariage.  On 
croit  qu'il  écrivit  dans  ce  temps-lâk  dialogue  contre  le»        . .  ^ 

•iii  ii) 
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Luciferieosqui  jointsaux  paniransd'Urfm  ,brouilloient 
continuellement  i  Rome  contre  le  pape  Djmafe.  Ceft 
Su  /  XIV  «  14.  çn  ce  traité  que  S.  Jérôme  £>it  voir  clairement ,  par  les 
j^^f^^ejacwacScdeRiininijlamankredontkscvcques 

y  ayoieot.  été  furpris.  ^ 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  faint  Jérôme  , 


1 


ceux 

[emenc 


1^  i}*.n7'&f> 


pc.itidant  ce  iëjpur  de  Rome ,  ctoh  de  répondre:  à 
qui  ie  ÇQofiAoient  fur  l'écriture  Ciince ,  principade 
,f w  A/cit  aa^^  d^mep  Rpràwmîs,  Car  quelque  fo^f  que  Êt  mode- 
ftie  lui  fit  prendre  à'èwitSM  leur  rencontre ,  elles,  ayoieat 
i<.*rfPr*«-.  encore  plus  d'cmpreflèmem  à  le  ctecher.  Sainte  Mar- 
fjJ.Zf.^  çclk  >        AJfelle    ^rur  &  1««  m^re  Albiae:,.  foteni; 

de  C9  «Qobre  :  M^re:eUe.profita  ua  peu  iletemp  de  ce 
que  Jcf «œc  a^oic  Appns  par  un  lohç  travail ,  &  le 
confulta  fouvent  depuis;  comni£  il  pariAipar  fes  lettres^ 
Etant  demeurée  veuve  le  fcotiérae  mois  après  fes  noces» 
eUe  pcfufa  dreipoufer  Cemii»  lw»mm«  âgé ,  mais  très- 
O0bleé.très.çicbf5,.qui  (bus  Conteintlus  avoir  «uc  pre- 
ef.  -rfFm  fet  dfi  Rome.,.&  c^atul^ati  îvJ.8 :  Petidant  klooeue  yi. 
^tt.éuiMMtif'  Miircelie  i  U  puceté  <fc  fa  conduite  ne  mt.jar- 

mats  iétriedi  mDÎndwc&upçon.  Ellc-fe  retira  dans  une 
maifonrd^campagiie  proehe.deRomc  ,  où  elle  pratiqua 
.  .  long-t€mpsla.viei|ioaaftiq.ueavecfafiUelaviergBPriïia. 
cipia>-&*lettrexeipple  produifità  Rome  un  grand  nonir- 
$0fUi.'m.ii*o,  l^rfidemowiercsd'homincsacde  filles.  Sainte  MixnEellfi 
'avoit  pris  le  gpûc  de.  la.  pieté  &  de  la  vie  monafHque 
quarante  s^st  awpMa^VîWi  ,  lor{*que  faint  Athanafe  vinc 
à  RQme,.&u»le  pape-hUcsen  H«-  Elle  apprit  de  lui  la. 
vie  de  Su  Antoine  qui  vivoit  encore ,  6e  la  diiciplinc  de» 
monaftetes  de  S»  Pacôme,.  pour  les  hommesiOfe  pour  le» 

s     P,m,      Pauleramie  dcMftrcfilléeft  la  plus  illultre  des  dames 
H^^^.^Ui  g^Qtnaines;queS Jetômeiiiiftrttifc  Elkctoiï 
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gatus.&  de  Blefilli.  Le  pere  grec  d'origine  remontoit 

Ùl  généalogie  jufques  à  Agaioemnon  i  Ta  mcrc  dcfcen- 
doic  de  Scipions  ôc  des  Grecques.  Paule  époufa  Jules 
Toxocius  de  la  famille  Julia ,  par  coafî^uem  defcetldu 
d'Iules  &  d'Ënée  :  elle  en  eut  quatre  nlks  Ôc  un  fik. 
L'aiaée  des  Ellesnoounée  Blefiiia,  comme {bnayeule,  n.  we^/. 
fut  mariée  (culemem  pendant  fept  nrnis ,  comme  fainte-  2*m.«<'p*«i 
Marcelle ,  fie  demeura  veuve  .1  l*age  de  vingt  ans.  S.  Jé- 
rôme pendant  Ton  féjour  de  Rome  ,  lui  expliqua  le  livre 
de  l'hcclefiaflique ,  pour  Texcicer  au  mépris  du  monde* 
Elle  le  pria  de  lui  en  lailfer  un  petit  commentairey  a^m 
qu'elle  j)ût  l'entendre  (ans  lui  'y  mais  comme  il  Ct  pre^ 
,  pardic  a  cet  ouvrage  j  elle  mourut  d'une  fièvre  qui  l'em- 
porta en  peu  de  temps.  Sainte  Paule  fa  mere  en  fut  'ex« 
ceffivement  affligée  >  &  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  let- 

•  tre  de  confolatipn  ;  où  il  marque  cjue  Blefilb  narloic 
greccomme  latin,  ic  qu'elle  avoit  mcme  appris  i'hcbreu 
en  peu  de  jours ,  &  que  l'écriture  fainte  étoit  toujours 
entre  fcs  mains. 

La  féconde  fîUede  fainte  Paule ,  fut  Pauline  qui  cpou-  f^lHf,^!^ 
'  Ùl  Pammachius ,  coufin  de  fimte  Marcelle  ^  de  la  mn» 
mille  Furia,  &quicomptoit  plufîeurs  confuls  entre  fes 
ancêtres.  Il  étoit  ancien  ami  de  S.  Jérôme  qui  avoit  étu- 
dié avec  lui ,  U  lui  adreila  depuis  plufîeurs  de  fes  ou- 
vrages. Pauline  mourut  devant  lui,  ô£  fe  trouvant  veuf 
(ans  enfaos  ,  il  fe  donna  tout  entier  an  fervice'  dô 
Dieu  &  aux  bonnes  oeuvres  -,  embraifa  la  vie  mona(li<-  ^ 
^[ue  ,  &:  employa  roue  {bn  bien  a  fecourir  les  pauvres , 
particulièrement  les  étrangers ,  dans  un  hôpital  qu'il 
établit  à  Porto  près  de  Rome,  lia  troisième  fille  de  fàint6  . 
Pauk  fiit  Euftochinm ,  qui-]|p  la  quitta  jamais,  &  de-  « 

•  meura  vierge.  La  quatrième  fut  Rufime ,  qui  époufà 
depuis  Alewius  du  rang  des  ClariUmies.  Le  £Ls  de  Ijiinte 
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Paille  &  le  dernier  de  Tes  enfans  fut  nommé  comme 
fonperc  Toxotius.  Il  époufa  Leta  fille  d'Albm  ,  pa:en 
&  pontife  des  idoles ,  mais  oui  fc  convertit  en  fa  vieil- 
leHe  ,  à  la  perfuafion  de  fa  fille  &:  de  Ton  gendre.  Bu 
mariage  de  Toxotius  &:  de  Leta  vint  la  jeune  Paule ,  au 
fujet  de  laquelle  S.  Jérôme  écrivit  à  Leta  dcja  veuve  , 
une  inftrudion  pour  la  manière  de  l'élever  cluétienne- 
nient.  Telle  fut  la  famille  de  fainte  Paule.  • 

S.  Jérôme  nous  a  laifle  encore  les  éloges  de  deux  veu- 
ves Lea  &:  Fabiole,  &  de  la  vierge  Afelle.  Lea  trouver- 

fon  exemple  que  par  fes  paroles  :  elle  paflbit  les  nuits 
en  prieees,  fon  habit  &  la  nourriture  étoient  tfcs-pau- 
vres  ,  toutefois  fans  oftentation.  -Elle  étoit  fi  humble, 
qu'elle  paroiflbit  la  iervante  de  toutes,  elle  qui  avoit  eu 
autrefois  grand  nombre  d'efclaves.  L'éghfe  honore  fa 
memoirelc  vingt-deuxième  de  Mars.  S.  Jérôme  aprit  fa 
mort  un  matin ,  comme  il  expliquoit  à  fainte  Marcelle 
ly^d^'T'i  le  pfeaume  7  2 .  ce  qui  lui  donna  occafion  de  luy  envoyer 
fon  cloge.  Deux  jours  après  il  lui  envoya  celui  de  fainte 
Afelle  ,  focur  de  Marcelle  même  qui  vivoit  encore. 
Elle  avoit  étéconfacrée  à  Dieu  des  l'âge  de  dix  ans.  A 
douze  ans  elle  s'enferma  dans  une  cellule,  couchant  a 
terre  ,  ne  vivant  que  de  pain  Se  d'eau  ,  jeûnant  toute 
l'année  ,      pallant  fouvent  deux  ou  trois  jours  fins 
manger  ;  en  carcme  les  lemaines  entières.   Elle  avoïc 
déjà  cinquante  ans ,  6c  fes  auflentez  n'ayoient  poinc 
altéré  fa  famé.  Elle  travailloit  de  fes  mains ,  ne  fortoit 
point ,  fi  ce  n'étoit  pour  aller  aux  églifes  des  martyrs  ; 
mais  fins  ctre  vue.    Elle  n'avoit  jamais  parlé  a  aucun 
^       homme ,  ^  à  peine  fa  focur  la  voyoït-elle.  Sa  vie  étoïc 
jMw  tm.    (impie  &  uniforme  ,  &  elîc  gardoitau  milieu  de  Rçmç 
upe parfaite  /glitiniç.  Uéglilc.enfaitftiçmoire  lefi;fiémç 
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.  de  Décembre.  Fabiole  écok  de  l'illuftrc  famille  Fabia. 
£Ueavoit  époufë  un  homme  de  mœurs  A  déréglées , 
que  ne  lè  pouvant  foufTrir ,  elle  le  quitta  i  mais  fe  trou- 
vant encore  jeune,  elle  u(â  de  k liberté  que  lui  don- 
noienc  les  loiz  ci^es ,  &  {è  remaria  à  un  autre.  A^s 
la  mort  de  ce  fécond  mari  ^  elle  entra  en  elle-méi^. 
Se  reconnoiffant  que  ce  mariage  âvoit  été  contre  la  loi 
de  l*évangiLe ,  elle  en  fit  pénitence  publique  ;  &  la 
veille  de  pâque  elle  fe  prefenta  à  la  bafilique  de  Là- 
tranavec  les  pénitens^  les  cheveux  épars ,  &  dans  le 
trifte  état  des  autres ,  tirant  les  la  rni  es  de  l'évéque ,  des 
prêtres  &  de  tout  le  peu|)le.  Elle  demeura  hors  de 
ïégUCf,  jufques  à  ce  que  l'cvcque  l'y  rappellât ,  comme 
il  l'en  avoir  chaflce.  Enfuite  elle  vendit  tout  fon  bien  , 
èc  fut  la  première  qui  établit  à  Rome  un  hôpital  cîe 
malades ,  où  elle  les  fervoit  de  fès  propres  mains.  £lle  . 
^ilbit  de  grandes  liberalitez  aux  clercs,  aux  moines, 
aux  vierges  ;  non-feulement  dans  Rome,mais  dans  tou- 
te la  côte  de  Tolcane ,  où  il  y  avoit  déjà  plusieurs  mo« 
iiafteres  On  juge  avec  vrai'/emblance  que  ces  libéra- 
lités des  Dames  Romaines  >  &  de&autres  Chrétiens  ri- 
ches,  attiroient  à  Rome  un  grand  nombre  de  men-  ^-^^f^"^ 
dians.  Et  on  y  rapporte  une  conftitution  de  V'alentinicn 
le  jeune,adreiréeau  préfet  de  Rome  en  3  81.  par  laquelle 
il  ordonne  d'cxaminci  leurs  âges  &  1  eu rs forces, d'affifter 
les  invahdes,&  pour  les  valides,  les  donner  au  denoncià- 
teur ,  s'ils  font  de  condition  fervile ,  6:  s'ils  font  libres  les 
"attacher  à  la  culture  des  terres.  Aulli  les  faintsont  toû-  f"*/"®/'' 
jours  ete  d'âvis,  qu'il  y  eût  du  choix  dans  les  aumônes, 
pour  ne  pài^s  entretenir  l'oifiveté  Se  l'avarice  des  vaga- 
DonS)  au  pï'é^udice  des  vrais  pauvres. 

S.  Epiphàaeôc  Paulin  d'Antiochc  ayant  palTél'hyvet  Lettres  de  Di- 
i^ome  ,  retournèrent  en  Orient  l'année  fuivantejs^.  «îuiiÏÏr  «w 
Tomcir.  '       Kkk  ' 
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r  ~"  Ils.  paiTerient  par  la  Macédoine  ,  &  arriyerene  à  Theflà- 

Jlir.  If.  iV.  >.<P*^  changea  d*évcqtie  ctoe  même  année.  Saint 

.  Afcbole  mourut ,  6c  les  éveques  de  Macédoine  &:  le 
dergé  de  Theflàlonique  en  écrivir?nr  à  S.  ^\mbroife, 
q^^dans  (aréponfe  fit  l'éloge  de  S.  Afchole,  &  iesfeli- 
dVde  l'éledioti  d'Anyiius  Ibn  diiciple ,  qu'ils  avoienc 
mis  àià  place  >  &  â  qui  il  écrivit  au(Ii/exliortanc  à  imi* 
^^.iMw.M«.  ter  leis  vertus  de  fonpfédeceflèur.  Le  pape  (àintDa  m nfe 
***  ***       donna  i  Anyfius ,  ttxnme  il  avoit  Élit  a  S.  Afchole  ,  le 

f>ouvoir  de  connoître  de  tout  ce  qui  ic  paflbroit  dans 
'Illy rie  Orientale.  liendant  que  Paulin  d' Antioche çtoic 
utt  à  Â  heilàlomque ,  faim  Danulèliii  adreifa  une  lettrejoui 
commence  ainfi  :  je  vous  avois  déjà  écrit  par  nton  nls 
Viul ,  <^eie  iaillbis  tout  à  votre  jugement.  C'eft  pour- 
quoi afin  que  vous  ne  Êtiliez  point  de  diiTîcuité  de  rece- 
voir ceux  qui  voudront  fe  réunir  a  Tégliie,  nous  vous 
envoyons  notre  confeifion  de  £oii  non  pas  tant  pour 
vous ,  qui  la  tenez  comme  nous  ,  que  pour  ceux  qui  Ct 
lUd.  p.  fno.  9.  joindront  à  vous.  Donc  après  le  concile  de  Nicée  ^ 
aw.ri^tf.«u  ^  ^j^i  ^^1^  jgj^^  ^  Rome  par  les  évêques  catholi- 
ques i  on  a  ajouté  quelque  choie  touchant  le  S.  £(prit, 
parce  que  quelques-uns  ont  avancé  depuis  qu'il  étoit 
fait  par  le  Fils.  C'eft  pourquoi  nous  anathcmatifons 
ceux  qui  ne  difent  pas  franchement ,  qucle  S.  Efprit  a 
la  mcme  puiilànce,  &  la  mcme  fubilance  que  le  Pere 
&  le  Fils.  Nousanathematifons  les  Sabelliens  qui  difent 
que  le  Pereeftle  incinequeieFils  :  Ariiisôc  Lunomius 
qui  difent  également ,  quoiqu'en  différentes  paroles  y 

3ue  le  Fils  &  le  S.  Efprit  font  des  créatures:  les  Mace- 
oniensqui  viennent  d'Arius  fous  un  autre  nom  :Photin 
qui  renouvcllant  Théréfie  d'Ebion ,  foûtient  que  N.  S. 
J.C.  ne  vient  que  de  La  Vierge  Marie  :  ceux  qui  diient 
qu'il  y  a  deux  Fik  >  l'un  avant  les  (iédes  >  l'aucie  après 
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l'Incarnation.  Enfuice  il  y  a  un  anathcme  contre  Apol- 
linaire;  &  un  contre  Marcel  d'Ancyre,  (ans  les  nom-  ^^^^ 
-mer  :  puis  un  canon  contre  les  tranllations  fi  fréquen- 
tes deflors  en  Orient;  puis  les  anathcmes  continuent 
contre  diverfes  proportions  des  Ariens  &  des  Maccdo- . 
niens.  Le  dernier  défend  de  (efervir  du  nom  de  dieux  . 
au  pluriel,  en  parlant  des  perfonnes  divines,  quoique 
l'écriture  le  donne  quelquefois  aux  anges  &  aux  (àints 
hommes.  S.  Damale  ajoute  enfuite  ,  parlant  à  Paulin: 
C'cil  pourquoi  fi  mon  fils  Vital  &  ceux  qui  font  avec  lui 
veulent  fe  joindre  a  vous ,  ils  doivent  premièrement  • 
luuicrire  la  foi  de  Nicée  i  enfiiite  ,  parce  que  l'on  ne 
peut  remédier  aux  maux  fiiturs ,  il  faut  déraciner  l'here- 
fîe  que  l'on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient  ;  &  con-  • 
fefler  que  la  /àgefle ,  même ,  le  verbe,  le  FiU  de  Dieu  a 
pris  le  corps  humain,l*ame&  l'entendement,c*efl.à-dire, 
Adam  tout  entier,  tout  notre  vieil  homme,  (ans  péché. 
Car  comme  en  confeflant  qu'il  a  pris  un  corps  humain , 
nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela  les  paflions  hu- 
maines; ainfi  en  difant  qu'il  a  pris  l'ame  &  l'entende- 
ment de  l'homme,  nous  ne  difons  pas  qu'il  ait  été  fiijet  ' 
au  péché,  ciui  vient       oenfces.  On  voit  ici  que  Ter- 
reur d'Apollinaire  étoit  clairement  connue  &  condam- 
née à  Rome;  mais  que  Vital  n'étoit  pas  encore  con-  ST^Ç-*** 
vaincu  d  en  être  mrecle  ,  quoiquil  en  fut  ioupçonne  : 
au  contraire  il  avoit  donné  au  pape  Damafe  une  con- 
fefTion  de  foi  qui  paroilToit  orthodoxe,&  le  pape  le  ren- 
voyoit  à  Pauhn  pours^enéclaircir. 

On  rapporte  au  mcmé  tems  une  lettre  dupape  faint  ^..2i<»i  v.f.i« 
Damafe  aux  Orientaux ,  qui  commence  ainli  ;  Quand 
vous  rendez  au  fiege  apoltoliqtie  l'honneur  qui  lui  ell 
dû  ,  le  plus  grand  avantage  vous  en  revient  à  vous- 
mcmes,  mes  très- honorez  fîls.  Enfuite  il  déclare  qi^'il a 

Kkk  ij 
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'  ^  condamnéily along-tcms.  Timothée  avec  fon maître 
s.f  .uv  .«  i  i  ApoUiiiaire,cn  prcfence  de  Pierre  évcquc  d'Alexandri^i. 

&  qu'ils  n'ont  pas  de  (bjetde  demander ,  qu'il  {bit  dépo- 
fé  ck  nouveau.  li  les  exhorte  donc  à  Ce  tenir  fermes  a  la 
£bi  de  Nicée  «  &  à  ne  pas  fouffrir  que  ceux  qui  leur  fonc 
.  -lÊbûmis  y  écoutent  de  vains  di(cours  de  dés  queft tons  déjà, 
refbluës. 

xxm.        Ceftàpeu  près  le  tems  où  S.  Ambroifè  écrivit  (on 
Tin  teî-ici  in-  ttaité  du  mvllete  de  l'incarnation ,  contre  les  mêmes 

caiiunon  de  S.  ,i   V  /         '  t  i  .     i  •  i 

AmbfoUè.  erreurs.  Il  yiut  engage  par  deux  cubiculaires  ou  valets 
*  de  chambre  de  l'empereur  Gratten  qui  croient  Ariens. 

Ils  lui  propoferent  >  comme  il  préchoit,  une  queftion 
fur  l'Incarnation  de  N.  S.  8c  promirent  de  trouver  le 
lendemain  dans  la  bafîlique  Portiene  ,  pour  en  attea<» 
dre  la  (blution.  Le  lendemain  ces  deux  officiers  fe  mo- 
quant de  leur  promeflb,  &  de  l'évéque  8c  du  peuple 
aiSbmblé.dsmsi'églife,  montèrent  en  chariot  8c  (brti- 
rent  cCe  la  ville  pour  Te  promener.  S.  Ambroife  ayant 
long-cems  attendu ,  8c  ne  pouvant  plus  retenir  le  peu> 
pie,  monta  fur  le  tribunal  de  l'églik  ,  8c  commença  à 
traiter  la  quéftion ,  en  diiknt:  Je  défire  ,  mes  frères  ^ 
payer  ma  dette»  mais  je  ne  troij^c  point  mes  débiteuiis 
d'hier  >  fîce  n'eft  qu'ils  croient  nous  troubler  en  nous 
iiirprenant ,  mais  la  vraie  foi  ne  fe  trouble  jamais.  Ils 
viendront  peut-être ,  8c  en  attendant  arrêtons>nous  i 
ces  laboureurs  que  l'on  vient  de  nous  propofër,  c'eft-à- 
dire^Caïn  8c  Abel  ,  dont  on  venoitdelirerhiftoire.Il 
en  prend  occaHon  d'entrer  en  matière»  8c  Êiit  d'abord 
le  dénombrement  des  hérétiques ,  qiii  erroient  fur  le  Fils 
de  Dieu,  entre  lesquels  il  compte  ceux  qui  féparoient 
l'âme  raifonnable  du  iTiyfkrede  11ncarnàtion,c'eft-â- 
dire  »  les  A  pollinariAes ,  que  toutefoisil  ne  nomma  pas; 
8c  ajoute  que  peut-être  ils  honorent  bien  la  Tnoicé  ^ 
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maiis  qu'ils  ne  (gavent  pas  diilinguer  la  nature  humaine 
<le  la  divine.  La  nature  de  Dieu  eft  (îoiplcdic-il^  Thom- 
meeftcompofé.d'uneame  raiibnnabie  &  d'un  corps» 
n  vous  ôtez  i*un  des  deux  »  vous  ôtez  toute  la  nature  de 
l*homme.  En(ùite  entrant  en  matière ,  if  prouve  contre 
les  Ariens  l'éternité  &  la  divinité  du  Verbe  \  puis  il  ''''^' 
vient  aux  Apoliinariftes  \  &  montre  la  dififerencede  la 
chair  de  J.C.  &  (à  divinité;  car  ils  vouloient  que  le 
Verbe  eût  été  changé  en  chair  \  puis  il  détruit  leur  au- 
tre erreur  touchant  l'ame  railbnnable  qu'ils  refûfbient  ^ 
à  C.  P.  comme  la  (burce  du  péché  >  &  il  finit  M  (bh  dif-  ' 
cours. 

Cependant  les  deux  vaTets  de  chambre  de  l'empe- 
reur  continuant  leur  promenade,  tombèrent  du  cha- 
riot &  iê  tuèrent  tous  deux>  on  rapporta  les  coi  ps  ôc 
on  les  enterra.  Mais  S.  Ambroifè  loin  d'infulcer  à  leur 
mémoire*  n'a  6ic  dans  (es  ouvrages  aucune  mention 
de  cet  accident  \  même  en  rédigeant  par  écrit  lefermon 
qu'il  avoit  fait  à  leur  occaHon.  Ceft  ce  qui  compoiè  fbn 
traité  de  l'Incarnation.  Mais  l*empereurGratien>qui  n*a-  # 
voitpas  oui  cefèrmon,  lui  propofàuneobjedion,  dont 
les  Ariens  Êiiibient  leur  fon  \  f^avoirjque  le  Fils  étant  en- 
gendré ne  pouvoir  être  de  même  nature  que  le  Pere  non 
engendré.  Il  ajouta  donc  la  réponfe  \  cette  objeâion, 
qui  cpniifte  principalement  à  montrer  ^  que  la  dilHnc- 
tion  d'engendré ,  &  non  engendré  >  ne  regarde  pmnt  la  *.  9>ti.  97.  ^ 
nature, mais  la  perfbniie.  .    m  , 

S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  au(fi  de  fa  retraite ,  xxiv. 
contre  les  erreurs  d'Apollinaire ,  qui  troubloienc  l'é-  g"l"!?N«^an! 
glife  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  Cappadoce,  il  Te  j^^j^r'  '°7c. 
retira  dans  la  terre  d'Arianze  >  qui  lui  venoit  de  iba 
perei.&  nonobftant  les  infirmitez  »  il  y  mena  une  vie 
très-pénitence >  mais  que  le  lepos  &  la  folitudelui  rea. 
.     .  Kkkiii 
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cmm.u.p.tii.  Soient  agréable.  Il  paiTa  même  le  carême  entier  Ùlm 
C4ii».f  .^74.I>.  parler }  &nc  un  pjoeme  pour  rendre  compte  de  (on  \u 
/.444.        lence }  &  un  autre  a  Faque ,  pour  recommencer  a  parler 
par  les  louanges  de  J.  C.  Cependant  il  trouva  aue  régli{b 
de  Nazianze  avoit  été  fort  négligée  pendant  ion  ablen- 
ofj».  jt.     ^  &même  infeâée  de  l'erreur  d'ÀpoUinaire.  Il  prit 
d*aborç[  patiénjce  :  mais  voyant  que  les  hérétiques ,  non 
contens  defêmer  leurs  erreurs,  le  calomnioient  lut^ 
même,  &  prétendoientqu'ilétoit  dans  leurs  femimens» 
parce  qu'il  les  traitoit  encore  en  fireres  :  Il  crut  iè  devoir 
aéclarer ,  &  en  écrivit  au  prctre  Cledonius ,  à  qui  il 
avoit  laiâe  en  (bn  abfence  le  grincipal  foin  du  troupeau^ 
&  qui  menoit  depuis  long-tems  la  vie  monaftiqqe.  Les 
^vp'i-r^t'n^\i..  Apottinariftes  (e  vantoient.  d'avoir  été  reçus  par  un 
^'    '  *    concile  d*Occident;  furquoiS.  Grégoire  dit:  S'ils  oac 
été  reçus»  qu'ils  le  montrent  >  &  nous  ferons  contens  \ 
car  ils  ne  l'auront  été  qu'en  (è  (^nfermant  à  la  Tainte 
doâriné.  Et  ils  ne  le  peuvent  montrer  que  par  un  dé- 
cret fynôdique,  ou  par  des  lettres  de  communion  :  car 
#   telle  eft  la  coutume  des  conciles. 

Entrant  en  matière ,  il  dir  :  Que  perfonne  ne  trompe 
ni  ne  fe  laifTe  t  romper ,  en  croyant  un  homme  fans  en- 
tendement ,  l'homme  du  Seigneur ,  comme  ils  le  nom- 
ment \  difons  plutôt  notre  Seigneur  &  notre  Dieu.  C'eft 
F.  An*  'i4«tr.  ApoUinariftes  appelloient  J. C.  l'homme  du  Sei- 

^  ^f*  gheur  3  en  grec  K^frisuan  »  en  latin  Domimcum,  S.  G  regoire 
contiyië  :  Nous  ne  féparons  point  l'homme  de  la  divyii- 
té ,  nous  enfèignonsque  c'eit  le  même ,  qui  auparavant 
n'ctoit  point  homme,  mais  Dieu  &  fils  uniqifeavantle» 
fiecles ,  fans  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel. 
Qui  à  la  fin  a  pris  auifi  Thumanitc  pour  notre  laluc  : 
pallîble  par  la  chair,  impaflîblcpar  la  divinité:  borné 
par  le  corps,  fans  bornes  par  i'efprit  :1e  mcma  terreftre 
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.4Sç  celefte^  vitibie  &  intelligible j^comprehenflble  5c  in- 
comprehehAblieiafïn  que  Thomme  entier  tombé  dans 
le  péché,  fût  reparc  par  celui  qm.eft  homme  coût  en- 
tier &  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie  mere  de 
Di&iThedtocon ,  il  efl  fcparc  de  la  divinité.  Si  quelqu'un 
dit,  qtfil  a  pafle  ^ar  la  Vi^ge ,  comme  par  un  canal,fic 
lion  pas  qu'ila  été  formé  en  elle ,  d'une  manière  divine 
&  humaine  toute  enfemble  :  divine  en  ce  que  l'homme 
n'y  a  point  eu  de  parti  humaine  en  ce  que  les  loix  de 
lagroflèfle  ont  été  obfervées  :  Il  efl  encore  impie.  Si 
quelqu'un  dit  que  l'homme  a  été  formé  ,  &  que  Dieu 
enfuite  y  eft  entré,  il  eft  condamnable.  Si  quelqu'un 
introduit  deux  fils ,  l'un  de  Dieu  le  père,  l'autre  de  la 
mere ,  &  ne  dit  pas  que  c'eft  le  mcme  *  il  doit  déchoir 
de  l'adoption  promiieaux  vrais  fidèles.  Car  il  y  a  deux 
natures ,  Dieu  &  l'homme  ,  comme  l'ame  &  le  corps >^ 
mais  il  n'y  a  pasdeux  dis  ni  deux  Dieux,  non  plus  que 
deux  hommes ,  quoique  faine  Paul  ait  ainfi  nommé  l'in- 
térieur &  l'extérieur  de  rhom  me.  Et  pour  le  dire  en  un 
mot:  le  Sauveur  eft  compofé  de  deux  cliofes  différen- 
tes :  puifque  le  vifible  &  l'invifible  n'eft  pas  la  mcme 
chofc ,  non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au  tems»  &  ce  qui 
n'y  eft  pas  (ujet  :  mais  ce  ne  font  pas  deux  perfonnes  ;  à 
Dieu  ne  plai(e  >  car  les  deux  choies  font  unies  :  Dieu  eft 
devenu  homme ,  ou  l'homme'eft  devenu  Dieu^on  com- 
me on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  diâerentes  chofes  au  contraire 
de  la  Trinité.  Car  nous  difbns  qu'il  y  en  a  un  autre, 
un  autre,  pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafcs:  mai» 
non  pa&une  autre  cliofe ,  &  une  autre  chofe  >  les  trois 
font  line  n^me  chofe  pa  r  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  > 
que  Dieu  a  opéré  .en  J»  G.  par  grâce  ^  comme  dans  un 
.ptophete^  &  non  pas  qu'il  s'y  eft  uni  par  Cx  fubftance;^ 
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qu'il  ibit  privé  de  l'opération  divine.  Si  quelqu'un  n'a> 
dore  pas  le  crucifié , qu'il  foit  anathcme  ,  &  au  raif^de 
fes  meurtriers.  Si  quelqu'un  dit  que  J.  C.  a  été  perfec- 
tionné par  fcs  oeuvres,  ouclevcà  la  dignité  de  Fiis^aprcs 
fonbaptcme  ou  après  Ta  relurredion  ,  comnieceux  que 
les  payens  mettent  au  rang dfis dieux  j  qu'il  foit  anatnç-< 
me.  Car  ce  qui  commence ,  ou  profite ,  ou  fe  perfection- 
M.  I  ».  j».  ne ,  n'eft  pas  Dieu  :  quoique  l'on  parle  ainfidej.  C.  à 
caulèqu'il  le  découvrit  peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit ,  cu'il 
a  maintenant  quitte  fa  chair ,  que  la  divinité  eft  dépouil- 
lée du  corps ,  &:  qu'il  ne  viendra  pas  avec  le  corps  qu'il  a 
pris&qu'ilconfervei  puirte-t-il  ne  point  voirlagloire 
/  74®«  de  (on  avènement.  Si  quel  qu'un  dit  que  la  chair  de 
J.  C.  eft  dcfccnduc  du  ciel ,  &  non  pas  qu'elle  eft  prife 
ici  de  nous,  qu'il  loit  anathcme. 

Venant  enfuite  au  point  capital  de  l'hcrcfie  d'Apolli- 
naire ,  ildit  :  Si  quelqu'un  cfpere  en  un  homme  fans  en- 
tendementjil  cil  Lms  entendement  lui-  mcme,&:  indigne 
d'ctre  lauvc.  Car  Dieu  n'a  guéri  &:  ne  Hiuveque  ce  qu'il 
.  '  apris  Si  U-lam  n'cfl  tombé  qu'à  demi,il  n'a  fùlu  en  pren- 
.  dre  &:  en  fauver  que  la  mouic^s'il  cfl:  tombe  tout  entier, 
qu'il  ne  nous  en  vient  donc  pas  le  filut  parhiit  ;  &:  qu"il 
ne  rcvctoiit  p;is  (ciilemcntlc  Sauveur  d'os, de  nerfs  &  de 
la  peinture  d'unhonime.  S'il  efl;  homme  fans  ame*,  c'cfl 
ce  que  diicnr  les  Ariens,  afin  d'attribuer  la  pallionà  la 
divmirc  ,  comme  au  principe  des  mouvcmens  de  ion 
corps.  S'il  a  un  ame  fans  entendement ,  comment  cfl:-il 
homme?  car  l'hom.me  n'eft:  pas  un  animal  fans  entende- 
ment.Ce  fera  la  heure  ^'  l'habitation  d'un  homme.avec 
Tame  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf,  ou  d'une  autre  bcte.  Ce 
l'era  donc  là  aufli  ce  qui  cil  lauvcs  de  la  venté  m'aura 
trompe, (i  je  me  glorifie  de  l'honneur  qu'un  autre  a  rcçn. 
Il  répond  cniuite  aux  objeélionsd' ApoiimaireiÔ^protelle 
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1  la  fin  que  ceux  qui  ne  profiteront  pas  de  fes  avis  ,  &  ' 
continueront  à  divifer  l'églife  ,  en  rendront  compte  au 
jour  du  Jugement.  Et  comme  Apollinaire  impoloit  i  la 
multitude  par  la  quantité  de  fes  écrits ,  &c  les  grâces  de  Ta 
poëfie  i  faint  Grégoire  promet  auflî  d'écrire  &  de  faire 
de  vers  :  ce  qui  femblc  être  la  caufe  de  tant  de  pociies  , 
(ju'il  a  compofces  depuis  Ton  retour  de  C.'P, 

Il  écrivit  une  féconde  lettre  a  Clcdonc ,  pour  comen-  orst.  fu 
ter  ceux  qui  demandoient  des  affurances  de  (a  foi ,  com- 
me s'il  n'en  eût  pas  afTez  donne  de  preuves.  Il  déclare 
Cmplement  qu'il  n'a  point  d'autre  foi  que  celle  de  Ni- 
cce  :  y  ajoiicant  feijlement  ce  qui  regarde  le  laint  Efprit', 
donc  la  queflion  n'avoit  pas  encore  été  mûc  alors.  Il 
déclare  aulll  fa  foi  fur  i  Incarnation  i  Se  parlant  des 
Apollinariftes,  il  ajoute  qu'il  veut  bien  donner  un  cclair- 
ciflement  touchant  Vital,  afin,  dit-ii,  qu'on  ne  m'ac- 
cufe  pas  de  rejetter  maintenant  fa  confellion  de  foi , 
que  )*ai  reçue  autrefois ,  comme  il  la  donna  par  écrit 
au  bienheureux  Damaie  évcque  de  Rome,  qui  la  lui 
avoir  demandée.  Ces  termes  font  voir  que  cette  lettre 
a  été  écrite  quelque  tems  après  que  Vital  eût  donné 
ùt  confefïion  de  foi  i  &  après  la  mort  de  faint  Damafe, 
S.  Grégoire  continue,  en  difant  que  l^s  ApoUinariftes 
ne  déclaroient  leur  fe<:ret  qu'à  leurs  difcipks  :  mais 
que  quand  ils  fe  fentoient  prelTez  par  la  difpute  ,  par 
les  notions  communes  que  l'écriture  nous  donne  de 
l'Incarnation  :  ils  avoiioient  que  J.  C  avoit  la  raifon  & 
l'entendement,  &  qu'il  ctoit  homme  parfait  :  entendant 
que  la  divinité  fupléoit  à  ce  qui«manquoit  du  côté  dè 
la  nature  humaine  i  comme  nous  avons  vu  dans  la  dif^ 
pute  de  fainteEpiphane  contre  Vital.  Faut-il  donc  s'éton- 
ner ,  dit  faint  Grégoire,  ii  ma  bonne  volonté  m'a  fait  s«;./, 
prendre  du  mallcur  c-oté  les  paroles  de  Vital ,  dont  d  au-      .  ^ 
^      Tomeir.  .  LU  '■'■^^'^ 
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très  font  choquez,  les  prenant  dans  Ton  vrai  fcns.  De-li 
vient,  à  mon  avis  que  Damafe  lui-même  étant  mieux  . 
inftruit  j  ôc  tachant  qiï'ils  perfiftoient  dans  les  premières 
explications  ^  les  a  dcclarei  excommuniez,  &:  a  renvcrfé 
leur  confefllon  de  foi  avec  anathcme  :  indigne  qu'ils 
^uflem  abufc  de  fa  fimplicité.  Et  cnfuite  :  Quelle  abfur- 
dité  de  prétendre  annoncer  aujourd'hui  une  dodrinc 
cachée  depuis  }.  C.  car  s'il  n'y  a  q«e  trente  ans  que  leur  ' 
Grig.         foi  a  commence ,  quoiqu'il  y  en  ait  prcs  de  quatre  Cens  . 
t^7L.*dsjitm;  que  J.  C.  a  paru  :  notre  évangile  a  etc  mutile  pendant 
tout  ce  tems ,  notre  foi  a  été  vaine ,  les  martyrs  ont 
£bufFert  en  vain ,  tant  de  fî  graads  prélats  ont  en  vaia 
Txv;     gouverne  les  peuples, 
qîc'dc  Natuii-  foc  vcrs  cc  cetTis-là  que  S.  Grégoire  ib  déchargea. 

«J-  »  J  s  ^      entièrement  du  foin  de  l'égliiê  de  Nazianze.  Il  demanda 
».    *  -  *  .  inftamment  aux  évcques  de  la  province  d'y  en  établir  . 
^.M^fojfo.  particulier  à  Hellade  deCefàrée ,  qui  ëtoit  le- 

^rS?*'"'  métropolitain.  li  l'obtiqt  enfin,  &  Eulalius  fut  ordonné 
r?».*     ^  évcque  de  Nazianze.  On  croit  avec  raiibn ,  que  c'cft  le- 
Sf.'t.xnt.ri.  même  dont  ùint  Grégoire  parle  avantageuièment 
ç\rm.  ^7.p,    plufieurs. endroits ,  qui  ctoit  ioa  parent ,  avoir  embraie 

monaftique  ,  &  s'y  éioir  diftingué  par  Ûl  vertu^ 
S.  Grégoire  L*av€Ât  €m  prêtre  fie  chôréycque ,  fie  eue  une 
grande  joye  quand  il  le  vit  placé  dans  le  fiege  de  Na- 
zianze. €e  m  totice^s  encore  un-  nouveau  fujet  de 
calomnie  contre  Icd:.  les.  uns  diibient  qu'il  avoit  mépsi- 
j^.  uf.     cette  églife ,  les  autres  qu'on  lui  avoit  donné  un  lue- 
^*     ceffeur  malgré  lui.  Voici  conrnie  il  en  écrivit  à  S.  Gre- 
gûire-  de  NylTe  qui  érok  de  la  province  ::  t)uc  per(bnne: 
ne  me  calomnie  4  comme  û  on  av^c  ordonné  un  autre* 
évêqùe  malgramoi.  Je  ne  (bis  ni.fi. méprifë.,  ni  fi  haïr, 
mais  je  les  en  ai  beaucoup  priez  ,  parce  que  je  fuis  déjà 
comme  monL^  ^  q>^c  je  craignois  le  ^^ids  d&  cette  églife 
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négligée  j  je  leur  ai  demande  cotte  grâce  ,  qui  fans  être 
contraire  aux  canons ,  tendoic  à  mon  loLila^cment ,  5^5 
par  vos  prières ,  on  a  donne  a  cette  cglite  un  pafteur 
oigne  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains  \  le  véné- 
rable Eulalius  entre  les  mams  duquel  je  iouhaite  de 
.  rendre  l'clprit.  Que  ii  quelqu'un  dit ,  que  du  vivant  de 
1  evcque ,  on  ne  dévoie  pas  en  ordonner  un  autre  ,  qu'il 
fâche  que  cela  ne  fait  rien  coiure  moi  i  car  tout  le  mon-  " 
de  fait  que  j'ai  été  ordonne  pour  Sazime  6c  non  pour 
Nazianze  i  quoique  j'en  aïe  rc<^u  la  conduite  pour  un 
tems,  comme  un  étranger,  par  rerpe<^  pour  mon  perc 
&;  pour  ceux  qui  m'en  prioicnt. 

Cependant  aïant  appris  que  l'on  alloit  tenir  encore 
un  concile  d  C.  P.  &  en  craignant  l'événement  par  l'ex- 
périence du  paflc,  il  écrivit  à  deux  magiftrats ,  les  pre- 
miers de  l'Orient ,  Saturnin  conful  de  l'année  3  8  j .  & 
Pofthumien  préfet  du  prétoire ,  tous  deux  Chrétiens ,  & 
déjà  liez  d'amitié  avec  lui  -,  les  priant  d'y  procurer  la 
paix  &  le  bien  de  l'églife ,  autant  c^u'il  feroit  en  leur  pou- 
voir. Car,  dit-il ,  en  renonçant  a  la  dignité,  je  n'ai  pas  ' 
renoncé  â  i'affeâ:ion  &  à  l'inquiétude  pour  1  cglife. 

Le  concile  fe  tint  en  effet.    L'empereur  Theodofc  vxvi. 
toujours  appliqué  à  procurer  la  paix  des  églifes,  voulut  L'cdecp!**" 
aflembler  à  C.  P.  les  évcques  de  toutes  les  lècles ,  8>c  crut  ^^"«Tfceodofe. 
qu'en  les  faifant  conférer  enfemble  ,  ils  pourroicnt  con-  s»^.  v/i.V n. 
venir  d'un  même  fentiment.  Il  vint  de  tou»  cotez  des 
évcques  de  toutes  les  religions  i  &  ils  fe  trouvèrent  à  C.  P. 
au  mois  de  Juin ,  fous  le  confulat  de  Merobaude  &  de 
Sî^turhin ,  c*eft-à-dire ,  Tan  j  8  j .  L'empereur  envoïa  qué- 
rir Nectaire  évcquede  C.  P.  chercha  avec  lui  les  moyens 
de  réunir  l'églife,  &  dit  qu'il  falloit  fiirô  paroître  clai- 
Tcment  la  queftion  qui  divifoit  les  efprits  ,  &  la  fiire 
celfer.  Ce  difcours  donpa  beaucoup  à  penfer  a  Ncdairc  : 

LU  ij 
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il'  envoya  quenr  Ageltus  évcque  des  Nôvadens.y*^' 
étoit  dans  les  memés  fendmens  que  lui  coudunc  la  Tri- 
nité >  &  il.  lûi  expliqua  la  penfée  de  iTempereiir.  Agelius 
qui  n'écoic  pas  foit  dansk  difpiite  ^.fit.venii:  un*mtuc 
de  fôn  églile  nommé. Sifîonius^  homme  favant  &  ex- 
périmenté dans  les  atfaires,  inftruit  de  Pexplicadon  des 
écritures  &  des  dogmes  des  philoibphes.  -  Il  favoit  que* 
les  difputes  (ont  plus  propres  à  augmenter  les  dividons 
qu*à  les  terminer  t  il  (avoit  auffi  que  les-anâens  ne  don> 
noient  point-de  commencement  à ]*ezilbnce  du  Fils  de 
Dieu,  &le  croy oient cocternelau  Pere.  Il  confeiiladpnc 
i  Neûaire  d'éviter  les  difputes  &  les  raifennemens.,  mai& 
de  is'en  rapporter  am&'expofidons  des  anciens  -,  6c  de  faire 
demander  par.  l'empereur  aux  che6  -de  pard ,  s'ils  Êd- 
£>ient  quelque  état  des  docteurs ,  qui  avoient  été  célè- 
bres dans  réglifè  avant  la  divifion  >,ou  s'ils  les  rejet- 
toient  comme  étrangers  au  Chriftianifme.  S'ils  les  re- 
jettent ,  dit-il,  il  faut  au£i  qu'ils  les  anathematiiènt 
s'ils  ofenc  le  faire  le  peuple  les  chaiIScra»  &.la  viâoirc 
dè  la  vérité  (kxai  mani&fte.  S'ils,  nc  fejettcnt  pas»  les  aiu 
ciens  doâeurs  i  c*eft  iLncfs  à  montrer  leurs  livres  4^10. 
rendent  témoignage  â  notre  doÛrine. 

^.edaire  avant  oiiiSifihniu^  parler  ainiî ,  courut,  aiv* 

Ëafais^.fifdit  a.  l'eçipereuc:  ce  qu^oa  lui  avoit  confeillc^ 
'empereur  l'approuva  &  l'exécuta  adroite nxenc.  Çac 
£ins  découvrir  kin  defTein ,  il  demanda  feuieme^t  aux 
Hérétiques  s'ils  eÛimoient  ceux  qui  avoient  enfeigao, 
dans  l'eglife  avant  la  divifîon.  Ils  nîoferenc  le  nier.}  au. 
contraire»  ils  dicibt  qu'ils  les  honoroient  comme  leurs 
maîtres.  .J^'enmereur  leur  demanda  encore  s'ils  les 
voient  comme  iies  témoins  dignes  de  foi  de  la  dodrinc 
cBrctienne.  Cette  quelHon  embarrada  les  chefs  des^dU 
neffes  iêâss.^  6c  l£s.dialeâidens  qu'ils  avoienc  anaenea. 
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en  grand  nombre,  bien  préparez  â  la  difptiee.  Ils  fe  di-  .         ■  '  ■\ 

viferenti  les  uns  dïùxxc  que  la.  propoficion  de  tempe- 
j«ur  étoit  bonne*  les  autres  qu'elle  étoit  contctire  â  leuiR 
intentions.  Car  ils  étoient  dé  differens  avis»  touchant 
ks!  livres  des. anciens      ceux  d'une  même  feûe  n^ 
tptcnt  pas  <^accor<i.  L'empereur  voyant  kur  confiifidn  s  • 
9c,  qu*ik  ne  s'appuyoient  que  iiir  la  di^te^  fie  non  fur 
l'autorité  des  anciens  >  &  un  pas  .plus  avant  »  fie  leur 
ordonna  de  donner  chacun  leur  conreffîon  de  Ceux 
^  croient  eftimex  les  plus,  habiles  écrivirent  leur  dom- 
ine ,  çhoiiU&nt  avec  grand  ùân  les  paroles  >  fie  les  évc- 
ques-  de  chaque  lèâe  fe  trouvèrent  au  palais  le  jouç 
'  aue  l'empereur  avoit  marqué.  NeÛaire  y  étoit  à  la  tête 
4jK  ceux  qui  {bûtenoient  le  coniîibftantiel  :  Demophiltf 
pour  \çs  Ariens  «  Eunomius  pour  les  Eunonnens  >  '  fie 
nous  avons  encore  la-.confe(Iîon  de  fei  qU'il  aTdrefia  en . 
cette  occafion.  Les  Macedooi<ens  avoient  pour  chef  iitMiif.r4j^ 
Eleuzius  deCyziqne.  L'empereur  prit  tous  leur$  écrib  ? 
fie.s'étant  nettrc  a  part,  il  itnplora  le  fecoùrs  de  Dieu 
pour  chotfir  Jk  venté*  Enfiiite  ayant  lu  çhactme  dé  ce; 
Qonfè0îons  de  fei  >  tl  rejetta  toutes  ^les  qui  dtviibtenc 
k  Trinité  fie  lés  déchira  ;  celle  du  con(ul»bmiel ,  fur 
k  ièttle qu'il  approuva  fie- qu'il  reçut.  G'éft  ainfi  ^e  So-' 
çr/te  fie  So9P99Cne  k  ra^rceiic 
.  11  £iut  croire  -aâ»'  l'empereur^  Theodo(e  ,  quoique 
irès-bien  ioAruit  de  la  doMne  catholique,  ne  fît  pas 
«ç  choix  de  (bnchef,  fie  qu'il  ç^siftilta  noii  feukmonc 
Néâaire  ,  mais  ks>  autres*  évêques  cathofiques  qui 
iétçiem  .à  ce  concile ,  comme  ^àint  Grégoire  de  Nyfle ,   or«».  a  w 
dont  nous  avons  encore  un  di^urs  prononcé  en  cette  {^'^^^ 
.^ikmblée ,  fié  iâint  Amphiloque  qui  fîgnak  fen'cipurage. 
Quoiqu'il  en  (bit,  ks  hérétiques  demeurèrent  confus  ;  s$tr,st»M 
a'aççttunLles  uns  les  auuesi  fie  aiccufiuit  d'ignorai\ce  par 
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.  leurs  feâatcurs.  Ils  fe  retirèrent  (rides  ,  &  écrivirein 

A^;  chacun  à  ceux  de  fa  reâ^»  de  ne  p^is  s'affliger  du  grand 
nombre  qui  lès  quictoic  pour  embrailèr  la  foi  du  confub* 
itanciel  >  parçe ,  difoiênc-ils,  qu'il  y  en  a  beaucqup  d'ap« 
peliez  &  peu  d'clQs.  Ce  qu'il^ne  difoient  pas»  dit  Socrate» 
lôfiijuç  leur  p^ifl^nçe  lenr  atciroit  le  plus  grand  nomW 
idu  peuple. 

XXVII.       L'empereur  fit  alors  plufieurs  loix  pour  défendre  aux 
hérétiques,      hérétiques  de  s'aâèihbiers  &  il  y  fut  excicé  par  une  aâion 
ïSiiV.'ftio.  de  S,  Amphiioque  cvcque  d'Icone.  Peu  de  rems  aupa« 
s!^*t7i''      rivant ,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de  Janvier  de  la  mcmc  an- 
c/^./^.'/.'  née  383.  Theodofe  avoir  déclaré  Augufte  fon fils  Arcade^ 
âgé  feulement  de  Cix  ans.  S.  Amphiioque  ét^nt  venu  au 
palais  avec  quelques  évcques  rendit  d  l'empereur  les 
refpeâs  ordinaires  j  mais  il  n'en  rendit  aucun  à  Arcade, 
quoiqu'il  fut  auprès  de  Con  pere.  Theodofe  crut  que 
1  evcque  n'y  {bngeoit  pas,  d(  l*avertit de  faluer  fon  his. 
S.  Amphiioque  s'approcha  «  &  le  careHant  du  bout  du 
doigt  y  lui  dit  :  Bonjour  mon  ehÊint.  L'empereur  irri- 
té ,  commanda  que  l'on  chafTàt  ce  vieillard  de  fa  pw- 
ièncC)  &  on  le  poi}fIbit  dcja  deliorr  lorfque  fe  retour^ 
nant  vers  l'empereur ,  il  lui  dit  à  haute  voix  :  Vous  ne 
pouvez  {buârir  que  l'on  mépriiè  vôcre  fils  i  ne  doutez 
pas  que  Dieu  n'abbbrrç  de  même  ceux  qui  refiifent  de 
rendre  à  fon  fils  unique  les  mêmes  honneurs  qu'à  lui* 
Theodofe  admira  la  fagefle  de  1  cvcque  ;  il  le  rappclla  , 
lui  demanda  pardon  ,  5c  rclolut  auih-tot  la  loi  qu'il  lui 
demandoiCy  pour  défendre  l^.aiïbmblécs  des  hei  ctiques. 
^^11. c.  .  #     £^  effet,  nous  avons  une  loi  adreflce  à  Pollhumien- 
préfet  du  prétoire  d'Orient,  &  datte  j  de  C.  P.  le  huitié- 
*.  •  me  des  calendes  d'Août  fous  le  conlulat  de  Merob.iude 
&  deSaturnin  ,c'eû-â>dire,  le  vingt-cinquième  de  Juillet 
}i}*£c  vers  le  tems  du.çoncilç^  par  laquelle  il  eft  déi. 
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ftndtt  à  tous  lei  heredques  de  tenir  des  afifemblées ,  ' 
même  dans  les  maifons  |>ânicuUeres     pemiis  à  toas  3*$* 
les  catholiqùes  de  les  empêcher.  Par  une  autre  loi  ad-  £.t&.«ii 
dre0ee  au  même  Pofthumien ,  &  dattée  du  troiH^e 
Septembre  s  la  même  dëfenfè  eft  réitérée  y  ajoutant  les 
Apollinariftes  aux  Ariens  &  aux  Macédoniens  nommez 
■  dans  la  précédente.  Elle  d^nd*  aux  hérétiques  de  s*af-' 
-fêmbler ,  même  à  ta  campagne^  &  de.frire  des  ordina- 
tions d'évêques.  Elle  confifque  les  mai(bns  où  il^  £t  font 
aflèmblez  f  éc  ordonne  que  leurs  doûêurs  &  leurs  mi- 
QÎftres  publics ,  feront  cnaflèz  &  renvoyez  au  heûx  de 
leur  orieine.  Enfin  elle  menace  les  omciers  des  magi-' 
firats^  de  répondre  de  leur  négligence  jli'ob(èrvatioit 
de  cette  loi.  Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureufement  exé- 
cutée ,  puifque  nous  voyons  encore  c^;  défènfes  rét* 
tarées  quatre  mois  aprcs,  par  une  lûi  du  douuéme  des  ^i)''Me 
calendesde  Février  >  c*eft.à-dire ,  du  vingt-unième  de  Jah.  *** 
vier  de  l'année  (Siivante.  Car  l'empereur  Theodofe 
n'ayant  pour  but  que  de  réunir  i  Téglife  les  hérétiques  . 
dierchoit  plutôt  à  les  intimider  qu'à  les  punir.  Les  No- 
yatiens  ne  font  point  coinpris  dans  ces  loix  >  parce  qu'ils 
•  ccoient  d'accord  avec  les  catholiques  touchant  la  Trini*  smt. 
té  i  <Bcils  cômmencereht  à  s'allèmbier  dans  les  villes»  . 
.  Vels  îe  même  tem s ,  c*eft-à-dire ,  le  vinniéme  de  Mai ,  ^j^' <^ * 
Tbeodo(è  fit  une'^èconde  loi  contre  les  ndeîes  &l  les  ca^ 
techumencs ,  qui  retoumoient  àu  paganifine  /leur  ôtanr 
la  hhestà  des  teftamens;  Valentinien  le  jeune  en  Italie  en    s)  <wà 
£c  une  à  peu  près  de  la  même  datte  contre  les  apoftats^ 
de  trois  (brteSjC'cftrà-dire  les  Chrétiens  qui  devienuroienc 
Païens  «  Jui&ou  Manichéens^  &  contre  leursièdiiâeursk 
X,*année  fuivante  3  ^4.  •  Theodofe  en  fit  une  pour  défen-  r,  ? .c.  n.  a 
drè  aux  Juifs- d'avoir  des  efdaves  Chrétiens^  ou  de  les 
xeilidre  Jui&  y, fbus  peine  de  les  perdre. 
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7  ~     Cependant  il  s'éleva  un  parti  contre  Qratien ,  qoiétoit 

xxvni  ^  toûjours  dans  les  Gaules ,  faifant  la  guerre  aux  Germainr. 
MoadfCca-  Maxime  Ëfpagnoi  de  nailTance ,  Conimandoit  dans  la 
Maxime  anpe-  grande  Bretagne  ,  où  il  avoir  fervi  fous  Theodofe.  Il 
pi^^^^i^^oi^  ^tre  Ton  allié  ,  &  fouffroit  avec  peine  fou 
thTf.ru  f  4  Ainfiil  profita  de  la  mauvaifc  difpofition  des 

viàtr»iiLtM  foldats  Romains  contre  Graffen  :  car  ils  fe  plaignoienc 
qu'il  donnoit  toute  fa  confiance  aux  barbares ,  particu- 
lièrement aux  Alains.  Ils  reconnurent  donc  Maxime  em- 
pereur, &  lui  donnèrent  la  pourpre  &c  le  diadcme.  Il 
pafïà  la  mer  ,  entra  en  Gaule  i  l'embouchure  du  Rhin  , 
&  foûleva  les  peuples  contre  Gratien ,  aiii  fut  abandon- 
né par  une  partie  de  fcs  gens  :  &  ne  laifla  pas  de  lui 
preienter  la  bataille  prcs  de  Paris.  Mais  Tes  troupes  le 
quittèrent  encore ,  pour  prendre  le  parti  de  Maxime  ; 
&  il  ne  lui  refta  que  trois  cens  chevaux  ^  avec  Icfquels 
ji#r. 10.  i\  pj-jf  le  chemin  des  Alpes,  pour  palier  en  Italie.  Les 
villes  qui  fe  trouvoicnt  fur  ù  route  lui  fermèrent  les 
AnAr.inff.d.  portcs.  Enfin  il  fur  pris  à  Lyon  ,  ôc  tue  par  la  perfidie 
m.xyi.i.&t.    J'^iiJj-^g^ii-jfl^jLis        l'évita  à  uu  feiliu ,  on  lui  fit  1er- 

ment  fur  les  cvangiles  :  mais  auffi-tôt  on  le  fir  mourir  , 


7f. 


&  on  lui  rcfufa  même  la  fepulture.  Ainfi  mourut  l'em*.. 
pereur  Gratien  le  huitième  des  calendes  de  Septembre  , 
Tous  le  conlulat  de  Merobaude  de  Saturnin  ,  c'eft-à- 
tur.  T.f.  II.  dircj  le  vingt-cinquième  d'Août  3  8  3 .  Il  ccoit  âge  de  vingt., 


umrttit.cir.  quatre  ans,  étant  ne  en  ^<i9-  en  avoir  rcirné  leizc  . 
Hier.  clir.  An.   partie  avcc  Ion  pere ,  partie  avec  Ion  rrere     avec  Theo- 


^cbr.p»f€b,M.  dofe.  Il  croit  bien  lait  de  (a  perfonne  &  beau  de  vifa- 
Vmm'xxi\\c.  '  excellent  naturel ,  bien  inftruit  dans  les  belles 
♦c. vxxi.f.  10.  lettres  ôc  dans  la  relicion  \  &  il  la  conierva  toiiiours 
«j/.i..*.  ij.     trcs-pure  par  le  lecours  de  S.  Ambroile  ,  dont  il  rec;rcc. 

ta  l'iiblence  en  mourant ,  ôc'  parla  fouvcnt  de  lui.  Il  n'c- 
tQï%  adonne  ni  au  ipmAiçil^  uiiiu  vin ^  lu  i  aucune  dé- 

bauche. 
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Bâttche  »  fur  tout i  l'égard  des  fènuncs.  Il  étok  doux ,  n 
moderd»  tt)utefois  aâif  &  vigoureux  à  kt  guerre..  '  ^ 
Mais  voulant  borner  à  des  divertilTemens  innocens 
l'amotir  du  {laiGr ,  Ci  naturel  à  c€t  âge ,  û  s'adonaoic 
ezCeflivement  aux  ezetdces  du  corps^  &  en  particulier 
à  tirer  fur  des  bêtes  dans  un  parc.  Il  éoit  enjoiié  &  trop 
timide  en  piiblic  :  de  Ibrte  qu'il  étoit  gouverné  par  ceux 
qui  Tapprochoient  i^ils  vendoient  tout  pour  fatisfairé 
leur  avarice^ 6c  fi>mentoient  foa  averfîon  pour  les  aiF- 
tocs.  . 

*  .Maximeallbda  â  Tempire  (on  fils  yiâor  »  â  qui  il  & 
prendre  le  nom  de  Flavius  j  vénérable  depuis  ConAah* 
tin.  Pour  lui ,  il  iè  nomm6itMagnus,Clemens,Maxi- 
mus.  Il  établit  Ql  refîdence  i  Trêves ,  capitale  des  Gau*' 
les^  qu'il  polTedoit  entieresavec l'ETpagne,  &  la  Breta- 

fie '>  c*eu-â-dire  »  toucce  que  Gratien  s'étoit  refèrvé. 
fit  mourir  le  confut  Menobaude,    quelques  autres 
peribnnesconfiderables.Macedomus  maître  des  officçs.  .  ^  ^  ^ 
quisetott  laille  corrompre  par  argent,  pour  tavoriier  «-j?- 
les  Priicillianiftes,  fiit  alors  puni ,  &  veritaa  une  prédic- 
tion dé  S.  Ambroife^  Car  ce  làint  évêqucétant  un  jour 
alléafim  palais ^ufin  4*in<erceder  pour  quelqu'un:  il 
'en  trouva  les  portes  fermées ,  6c  ne  put  avoir  audience* 
S.  Ambroi(è  dit  alors  âMacedonius:  Tu  viendras  auffi  d 
l'cglife,  U  tu  n'y  pourras  entreç.  En  effet,  après  la  mort 
de  Gratien«  comme  il  voulut  (è  reltigier  dians  l'ëglife,  . 
line  put  jamais  y  entrer,  quoique  Tes  portes  fùflènt 
ouvertes. 

Peu  du  tems  après  que  Maxime  fiit  entré  dans  Tré- 
ves ,  S.  Ambroi(è  j  arriva  de  la  part  de  l'emoereur  Va- 
leminien ,  ou  plutôt  de  l'impératrice  Judine  la  mère,  6c. 
de  ceux  qui  gouvernoiént  pendant  Covk  bas  âge:  car  il 
n'^voit  que  doiize  ans.  Quelque  averHon  que  Judiné, 
TomelK  Mmm 
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comme  Ariene»  eûc  contre  S.  Ambroi&elie  eiicrecottfs> 
à  lui  en  cetce  ocçftfion  ^  8c  liii  mie  entre  lès  mains  les» 
inter^  de  (on  fils.  Il  entrepricce  voyage  cous  périlleux 
^  rAnt.n.        ^^.^  ^  ^  paflk*t6ut  Thiver  auprès  de  Maxime ,  en» 

^  attendant  le  retour  du  comte  Viûor,  c^ue  Maxime  aVoir 
XH/tl!  r.  1 1'  envoyé  de  fim  côté  vers  Valentinien..  Enfin  làinc  Am-. 
^  la.  jmLiu  Ij^roite  Obtint  la  paix  qu'il  defîroit  :  empêcha  Maxime 
de  pailèr  en.  Italie  »  êc  donna  du  ^isemps  i  Valentinien 
pour  pourvoir  i  (â  feureté.  Pendant  ce  fêjour  ^  Trêves^ 
Btint  Ambroifè  ne  conHnuniqua  point  avec  Maxime  .r 
parce  qu'il  *le  re^rdoit  comme  le  meuroier  de  (ba- 
maître. 

'  nrr.  L'évêque  Ithaee  étoit  toujours  ï  Trêves  >  appliqué,  âr 
pourn.itcs  d  I-  pourfuivre  les  Prifcillianiftes.  t  avoir  évité  d'être  cou- 
*^^       5«'  agit  en  Efpagne ,  fuivant  l'ordre  del'empereiir  Gratieo^ 

{iirprispar  Macedoniu»:  &  fî^toc^'il  apprit  que  Maa^i. 

me  étoit  rèconnu.  empereur  en  Bretagne ,  U  qu'il  aUoir 

faflèr  en  Gaule  >  il  reiôlue  de  &  cenir  ea  repos  jurques. 
ion  arrivée.  Quand  Maxime  fiitamévidk>rieyx  dans. 
Trêves  >  Jdiace  mi  présenta  uiie  requête  pleioA  d'accu- 
Citions  contre  Ptiiciilien  »  dt(è»feâateiirs..  Maxime  qui 
ikiiôit  pro&flion  du  Chd(liâni(me  »  &  hor&.fim  ambi- 
tion avoir  des  fentiniens  de  probité,  fut  touché  de-cette: 
lequête  ;  &  écrivit  au  préfet  des  Gaules  ^  au  vicaire 
des  Efpagnes ,  de  faire  conduire  â  Bourdeaux  tousceux. 
generalonent  qui  (è  trouvoknc  in&âïezde  cette  eiîeur>, 
pour  y  être  jugez  par  un  çoncile;  Inltantius.  &  Pri£^ 
ciiiien  y  furent  amenez  r  oafic  parler  Inftantius  le  ^re* 
mier  »  &  comme  il  (è  défendoic  malj.il  éurdéclareiinf- 
dig^  de  répi£:opat^  Pri^cillien-  de-  peur  de  répondre- 
devant  les.éva]ues  y  appella  à  l'empereur  iMik.  eurent^ 
k  (bible(&  de  le  IbuIFfir au  lien  qu'ils  devoient  jdit  SuU 
{ke  Severe  ^  le  condamner  ^  coâmmace  l  ou.  s^ilsjut 
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ctoient  fufpecls ,  a»vec  quelque  fondement ,  lefcrver  ce 
jugement  à  d'autres  cvcques  •■,  &:  non  pas  laiOera  l'empe- 
reur le  jugement  de  crimes  Ci  manif-eftcs.  C'eftce  qu9 
nous  favons  de  ce  concile  de  Bourdeaux. 

On  mena  donc  à  Trêves  devant  Maxime  tous  ceux 
qui  croient  envelopez  dans  cette  accufation  :  les  évc- 
ques  Idace  &  Ithace  les  fuivirent  comme  accufatears. 
Ce  qui  dcplaifoit  aux  gens  de  bien ,  voïant  qu'ils  agit 
foient  plutôt  par  paflion  de  rcùllir  dans  leur  entreprifc, 
que  par  le  zele  de  la  juftice:  particulièrement  Ithace, 
<jui  n'a  voie  ni  la  fainteté  ni  la  gravite  d'un  évêque.  Il 
■ctoit  hardi  jufques  à  l'impudence,  grand  parleur,  de* 
penficr,  adonne  a  la  bonne  chère,  &  traitoit  de  Prif- 
cillianiftes  ceux  qu'il  voïoit  jeûner,  &  s'appliquer  â  la 
IciShire. S.  Mart-in  fe  trouva  alors  a  Trêves,  où  il  étoic 
venu  pour  folliciter  la  grâce  de  quelques  malheureux. 
Il  ne  cclfoit  de  reprendre  la  conduite  d'Ithace ,  &  le 
preflbit  de  le  dcfifter  de  cette  accufation  ,  &d*un  autre 
côte  ilpiioit  Maxmic  d'épargner  le  fang  des  coupables: 
.  disant  que  c'ctoit  bien  allez  ,  qu'ctanc  déclarez  héréti- 
ques par  le  jugement  des  cvcques ,  on  les  chaflat  des 
cglifes;  enhn  qu'il  ctoit  fans  exemple  ,  qu'une  caufeec- 
ciefiaftique  fiit  foûmife  a  un  juge  feculier.  Ithace  loin 
de  profiter  des  avis  de  S.  Martin,  oia  bien  l'accufer  lui- 
même  d'hercfie:  comme  il  en  faiioit  le  reproche  a  tous 
ceux  dont  la  vie  lui  paroiffoit  trop  auftere.  Mais  l'em- 
pereur Maxime  eut  tant  d'égard  aux  remontrances  du 
S.  évêque  ,  que  tant  qu'il  fut  âTréves,  ce  jugementfuc 
diffeié:  £c  en  partant  il  eut  l'autorité  d'obliger  Maxi- 
me il  lui  promettre ,  que  l'on  ne  répandroic  point  le 
lÀnfr  des  accu  fez.  •  " 

Mais  après  que  S.  Martin  fut  parti,  l'empereur  fe  laif-  „  jotx^  

la  oicramcc  aux  mauvais  couieils  des  evcques  Magnus  cuttfi«M(.  ■ 

M  m  m  i j 
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&  Rufus  :  dont  le  dernier  efl:  comm^  l'on  croit  un  cvc- 
c[ue  d'hfpugne,  depuis  dcpofc  pour  l'herefie.  L'empereur 
quitta  donc  les  iennmens  de  douceur  ,  Se  commit  la 
caule  des  PrifcillianiftesàEvodius ,  qu'il  avoir  fait  pré- 
fet du  prétoire  ,  homme  jufte,  maïs  ardent  &  fevere.ll 
•  .  examina  deux  fois  Prifcillien,  &  le  convainquit  de  piu- 
fieurs  cruiies ,  par  fa  propre  confelTion.  Car  il  ne  defa- 
voiioit  pas  d'avoir  étudié  des  doctrines  honteufes,  d'a- 
voir tenu  de  nuit  des  afl'emblces  avec  des  femmes  cor- 
rompues, ôc  d'avoir  accoutume  de  prier  nud.  Evodius 
Le  déclara  donc  coupable  ,  &  le  mit  en  prifon  jufques 
à  ce  qu'U  en  eût  hit  fon  rapport  au  prince.  Les  ades  <lu 
procès  akut  ctc  portez  devant  l'empereur ,  il  jugea 
que  Piilollien  6c  les  complices  dévoient  être  condam* 
nez  à  mort.  Alors  Ithace  s'apperçut  combien  il  le  ren- 
droit  odieux  aux  évêques ,  s'il afliftoit  aux  dernières  pro-^ 
cedurcs  contre  ces  criminels  .  car  il  falloir  les  juger  en- 
.  imMtifMtt.    core  une  fois ,  pour  prononcer  la  fentence  définitive  ; 

&  il  n'en  avoit  que  trop  fait ,  aïant  même  été  prefenc  • 
quand  on  leur  donnoit  la  queftion.  Ithace  donc  crai-  ^ 
gnant  de  s'attirer  plus  de  haine  fe  retira  i  &  l'empereur 
commit  à  fa  |>lace  pour  acculateur  un  nommé  Patrice, 
avocat  du  file.  A  lapourfuite,  Prifcihen  fut  condamné, 
à  mort  i  &  avec  lui  deux  clercs  Feliciflime  &  Armenius,. 
qui  avoient  depuis  peu  quitté  l'éghfe  catholique  pour, 
le  fuivre.  Lacromen  laïque  &  Euchrocia  furent  coiu 
damnez  de  même  '•>  ôc  tous  les  cinq  furent  exécutez  a. 
Biort^  L'cvcque  Inftantius,  déjà  condamné  par  lescon- 
ciles  de  Sarragocc  &  de  Bourdeaux,  fut  banni  dans  l'iUe, 
Syline ,  au-delà  de  la  Bretagne.  On  continua. cniîiitc  àt 
.iaire^e  procès  a  d'autres  Prifcillianiftes.  Aûdn&Au- 
relius- diacres  furent  condamnez  à  mort.  'Tibericn  fiit 
■  «iv«>yéL  dans b.  mcme  ifle  J^,  fei  biens. confir^uez..Tet>- 
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•lulltis,  Pocamius  &  Jean  furent  reulement  reléguez  '  1  '  m 
pour  un  teras  dans  les  Gaules.:  tam  pacce  qu'ils  écoienc 
moins  confiderables^  ^ue  parce  qu'ils  écoienc  plus  di> 
gnes  de  compaifion  ,^e»nt  acculez  eux-i|icmes  &  leurs 
ipomplices  avant  kqueflionr  AinH  furent  pjunis  lesPriA 
cilUaniftes.  Enmcme  tems  le  peuple  deBourdeauz  af- 
ibmma  à  coups  de  pierres  une  femme  nommée  Urbica^ 
qui  s*obfiinoit  â  détendre  la  même  imjpieté. 
Car  la  mort  de  Prifcillien  »loiii  d'éteindre  Con  here- 

'  fie ,  ne  fit  que  l'étendre  dc  la  fortifier.  Ses  feâateursqut 
l^onoroient  déjà  comme  iàint  »  padèreiit  jufques  à  lui 
rendre  le  culie  d'un  martyr,  &  leur  plus  grand  ferment 
étoit  de  jurer  par  lui.  On  rapporu  en  Efpagne  (bu 
corps  Ôcceuz  cies  autres  «  que  ionavoitezecutezàmort^ 
£c  on  leur  fit  des  fi2necailles  folemnelles.  Saint  Jérôme 
écrivant  fept  ou  huit  ans  après  Ton  catalogue  des  écri-  ' 
vains ecclefiadiques,  &  y  parlant  dePrifcillien ,  4^t  qu'il 
.  a*  été  mis  à  mon  par  la  faâion  d'Idace  6s  d'Ilhace  :  que 

.  quelques-uns  l'accufent  de  l'herefie desi Gnoftiqucs,  &  lidSlfi^V!^' 

,  que  dî^autres.L'en  défendent.  enfuite  étant  mieiiz  iffi^gt. 
Inflruitdu  feit»ilen  parle  âifirmativement  comme  d'un 
]ierettque  jufbmem  condamné.  Il  témôigue  que  Prif^ 
ciliie%  avoir  écrit  plufièurs  petits  ouvrages  i  &  parle 
^inû  de  ceux  de  Matronien  de  de  Tiberien  de  la  ineme 
(èûe  9  tous  deiiz  Efpagnols.  Matronien  ^  que  l'on  croie 
.ecre  le  même  que  Lacronien,  étoit  (avant      fiiifbit  de 

.  tics*- beauz  vers.  Tiberien  écrivit  un. apologétique  pour 
ion  herede ,  d'un  fliile  enflé  &  compofê.  Ennuïé  de  fon 
exil' dans  l'ille  Syline,  il  quitta  le  parti},  mais  il  tomba 
dans  une  autre  faute  y    maria  (à  fille  qui  àvoit  confii-^  '  * 
cré  a  Dieu  (à  virginité.  . 

Les.  païens  abpacus  parles  loiz  de  Gracien^, relevé-  xxxk 
xatJtlçurs  efperances  à.(à.moj:tj.(bu$  le  fbible  ^ouver-  sy«M^.^ 

Mmmiij  t 
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^  —  tiemenc  de  Valencinieii  de  de  &  mcrc.  Quand  Conftan^ 

A  N.  3  84,  jjyj  yijjj  ^  Rome  en  3  5  7.  il  fit  ^er  du  ueu  où  le  Cûsu 
r'^iiu.  s'aflèmbloit ,  l*a!titel  de  la  viûoire;  mais  Julien  le  fit  re* 
su^  ift.  «II.  ^[^^  ^  Valcntinicn  premier  k  laifia.  Graticn  Je  fie 
ôter  de  nouveau  «  &  confifqua  les  terres  des  temples , 
xiv,Tt.Mf  t'  ^  revenusdelHtttz  ieaxééptnks  des  (acrifices  &â  l'en*-- 
treciendes  pontifes ,  &ks  penfions  des  vierges  vefta*. 
les,  dont  il  abolit  les  privilèges i  il  attribua  même  'au 
fifc  ce  qui  â  l'avenir  leroit  donné  par  teftament  sxsx 
M.  ^  temples ,  aux  pontifes  ou  aux  veftales.  Les  fenateurs 
G0atfr,fr0fiiri  païens  fe  plaignirent  de  cette  ordonnance  :  ils  députe- 
rent  à  Gratien  Symmaque ,  qui  paflbic  pour  l'homme  le 
{4us  éloquent  de  (on  fiecle ,  fils  d\in  autre  Symmaqu^ 
de  pr<efet  'de  Rome,  {bus  Valentinien premier  en  5tfy« 
Les  fenateurs  païens  députèrent  Symmaque  le  fils^com- 
me  au  nom  de  tout  le  fenat.  Mais  les  fenateurs  Cliré- 
tiens  ^dont  le  nombre  étôit  très-gitnd»  donnèrent  aufli 
de  leur  cofb  une  reqiiête»  pas  laquelle  ilsdefevoitoient 
celle  des  payens  4  de  ils  procédèrent  en  public  &  en  par- 
ticulier qu'ils  ne  viendroient  point  auiênat  ».  fi  la  pré- 
tention des  païens  avoit  lieu.*  Le  pape  Danufe  envoïa 
si  Ss  Ambroife  cette  requête  des  fenateurs  Chrétiens  -, 
pour  la  rendre  comme  il  fie  à  l'empereur  Gratiey:  qui 
n'eut  aucun  égard  à  celle  des  païens ,  &  ne  voulut  pas 
même  les  écouter.  Cela  fe  pafla  environ  l'an  }  8».  Apres* 
la  more  de  Gracien^Symmattiie  fiit  préfet  de  Rome  ibus, 
le  confiilat  deClearque  de  de  Ricimer  :  feft-à-diit  ea 
384. 

^  ,     11  fit  fiiire  un  décret  au  nom  du  fenat  en.fisrme  de 
plainte,  de  tous  ces  droits ôcez  aux  païens.  Puis  comme 
.  obligé  par  fit-charge  de  rendre  compte  de  cequifepaT* 
fiiit  à  R^me^  ildteflk  une  relation  qui  contenoit  les 
mêmes  plaintes ,  de  s'adxefibit  fidvant  '  V  fi>nnule  ordi* 
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Kaire  aux  trois  empereurs  Valcntinien  ,  TheoJofc  ôc  ' 
Arcade:  mais  elle  ne  fut  en  eflctprcienccequ'à  Valcn-   •  * 
cinien.  Là  Symmaquc  cmploïant  tôns  les  artifices  de  ia 
ihetouque,  dit  qu  il  agit  en  deuxquaUtez  comme  pre-  J4.^•«^ 
fet  &  comme  député.  Il  fe  plaint  de  l'audience  qui  lui  ^"»*;W**''-'7« 
avoit  été  déniée  dans  fa  deputatiori  prcccdcnce  i  ôc  fe 
promet  que  l'on  corrigera  les  delordres  du  règne  pafic. 
Il  appuyé  fur  le  nom  de  Li  vidVoire  ,  comme  ii  elle  eût 
€té  attachée  a  cet  autel.  Il  indlle  fur  l'antiquité  &  la  for- 
ce de  la  coutumes  àc  employant  la  figure  que  les  rhe-       •  " 
toriciens  appellent  proiopopée  ,il  fait  parler  Rome  qui  • 
dit  :  Qirelle  veut  garder  la  religion ,  dont  elle  s'cft  bien 
trouvée  j  qu'elle  efi:  trop  âgée  pourchanger ,  ôc  que  c'eft 
luifaire  injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fa  vieillcflé. 
Pour  ne  pas  offenfer  les  empereurs ,  il  veut  faire  croire 
flue  c'eft  le  mém^  Dieu  qui  efl  adoré  fous  divers  noms. 
Il  tâche  de  les  piquer  de  gencrolitc  ,  par  le  peu  d'utihtc 
qu'apporteront  à  leur  trelor  les  confifcatioiis  dont  il  fe  • 
plainti  ôcde  les  épouvanter  par  les  calamitez  publiques  y 
qa*il  attribue  â  ce  mépris  de  l'ancienne  religion.  Sur 
quoi  il  lait  une  defcription  tcagi'que  de  lafamme ,  dont 
Rome  avoit  été  affligée  l'année  précédente.  C'eft-ce 
que  le  plus  habile  homme  de  ce  tems-li  ti^ouvoic  de 
j^Us  iolide ,  pour  la  défenfe  du  paganisme. 
I     S.  Ambroife  aïant  eu  avis  de  cette  relation ,  écrivit  xxxii. 
au  m.cme  inflant  â  l'empereur  Valentinien  ,  pour  em-  s.  ^^^bXk* 
pefcher  qu'il  ne  fe  laillar  prévenir  par  les  païens.  Vos  ^^^7•tf•«•*^• 
îujets, dit-il ,  vous  fervent  &  vous  lervez  Dieu  :  vous 
devez  au  moins  empclcher  que  l'on  ne  lerv-e  les  fiux 
dieux or  ce  l'>;roit  leur  donner  du  vôtre  ,  que  de  . 
leur  rendre  ce  qui  eft  contilqué  depuis  long  -  tems. 
Ils  fe  plaignent  de  leurs  pertes,  eux  qui  n'ont  jamais      .  ' 
épaxpic  ii9Cj:e  iàng  y  ^  <^ui  onc  reayerfé  juf^ues  au^ 
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g    bâtimens des  égiifes :. ils  demandent  des privileges,eu«' 

5  o4«  qui  fQU5  JuUen  nous  ont  refbré  la  libeitc  commune  de 
parler  &  d'enfeignen  Vous  ne  devez  pas  pliitôt  doniier 
atteinte  a  ce  que  vos  predecefleurs  ont  ôrdonno  pour 
la  religion  ,  qu'à  ce^u'ils  ont  réglé  pour  les  affaires  ci- 
viles. Que  perfonne  n'abufe  de  vôtre  jeuneffc.  Si  c'eft 
un  païen  qui  vous  donne  ce  confeil ,  qu'il  vous  laifFe 
la  liberté  que  vous  lui  laifTez:  car  vous  ne  contraignez 
perfonne  à  adorer  ce  qu'il  ne  veut  pas.  S'il  fe  dit  Chré- 
tien :  ne  vous  laiflez  pas  tromper  au  nom  ,  il  eft  païen 
•  en  effet.  Ce  feroit  exciter  la  perfecution  contre  les  fe- 
nateurs  Chrétiens,  que  de  les  obliger  de  jurer  devant 
\  cet  autel  :  car  c'efl:  un  petit  nombre  de  païens,  qui  abu- 

fcnt  du  nom  du  iennt  Je  vous  demande  donc  comme 
évcque,  ôc  au  nom  de  tous  les  évêques ,  qui  le  join- 
•  droient  a  moi ,  Ci  cette  nouvelle  étoit  moins  labite  ÔC 
moins  incroïablc  ,  de  ne  rien  ordonner  fur  cette  re- 
qucte.  Du  moins  donnez-en  avis  à  l'empereur  Thco- 
dofe  vôtre  pere ,  que  vous  avez  accoiitiimcde  conful- 
ter  dans  les  grandes  affaires.  Qi.ie  l'on  me  donnecopie 
de  la  relation  qui  vous  a  été  envoïce ,  afin  que  j'y  pUifle 

/  répondre  plus  amplement:  fi  on  ordonnj^  autre  chofe, 
nous  ne  le  pourrons  diilimuler.  \  ous  pourrez  venir  à 
l'éghfei  mais  vous  n'y  trouverez  point  d'cvcque,  ou 
vous  trouverez  qu'il  vous  rcfillera,  &  ne  recevra  point 
vos  oftrandes.  Il  excufc  cnfuite  Valentinien  ion  pere  / 
fur  ce  qu'il  n'a  pas  été  informé  qu'il  y  eût  un  autel  à 
Rome  dans  le  fenat,  &c  que  l'on  y  fit  des  facrifices. 
»«•  .  Enfuite  S.  A  mbroife  ayant  reçu  la  copie  de  la  rela- 
tion de  Symmaqne  y  fît  une  réponfe  ,  par  laquelle  il  ef- 
face toutes  Icsfàufres  couleurs  de  fa  rhetorique.il  réfute 

•      fa  proiopopéc  par  une  autre  en  faifant  avouer  à  Kome» 
cru  elle  oe  doit  pas  fes  victoires  à  ies  dieux  ^  <jui  lut 
•  •  etoient 
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ctoient  communs  avec  fes  ennemis;  mais  a  la  valeur  de  .g 
Tes  guerriers  î  &  il  relevé  les  malheurs  arrivez  fous  l^s    •  ' 
empereurs  idolâtres.    Sur  la  plainte  que  faifoient  les  ^  „, 
payens  de  la  perte  de  leurs  revenus  &  de  leurs  privilèges , 
il  dit:  Voyez  notre  magnanimité.  Nous  nous  fommes 
accrus  par  les  mauvais  traitemens ,  par  la  pauvreté  , 
par  les  fupplices  i  ils  ne  croient  pas  que  leurs  cérémo- 
nies puiflent  fubfifter  fans  ctrc  lucratives.  Ils  ne  peuvent 
croire  que  l'on  garde  la  virginité  gratuitement.  A  peine  «•  ««5 
y  a-t-il  fept  Veftalcs  :  voilà  tout  le  nombre  que  l'on  obli- 
ge à  garder  la  chaftcrc  pendant  un  temps  prefcrit,  pat 
des  ornemens  de  tctes  ,  des  habits  de  pourpre^  la 
pomge  de  leurs  litières ,  &  d'un  grand  nombre  defer- 
vitcurs  qui  les  fuivent ,  de  grands  privilèges  &  de  grands 
revenus.  Il  leur  oppolc  la  multitude  des  vierges  chrétien- 
nes ,  dont  la  pauvreté ,  les  jeûnes ,  la  vie  humble  de  aullc- 
re ,  fembloit  plus  prapre  à  détourner  de  cette  profeifion  - 
qua  y  attirer.      *  - 

Ils  fe  plaignent ,  continue- t-il ,  que  l'on  ne  donne 
pas  des  pendons  aux  facrificateurs  &  aux  miniftrcs  des 
temples ,  aux  dépens  du  public  ;  &  pour  nous  au  con- 
traire ,  les  loix  nouvellonous  privent  même  des  fuccefl 
fions  des  particuliers ,  dont  elles  ne  privent  pas  les  mi- 
niftres  des  temples.  Si  un  prêtre  veut  joiiir  de  l'exem- 
ption des  charges  de  ville  ,  iHaut  qu'il  renonce  aux  biens 
de  les  ancêtres  ',  tandis  qu'un  décurion  eft  exempt  de 
ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  ppur  m'en  plaindre  , 
mais  pour  montrer  de  quoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  répon^  "  ' 
dent  que  Tcghle  a  des  revenus  ;  que  ne  taifoient-ils. 
le  même  ulatie  des  leurs  r  Le  bien  de  l'églife  eft  l'entre- 
tien  des  pauvres.  QlhIs  comptent  les  captifs  que  leurs 
temples  ont.rachetez ,  les  pauvres  qu'ils  ont  nourrie. 
Je?  eptilez  à  qui  ils  ont  çnvoyé  du  ii^çours.  Ce  qui  nç  •  • 
/    Tome  ir,  Nn-n 
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■     .  tournoie  qu'au  profit  des  facrificateurs ,  s'cmployc  à  l'u- 

An»  384*  xx]^c  publique  \  &  voilà  ce  qu'ils  allèguent  pour  caufc* 
.  .    des  calamicez.  Enfuite  il  rehitc.  la  c^iiomnie  de  Syna^ 
maque ,  qui  imputoit  la  famine  au  mépris  de  la  religion,, 
en  montrant  que  ces  accidcns  font  arrivez  de  toac  tempsy 
&  <pe  celui  de  la  dernière  année  n'avoit  affligé  que  l't- 
sali:c.  Il  répondit  aufli  au  malheur  cle  Gratien  ,  par  lès 
exemples  des  princes  payens ,  &  particulièrement  de  Ju- 
lien ,  qui  montrent  que  ce  font  les  viciflitudes  ordmai- 
37-»j-     rcs  des  chofes  humaines.   Ces  deux  menicMies  de  fàuir 
•  Ambroife  furent  lus  dans  le  confiftoire  de  Valendnien  , 
en     efence  du  comte  Bauron  niaîcrc  de  la  milice  ,  Se 
de  Kumoride  rcvctu  de    racrac  dignité  &  paycn  j 
i'empereur touché  de  fe3»remontrances,  n'accacda-ricn 
.  aax  payens  de  ce  qu'ils  demancfoicnt. 
xxxin.         Svmmaque  «éprouva  dans  cette  même  année  de  Ç» 
mafe,  S,  siricc  prercdture  la  jultice  des  Chrétiens.  Il  hit  accule  auprès 
y^Mu,  X.  tfift.  <ic  l'empereur  Valentinien  d'en  avoir  maltraité  quel- 
qnes-uns  y  à  l'occahon  d'une  commiflion  qu'il  avoit  re- 
çue pour  la  recherche  de  ceux  qui  auroient  endomma- 
gé les  murailles  de  la  ville.  On  difoit  qu'il  avoit  fait  en- 
lever des  Chrétiens  du  fond  des  cglifes  pour  leur  don- 
ner la  queftion,  &  qu'il  avoit  fait  amener  des  évcqucs 
de  pluneurs  villes  voifines  &  éloignées ,  j)our  les  met- 
tre en  prifon.  Nous  avons  k  lettre  qu'il  écrivit  à  l'em- 
pereur pour  Çq  juftifier.  'Il  y  allègue  le  témoignage  des 
officiers  qui  fervoient  fous  lui ,  &  qui  marquoient  qu'il 
n'y  avoic  aucun  Chrétien  dans  les  fers  ou  en  prifon  , 
quoiqu'il  j  eut  divers  criminels.  Mais  il  infîfte  princi- 
palement fur  la  lettre  du  pape  Damafe  qui  témoi- 
gnoit  qu'aucun  Chrétien  n'avoit  été  maltraite  ni  empri- 
ck^f^iJ^^'  fonné  èn  cette  occafîon.  Le  pape  faint  Damafe  mourut 
a»/.ii»i.»,  t.  cette  même  année  584.  l'onzième  de  Décembre ,  âgé 
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de  près  lie  quarre-vingc  ans ,  ayaur  tenu  le  {àint  fiege  »  " 

,<iix-liuit  ans ,  depuis  l'an  ^66.  On  lui  attribue  plufieurs 

jiiiracles  de  Ton  vivant  ôc  après  Ci  mort.  Il  avoic  voulu  ' 

fc  fàiriupatexrer  en  un  lieu  où  itoien  tles  reliques  de 

S.  Sixte ,  &  de  plufieurs  autres  martyrs  :  mais  il  en  fut  D-»M/c«m. 

-détourné  par  la  crainte  de  troublée  leurs  cendres.    Il  jn^jiiDMmMf, 

ibc  donc  cnreveli  dans  une  jégliiè  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir 

AUX  catacombes  ,  fur  le  chemin  d'Ardéc ,  auprès  de  fa 

-œerc  ,  &  de  fa  Oeut  la  vierge  Irène,  dont  il  avoit  fait 

1  epit^phe.  Il  fit  aulfi  la  (lenne ,  où  il  marque  fa  foi  fur 

ja  léfurreâaLon.  iilsiktit  ou  yepara  l'églifc  de  S.  Laurent  ij.* 

.  ^upxès  du  théâtre où  il  avoit  fcrvi  après  fon  pere  :  Se        ***  .* 
^lie  porte  encore  fon  nom.  Il  la  ht  orner  de  peintures 
-d'iiiûbires  faintes ,  que  l'on  voyoit  encore  quatre  cens    i^iji.  tj^jr. 

.  ans  après î  6c  y  donna  une  pateoe  jd'^rgentdu  poids  de  ^'yfu*'^;,)^; 
sminze  livres  ,  un  vaLe  cifelé  de  dix  livres  :  cinq  calices  g-^  • 
«argent  de  trois  livres  pièce ,  cinq  «couronnes  d'argent  à 

.  -^rcer  des  cierges  de  huit  hvres  pièce  :  des  chandehers 
adfi <xàviQ  de ieize  livres ,  des  nuifons  autour  de  l'égUfe 
dake.veoU'de  .ciaquance-fiaq^s  djor^  làoe  tecre  du  to- 
vetm  de  diBiix  cent  vingt  fols ,  une  autre  de  cent  trois  ^ 
im  bain  près  .«te  llé^fê ,  raportant  vingt -fèpt  fois  d'or. 
Tout  ceiieveDU  monte  à  quatare  cens  dnq  {ois  d*oir  ^ 
•qid^iiiliii^iiKEesia pièce,  font trfiis  mille  deux  cetis  ^iiax 
aamieJîarittidejKitiie^ïonûQ^ie  :/£c  les  yafeiid'argeDr  .i 
diflize  onces  ia  livioe  Romaine  «  jandéiinent  à  qixsjat*  carm.  ?9.' 
idngtmrcsiàiisies&çons.  S.  Dàm2&êc.aca£[iriffcm,  wtr.fe^ 
Uer  l'^in-desibiirces  du  Vatican ,  qqiinoùilloît  les  cocps 

.  i|B:y:étiHm«n{èy.eii5 ,  ôc  de  cottiéau  il  y  fit  des  fonds 
lapûfinaax.  lMatf&  quelques  écrits.9  encte  autres  pltu 
âçucsëpiuphes,  ac  d!autiesinfcripcioQsea  vjb  :  .6cV^  jn^. 
«  à  ^WciiciUijufques  à  . quarante.  ;.  ^^"'•'•««^ 

i  Ji  û.  place  ÛK.élû  Sitice  JLomain  de  {laidkice  y  Bs  ' 
.      .  Nnn.  ij  • 
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.  de  Tiburcc  ,  &  prctre  du  ncrc  de  pafteur  ,  qui  tint  le 

'  5*  faint  fîege  environ  quinze  ans.    L'empereur  Valenti- 
i*ro«.iï.  joj.  nicncjin  croit  à  Milan,  approuva  cette  élection  ,  com- 
nac  il  paroîc  par  un  refcnt  adreffé  a  Pinicn  ^fet  de 

•  Rome  ,  mari  de  la  jeune  Melanie.  Il  porte  que  Sirice 
a  été  élu  tout  d'une  voix ,  &  Urûn  rejette  par  les  accla- 
mations du  peuple:  par  où  l'on  voit  qu'Urfin  n'avoic . 
pas  encore  renoncé  à  fes  prétentions.  Ce  refcrit  eft  da 
ieptiéme  des  calendes  de  Mars  «  c'eA-à-dire  du  vingt- 
iroifiéme  Février  3  85.  •  , 

xxxiv.        Himerius  qui  gouvernoit  depuis  long-temps  l'cglifê 
DccKujc^ies.      Tarragone ,  métropole  d'une  grande  partie  de  l'Efpa- 
gne ,  a\oit  envoie  à  Rome  v£rs  le  pape  Damafe  un  prê- 
tre nommé  Bafïien  ,  chargé  d'une  confultation  fur  dî. 
Tcm.  1.  cht.f.  "vers  points  de  la  difcipline  ecclefiaftique.  Il  n'arriva  qu*». 

près  l'ordination  de  birice ,  qui  dès  le  commencement 
de  fon  pontificat ,  fit  réponfe  par  une  lettre  célèbre  ,  la 
première  des  lettres.fembiables  qui  foient  venues  ju(^ 
ques  à  nous  ;  &  que  l*oo  nomme  Decrecales  «  oarce  que 
ce  font  des  léfolutions  oui  ont  force  dtt  loi.  (>ll9-4àeft 
jdatée  du  tioîfiéme.da  ides  de  Fétrîer ,  -fous  le  coniiakc 
d* Arcade  &de  Baùton ,  c*eft.àUdire  l'onzième  de  Féviiec 
385.  Votre  confultation^  dit  le  pape  ,  iétélucdansl'aA 
Emblée  de  nos  frères  i  ce  que  l'on  peut  èmêndfiddes  évê»>. 
ques  qui  ayoieac  alfifté  à  (on  «kâion  :  car  les  deà»tales 
•  étoient  pour  l'ordinaire  le  ré(nkat  d'un  Concile.  Et  en» 

{iiice  :  Je  répondrai  à  chaque  article ,  après  vous  svoîr 
donné  parc  de  ma  promotion  comme  il  le  &loir. 

3ui  montre  que  les  papes  iè  cenoienc  obligez  d'aTeittr, 
e  leur  ordiiiation  lés  évéques  de  grj^nds  fieges.  11  don- 
n^enfiiict  les  redes  ,  pour  reformer  diven  abus ,  qui 
regnoiei\t  dans  [es  éélilcs  d*£rpa^»  Sur  le  bapicme ,  ii 

•  '  à&nà  de  bapdièi  kt  Aiieas  :  lîiivaiu  les  deatts 
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voyez  aux  provinces  par  le  pape  Libère,  après  la  cafî'a-  ^ 
lion  du  concile  de  Rimini.  Ils  {eront  reçus  j  dit-il,  com-  .* 
me  les  autres  hérétiques ,  par  la  feule  invocation  du  S. 
Efprit  &]'imporition  des  manis  de  l'cvcque  ^  c'eft-â-dire, 
qu'on  leuY  donnera  la  confirmation.  En  Efpagne  chacun 
baptifoit  quand  il  le  jugeoit  a  propos:  à  Nocl ,  à  l'Epi- 
phanie ,  aux  fctcs  des  apôtres  &  des  martyrs.  Le  pape 
Sirice  condamne  cet  abus;  &  conformément  à  l'ufage 
de  toutes  les  cglifes  ,  il  ordonne  de  ne  baptiler  qu'à  Pâ- 
ques, &  pendant  les  cniquante  jours  fuivans  julques  à  la 
f  entecote.  Encore  ne  doic-on  baptifer  alors  qtic  ceux  qui 
auront  été  choifis ,  qui  auront  donné  leur  nom  avant 
quarante  jours  au  moins,  c'ell-à-dire,  avant  le  carcype,  .    ..  . 
'fie  qui  auront  été  purifiez  par  les  exorcifmts  ,  les  oraifons 
journalières ,  &  les  jeûnes.  Dans  le  reftc  de  l'anncc  l'on 
ne  pouvoir  obferver  fi  régulièrement  ces  fanues  prépa- 
rations. Mais  pour  les  cnl.ins  qui  ne  peuvent  encore  ■'^'\ 
parler  ,  ôc  ceux  qui  le  trouvent  en  quelque  neccUltc  , 
comme  dans  un  naufrage  ,  une  incurfion  d'ennemis», 
lin  fiege  ou  une  maladie  defefperéc  :  nous  voulons ,  dit 
•le  pape  ,  que  ceux  qui  demandent  le  baprcme  en  ces- 
occanons ,  le  reçoivent  au  mcme  moment  ;  de  peur  que  "  * 
fi  quelqu'un  meurt  fans  baptême,  nous  ne  répondions 
de  la  perte  de  Ion  ame  ,  au  péril  de  la  nôtre.  -L'excep-  ' 
tion  pour  les  petits  cnfans  eft  remarquable  ,  &  montre 
l'antiquité  de  notre  ufàge ,  de  les  baptifer  en  tout  temps. 
'   Sur  la  pénitence  :  les  apoftar^  qui  rerouriicnr  à  l'ido- 
latrie  ,  font  privez  des  facremens  :  leulementits  feront 
:  reconciliez  à  la  mort ,  s'ils  paflenc  tout  le  refte  d^  leur 
vie  en  pénitence.  Ceux  qui  après  avoir  fait  pénitence, 
retournent  au  péché,  foit  en  portant  les  armes,  ou  exer- 
çant des  charges ,  foit  en  fréquentant  des  fpe£lacles',^ 
ou  comradtaat  de  nouveaux  maiiages  :  ceux-là  n'ayans  * 

Naniij  ^ 
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— — Ipluslc  remci-L'  de  la  pénitence ,  ne  participeront  qu'aujc 
»Ak..|.8^.,  pj-iL^fcs  des  hdeles  ,  (5>c  recevront  reulcnieut.  ie  viaLit|uç 
à  la  mort  en  cas  qu'ils  fe  (oient  corrigez.  La  n\iUce  &c 
le  wanaL;e  ctoienc  ccl^cndus  aux  penitens  publics  :  dc- 
iorte  que  c  ccoïc  un  nouveau  pcchc  ,  (i  pendant  le  cours  . 
•■•  '     de  b  pénitence  ils  s'engageoient;dans  le  fcrvice  ,  coa- 
■  trattoicnt  mariage ,  ou  uioieiit  du  mariage  dcja  contra- 
.Ù.C.  Et  ce  que  le  pape  dit  ici  :  Apres  avoir  hit  péniten- 
ce, le  peut  entendre  après  la  plus  grande  partie  ,  avant 
t,4,  '  'le  dernier  degré  Ôc  l'ablolution  reçue.    Les  moines  & 
les  religietifcs ,  qui  au  mépris  de  leur profellion  ,  auront 
jcontracle  des  mariages  lacnleges ,  &condamjiez  par  les 
Si^svii*«.5j.  loijjp  civiles  fie  eccledailiques,  doivent  erre  chaifez  de  la 
communauté  des  roonaJteres  &  des  aflemblées  de  Ici^li^ 
fe ,  &:  enfermez  dans  des  prifons,  pour  y  pleurer  leurs  pé- 
chez, &:  ne  recevoir  la  communion  qu'à  la  mort.  On  peitt 
K«/jff.frAt.  remarquer  ici  qu'il  y  avoit  deflors  en  Erpaenc  des  com^ 
munautez  religieules ,  outre  oe  qui  a  dcja  cte  obierve 
fur  le  concile  de  Sarragocc  ;  &  que  les  mariages  des 

I)erf©iin.cs  de  cette  prdfeflion  ,  croient  condananer  par 
expçcours  des  deuK  puiflances.  Jldft  défendu  id'iépcm- 
•  *  4er  la.filiefiancéei  .mi  autr^'  i  &  c'eft  une  elpeccideucii- 
»*«r«.».4*  igg^  jj>  violer  la  benedi<5tî^>ti  des  fiançailles. 
&egicsruries        5^  ^^o\%  eu  Llpagtie  des  prêtres  ôc  des  idiacrcs ,  qui 
"  ioof..     Jong-tH>rops  après  leur  ordination  ^  vivjcaent  avec  leurs  ' 
*'       ienmies  -ou  avec  d'autces ,  en  forte  qu'ii-sen  a vxxienr  des 
:     ^nfàn^i  &aJkguoieiupottr;prete)ccexleleiirincontinen- 
ce  ,  ltej!femple  dés  prêtres  de  l'andtennck>i.  A  quoijepape 
j^épond^  que  ces  anciens  u/bieutdu  mariage^  paice-que 
Jes  minières  de  l'autel  ne  pouvoieiit  être  id'jme  jautre 
^     .ifin\iUe  ^  &.mui£fmsils  ie  i^paroisntjckiieitrsiam 
dans  le  temp?  de  leur  fieryicc.  Mais  J.  C.  étant  viaau  per- 
.  fi^^ipi^iici  Jà  loi ^ jIcs  prâccs ie»diactes  fnnr pbltgcz , 
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par  moelot  inviolable ,  igardct  do  jom  de  lecnr  ordina^  . 
tron  la  fobrietc  &  la  cortctticnce ,  pour  plaire  i  Dieu; 
dans  les  factifiœs  qtf  tbofeeni  boni  ^^jours.  Ceux  donc  ^ 
qui  ont  péché  par  ignorance  Se  reconnoiffent  leur  &LUte/'  : 
oemnirecofii  ésn$  l'ordre  oàxU  fonc,     charge  d'ob- 
ictver  h.  condiiettce  à  l'avenir;  ceux  fpâ  voudrohc  déw 
fendre  kar  erreur,  fêronc  pnineat  de  cetxe  fon^o»  ce* 
dcfîa&ique  V  ce  (]ui  eft^  dit  en  gênera!  pour  les  évêques ,  '  ' 
Itt  prluet  8c  les  diacres.  On  n'exammoir  pas  ailèx  les  ^ 
ocmnao^  principaiemem:  fut  Ubîganrtie  v  c'efbpMrfioi 
lé  pape dojme  ces  r^;les  :  Celui  qui  des  fdn  enfance  j?èft  ' 
dévoiic  au  fervice  der^Ufe  ^  doit  êtrebaptifé  ànxtt 
l^gedeiwbeiTé^dsinisaasangde»leâ^eurs.  S'iUte&ti 
ju^picsa  trence  ans  une  conduire  approovée ,  fe  con* 
nntani;  d'tme  kuk  icmme  ,  qû'il  rait  époufée  viei^ 
smc  kl  benediâion  èa^  ftèttc  ,  il  doit  être  acolyte  le 
fcudiacre.  ËnfuiteilpeucmomerâudégrédudiaconaiV 
s^il  en  eft  jugé  digne ,  aprâ$arV(»r  promis  la  continence. 
Qoand  il  y  aura  (ervi  dignement  piusde  dnqansilppur^ 
ra  recevoir  la  prctrife.  Dix  ans  après,  H  pourra  monter  «.  xo,  . 
àlachaiie  ëpiicopale,  nit>n  eft  content  de  fa  foi  &c  de^ 
fcs  mcctirs.  Mais  celui  qui  dans  un  âge  avancé  défirc 
d*entrer  dam  le  clergé  ,  ne  l'obtiendra  ^u'à  conditioi» 
d'ctre  inis  au  rang  des  leâeofs  ou  des  exorciftes  , 
tôt  âpres  fon  baptême  j  pourvu  qu*il  n'ait  eu  qU'uiie" 
lèmme&îaitpriteVierge.  Deux  ansaprcs  il  pourra  ccre 
acolyte  &  foudiacre  pendant  cinq  ans  ^  &  ainfi  être  éle- 
vé au  diaconat  ;  puis  avec  le  temps  à  la  prctrife  ou  à  l'é- 
nkcopat  i  s'il  eftchoifî  par  le  clergé  &  par  le  peuple,C'e(( 
lai  première  ordonnance  eccleHaftique  où  l'âge  des  ordn 
nans  &  les  interflices  foient  marquez  fi  diftinâremenc. 
On  y  voit^e  réeiife  ne  defàpfouye  pas  que  les  laïque» 
s'oâcentd'eox»m£ilc$poiu:€ntfei^danskdbrgé.Le  ckic 
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^        qui  aura  époufé  une  veuve  ou  pris  une  féconde  femme  ; 
eft  réduit  à  la  communion  l  iïque.  Il  eft  défendu  aux 
«^.MM.  1.    £^^jnies  d'habiter  dans  les  maifons  descleics,  imon  cd* 
ics  que  permet  le  concile  de  Nicce. 
^  Nousfouhaitons ,  dit  le  pape ,  que  l^s  moines  qui  fe- 

ront trouvez  dignes ,  i  oient  admis  dans  le  clergé  ,  à  la 
*  charge  que  s'ils  foient  audellous  de  trente  ans ,  ils  fpient 
promus  aux  moindres  ordres  par  tous  les  degrez  ,  ôc 
"qu'ils  viennent  dans  un  âge  mûr  au  diaconat  ou  à  la 
prctrife  ;  mais  qu'on  ne  les  talfe  pas  tout  d'un  cfoup  fiu- 
ter  al  cpifcopat.  Comme  il  n'eft  point  permis  aux  clercs 
de  fiite  pénitence  publique ,  ainfi  iln'eft  pas  permis  d'ad- 
mettre à  l'honneur  de  la  clericature  les  laïques  qui  ont 
fait  pénitence  publique  ,  quoique  reconciUez  &  puri- 
'  "   fiez  de  leurs  péchez.  On  uie  d'indulgence  pour  le  paiTé 
A  xj.  .à  l'égard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre 
ces  règles,  &  qui  lont  intrus  dans  le  clergé^ étant  peni- 
tens  ou  bigames;  mais  à  la  charge  qu'ils  demeureront 
dans  leur  rang,  (ans  elperance  d'ccre  promûs'à  un  or- 
dre fuperieur.  Lepape  envoïantces  décidons  à  l'evcquc 
Himerius ,  l'exhorte  à  en  doimcr  part  à  tous  les  évcques  , 
non-feulement  de  fa  province  de  Tarragone  ,  maK  de 
celle  de  Carthagene ,  de  la  Betique,  de  la  Lufitannie  ôc 
de  la  Galice  ,  àc  des  autres  provinces  de  fon  voiGn^ge  i 
çe  qui  s'entendoit  dans  la  Gaule  Narbonnoife. 
XXXVI.         Apres  la  mort  du  pape  S.  Damafe,  S.  Jérôme  ne  de- 
Retour  de  s.ic-  nieura  pas  lon^-tcmps  a  Rome.  La  réputation  de  ia  doc- 
ne.  tnne  avoit  excite  la  jalouiie  de  plulieurs  du  cierge  ; 

iilfii'i''"'^"'  ^  l-i  liberté  à  réprendre  leurs  vices  ,  avoir  attiré  leur 
haine.  Pendant  ce  {cjour  de  Rome  ,  il  écrivit  un  petit 
traité,  de  la  manière  de  garder  la  virginité  ,  adrelle  à 
Hit^.tfiji.ad  la  vierge  Euftochium  ,  fille  de  fainte  Paule  i  ou  il  i'a- 
gi^.f,*hHh  yç|.|.j^     fujj;     hypocritçs  dç  l'un  ôç  de  l'autre  fexe  ? 
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parlant  des  clercs  en  particulier ,  il  dit  :  Il  y  en  a  qui 
briguent  la  prêtriTe  ou  le  diaconat ,  pour  voir  les  féin-  *^^' 
znes  plus  libiement.  Tout  leur  foin  eu  de  l^s  habits. 
d*ctrechauâèi;  proprement  ^  d*être  parfumez.  Ils  fri- 
£mtleurs  cheveuxavec  le  fer,les  anneaux  brillent  à  leurs 
doigts ,  ils  marchent  du  bout  du^ied  »  vous  les  preti-  .'. 
4riez  pour  de  jeunes  fiancez,  plihot  que  pour  des  clercs, 
il  y  en  a*  dont  toute  Tocpupation  eu  de  fàvoir  les 
noms  &les  demeures  des  fen^mes  de  qualité^  de 
connoître  leurs  inclihadohs.  J'en  décrirai  un  qui  eft  ' 
le  maître  en  ce  métier.  Il  Ce  levé  avec  le  foleil ,  l'ordre 
•de  Tes Vifites e(l  préparé^  il  cbercheles  chemins  lesiplus 
courts;  &CÇ  vieillard  imponun  entre  prefquc  jufques 
dans  les  thambres  où  elles  dorment.  S'il  voit  un  oreil- 
ler,  une  ferviette  ,  ou  quelque  autre  pgtic  meuble  à 
{on  pé,  il  le*loûe ,  il  en  admire  la  propreté  >  il  le  Ta- 
te,  ifreplaint  den'enavoir  point  de  lemblablêj  &  l'ar- 
rache plutôt  qu'il  ne  l'obtient.  .Saint  Jerômé  marquoit  ' 
encore  leur  avarice ,  en  diùm ,  que  ces  clercs  imereflèz  j 
fous  prétexte  de  donner  leur  benediâion ,  étendoienc 
la  m^nn  pour  recevoir  de  rargent,&  devenoient  dépen^ 
datisde  celles  qu'ils  dévoient,  gouverner.  Il  fe  plaint 
ailleurs  de  ceux  qui  s'atcachoient  i  des  perfonnes  âgées  f  y.''  *iMiptn 
^  {ans  enÊms»  8é  leur  rendoient  avec  aifiduité  les  fèr- 
vices  1«^  plus  ba;  &  les  plus  indignes  $  pour  avoir  part  à  . 
leur  fucceâîons  ,     .  - 

Plufieurs  furent  choquez  de  cette  Ubçrté  de  S.  Jerô-  2^8«a»nm 
me,  &  prirent  pour  eux  ce  qu'il  difoit.   On  l'attaqua  J^'^.^^  I* 
par  toutes  fortes  demèdifances;  on  reprenoic  jufquesâ  ^f'^ 
là  démarche ,  Con  ris ,  lëir  de  (on  vifage^»  (a  fim^licîté 
leur,  étoit  fufpede.  J&nfin  la  calomnie  s'étendit  jufques 
â  noircir  Ùl  reputati on ,  fous  prétexte  des  femmes  &  des 
vierges. a  qui  il.  expliquoit  l'écriture  iâintei  quoique 
TimuTlK  Ooo 
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devais  fon  bapcénie ,  fa  conduite  eût  toujours,  été  par^ 

An.  385*  Êiitçment  pore  deiîntereflee ,  <c  on'il  ne  TÎt^e  dà^ 
^femmes  4ianc  pieté  exemplaire  &  aune  rigoureufè  pe- 
x^f^/, ^  nitence.  En  gênerai,  le  peuple  de Roînemutmuioit  con- 

if.Ti.'!^  F4ui.     ^  moines  venus  d'Orient  r  les  r^ardant  comme  des» 
'  Grecs  flcdesimpofteurs,      iediutoient  les  filles,  de 
aualité ,  &  les  fiuibieAt  périr  par  uae  vie  trifte  &  ao^ 
Kcre.  •    .  •  , 

-  i.jffçbg  inMnf,     Su  Jérôme  refoluc  donc  de  céder  à  l'envie  ,  8c  de:  qvot- 

'"^  *  ter  Rome  pour  retourner  en  Palefline.  U  s'embarqua 
Porto  au  mois  d'Août  de  cette  année  3^8  5 .  avec  fon  jeu-* 
ne  irere  Paulinien ,  un  prêtre  nominé  Vincent ,  ic  quel- 
ques autres -moines.  Plufieurs  perfonnes  pieufès  le  Vin- 
cent conduire  i  $c  comme  il  cioit  prêt  a  monter  dans 
h  vaiflèau  y  ilécrivit  à  Êdnce  A(èlle  une  lettré où  il  lui 
send  compte  des  caufefi  de  ion  départi  appellant  iès 
çdomniateurs  au  tribunal  de  J.  C.  6c  &  reconunandant 
•  aux. iàinces dames  qu'il  laiilbi&à  R^me^  Il  vint  iRege , 
d'où  il  pafla  la  mer  loaienis  de  lesCyckdes.,.  8c  abordx 
premiefemeotenl*iiledeCypre,.oàil  flic  reçu  par  faint 
Epiphane.  Dell  il  vint  i  Anttocheprcs  L'évêqiie  Paulin,, 
qui  le  conduifit  quand  il  partit  pour  Jeru(àIem,^  buiL 
arriva  au  milieu  de  i'hy ver.  Il  pa(&  en  Egypte ,  &  troiu 

smt.t.*.  u.  nouvel  évéque  â  Alexandrie  ^cac.Ximotbée  mou- 

nm^umu^f,  fût  en  5  85.  ËMisie  confiilat  d'Arcade  0c  de  Bauion 0c 
eut  pour  uicceQêur  Théophile»  qui  tint  le  fiege  vingt- 

£f  f  f .««MMNv  fèpt  ans.  Nous  avons  des  réponfèsde  Timothée  fur  dix-  ^ 
H>«<D«w.  huit  articlesde  cas  de  conictence ,  touchant  l'adminif- 
trationdes  (àcremens.  S.  Jérôme  vint  à  Alexandrie,, 
principalement  pour  voirie  fivieux  aveugle  Didyme  ^ 
&  s'inftroire  auprès  de  lui  i  quoique  lui-même  eût  déjà 
des  cheveur.bkncs  y  Se  fut  regardé  comme  un  des.  plus 

m^i^    i^yans  doreurs  de.  l'églife.  JLl  demeura  uo  mois  avec 
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T)î<!yme  ,  lui  propofant  fcs  difHciiltez  fur  toutes  les  . 

écritures  i  &:  ce  fiit  à  fa  prière  ,  que  Diclyme  compofa 

trois  livres  de  commentaires  fur  Ofce  ,  &  cinq  fur  ii^er.jromuM 

Zacharie ,  pour  fiippléer  à  ce  qu'Ongene  n'avoic  pas 

fait.    *  •  ^ 

Pendant  ce  voiaî^c  ,  faint  Jérôme  vidta  les  monaflreres  'AftLt,ti  ■ 
d'Egypte  :  puis  il  retourna  promptement  en  Paleflinc  , 
&  le  retira  à  Bethléem.  On  croyoït  qu'après  avoir  oui  £^«{.«. u 
Didyme ,  il  n'avoir  plus  rien  à  apprendre  i  mats  il  prit  en- 
core pour  maître  un  Juit,  qui  moïennant  un  certain  fa-  • 
laire ,  le  venoir  inftruire  la  nuit ,  de  peur  des  autres  Juifs. 
Ce  fut  alors  que  iaint  Jérôme  entreprit  d'expliquer  les 
«pitres  de  faim  Paul  ;  premièrement  l'épitie  a  PhHe-  frtf.miGM. 
mon  ,  puis  aux  Galates ,  puis  aux  Ephcfiens.  S.  Cyrille 
de  Jerulalem  mourut  vers  ce  tcms-la  ,  apfcs  avoir  ctc  mn-firtik^ 
Souvent  cliafle  de  fon  fiege,  ôc  fouvent  rétabli  i  &  l'a- 
voir tenu  huit  ans  fans  trouble  fous  Theodofc.     Il  i"/./».;;. 
refte  de  lui  huit  catechefes  ,  compofées  pour  ex- 
pliquer le  fymbole  aux  catéchumènes  i  &  cinq  autres  , 
pour  «expliquer  aux  nouveaux  baptifez  les  trois  facrc- 
mens  qu'ils  venoient  de  recevoir.  Saint  Cyrille  eut  pour 
fuccefleur  Jean  ,  qui  a  voie  auparavant  pratiqué  la  vie 
monaftique. 

Sainte  Paule  fuivit  de  près  faint  Jérôme  :  elle  quitta  xxxvir. 
Rome,  &  s'embarqua  (ans  écouter  la  tendrefîè  mater-  tclS.'**'*'*' 
ncllj  ,  qui  devoit  l'empcchci;de  quitter  fi  fille  Ruffine  ^''/'^^^*f 
dcja  nubile ,      Ion  fils  Toxotius  encore  enfant.  Elle- 
emmena  (x  fille  Euftochium ,  avec  trcs-pcu  de  domef- 
tiques,  &  s'arrêta  d'abord  à  l'ifle  Pontia  ,  aux  côtes 
d'Italie  ,  pour  vifirer  les  cellules  où.  fainte  Domitille 
avoir  pafié  fon  exil  fous  l'empereur  Domitien  ,  trois 
cens  ans  auparavant.  Enfuite  fainte  Paule  aborda  en  s*/./.tT.«.,*; 
Cypre ,  où  elle  fe  jett.a  aux  pieds  de  faint  Epiphane ,  qui  la 
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rctim;  dix  jours  pour  la  faire  repofer.  Mais  elle  employa 
ce  cems  à  vifiter  toas  les  monafteres  du  pays ,  ôc  y  di- 
ftribaer  des  aumônes  aux  (blicaires  >  que  l'amour  du  faine 
évcque  y  avoit  attirez  de  tout  k  monde.  De-U  elle  pa(~ 
(à  i  Aatioche,  oà  elle  fiit  un  peu  arriêtée  par  l^êque 
*  .  Faulm.  Mais  elle  en  partit  au  milieu  de  l'hyvèr  »  mon- 
tée fur  un  âne^  au  lieu  d'^re  -portée  par  fes  eunuques  , 
eo.mme.  elle  avoir  accoutumé. 

Elle  traverlà  la  Syrie  &  vÎAt  â  Sidon  ï  près  de  laquelle 
•       iSarepca ,  elle  entra  dans  la  petite  tour  d'£lie.  A  Cefa- 
rée  elle  vit  la  rnsdCoada  GeûtenierComeiUe ,  changée 
en  égliiè  :  la  mai(bn  de(àint  Philippe  >  ôc  les  chambres  des. 
*  .        .  quatre  vierges  prophctcffes.  Ces  biles.  Elle  vit  près  de 
stf.tium*i.  jerufalemlc  tombeau  d'Helene  reine  d'Adiabene.  Le 
■   ^     '  "        •  •    *.  gouverneur  de  Paleftine  qui  connoiHqit  la  Emilie  de 

laintc  Paule ,  envoya  devant  des  officiers  pour  lui  pr^ 

Îiarer  un  palais  :  mais  elle,  aima  mieusr  une  pauvre  cei- 
ule»  ËUe  vifua  tous  les  ùâms  lieux  avec  un6  telle  devo* 
tion  ^  qu'elle  ne  pouvoit  quitter  ks  premkrs ,  que  par  . 
f empre(Ièment  de  voir  les  autres.  Prpfternée  devant 
la  croix .  elle  y  adoroit  le  Sauveur ,  comme  fi  elle  l'y  eût  ' 
vu  attacoc.  Entrant  dans  le  Tepulcre  >  elle  baifbit  k  pierre 
que  Tangc  avoir  ôtée  pour  l'ouvrir  i  &  encore  plus  le 
lieu  où  le  corps  de  J.    avoir  repofé.  An  mont  de  Sion  , 
on  luimontra  U  colomne  où  il  avoir  été  attaché  piîn- 
nur.'^ji.iT'  dans  k  flagellation  j  eacctf  teinte  de. (on  faag»  8&  fbû- 
tenant  alors  k  galecië  d'une  égli(e.  On  lui  nU>ntr&  le 
lieu  où  lefàint  hipric de(cenditiurles  a pôtres  le  joiir  de  la. 
Pentecôte.  Apres  avoir  diûribuédes  aumônes  â  Jeruflu- 
\çm  ,  elle  prit  le  chemin  de  Bethléem ,  &  vit  ea  paflànt 
le  Tepulcre  de  RÂhel.  Etant  entrée  dans  k  caverne^ 
de  k  r^ativité ,  elle  croyoit  y  voir  l'enlànt  Jefus adoré: 
par  ks  mages  &  les  pafteuK.  Elle  vifita  k  tour  d'Adec 
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ou  du  troupeau  ,  &  tous  les  autres  lieux  célèbres  de  la* 
Paleftine.  Ellfe  vit*entre  autres  à  Bcthphagé  le  fèpulcre 
de  Lazare  ,  &  la  maifon  de  Marthe  &c  de  Marie.  Sur  le 
mont  d'Ephraim  ,  elle  rêvera  les  fcpulcrcs  de  Jofué  & 
du  pontife  Eléazar.  A  Sichar  ,  elle  entra  dans  1  eglile  . 
bâtie  fur  le  puits  de  Jacob  ,  où  le  Sauveur  parla  à  la  Sa- 
maritaine. Puis  elle  vit  les  fepulcres  des  douze  patriar- 
ches ,  &  à  Sebafte  ou  Samarie  ceux  d'Ehfée  &  d'Àbdias  î 
^fur  tout  celui  de  faint  Jean-Baptifte,  où  elle  fut  épou- 
vantée des  cftcts  du  démon  ,  fur  les  poHedez  qu'on  y 
amenoic  pour  être  dcHvrez.  Elle  vit  à  Morafthi  une 
cglife  O.Ù  avoir  été  autrefois  le  fcpulcre  du  prophète 
Michée.  C'ell  laine  Jérôme  qui  décrit  pèlerinage 
de  fainte  Paule  ■■,  &  nous  apprend  ainli  les  veftiges  de 
l'antiquité  facrée  >  ^ue  l'on  moncroic  de  Ton  tems  ea 
Paleftmc. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Euflochium  ,  ^ 
&  de  plufîeurs  autres  vierges ,  palTa  enfuite  en  Egypte. 

.  Elle  vint  à  Alexandrie  ,  puis  au  defert  de  Nitxie  :  où 
Tévcque  Ihdore  cônfeileur  vuu  au  devant  d'elle  ,  avec 
des  troupes  inombrables  de  moines  ,  dont  pludeurs 
étoient  prêtres  ou  diacres.  Elle  vifita  les  plus  fameux 
folitaires ,  entra  dans  leurs  cellules ,  fc  profterna  à  leurs 
pieds  i  6c  elle  feroit  volontiers  demeurée  dans  ce  deferc 
avec  les  filles,  fi  elle  n'en  eût  été  retirée  par  l'amouc 
des  fîints  lieux.  Elle  revint  donc  promptcmen;  en  Pa- 
ielbne ,  &  s'établit  à  Bethléem  ,  où  elle  demeura  trois, 
ans  dans  un  petit  logement  ,  julqucs  a  ce  qu'elle  fie 
bâtir  des  cellul'es ,  des  monali:eres  &  des  maifons  ,d'ho{l 
pitalité  près  du  chemin  ,  pour  recevoir  les  pèlerins.  Ce 
lut  là  qu'elle  paO'a  le  refte  de  Tes  jours  fous  la  conduite 
de  S.  Jérôme ,  qui  y  acheva  aufli  fa  vie ,  appliqué  à  l'éiude 

-àc&  iaimes  écniurcs-j  &  âl'hofpualité  envers  les  étrangers 
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t£Î21i«-*-  ^'^"^P^'^c**^  Theodofe  trayailloit  puiflkmment  en 
taquei'idbii-   OHent  a  h  roîae  de  l'idolâtrie.  Le'gradd  Conftantia 

"'zofim.  liv.  4  défendit  bien  de  {àchfier  aux  démons ,  mois  il  n^baccit 
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f-  pas  les  temples  >  il  Ce  contenta  d'en  défendre  l'entrée. 

'  "         Ses  enfàns  nsivkcnit  Ces  tcacès  :  Julien  s'ei9R>r9a  de  réta- 


i».  '  '  blir  i*idolâtrie  r  jovien  la  défendit  de  nôuve&o^  mais 
Valens  ne  Ik  la  guerfe-  qu'aux  catholiques ,  &  laiflà 
fttivré  à  tous  les  autres  telle  rel^on  qu'ils  vouloient  ? 
enfortê  que  fous  Çan  règne ,  oa  ucfifioit  publiquement 
aux  idoles,  de  oncelebroit  les  orgies  de  Bacchus.  Theo- 
dofe aïaht  trouvé  les  cfaofes  dans  cct^t ,  entreprit  de 
détruire  l'idolâtrie  jufques  ans  fbademens.  Ne  le  fen* 
taat  pas  ençcxre  en  écu  de  Êitre  ta  guerre  i  Maxime ,  il 
*  re^uc  une  amba&de  de  ià  part ,  accepta  l'alliance  qu'il 
lui  offroit,  le  reconnut  pour  coU^ue  i  &  ordonna  à 
Cynegius  préfet  du  prétoire  d'Orient,  qu'il  envoyoit  en 
Egypte  ,  d'y  faire  proclamer  Maxime  Angufte,  &  d'ex- 
poter  £on  image  a  Alexandrie.  Mais  en  même  tems 
"  chargea  Cynegius  dé  faire  fërmei  les  temples ,  6c  de 
défendre  à  tout  le  monde  d'adorer  les^idoles  :.ce  qiu  fut 
exécuté.  On  marque  toujours  l'Egypte  en  ces  occafions  « 
•  comme  la  fource  des  fuperftidons  ^  &  le  païs.  où  hdpla- 
L.  f.c^tihA  trie  avoit  jetté  de  pl  u  s  profondes  racines.  Nous  trouvons 
une  loi  dè  Theodofe  àdrellee  i  Cynegius,  bc  datée  de  C.  P.  ; 
le  huitième  des  calendes  de  Juin,  £bus  le  confîdat  d'Ar- 
cade de  de  Bauton ,  c'êil-à-dire  tevingt-cinquiéme  de  Mai 
5  g  5 .  par  laquelle  il  eft  defepdu  (bus  peine  d'un  itùpplice 
rigoureux,  délire  des  (àcrifices  d'animaux,  pour  regar- 
der leurs  entrailles,  &:  y  chercher  Tavenit,  &  generale-i 
ment  d'ufer  de  quelque  efpece  de  de^narion  que  ce  Toit. 

A  Helippolis  en  Phenicie ,  le  grand  &  toeux  tem- 
ple de  Balanius  ou  Belenius  ,  que  Ton  croit  être  un 


XXXIX. 
Saint  Marcel 
d'Apamé. 


e  de  Balanius  ou  Belenius  ,  cj^e  Ton  croit  et 
il'î;  *^  nom  du  fbleil fut  converti  en  egli£b«  A  Damas  on  en 
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£t  autant.Saitit  Marcel  d'Apamée  fut  le  premier  des  c vc-  JJ**^ 
«ju^^iabbatcic  les  temples  de  fa  ville,  appuyé  fur  la  loi 
de  l^ipereur.  Il  avoit  luccede  à  l  cvcque  Jean  ,  qui 
affiftaau  grand  concile  de  C.  P.  en  3  8 1.  Marcel  ccoit  un 
homme  d'une  vertu  hnguliere  i  qui  avoit  eu  commerce 
de  lettres  avec  les  martyrs  ,c'eft-à-dire, apparemment 
^VCC  faintEufebe  de  Samoiate  ,  Ôc  les  autres  perfecutez 
fous  Valens  j  &  il  iut  enfin  martyr  lui-mcme.  Le  préfet 
d'Odent,  c'eft-à-dirc ,  Cynegius ,  ctant  venu  à  Apamée 
avec  deux  tribuns  Se  leurs  troupes,  dont  la  crainte  re-. 
tint  le  peuple  en  repos  ,  le  préfet  eflaya  d'abbattre  le 
temple  de  Jupiter,  qui  étoit  très-grand  &  enrichi  de 
quantité  d'ornemens  i  mais  il  le  trouva  fi  folidement 
bâti,  que  l'entreprife  lui  parut  au-deflus  des  forces  hu- 
maines. C'étoit  de  grandes  pierres  parbircment  bien 
jointes ,  &  liées  encore  avec  du  ter  ôc  du  plomb.  Saine  ' 
Marcel  voyant  le  prckt  ainfi  découragé,  lui  confeilla 
de  paffer  aux  autres  villes,  &:  fe  mit  à  prier  Dieu ,  de 
lui  donner  quelque  moïen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le 
lendemain  matin  un  homme  qui  n'étoit  ni  maçon  ni 
charpentier ,  mais  liim-)le  porte-faix  ,  Lq  prefenta  de  lui- 
nicme  ,  &  promit  d\ibattrc  ce  temple  trcs-facilcment, 
,  demandant leulement  le  ialaire  de  deux  ouvriers.  L'é- 
vcque  lui  promit,  &  voici  comme  il  s'y  prit  ce  manœu- 
vre. Le  temple étoit  bâti  lur  une  hauteur,  &  accom-  ^       *  • 
pagné  des  quatre  cotez  d'une  galerie  qui  y  étoit  jointe 
&  dont  les  colonmes  aufîi  hautes  que  le'templc,  avoienc 
chacune  Icize  couciées  de  tour ,  la  pierre  en  étoit  trcsl 
dure,  ôcdonnoit  peudeprife  aux  outils.  Le  manoeuvre 
.  «reula  la  terre  autour  de  chaque  colomne,  qu  il  foiitint 
par-defTus  avec  du  bois  d'olivier.  En  aïant  ainf'i  miné 
trois  ,  il  mit  le  teu  au  bois  >  mais  il  ne  put  le  faire  brû- 
icf      il  pailtc  ua  démon  comme  un  £inc6me  noir« 
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•  gui  empcchoit  l'effet  du  feu.  Apres  avoir  tenté  plufieurs 
fois  inutilement  de  l'allumer  ^  ils  en  avertirent  S^Llt^ 
cel,  qui  dormoit  aprcs  midi  félon  l'ufàge  des^ays  ' 
chauds.  Il  courut  aufli-tôt  à  I  e^life ,  fit  apporter  de  l'eau 
dans  un  vafe ,  &:  la  mit  (ous  l'autel ,  puis  il  feproftcrna 

le  viHige  fur  le  pavé ,  &  pria  Dieu  d'arrccer  la  puilûnce 
du  dcnion ,  afin  qL\'il  ne  Icduisît  pas  plus  long-tcmsi 
les  inridcles.  Eniuite  il  fie  le  figne  de  la  croix  lur  l'eau  ,• 
&  commanda  à  un  diacre  plein  de  foi  ôc  de  zclc  ,  nom-  .' 
nie  Equitius,  de  courir  prompcemciu  en  arroler  le  bois 
«5c  y  nvctrre  le  feu.  Le  démon  s'enfuit ,  ne  pouvant  foufl 
fnr  la  vertu  de  cette  eaui  ce  (ont  les  paroles  de  Théo- 
dorcti &elieiervit  comnicd'builcpourallumerle  feu, 
qui  coniuma  le  bois  en  un  inftanc.  Les  trois  colomncs 
n'étant  plus  foûtenucs ,  tombèrent  &:  en  entraînèrent 

•  douze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit  retentit 
par  toute  la  ville,  &  attira  a  cefpetiacle  tout  le  peuple, 

s«t.Tii.  c.  ij.  qui  fe  mit  à  loiier  Dieu.  S.  Marcel  ruina  de  nicme  les 
autres  temples,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne,  étant 
perfuadé  qu'il  lie  ierôic  pas  facile  aucremeiic  de  convertir 
les  idolâtres.  ^ 

Ayant  appris  qu'il  y  avoir  un  grand  temple  dans  un  • 
canton  du.terriioire  d'Apamée  nomme  Auloiie,  il  s'y  • 
en  alla  avec  des  foldatsôc  desgladiateurs.Car  les  payens 
défendoient  leurs  temples,  &  faifoient  fouvent  venir 
pour  les  gardej-dcs  Galiléens  ôc  des  habitans  du  mont 
Liban.  S.  Marcer  étant  arrivé  près  du  temple  d^\ulone, 
fe  tint  hors  de  la  portée  du  trait.  Oar  il  avoit  mal  aux 
pieds ,  &  ne  pouvoit  ni  combattre ,  ni  pourfuivre  ,  ni 
tair.  Tandis  que  les  foldats  ôc  les  gladiateurs  attnquoient 
le  temple^  quelques  payens  fortirent  par  l'endroit  qui 
n'étoit  point  attaqué,  &  lâchant  que  l'évcque  étoit  feu! , 
le  furpnrent ,  le  jettercac dans  un  feu,  ôc  le  hrept  mourir. 

On 
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■  On  n'enfçut  rien  d'abord  :  mais  on  le  découvrit  »vec  ■' 
le  tems  y  6c  les  enfans  de  S.  Marcel  vouloiem  venger 

An.  385. 

fa  mort.  Le  concile  de  la  province  s*y  oppofà  ,  jugeant 
4|uli  n'écokpas  jude  de  pouriiiivtë  la  punition  d'une 
mort,  dont  il  falloic  plutôt  rendre  gracés  à  Dieu.  Le-  i/«rtyr.ifM.t4. 
glife  honore  S.  Marcel  d*Apamée>  comme  martyr  le 
quatorziijpe  d'Août. 

Thcodofe  adrelFa  au  même  Cynegius  un  reicrît  en 
Éivcur  des  Lociferiens  fchifmatiques.  Deux  p|)êtresde  J^|jj**" 
cette  feûe  nommez  Marceliin  6c  Fauftin ,  {trefenterent  ^  $^,1*,» 
une  Requête  aux  trois  empereurs  Valentînien ,  Théo-  ^tn^^ jMf* " 
dofe  ôc  Arcade^  pour  demander  juftice  de  la  perfecu- 

^don  qu'ils  pretendoient  fouâTir  de  la  part  des  catholi- 
ques >  qu'ils  nomment  prévaricateurs  j  parce  qu'ils  a-, 
voient  reçu  à  leuccomtnunion  ceux  qui.  etoient  tombez 
à  Poccafion  du  concile  de  Rimint.  Ces  fchifmatîqucs  51?^'"'"' 
avouent  <Jue  le  nombre  eft  très  petit ,  &  condamnent 
les  plus  faints  évcques  :  S.  Hilaire  qu'ils  accufent  d'avoir  *fi 
fiivoriré  les  prévaricateurs  &  même  les  hérétiques:  Ofius 
qu'ils  prétendent  ^voir  été  perfëcuteur  après  ù.  chute  / 
&dont  ils  décrivirent  la  mort  d'une  manière  terrible,  ^ 
maîsfabuleufe  :  ils  n'épargnent  pas  S.  Achanafe.  Mais 
ils  s'emportent  principalement  contre  le  papotS.  Da-  Prtf^f 
mare,&  fc  déclarent  ouvertement  pour  l'antipape  VtGn. 
Celui  qu'ils  relèvent  le  plus ,  &  qu'ils  regardent  com-  ^ 
me  le  chef  de  leur  communion  ,  eft  Grégoire  cvêqiîe 

.  d'tlvire  enEfpagne:  ils  lui  attribuent  le  don  des  mi-  , 
racleS)  6c  di  lent  que  jamais  onn'avoit  ofc  le  chaderde 
ibn  ilége  ni  le  bannir.  Pour  l'Orient ,  ils  relèvent  eztrc- 
mement  Heraclide  évcque  d'Oxyirinque  en  Egypte  i 
qu'ils  prétendent  avoir  roufferc  de  grandies perfecunom  f.tt,jj.^, 
de  ia  part  des  Ariens  6c  des  Catholiques.  Ils  avoient 

incme  ^ome  unévéq^e  nominé  Ephefius  ou  EurefiuSt 

Tome,  ly,  -  ^PP         •  • 


Di 
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.         Ils  fe  plaignent  qu'on  les  nomme  Luciferiens  ,  (bû- 
An.  385.  tenant  qu'ils  font  (implemcnt  Chrétiens ,  &:  que  Luci- 
16  %i  V  Go       n'a'ùntpoinc  eude  dogme  particulier,  ne  doicpoint 
Â*fMit.x%,ç^  ctrc  regarde  comme  le  chef  de  ieclc. Enfin  ils  demandent 
lu'onles  lailTe  en  repos,  vivre  félon  leur  confcience  : 


7»«  déclarant  qu'ils  laiflent  volontiers  aux  autres  lescgliies 
magnifiques  &  les  riches  porTcfTions ,  dont  l^fllxlion, 

■  difent-ils ,  leur  a  bit  perdre  l'incegritc  de  la  roi.  L'em- 
pereur Theodole  repondit  à  cette  rcqucte-par  le  refcric 
adrefle  à  Cyncgius  :  où  il  reconnoit  Grégoire  d'Eipa- 
gne  &  Heraclide  d'Orient  pour  des  évoques  faints  fie 
louables  ;  &  défend  d'inquiéter  en  aucune  manière  ceux 
qui  font  de  leur  communion,  comme  ne  déhrant  que  ^ 
de  vivre  dans  la  foi  catholique.  C'eft  auili  que  Théo-  ' 

■  dofe  le  laifla  luuprendre  à  ces  fchihiiatiques  :  mais  on 
ne  voit  pas  que  Ion  reicrit  ait  eu  un  graad  eâec>.  ce- 
fchifme  s'éteignit  en  peu  de  tems. 

XII.  p^'iix  que  S.  Ambroife  avoir  procurée  entre  Maxi- 

îîmiwoife?'"'  mc&:  Valentijiien  ,  donna  la  commodité  à  l'impera- 
Si^iuiM»    triccjufline  mere  de  ce  jeune  prince,  de  pcrfécutcr  le 
làint  évcque  :  ce  qu'elle  n'avoir  ofé  faire  ni  du  vivant 
de  Valentinien  fon  mari ,  ni  du  vivant  de  Gratieii. 
Muf.u.e.  ij,  Comm^la  féce  de  paque  approchoit  en*3  8  5.  elle  lui  fie 
•   ■  demander  au  nom  de  rcmpcreur  lorî  fils  une  églile,  où 
les  Ariensqu'elle  avoit  auprès  d'elle  pullcnt  s'allembler. 
fH'i^'^^iût  D'abord  on  demanda  la  bafilique  Porcienne  ,  qui  étoic 
Jat.usiu^.ij.  hors  de  la  ville ,  &:  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.. 

Vi(5lor.  Enfuite  on  demanda  la  badlique  neuve  ,  plus 
grande*  &:  dans  la  ville.  On  envoïa  premièrement  à  S. 
jmhtaf,i^M.t  ^rnbroife  des  comtes  conlîlloriaux  ,  qui  étoient  com- 
1  me  des  confeillers  d'état,  afin  qu'il  donnât  la  badlique, 

&  qu'il  empcchat  que  le  peuple  ne  s'cmùt.  H  répondit 
^u'un  évcque  ne  pouvoir  iwrex    lenipie  de  Dieu.  C'é- 
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toicle  vendredi  avant  le  .dimanche  des  Rameaux.  Le  ~ 
lendemain  (àmedf^  le  préfet  du  prétoire  vint  dam  l*é* 

Slifè'où  S.  Ambroife  étoit  avec  le  peuole  »  &  s'efforça 
e  lui  perfuader  >  âu'il  cédât  au  moips  la  bafilique  Por- 
denne.Le  peuple  fe  recria ,  &  le  préfet  dit  qù*il  en  feroit 
{bn  raport  à  l'empereur.  • 

Le  dimanche  >  après,  les  le^hures  de  l'écriture  (àinte 
fc  le  fermon»  les  catécbuments  étant  congédiez  «  fâint  **** 
Ambroife  expliquoic  lefymbole  iquclc^aescom^ens, 
4ans  le  baptiftcré  de  la  bafilique.LescompetenselDient 
comme  il  a  été  dit  >  les  catéchumènes  chiifîs ,  que  Ton 
^reparoic  pendant  tout  le  carême^  pour  être  bapdfèz  sa^. 
a-pâque.  ConameS.Anibrôife  étois  occupé  â  cette .Rm- 
^  âiem  y  on  lui  vint  dire  que  Ton  avoit  envoyé  du  palais 
^  des  doyens,  pour  fufpendre  des  voiles  dan^labaulique 
Porcienne»  &qne  Cm  cette  nouvelle ,  une  f  artie  du 
peuple  y  alloic  Ces  doyens  étoient  une  efpece  d'huif- 
.  uSii  &  les  voiles  ou  panonceaux  étoient  la  marque, 
-  qu*une  maifbn  ou  un  autre  héritage  appartenoit â  l'em-: 
'  perear.  S.  Ambroife  fyaût  reçu  cet  avis,  ne  laifTa  pas 
de  continuer  fès  fbnâions-  de  de  commencer  la  meflè  , 
c*eft-â-dire ,  Toblation..  Pendant  qu*il  ofTroit  Ife  fâint  fàf 
crifice^  on  lui  vint  dire  que  le  peuple  avoit  pris  uncer- 
tain  Cafkilus  prccr^cs  Ariens,  l'ayant  rencontrécom- 
me  il  pafloit  dansi^Pf.  A  cette  nouvelle ,  S.  Ambroife 
commença  i  pleurer  amèrement,  Ôc  à  demandera  Dieu 
dans  l^aâion  même  chi  facrifice,]  d'empêcher  qu'il  n*y 
eût  du  fang  répandu  pour  la  caufè  de.  l'églifei  ou  que 
Ton  ne  répandît  que  le  £len  ^  non-feulement  pftr  Ion 
peupk ,  mais  pour  les  hérétiques.  Il  envoya  des  prêtres 
flc  des  diacres,  &  délivra  ainfi  ce  prêtre  Arien  du  péril 
où  fl  étott.  • 

.  La  cour  traita  de  {édition  la  réfiflance  du  peuple  t  «.  g. 
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T"  on  décerna  aui&tôt  de  grofles  amendes  contre  tout  le- 
\^^S'  corps  des  marchands.  On  en  mitfiùfieors  aux  fers  pen-  ^ 
dant  toute  la  femaine  ùÀntc ,  où  l'on  avoit  *  accoutumé 
de  délivrer  les  prifonniers ,  fuivant  les  loix  des  derniers  . 
t^».cj*.*  empereurs,  &  une  de  Valentinien.même  donnée%ette 
^  année  5  8  5 .  le  vingc-troifîéme  de  février.  Il  eft  vrai  que; 
-  ces  Ipix  exceptent  entre^autres  les  criminels  de  lez^ 
'  majefté.  En  trois  jours  i>n' exigea  de  cesmarchancff 
deux  cens  livres  pe(àntd*or>c*eft-àpdirc^troi5censmarcs* 
&ilsidi£bient  qu*ib  en  donneroient  encore  autant*, 
pourvu  qu'iluconfervaHènt  la  foi,  "Les  pri{bift  étoient 
pleines  oe  marchands.  On  rêtenoit  tous  les  officiers  du 
palais ,  les  fècretaires ,  les  agens  de  l'empereur  &  les  me- 
«   nus  Officiers ,  qui  fervoient  fous  divers  comtes^  on  leuv  ^ 
défendoit    parmtre  en  public  ,  fbus  jïretexte  de  ne  fe 
pas  crouler  dans  la  édition.  On  fài(bit  de  terribles  me- 
naces aux  peribnnes  conftituées  en  dignité  ,  s'ilsneli- 
vroiént  U  bafilique.  La  perfécution  étoit  Ci  échaufiee^ 
•  que  pour  peu  qu'on  y  eut  dtfnné  d*ouvetture,on  en  pou-  .  • 
voit  attendre  les  derniers  ^cès.  • 
*  9»      Les  comtes  &  les  tribuns  vilirent  fommer  fàint  Am- 
broifè  de  livrer  promjpcement  la  bafilique  :  disant ,  que 
l'empereur  ulôit  de  Ion  droit ,  puilque  tout  étoit  en 
^uiâance.  Il  répondit  :  SHl  me  donandoit  ce  qui  (èroir 
a  moi  y  ma  terre,  mon  argent ,  PPb  ks  refiiferoispas^ 
q&oique  toçtt  ce  qui  eft  i  mdi  é>it  aux  pauvres  :  mais  ^ 
les.  cho(ib$  divines  lie  font  pasibikniresà  la  puif&nce  de 
l'empereur.  Si  on  en  veuv  a  mcm  patrimoine ,  qu'on  le 
pcênnf^}  fi  c'eftà  mon  corps^  j'irai  au  devant.  Voulez- 
vous  me  mettre  aux  fers  »  me  mener  i  la  mon  >  j'en  fuis  . 
ravi  j  je  ne  me  fërai  point  entouret  du  peuple ,  pour  me 
défendre:  je  n'embralTerai  point  les  autel&en deman- 
dant la  vie  >  j'aime  mieux  être  immolé  pour  le&aucek. 
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S.  AmbroiTe  paribic  ainfi ,  parce  qu'il  fçaVbic  que  l'on 
avoit  envoyé  des  gens  armez ,  pour  s*emp^er  de  la  ba-  ^ 
.  Clique ,  &  U  écoit  faifi  d'horreur ,  quand  il  t>en(bit  qu'il  . 
>  pouvoit  arriver  quelque  maiTacre ,  qui  cauferoit  la  ruine 
de  toute  la  ville  »  &  peut-être  de  route  l'Italie.  Il  expor 
Coit  fa*vie ,  pour  détourner  de  l'égltfe  la  haine  du  (àng  - 
qu'on  alloit  répandre.  Comme  on  le  preflbit  d'appai- 
les  le  peuple,  il  répondit  :  Il  dépend  de  moi  de  ne  le  * 
pas  exciter  i  mais  il  eft  en  la  nuin  de  Dieu  de  l'adoucir^ 
Enfin  fi  vous^royéz  que  je  l'échauiTe,  punifTez^moi  >  - 
ou  m*envoyez  en  tel  défèrt  qu'il  vous  plaira.  Apres  qu'il» 
euc«inn  parlé ,  ils  fe  retirercnt^S.  Ambroife  pafla  toute 
la  journée  dans  la  vieille  bafilique  -,  mais  il  aliacôucher 
à  fa  maifon  >  afin  que  fi  o9  vouioitl'enlever^on  le  trou- 
yatprct. 

Il  fortic  avan&le  jour  >  &  la  bafihque  fût  environnée  xm. 
ddbldats.  Mais  on  difoit  qù  ils  avoient  mandéàl'cm-  ««"ï^îcliSÎ: 
pereur«  que  s'il  vouloit  fortir  ^  il  le^fourroit»  &  qu'ils 
raccompagneroients'ilalloitâ  l'afTemblce  des  catholi- 
qœs  j  autrement  qu'ils  paflèroient  à  celle  que  tiendroïc 
S.  Ambroife.  Ën  effet  9  us étoient  tous  catholiques^auiE  ' 
bien  que  les  citoyens  de  Milan.  Il  'n'y  avoit  d'hereti*  .  . 
qnés  que  quelques  peu  d'oftciers  de  l'empereur  &  quel.,  ^ 
ques  Goths,  &. l'impératrice  menoit  par  tout  avec  elle 
ceux  de  fii  communion.  Msàs-  alors  ancpn  d'eux  ^'olbic 
paroître.  S.  Ambroife  comprit  par  le  {^emifTemènc  dur  • 
peuple ,  que  les  (bldats  environnoient  La  baûliqu0>ù  il 
etoit.  Mais  pendant  que  l'on  lifoit  les  leçons ,  on  i'a-  * 
venit  que  la  bafilique  neuve  étoit  auifi  pleine  de  peu-^ 
pie  >  qu'il  paroi^it  plus  nombreux  que  quand  onétoio.  * 
en  liberté,  &  que  l'on  demandoit  un- leâcur.  Les  Col'  ,  . 
dats  qui  entourdient  ré^Hfe  où  étoit  faine  Ambroife  ^ 
ayÀnt  appris  l'ordxe  qu'u  avoit  donné  die.s>bftenicde. 


• 
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.  leur  commanion ,  commencèrent  i  entrer  dans  l'aflcm^ 

An.  385.  bléc.  A  leur  nie  les  femmes  furent  troublées,  ôcilyea 
eut  une  qui  s'enfuit.  Mais  les  folçUts  direnc,  qu'ils  étQienc. 
venus  pour  prier  Dieu&  non  pour  combattre.  Le  peuple 
fit  quelques  exclamations  avecmodeftie  &  fermeté.  Ils 
difoient ,  comme  fi  l'empereur  eût  été  pre(èat*:  Nous 
«.  14.  vous  prions,.  Augufte-,  nous  ne  combattons  pas,nous  ne 
•  craignons  pas,mais  nous  prions.  Ils  demandoiem  à  faine 
Ambroife  d'aller  à  l'autre  baiilique ,  ou  l'on  diioic que  le 
peuple  le  defîroit. 

Alors  il  commença  à  prêcher  fur  le  livre  de  Job ,  qui 
venoic  d'être  lû ,  ibivant  l'office  du  tems  «  &  cet  «ula* 
ge  dure  encore  dans  l'cglife  Grecque ,  où  on  lie  le  livre 
de  Job  il  l'office  du  foir  ,  pendant  la  femaine  fiinrc  : 
le  commençant  le  lundi,  &finiflant  le  vendredi.  Saint 
Ambroife  accommodant  cette  ledure  à  l'occadon  pre- 
fente,  loiia  la  patience  dé fon  peupk  ,  &  la  compara 
à  celle  de  Job.  Il  compara  aufli  les  tentations  qu'il.fouf- 
ftoit  à  celles  de  ce  faiiit  patriarche.  Le  démon  ,  dit-il, 
me  veut  ôter  en.vous  ,  mes  eniàns,  &  mes  richeffes  ;  <c 
c'eft  peut-ccro-parce  que  Dieu  connoîtma  foiblefle, 
qu'il  ne  lui  a  pas  encore  donné  de  puiffance  fur  mon 
^  '  corps.  Il  compare  a  la  femme  de  Job ,  l'impératrice. qui 

le  pre/foit  de  livrer  l'églife ,  &  de  blasFcmer  contre 
17*  it  Dieu.  Jl  la  compare  à  Eve  ,  k  Jezabcl,  à  Herodiade. 

On  m'ôrdonne  ,  dit-il ,  de  livrer  la  bafUique.  Je  ré.; 
*  if  P*^'*^-  1^     n^*cft  pas  permis  delà  livrer;  &  vonsem« 
pereur ,  il  ne  vous  eil  pas  avantageux  de  la-  -lecevoir* 
On  (butient  que  tout  eft  permis  à  l'empereur  ,  que" 
*  tout  eft  à  lui,  Je  réponds  :  Ne  vous  faites  pas  ce  tore 
de  croire  que  cçmme  empereur  vous  ayez  quelque  droit 
furies  choies  divines.  On  dit  delà  part' vis  IVmpereur: 
Je  dois  aulC  avoir  une  baiilique.  J'ai  répondu  ;  (^'a^ 
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vèï-vous  de  côniinuti  avec  l'adultère  2  c'eft-â-dire ,  avec  ■  '  '  . 
léglife  des  hiréiiques.  Pondant  que  S*  AmWoifc  prc.  An.. 385, 
choie  aind ,  on  l'avertit  que  l'on  avok  ôté  les  panon- 
ceau}^  de  l'empereur,  &  que  labafîliqtit  étoit  pleine 
de  peuple  qui  demandoit  {à  prefence.  Il  y  envoya  des 
prêtres,  mais  il  ne  voulut  pas  y  aller  ,  ôc  dit  :  Je* me 
confie  en  T.  C.  que  l'empereurfera  pour  nOus.  AuiE-tot 
tournant  fon  âucours  uir  cette  nouvelle  ,  il  continua 
de  prêcher ,  &  dit':  Que  les  oracles  du  faint  Efprit  font 
profonds  i  Vous  vous  fouvenez,  mes  frères,  avec  quelle 
douleur  nous  avons  réponlu  à  ces  paroles  qu'on  lifoic 
ce  matin  :  Seigneur  y  [es  nations  font  venues  dans  vôtre  t^.  7^, 
héritage.  Il  eft  venu  des  Goths  &  d'autres  étrangers  en 
armes  y  ils  ont  entouré  la  baGlique  >  mais  ils  font  venus 
Gentils,  &  font  devenus  Chrétiens.  Ils  font  venus 
pour  envahir  l'héritage ,  ils  font  devenus  cohéritiers  de 
Dieu.  J'ai  pour  défenfeurs  ceux  que  je  croïois  mes  en- 
n*emis. 

Ilcontinuoit  de  rendre  grâce i  Dieu  de  cet  heureux  tt^ix, 
changement admirant  comme  l'empereur  s'étoit  adou- 
ci par  Taffédion  des  foldats ,  les  indances  des  comtes 
&  les  prières  du  peuple.  Quand/ on  l'avertit  qu'on^avoit  ^ 
envoyé  un  (èc^tairc  de  l'empereur  chargé  de  fes  or- 
dres, il  fe  retira  un  pcuàlec^irt»  &  le  (êcretaire  liii  .  • 
dit  :  A  quoi  avez- vous  penfë  de  faire  contre  l'ordre  de 
l'empereur?  S.  Ambroife  répondit;  Je  ne  fçai  quel  eft 
cet  ordre,  ni  dequoi  on  fè plaint.  L'officier  4ic •  Pour-' 
quoi  avez-vous  envftyé  des  prêtres  à  la  bafilîque  ?  Si 
vous  êtes  un  tyran ,  je  le  veux  fçâvoir,  pour  (onger  à 
me  picparer  contre  vous.  S.  Ambroife  repondit  :  Je  n*ai- 
rien  iaic  qui  donne  trop  à  leglife.  Quand  j'ai  appris  que: 
la  balîlique  étoit  rnveftie  par  les  foldats  ,  je  me  luis* 
coiuenté  de  gémir»  ^  comme  plufieurs  perfonncs  m'ex-- 
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^   honoienc  à  y  aller ,  j*ai  dit:  Je  ne  puis  liyrer  la  bafili- 

que  /mais  je  ne  dois  pascomlnctte.  Quand  j*at  fçû  qu'on 
en  avoit  ôté  les  panonceaux  de  l'empereur ,  . quoique 
le  peuple  me* demandât,  fy  ai*  envoyé  des  pijpres» 
fans  y  aller  moi-même  «efperantque  l'empereur  Teiroit 
poift  nous.  Si  cela  vous  paroîc  une  tyrannie ,  que  tar< 
dez-vous  à  lAe  frapper  f  mes  armes  k>nc,  le  pouvoir  de 
m'ezpbfer.  Dans  rancienne  loi  s  les  prêtres  donnoienc 
les  royaumes,  &  ne  les  prenoient  pas)  j&l*on  dtc.dk>r-' 
dinaire  que  les  empereurs  ^haiteroient  le  facérdoce, 
m.  14.  plutôt  que  les  prêtres  ne  v(nRroient-l*empire.  Maxime 
ne  dit  pas  que  je  fois  le  tyran  dcuVâlentinien  ,  lui  qui 
plaint  que  ma  dépuration  l*a  empêché  de  paifer  en 
Italie.  LescatholiquespaiTerenctoutce  jouren  trifteflè» 
feulement  les  en&ns  en  Te  jouant  déchirèrent  les  pa- 
r.ig,  i.cpdM  nonceaux  de  Tempereur:  C'étoit  des  voiles  ou. bande- 
^r^^aVl  rôles,  qui  porcoient  Ton  image ,  pour  marquer  que  le 
'^ »i;        lieii  lui  appaicenoit.  Mais  comme  la  baHlique  étoit  en-' 
vironnéede  ibldats ,  S.  Ambroifè  ne  put  retoume&chez 
Jut  II  dit  les  pfeaumes  avec  les  frères  dans  k  petite  ba« 
fîlique  de  l*églife ,  c'cft-à-dire,  apparemment  qu'ils  paC- 
^      {èrent  la  nuit  en  prieresolans  quelque  oratoire,  enrèr-  ' 
bp^c  ji-.Jt  me  dans  la  même  enceinte  que  la  graiffiie  églifç.  Car 
^fa^mi*/'  çjiçj  ^Qîent  accompagnées  de  plufîeuts  bâtimensjcham- 
bres ,  ialles ,  bains  paieries;  ce  qui  &it  entendre  com« 
ment  le  peuple  y  pa^it  des  jours  &  des  nuits  de{îiite.Il  y 
avoit  des^eax  où  l'on  pouvoit  manger  ou  doimir  ayec 
bienfia^ce.  . 
^         Le  lend^m^n  qui  étoit  le  jeudi  faint ,  on  lût  fui* 
yant  la  coutume  le  livre  de  Jonas ,  que  Téglife  lit  enco- 
re »  mais  feulement  le  famedi.  Apres  qu'ilfut  achevé  , 
5.  AmbroiTe  commença  i  prêcher  en  ces  termes  :  Oa 
a  lu  un  livre  ,  tnes  frères,  qui  prédit  que  les  pecjieurs 

reviendront 
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refviendront  à  là  peniteficie.  Xe  peuple  reçut  ces  paro-   ~ 

les  r  avec  erpeiance  que  lachbfe  alloic  arriver.  5.  Am- 
turoifè  continua  de  parler  y 4Se  on  vint  dire  que  Tempe- 
*^  reur  avoit  fait  retirer  les  (ôldat»de  la  bafilique;  te  ren* 
dre  aux  marchands  les  amendes  qu'on  avoit  exigées 
d*eux.-  A  cette  nouvelle  ,1a  joye<  du  peuple  éclata  par 
des  applaudiflemens  &  de  grandes  aàions  de  grâces , 
confiderant  que  c*étoitie)Our  oùl'égliièaccordoic  l'ab»- 
^bluticm  aux  peniteps.  Les  foldats  eux-mêmes's*enipret 
(bient  à  porter  cette  nouvelle,  f«  ietcsu»  fiir  les  autels, 
&  les  baiiànt  en  figne  de  paix* 

S.  Ambroife  écrivit  œuc  ce  oui  s'éttnc  paffi.en  cecie 
otcafion  à  (à  (<Eur(àinte  Marcémae^  «juiecoicàUome, 
Ic  qui  ayant  appris  le  commeacemenc  de .  la  periècu-  ^  - 
tion,  liii  eu  écrivit  (buvenc     avec  empreilèment.  A' «&7* 
la  fin  de  Ùl-  relation,  il  ajoûte  quil.prevcit encore  der 
plus  grandsmouvemens.Caï,dit*ii,ciimm&ies  comccs* 
•idoient  l'empereur  d'aller  à  l'é^life^  ilcépondicSi  Am-' 
broiievous  le  commande,  vous  me  Hvrerex  pieds  &' 
Àiâinsliés.  S.'AmbGoi(è  ajouie:  L'eunuque  Caliijgone  ' 
préfet  de  la  chambré  m'a  fsflfc  dlre  :Tu  mépife  Valen- 
tinién  de  tnon  vivant?  Je  te  couperai  la  tete.  |'ai  re- 
.  pondu  :  Dieu  permette  que  tu  accompliflè  ta  menace» 
ie  (buâriraien  evcque ,  &  tu  agiras  en  eunuque.  Gd-»  jS^iiT^u 
ligoné' eut  bien-tôt  après  la  me  tranchée,  étant  con- 
vaincu  d'un 'Crime  infôme. 
'   L'impératrice  Jtdlin&plus  animée  contre  S.  Amibroife,     ^^"|^ ^ 
par  la  redlhince  du-  peuple ,  perfuada  i  Valentinien  Ton 
lilt  délire  une  loi,  pour  autorifer  les  aflembiées  des  f  ^'li^  'f; 

i  ii\t  S««..  vil.*,  ij» 

Ariens.  Benevoleprefec  des  memoires,c'ett-ar  dire,coin- 
me  fcltretaire  d'état ,  refufa  de  dre0êr  cette  loi  >  parce 
qu'il  écoic  attaché  dès  l'enfonce  à  la  religion  catholique^ 
quoiqu'il 'ne  fixt  pas  encore  bapcifé.  On  lui  promit  une  q^ha^p^mh 
•  Tme  W,  '    '  Q^qq 
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■  dignité  plus  relevée,  s'il  obéïflbit  ;  mais  il  répondit^ 

An.  58<».  ncreufement:  Otez-moi  plutôt  la  charge  que  ^*ai  ^  fie 
me  laifTez  l'intégrité  de  la  foi.£ii  difanc  cela/il  jetta  aux 
pieds  de  l'impératrice  la  ceinture  qui  étoit  la  marque  •  " 
de  (à  dignité.  Il  fut  di%racté  &  privé  de  Ùl  charge,  & 
fè  retira  à  BrefTe  fa  patrie ,  où  il  avoit  appris  la  •  fàine 
doârine,par  les  inilruâions.de 5.  Piiilaftre.  Bénévole 
ayant  reçu  le  baptême ,  fut  un  des  principaux  orne- 
mens  de  cette  cglife,  &  des  meilleurs  amis  de  l'évcque 
S.Gaudence ,  fuccelTeur  de  S.  Philaftre.  La  loi  pour  les 
^,„it^c.n,'4t  Ariens  ne  laiflà  pas  d'être  compofée  Se  publiée^  & 
fikutk       nous  l'avons  encore  »  datée  de  Milan  le  dixième  des  ca- 
lendes de  Février  ,  fous  le  conûilat  d'-Honorius  &  d'E- 
S^lf^m,  vodius,  c'eft-à-dire,  le  vingt-troifîéme  de  Janvier 

Honorius  étoit  le  fécond  fils  de  Theodofe  ^  né  le  neiU 
"**  viéme  Septembre  3.84*  &  defigné  conful  avec  le  titre  de 

tr^noble  en&nt» peude  tems  après  fa  naiffance.  £vo^ 
dius  étoit  un  des  principaux  miniftres.de  l'empereur* 
Maxime»  dont  il  avoit  été  préfet  dû  prétoire  en  38$. 
fie  il  étoit  ordinaire  en  ce  tems4à  de  faire  un  confuL 
pour  l'Orient,  &  un  autr^)oiu: l'Occident..  ' 

La  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  Ariens  portoit  i- 
Nous  donnons  permiÛîon  de  s'aâèmbler  ,  1  ceux  dont 
les  fentimensfontconformes  âl'expoficion  de  foi,  faite 
fous  Conftantius  d'heureufe  mémoire  /dans  le  concile 
deKinûnlj  parlesévcques-aflèniblez  de  tout  l'empire 
Romain  ,  par  eux-mêmes  qui  y  refirent  à  .prefent ,  ôc. 
confirmé  à  C.  P.  Il  fera  libre  auffi  de  s'adèmbler  à  ceux. 
à  qui  nous  l'avonspfermiç  >,c'eft-à  dire, aux  catholiques^ 
mais  ils.  doivent  fa  voir  que  s'ils  font  quelque  trouble 
contre  nôtre  ordonnance, ils  feront  punis  de  mort, 
comme  auteurs  de  fcdition,  perturbateurs  de  la  paix  de 
ïé^U£t  fie  crimineb  de  kzje-majellé.  Ceux-lafetonti^iill 
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fujets  au  fupplicc ,  qui  centeront  par  obreptioa  on  en 
«achète  dewpouiToir  contre  la  prefcntcoraoniiancc.Lc 
véritable  auteur  de  cette  loi  fut  Auxence,  que  les  Ariens 
tecoonoi^lbieiit  pour  cvcque  4e  Milan,  iiétoic  Scythe  de 
iiatioii,&  Ce  nommoit  Mercurini  mais  étant  décric  pour  iTiHl^^  ^ 
fcscrimes,ilpritl!enomaAuxcnce,agreableaux  Arieifs,  .  ^ 
à  caufe  du  p^eipierAuxence  predeceUeurdeS.Ambroife. 

Quelque  tems  après  la  publication  de  .cette  loi ,  Dal  -      xli  v. 
iBacetribun.&  notaire  »  vint  trouver  S.  Ambroife  de  là  deîJnt*'ï^* 
patt  de  l'empereur ,  pour  lui  dire  qu'il  choisît  des  juges,  ^^^^ 
comme  Auxence  avoit  fait,  afin  que  leur  caufe  ^jugée  liSih^n.  uT^ 
par  l'empereur  en.  (on  confîfloirei  lui  déclarant ,  que 
s'il  ne  vouloir  s'y  trouver  il  eût  à  fe  retirer  où  il  voudroit» 
c'eft-à-dire, céder  a  Auxence lefiegederégli^èdeMilan. 
S.  Ambroife  confulta  les  éycques  qui  Ce  trouvèrent  i  Mi  -    '  ^ 
lan  ;  &  ils  ne  furent  point  d'avis  qu'il  allât  au  palais,  ni 
qu'il  s'exposât  à  ce  jugemeut^fe  déâant  même  qu'entre  les 
fugeschoifis  par  Auxencej^iinyeût  quehiue payeq ou 
4]uelque  Juif*  Il  drelTa  donc  parleur  cooCdlvne  irembn- 
trahce ,  qu'il  envoya  à  l'empereur ,  &  par  laquelle  il 
s'excufe  d'obéir  â  cet  ordre: premièrement  par  l'exem- 
pie  de  Valentihien  je  pere,  qui  avoit  (buyent  déclaré , 
&  dans  fes  difcours  &  par  fes  loix ,  que  d  ans  les  caufes  de  . 
la  foi,  ou  des  peribnnes  ecdefiaftiques,  le  juge  ne  devoit  • 
pas  être  de  moindre  condition  que  les  parties,  c'c(l-a- 
dire  que  les  évcques  dcvoient  être  jugez  par  des  évc* 
ques.  Qui  peut  nier.,  ajoute- t'il,  que  dans  les  caufes  de  «•4- 
la  foi ,  les  évêques  ne  jt^ént  les:  empereurs  Chrétiens» 
iûen  loin  d'être  jugez  par  les  empereurs?  Enfuite  par- 
lant des  juges  chouîs  par  Auxence»  il  dit. -Qu'ils vien- 
nent à  l'éguie»  non  pour  être  a()îs  comme  juges,  mais 
pour  écouter  avec  le  peuple,  &  afin  que  chacun  chpi- 
Me  celui.qu'il  doitruivre.  Il  s'agit  de  l'évêque  de  cette 
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cglife  :  Si  le  peuple  écoute  Auxence ,  &  crok  qu'il  en- 
•  *    •  feigne  mieux ,  au'il  fuive  fa  foi ,  je  n'en  ferai  point  ja- 
loux. S.  Ambroife  parle  ainfî ,  parce  au'il  étoit  bien  aflu- 
ré  de  l'attachement  de  fon  peuple  a  ta  foi  catholique. 
w,9i      II  in^lfte  {ur  la  loi  qui  venoit  dctre  publiée,  par  la- 
quelle il  n'étoit  plus  libre  de  )Liger  autrement  qu'en  fa- 
veur des  Ariens  i  puilqu'il  n'étoit  pas  même  permis  de 
prelcnter  aucune  requête  au  contraire.  Ce  que  vous 
avez  prefcrit  aux  autres ,  dit-il ,  vous  vous  Ictes  prefcric 
a  vous-même  i  car  l'empereur  fait  des  loix  pour  les  ob- 
«..u.  ferver  le  premier.  Voulez- vous ,  dit-il ,  que  je  choififfe 
des  juges  laïques ,  afin  que  s'ils  confervent  la  vraie  foi, 
,.  ils  (oient  proîcrits ,  ou  mis  à  mort?  Voulez-vous  que 

je  lesexpofe  à  la  prévarication  ou  au  fupphce?  Am-' 
••li-  broife  ne  mérite  pas  qu'on  abaiffe  pour  lui  le  ficerdoce: 
la  vie  d'unfeul  homme  n'eft  pas  comparable  à  la  dignité 
de  tous  les  cveques. 

Il  déclare  entuite  fon  horreur  pour  le  concik  de  Ri- 
mini,  &  fon  attachement  au  concile  de  Nicéc,  C'eftla 
foi ,  dit-il ,  que  fuit  l'empereur  Theodofe  vôtre  pere  î 
c'eft  celle  que  tiennent  les  Gaules  &:  les  Efpagnes.  S'il 
faut  prêcher,  j'ai  appris  à  prêcher  dans  l'cghfe  ,  comme 
,j.  ont  hit  mes  predeceifeurs.  S'il  faut  tenir  une  conféren- 
ce fur  la  foi  ,  c'eft  aux  évcquesà  Li  tenir  -,  comme  on  a 
fait  fous  Conftantin  d'augufte  mémoire ,  qui  leur  a  lailTe 
la  liberté  de  juger.  On  l'a  fait  ^ulEfous  Conftantiusi- 
mais  ce  qui  avoit  bien  commencé,n'a  pas  fini  de  même* 
Il  parle  du  concile  de  Rimini  &  ajoute:  Je  ferois  allé  , 
Seigneur ,  â  vôtre  conhftoire ,  vous  reprefcnter  ceci  de 
bouche  ,  fi  les  évcquesôc  le  peuple  ne  m'en  euffent  em, 
péché.  Et  plût  a  Dieu  que  vous  ne  m'culfiez  pas  dénon- 
cé d'aller  où  jc  voudrois.  Je  fortois  tous  les  jours,  per- 
foime  ae  me  gardou;i  yqus.  deviez  aloxs.  m'envoyer  .ou. 
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il  vons  plaifoit ,  maintenant  les  cvcques  me  difcnc  :  Il  y  •"  " 
a  peu  de  diiTerence  de  laiflfer 'voloncairemcnriautelde 

Jf.  C.  ou  de  le  livrer.  Plût  à  Dieu  que  je  fufl'e  afTuréque 
'on.ne  livr»ît  point  l'églifc  aux  Ariens;  je  m'ofïriroisvo. 
lomiers  a  tout  ce  qu  il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 

Après  cette  remontrance,  S.  Ambroifc  fc  retira  dans 
réglilc^  où  pendant  quelque  tems  le  peuple  le  garda 
jour  &  nuk ,  craignant  qu'on  ne  l'enlevac  de  force  -,  Ôc 
en  effet  l'empereur  envoya  des  compagnies  de  foldats , 
qui  gardoient Téglifc  en  dehors ,  y  laïUant  entrer  ceux  ««f* 
qui  vouloient ,  mais  n'en  laifl'ant  point  fortir.  Saint  Am-  • 
broife  ainft  enfermé  avec  (on  peuple  ,  le  confoloit  par 
fes  difcours  ,  dont  il  nous  relie  un  des  plus  confiderables, 
prononce  Le  dmianche  des  Rameaux  ,  comme  l'évaa-' 
gile  qui  avoir  ctélûfemble  le  montrer.  Car  cette  fécon- 
de perlecution  fut  excitée  dans  le  mcme-tems  que  celle 
de  l'année  précédente ,  c'cft  d-dire,  vers  la  ân  du  carc- 
me.  Ce  fermon  commence  ainfi  : 

Je  vous  vois  plus,  troublez  qu'à  l'ordinaire,  &:  plus  xly, 
appliquez  a  me  garder,  je  m  en  étonne.  Si  cencitpar-  auxcuc.-. 
ce  que  vous  avez  vu  ,  que  des  tribuns  m'ont  ordonne  ^^'l'*^  ^2^'- 
de  la  çart  de  1  empereur  d  aller  ou  je  voudrois  -,  permet- 
tant a  ceux  qui  voudroient  de  me  fuivre.  Avez-vous  -  • 
donc  ocaint  que  je  ne  vous  quutafle  pour  me  iauvcr? 
Mais  vous  avez  pu  remarquer  ma  répon{e,  qu'il  ne  m  eft 
pas  polTible  d'abandonner  l'églife  ,  parce  que  je  crains, 
plus. le  Seigneur  du  monde  ,  que  l'empereur  de  ce  fie- 
cle  i  que  fi  on  me  tiroir  de  force  hors  de  l'églife,  on  pour^ 
roitcn  cliafièr  mon  corps  &  non  pas  mon  elpnt  ;  6: 
que  s'il  agiflbit  en  prince ,  jelouifrirois  en  cvcque.Pour- 
quoi  donc  ctes-vous  troublez?  je  ne  vous  abandonne- 
rai jamais  volontairement  i  mais  je  ne  lai  point  redller 
xisL  violeoce.  Je  pouiiai  m'^ger.j  ^e  pourrai  gleufcr^ 
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 &  gcmir  ;  mes  armes  (ont  les  pleurs ,  contre  les  armes. 

An.  385.  contre  I^s  loldars  ôc  contre  les  Gots.  Mais  aufli  je  ne 
fai  ni  fuir  ni  quitter  l'églife ,  de  peur  qu'on  ne  croie  que 
je  le  bile  par  la  crainte  d'une  peine  plus  rigoureufe. 
*         11  dit  cnluite:  On  m'a  propofé  de  livrer  les  vafes  de 
l'églile  ;  )'ai  repondu:  Que  fi  l'on  me  demaiidoïc  ma 
terre,  mon  or ,  mon  argent,  je  l'oflrirois  vqjontiersi 
mais  je  ne  puis  rien  ôtcr  au  temple  de  Dieu,  ni  livrer 
ce  que  ]e  n'ai  reçu  que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut 
».8.  i  mon  corps  &c  à  ma  vie,  vous  devez  être -feulement 
*•  »*>  les  ipectateurs  du  combat  :  Si  Dieu  m'y  a  deftinc  ,  ton  - 
.  tes  vos  précautions  (ont  inutiles  :  Celui  qui  m'aime ,  ne 
le  peut  mieux  témoigner  qu'en  me  laillant  devenir  la 
viâime  de  J.  C.  Et  enluite:  Vous  êtes  troublez  d'avoir 
trouvé  ouverte  une  porte  ,  par  où  on  dit  qu'un  aveugle 
s'ell  fait  un  paffagc,  pour  retourner  chez  lui.  Recon- 
noilfez  donc  que  la  garde  des  hommes  ne  ferc  de  rien. 
Ne  vous  fouvenez- vous  pas  encore ,  que  l'on  trouva  il 
y  a  deux  jours  du  côté  gauche  deja  balilique ,  une  en- 
trée hbre  que  vous  croyiez  bien  fermée;  &  qui  efl  de- 
meurée ouverte  pendant  pluiicurs  nuits ,  nonobllant  la 
vigilance  des  foldats.  N'ayez  donc  plus  d'inquiétude; 
il  arrivera  ce  que].  C.  veut,  ôc  ce  qui  efl:  expédient. C'efl; 
snf.i»ii,a.i,i.  ici  qu'il  apporte  l'exemple  de  faint  Pierre  ,  à  qui  J.  C. 

apparut  à  la  porte  de  Rome  ,  difant  qu'il  alloit  ctre 
encore  crucifié  ;  &  c'eft  le  plus  ancien  témoignage  qui 
nous  refl:ede  cettehifl:oire.  S.  A mbroife  ajoute:  J'atten- 
dois  quelque  chofede  grand  i  le  glaive  ou  le  feu  pour  le 
nom  de  J.  C.  ils  m'offrent  des  délices  pour  fouffrances. 
^'  Que  perlonne  donc  ne  vous  trouble ,  en  difant ,  que 

l'on  a  prépaiiéunchariojtjOuqii'Auxeiiccadic desparo- 

les  dures. 

M»  it.     Ce  que  S.  Ambroife  dit-  de  ce  chariot  »  eil  expliqué 
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par  Paulin  dans  fa  vie.  Un  nomme  Euthymius  s'ctoit  jg^^ 
pourvu  d'une  mailon  près  de  l'églife ,  &:  y  a  voit  mis  un 
chariot ,  pour  enlever  plus  facilement  famc  Ambroife, 
&  l'emmener  en  exil.  Mais  une  année  après,  le  même 
jour  qu'il  avoir  crû  l'enlever  ,  lui-même  lut  mis  dans  le 
même  Aariot ,  &:  tire  de  la  même  maifon  pour  aller  en 
exil  ;  &  fainr  Ambroife  lui  donna  de  l'argent  &  les  au-  ^  ^ 
très  chofes  necelTaires  pour  fon  voyage.  Paulin  rapporte 
encore  qu'un  arufpice  nommé  Innocent,  monta  fur  le 
lia  LU  du  toit  de  l'églife,  &  y  facrifia  au  milieu  de  la  nuit 
pour  exciter  la  haine  du  peuple  contre  fiint  Ambroife  y  ^ 
mais  plus  il  faifoit  de  maléfices ,  plus  le  peuple  s'afic- 
élionnoit  à  la  foi  catholique  &  au  faint  évêque.  Il  en- 
voya même  des  démons  pour  le  tuer ,  mais  ils  lui  rap- 
portèrent qu'ils  n'avoient  pu  approcher ,  non  feulement 
de  la  perfonne,  mais  de  la  porte  même  de  fon  logis  r 
parce.que  toute  la  maifon  étoit  environnée  d'un  feu  in- 
jurmontable,  qui  lesbrûloit  même  de  loin.  Ainfi  l'a- 
lufpice  fut  contraint  de  ceUbr  fes  maléfices.  Lui-même 
raconta  tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l'impératrice 
Juftine.  Car  étant  mis  à  la  queftion  pour  d'autres  cri- 
mes, il  crioit  que  l'ange  qui  gardoit  Ambroife  lui  fai- 
foit fouffrir  de  plus  grands  tourmehs  i  6c  déclara  tout  ce 
cjui  vient  d'être  dit.  Un  autre  vint  avec  une  épée  jui- 
ques  a  la  chambre  de  faint  Ambroife  pour  le  tuer.  Mais 
ayant  levé  la  main  avec  l'cpée  nue,  fon  bras  demeura 
étendu  en  l'air.  Alors  il  contcfla  que  Juftmc  l'avoit  en- 
voyé ,  &:  aulfi-tôt  fon  bras  fut  gueri. 

Le  difcours  de  S.  Ambroife  convient  ace  récif, car  SirmdfMM^/i- 
il  continue  de  parler  ainfuà  fon  peuple  :  La  plupart  di- 
ioient  que  l'on  avoit  envoyé  des  meurtriers ,  que  j'étois 
.  condamné  à  mort.  Je  ne  la  crains  point  ,&  jene  quitte-' 
poinc^  ce  lieu  ci.  Car  où  irai-j.e  >.où  tout  ne  foù  plein  de-- 
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'  gemiflemens  ôc  de  larmes  ?  pui(que  l'on  ordonne 

Ax.  jS^'  p.-^j.  tommes  les  cgliics  de  chaiTer  les  tvécjues  catholi- 
liques ,  de  punir  de  mort  ceux  qui  rciillent,  de  prol- 
crire  tous  les  officiers  des  villes  s'ils  n'exécutent  cet  or- 
dre. Er  c'efi:  un  cvcque  qui  l'écrit  de  ù  main ,  &:  qui  le 
^  ^^^^^  didc  de  la  bouche.  Il  relevé  enfuitc  trcs-fort?ment  la 
cruauté  d'Auxcnce,  qu'il  luppofe  toujours  être  l'auteur 
f.Mft.nu       cette  loi  pour  le  concile  de  Rmimi ,  qui  portoit  peine 
"*  '  de  mort.  Il  allègue  l'exemple  de  Naboth  ,  dont  on  avoïc 
lû  l'hiiloire  ,  &:  dit  :  J'ai  répouLlu  à  ceux  qiTi  me  pref- 
foicnt  de  la  part  de  l'empereur  ;  Dieu  me  garde  de  livrer 
l'héritage  de  ].  C.  l'héritage  de  mespercs,  l'héritage  de 
sifitiu.ii.it.  Denis  qui  efi:  mort  en  exil  pour  la  foi,  l'héritage  du 
coniefleur  Euftorgius,  l'héritage  deMyroclesôc  de  tous 
Af»/.ft«twiii.  «V  les  êvcques  fidèles  mes  predeceUeurs.  On  compte  Eu- 
pè  ji4jii.H.ic,  florgius  pour  le  dixième  évcque  de  Milan  ,&  Myro- 
cles  pour  lefeptiéme.  S.  Amferoifeinfiftc  fur  l'indignité 
du  tribunal  qu'Auxence  avoit  choifi  pour  juger  la  cau(c 
*  delà  Foii  l'empereur  qui  n'ctoit  qu'un  jeune  cathecumc- 

nc  ôc  quatre  ou  cinq  payeuse  puis  il  ajoute  :  L'année 
dernière  c^uaiid  je  fus  appelle  au  palais,  en  prefencedes 
grands  &  du  confiftoire  ,  lorfque  l'empereur  vouloit 
F-ï*»  ftousôceriine  bafili<Juej  fus-je  ébranlé  â  la  vue  de  la 
cour?  ne  confervai-je  pas  la  fermeté  facerdotale?  Ne 
fe  fouvient-il  pas ,  que  quand  le  peuple  fçût  que  j'étois 
;iilé  au  palais ,  il  accourut  avec  un  cd  effort ,  qu'ils  ne  le 
pouvoient  (bûtenir  j  &  qu'un  comte  imlitaire  étant  forti 
avec  des  gens  annez  pour  chalfer  cette  iriultitude ,  tous 
^'offrirent  4  la  mort  pour  la  foi  de  |e(us-Chri(l  ?  Ne  me 
pria-t*on  pas  de  parler  a%i  ppuple  pour  l'appaifer  >  &c 
de  donner  parole  que  Von  ne  prendfmt  point  la  bad- 
iique>  On  me  demanda  cet  omce  comme  une  grâce, . 
^  quoique  j  cuHe  ramenç  le  peuple^  on  me  voulu» 
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tKàfger  de  khaioe  de  ce  concours  vers  le  palais.    On  « 
veut  m*actirer  encore  cette,  haine  ;  je  crois  la  devoir  A^' 
modérer,  maisTans  la  craindre.  Et  eniùite  :  Qu'avons-  t 
inousdonc  répondu  à  l'empereur ,  qui  ne  {bit  conforme 
i,  l*humilité  f  S'il  demande  un  tribut ,  nous  ne  lui  refit* 
ions  pas<  les  terres  de  l'églife  payent  tribut.  Si  Tempe*  ^ 
xeurae(ireitios  terres,  il  peut  les  prendre  4  aucun  de  nous  • 
ne  s^y  oppo(è }  je  ne  les  donne  pas ,  mais  je  ne  les  refii.       •  ' 
û  pas»  la  contnbtttion  du  peuple  eft  plus  que  ruffifan-»  ' 
te  pour  les  pauvres.  On  nous  reproche  l'or  que  nous 
leur  diftribuons;  loindele  nier  j'en  fais  gloires  les  prie- 
ses  des  pauvres  font  ma  défenfe  >  ces  aveugles  ,  ces  ooi- 
ceux  ,  ces  vieillatds  font  plus  forts  que  les  guerriers  les  * 
plus  robuftes.  Nous  fendons  à  Cefàr  ce  qui  eft  à  Cefar,  „; 
&  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu ,  le  tribut  eft  â  Cefar ,  TégliTe 
eft  à  Dieu.  Perfohne  ne  peut  dire  que  ce  ibit  manquer  de 
refped  i  Tempereur  :  qu'y  a-t-il  de  plus  à  fon  honneur 
que  le  nommer  le  fils  de  Téglifè  >  L'empereur  eft  dans 
l'églife ,  non  au-deffus.  •  . 

S.  Ambroife  remarque  auffi  qu*on  lui  reprochoit  de  xlvl 
tromper  le  peuple  par  le  chant  de  fes  hymnes  }  &  iî 
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convient  qu'il  leur  a  appris  à  témoigner  par  ces  chants 
leur  foi  en  la  Trinité.  En  effet ,  un  des  moyens  qu'il 
cmploïa  pour  confoler  fon  peuple  dan^ cette  perfecu- 
tion  ,  fut  le  chant  des  hymnes  qu'il  avoic  compofëes  , 
&  des  anttphones ,  comme  les  nomme  Paulin ,  c'eit-a-dire , 
les  pfeaumes  chantez  alternativement  a  deux  chœurs. 
Il  e(l  certain  jque  ce  fut  alors  que  l'on  commença  à  f^''''''-'-'^'-''^' 
Milan ,  pendant  les  veilles  de  la  nuit  ôc  aux  autres  heu-  ji^^fj^cn^,, 
res  des  prières  publiques ,  à  chanter  les  hymnes  &  les  > 
pfeaumes ,  fuivant  Tufage  des  cglifes  Orientales  >  ôc 
cette  coutume  s'étendit  de  l'églife  de  Milan  dans  toutes 
«celles  d'Occideqc.  Mais  coixjme  on  a  toujours  chaoïé 
TomlK  ■  •  Kst  ' 
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».  des  pfeaumes  par  toute  l'églifei  on  ne  voit  pas  bien  ce 

An«  38^»  que  S.  Ambroife  introduim ,  fi  ce  n'eft  les  hymnes  & 
les  chants  à  deux  chœurs.  Au  refte ,  nous  chantons  en- 
core plufieurs  hymnes  qu'il  a  compofées  \  &  elles  furent 
fi  célèbres ,  que  pour  dire  une  hymne  dans  les  iiecies 
^uivans ,  on  aifoit  Amhrojtanum. 
XLvn.        Dieu  même  donna  une  confolation  fenfîblc  a  Icglife 
G«va?°&dês!  de  Milan,  en  découvrant  â  faint  Ambroife  par  revela- 
Protais.        tion  les  reliques  de  S.  Gervais  &  de  S.  Protais ,  frères  & 
?MÂw».».  14.  martyrs ,  dont  on  avoit  oublie  depuis  long-temps  les 
noms  &  le  lieu  de  leur  fepulture.  Pendant  le  fort  de 
la  perfccution  de  Juftine,  S.  Ambroife  ayant  dcdié  la 
Ambr.tfuun.  bamique  ,  que  l'on  nomme  encore  de  fon  noni  lA'm- 
btofiene  ;  le  peuple  lui  demanda  tout  d'une  voix  de  la 
dédier  comme  la  bahlique  Romaine.  C'étoit  une  autre 
cglife  de  Milan ,  qu'il  avoit  confacrée  auprès  de  la  porte 
Romaine  en  l'honneur  des  apôtres.  S.  Ambroife  repon- 
dit :  Je  le  ferai ,  fi  je  trouve  des  reliques  de  martyrs  t 
&  aufli-tôt  il  fentit  une  ardeur ,  comme  d'un  heureux 
Ah.  xj.Cfnf.e,  prcfage.  En  effet ,  Dieu  lui  révéla  en  fonge  ,  que  les 
«i.«wv.a.8.  corps  de  S.  Gervais  &:  de  S.  Protais  «toient  dans  fa  bafi- 
hque  de  S.  Félix  &  de  S.  Nabor.  Maigre  la  crainte  de 
fon  clergé  il  fit  ouvrir  la  terre  de\^nt  la  baluftrade  qui 
environnoit  les  fcpulcrcs  des  martyrs.  11  trouva  des  li- 
gnes convenaLles  i  peut-être  quelques  palmes  gravées, 
ou  quelque  inftrument  de  leur  fupplice.  Il  fit  venir  des 
pofledez  pour  leur  impofcr  les  mains  i  mais  avant  qu'il 
eût  commencé  de  parler ,  une  pofledée  fut  faifie  du 
démon  ,  &  étendue  contre  terre  d  l'endroit  où  repo- 
^t^,if^t,n.  foient  les  martyrs  que  l'on  cherchoit.  /\yant/lécouverc 
leurs  fepulcres ,  on  trouva  deux  hommes  qui  parurent 
plus  grands  que  l'ordinaire  j  tous  les  os  entiers ,  beau- 
coup 4e  fang^  la  téte  fepaiée  du  corps.  On  les  ariaii^ 
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gea ,  remectàm  chaque  os  â  (à  place  ;  on  les  couvrit  de  ' 

/-in/^lnupc  vftMtt^ns .      Ati  Ififi  mît  (tirtlec  Uratw^rAe  TU  î  *  .< 
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fieurs  pollèdez  reçurent  l'impofitton  des  mains.  Ce  jour 
&  le  fuivantf  il  y  eut  un  très-grand  concouis  de  peuple. 
Alors  les  vieillards  fè'  refTouvincent  d'avoir  oui  autre- 
fois les  noms  de  ces  martyrs ,  &  d'avoir  iû  l'infcription 
de  leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  fizrenttranC^ 
&rées  â  la  baiilique  Ambrofiene.  Il  .y  avoir  a  Milan  '^'v-n.e^^ 
un  aveugle  nommé  Severe»  connu  de  toute  la  ville  ,  w.is^  ^a,,. 
boucher  de  (on  métier  4  avant  la  perte  de  &  vâë,  Bcaveu.  ^^'l^l'- 

'  gle  depuis  pbfîeurs  années.  Celui-ci  entendsgit  le  bruit  ' 
de  la  joie  publique ,  en  demanda  le  fujet  i  8c  l'ayant 
appris  ^  il  fe  leva  promptement  &  fe.lît  mener  aMprès 
des  corps  {àints.  Y  étant  arrivé  ^  il  obtint  ^*on  le  \ù£. 
sac  approcher ,  pour  coucher.d'un  mouchoir  leBrancard  * 
où  ils  repofoient.  Auflî-toc  qu'il  eiit  appliqué  l&mou*' 
choir  {tir  Ces  yeuz ils  fîirent  ouverts  ^  Se  iTrevinc^  ûlom 
guide.  Ce  miracle  fit  en  présence  (f  une  itilinité  de 
peuple  >  &  entr'autres  de  iâint  Augudin  qui étoit  alors â 
Milan  j  &  qui  en  rend  témoignagne  en  trois  endroits  de 
iès  œuvres.  Severe  ayant  aiim  recouvré  la  vue  ,11»  vou* 
lut  plus  l'employer  que  pour  Dieu  i *  6c  pa(l&  le  refte  de 
iès  jours  i  Iç'ièrvir  dans  la  badlique  Ambrofiene ,  oft 
Soient  les  corps  des  martyrs.  Il  vivoit  encore  quand 
Paulin  écrivitla  vie  defaint  Ambroifè.  Cettetrandation 
fut  accompagnée  d'un  grand  nbmb'^e  d'autres  miracles  » 
de  poflèdez  d^ivrez ,  des  malades  guéris  en  touchant 
de  leurs  mains  les  vêtemens  qui  couvroienc  les  (aints  » 
cuelques-uns  par  leur  onil^re  utile.  On  jettoit  quantité 
de  mouchoirs  8c  d'habits  fiir  les  iàinces  reliques,  de  on 

.  I9S  gardoit  comme  des  remèdes  aux  miladies,  Ceflr 
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S.  Ambroife  lui-mcme  qui  le  témoigne  ,  dans  un  de&s 

fermons  qu'il  fît  à  cette  ôccafion. 

HuLm.}^^      Car  après  que  les  fàintes  reliques  furent  arrivées  â  1^ 
bafiiique  Ambi'ofiene,  il  parla  au  peuple  fur  cette  joïe  ^ 
publique  &  fur  ces  miracles ,  prenant  occafion  du  pfeau- 
me  dix-huiticmc  &  du  cent  douzième ,  qui  venoienc 
d'être  élus.  Il  rend  gr;ices  à  J.  C.  d'avoir  donné  à  Con. 
églife  un  tel  fecours,  dans  un  temps  où  elle  en  avoiç 
tant  de  befoin  ,  &  déclare  qu'il  ne  veut  point  d'autres, 
défenfeurs.  Il  dit  enfuite  :  Mettons  ces  vidimes  de  triom- 
phe au  même  Heu  où  J.  C.  eft  hoftie.  Mais  qu'il  loit  fur 
l'autel,  lui  qui  a  fouffert  pour  tous  v  eux  qui  Ibnt  rache- 
•  tez  par  fa  paflion  ,  fous  l'autel.  C'eft  le  lieu  que  je  ni'é-.  * 
tois  deftmc  i  car  il  eft  juftc  que  le  prctrc  repoie  où  il 
a  accoutumé  d'offrir  i^mais  je  cède  le  coté  droit  à  ce^ 
viélimcs  facrées.  Il  vouloir  fur  l'heure  enterrer  les  faintes, 
•    reliques  -,  mais  le  peuple  demanda  par  fes  cris  ,  qu'il 
^      difï'erât  jufques  au  dimanche  cette  cérémonie  ,  que  l'oix 
ii.H.  i;.  appelloit  la  dépoHtion.  Fnfin  S.  Ambroife  obtint  qu'elle  - 

16.  à-f'       fe,  terbit  le  jour  fuivant.  Il  y  ht  un  fécond  fermon ,  dont 
le  principal  lujct  fut  de  répondre  aux  calomnies  des 

^  .  .         Ariens.  Car  encore  que  ces  miracles  arrctalTent  au  de- 

nMMWtffttl*   I         irr        II  1  lin 

hors  vcnort  de  la  perlecunon  •,  la  cour  de  jultine  s  en 
mocquoit  dans  le  palais.  Ils  diioieut  qu* Ambroife  avoic 
fuborné  par  ar<;cnt  des  hommes  qui  kignoient  d'être 
pofledez ,  &  ils  nioienc  que  ces  corps  que  l'on  avoit. 
trouvez  fudent  de  vrais  martyrs.  Saint  Ambroilc  leur  ré- 
pond par  l'évidence  xJes  faits ,  dont  rout  le  peuple  ctoïc 
témoin  ,  &  infifte  principalement  fur  le  miracle  de 
z».tx,n.i9.  1  aveugle.  Je  demande ,  ajoute- 1- il ,  ce  qu'ils  ne  croient 
J^*if»i*'       J  Eft-ce  que  les  martyrs  puillent  fecourir  quelqu'un  > . 

C'eft  ne  pas  croire  a  ].  C.  car  il  a  dit  :  Vous  ferez  des 
çhofespius  grandes.,  Quqï  eft  donc  i'ob^cc  de  leur  envie  > 
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c(l-Ce  moi?  mais  ce  n'eft  pas  moi  qui  fais  les  miracles;  ■ 
font-ce  les  martyrs?  ils  montrent  donc  que  la  créance 
des  martyrs  étoit  différente  do  la  leur  ;  autrement  ils 
■  ne  feroient  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  fondes  paro- 
les de  S.  Ambroife. 

Il  écrivit  à  (a  fccur  fainte  Marcelline  ce  quPs'etoic  a^^.  j»,.  • 
pafleàrinvention&la  tranflationde  cesfaintsmartyrsi 
&  joignit  a  fa  lettre  les  deux  fermons  qu'il  avoitffaitsen        -  - .  • 
cette  occafion.  Pour  confondre  davantage  les  Ariens ,  t^^H»4» 
'  un  homme  dans  la  multitude  ,  fut  tout-d'un-coup  faifi 
de  l'efprit  immonde  &  commença  à  crier  ;  que  ceux- 
là  étoient  tourmentez  comme  lui,  qui  nioient  les  mar- 
tyrs ,  ou  qui  ne  croïoient  pas  à  l'unité  de  la  Trinité  •  ' 
qu'enleignoïc  Ambroife.   Les  Ariens  le  prirent  &  le  Ji.11.17, 
noyèrent  dans  un  canal.  Un  d'entr'eux  des  plus  ardens 
à  la  difpute  &  des  plus  endurcis  rendit  témoignage  , 
qil'étant  dans  1  cglile  ,  comme  S.  Ambroife  prêchoit ,  il 
avoit  vu  un  ange  qui  lui  parloit  à  l'oreille  ;  enforte  qu'il 
ne  fembloit  faire  que  rapporter  au  peuple  les  paroles  de  * 
l'ange.  L'Arien  qui  avoit  eu  cette  viuon  fe  convertit, 
&  commença  à  défendre  la  foi  qu'il  avoit  combattue. 
Ainfi  i  force  de  miracles ,  les  Ariens  furent  réduits  à  fc 
taire,  &  l'impératrice  contrainte  à  laifler  en  paix  faint 
Ambroife.  Peut-être  aufTi  la crauxe  de  l'empereur  Ma-     '  *. 
iime  y  contribua.  Car  il  écrivit  une  lettre  a  l  empereur  Jjjf.****^''^ 
Valentinien  pour  l'exhorter  i  faire  ceffcr  cette  pcrfe-  ^«^v.tijhf, 
cution.  Il  lui  reprefence,  que  s'il  ne  vouloir  conferver  '**  . 
la  paix  avec  lui ,  il  ne  lui  donneroit  pas  un  tel  avis  i 
puHque  cette  divifion  feroit  utile  à  fes  intérêts.  Il  lui  • 
tait  voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  depuis  tant 
de  fiecles.  Toute  l'Italie ,  dit-il ,  croit  ainfi ,  l' Afrique ,  la 
Gaule ,  l'Aquitaine  ,  toute  l'ffpagne ,  Rome  enfin  qui 
cieacla  piejuieie  place,  mcme en  cecce  matière,  c'eft 
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àrdire»  dtns  la  reli^on  comme  dans  l'empire.  Enfia  £unc 
'  iVmbroiiê  U  les  evêques  catholiques  demeiirecearm 

irepos. 

xLviu.  •  y  ^^^^  environ  deuzans  que  S.  AugufHn  étoic  ^ 
con.n>cnce-  Milan }  U  y  fûc  témoin  de  ces  miracles  &  des  combats 

IXi/  *  /  'de  S.illnbroiiè>  &  Ce  convertit  peu  de  temps  après.  Il 

K  p»tLmhm,  ^coic  Africain ,  né  le  treizième  de  Novembre  i*an  3  5  4.  â 
viut.  I.  Tagaflt ,  villef pifcopale  de Numidie.  Sesparens  étoienc 
Chrétiens ,  9c  de  condition  honnête  ;  fbn  pere  fè  nonu. 
fnoit  Patrice  »  Ùl  mere  Moiiique.  Us  eurent  grand  Cota, 
de  le  Élire  inftruire  des  lettcesnumaines;  &  tout  le  mon* 
deremarquoit  en  lui  un  efpiit  excellent ,  &  des  difpo. 

CMffi^AMi.  fitions  merveilleufès  pour  les  iciences.  Etant  tombé  ma-* 
lade  en  Con  eh&nce  &  en  péril  de  mort ,  il  demanda  lé 
baptême  >  ayant  déjà  été  nit-  catéchumène  par  le  Hgne 
de  b  croix  &  le  fèl.  Sa  mere  alarmée  »  dilpoibirtouc 
pour  le  &ire  bapti^  >  mais  tout  d'un  coup  il  fe.  porîtà 
mieux ,  &  Ton  baptême  fut  dî&té.  Il  étudia  d'abord  k 
*  Madaure  la  grammaire  ôc  la  rhétorique  jufquesâ  l'âge 
^efeize  ans»  que  Ton  pere  le  fît  revenir  âTagafte,  ^Vy 
retint  un  an}  pendant  qu'il  préparoit  les  cho(ès  neceU 
(àires  pour  l'envoyer  achever  fes  émdes  à  Carthage  ; 
car  la  pafOon  de  mre  étudier  ce  fils  »  lui  EùCoit  Êiire  des 
'  *  efforts  au-deU  de  (es  fitcuitez.  Pendant  ce  fé jour  de  Ta- 
gadc ,  le  jeune  Augullin méprifànt  lestages confeils  de 
iSL  mere  «  cpmmen^  à  Ce  laiffer  emporter  aux  amours 

1 ,1.  I.  xleshonnêtes ,  invité  par  l'oifivecé  &  par  la  complaifànce 
de  fon  pere  .4  qui  n'étoit  [>as  encore  oaptifé.  Mais  il  le 
fut  avant  (à  more ,  qui  arriva  peu  de  temps  après.  Atu 
guilin  étant  arrivé  à  Carthage  ,  fk  plongea  de  plus  cp. 
plus  dans  l'amour  des  femmes  »  qu'il  fomeiitoit  par  le^ 
fpe^acles  des  théâtres.  U  ne  laifloft  pas  de  demander  i 
nt  t>  *'  h    p|e|j  b  ih^ni  V  mai$.il  n'eût  pas  voulu  être  exaucç 
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[î-tôr.  Cependant  il  avançoitavec  grand  fuccez  dans 
fes  études ,  cjui  avoient  pour  but  d'arriver  aux  charges 
&  aux  magiftraturcs -,  car  Iclociuence  en  étoit  alors  le 
chemin.  Entre  les  ouvraj^es  deCiceron  qu'il  ctudioit ,  ..... 

r  1  •'  III»».  4* 

illut  rHortenlius ,  que  nous  n'avons  plus,  ôc  qui  ctoit 
une  exhortation  a  la  philofophie.  Il  en  fut  touché ,  & 
commença  dcs-lors  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  a:  méprifer 
les  vaines  elperances  du  monde,  &  à  defirer  la  fagefïe 
&:  les  biens  immortels  >  éc  ce  fut  le  premier  mouvement 
de  fa  converfion. 

La  feule  caufe-qui  lui  déplaifoit  dans  les  philofophes ,  x^-ix. 
c  eft  qu  il  n  y  trouvoit  point  le  nom  de  J.C.  qu  il  avoïc  ch*cn. 
reçu  avec  le  lait  de  fa  mere  ,  &  qui  avoit  fait  dans  fou  ^• 
cœur  une  profonde  imprefTion.  Il  voulut  donc  voir  les  " 
faintes  écritures  \  mais  la  fimplicité  du  ilile  l'en  dégoûta. 
Alors  il  tomba  entre  les  mains  des  Manichéens  \  ^ui  ne 
parlant  que  de  |.C.  du  S.  Eiprit&:  delà  vérité,  lefeduifi- 
rentpar  leurs  dilcours  pompeux,  lui  donnèrent  du  goûc 
pour  leurs  rêveries,  &  de  l'averfion  pour  l'ancien  tefta- 
ment.  Cependant  fa  mere  plus  affiigeé  que  fi  elle  l'eût  t« 
vu  mort ,  ne  vouloir  plus  manger  avec  lui   mais  elle 
fût  confolée  par  un  fonge.  Elle  fe  vit  fur  une  règle  de 
bois ,  &  un  jeune  homme  éclatant  qui  venoit  a  elle  d'un 
viûgc  riant,  lui  demandant  lacaufe  de  fa  douleur,  elle 
répondit ,  qu'elle  pleuroit  la  perte  de  fon  fils.  Voycï, 
lui  dit-il ,  il  eft  avec  vous  :  en  effet ,  elle  le  vit  auprc» 
d'elle  fur  la  même  règle.  Elle  raconta  ce  fonge  à  Att» 
guftin,  qui  lui  dit  :  C'eft  que  vous  ferez  ce  que  je  {îiis» 
Mais  elle  répondit  fans  heîiter  :  Non.  Car  on  ne  m'a 
pas  dit  :  Tu  feras  où  il  eft  \  mais  il  fera  où  tues»-  Depw 
ce  temps  elle  logea^&  mangea  avec  lui  y  comme  anpai»* 
vant,  • 

Elle»*adrd&âun£untévêqi]e,  &  kpià  de  parler  ^n». 
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à  Ton  fils.  L'cvcque  répondit:  Il  efî:  encore  trop  md<> 
cile  ôc  trop  enflé  de  cette  hcrefie  qui  lui  efl:  nouvelle. 
LaifTez-le ,  &  contentez- vous  de  prier  pour  lui ,  il  verra 
en  lifant  quelle  eft  cette  erreur.  Moi  qui  vous  parle  , 
en  mon  enfance  ,  je  fus  livré  aux  Manichéens  par  ma 
mere  qu'ils  avoient  feduite  :  j'ai  non  -feulement  lii  , 
mais  tranfcrit  prefque  tous  leurs  livres  ;  &  de  moi-mê- 
me je  me  fuis  dcfabufë.  Sainte  Monique  ne  fe  rendit  pas 
à  ces  paroles  du  faint  évcque  r  &  comme  en  pleurant 
<  abonoamment ,  elle  continuoit  à  le  preHer  de  parler  à 
fon  fils  y  l'cvcque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin  : 
Allez,  il  efl;  impoflible  que  le  fils  de  ces  larmes  périfle. 
M.iT.Ci^r.  Ce  quelle  re^ut  comme  un  oracle  du  ciel.  Son  fils  toute- 
fois demeura  neuf  ans  Manichéen  ,  depuis  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  jufques  à  vingt-huit, 
ïv  e  %:  entretenoit  une  concubine,  &  lui  gardoit  la  fide- 

rtffii  *.  ».  ii^^  >  comme  à  une  femme  légitime.  Ayant  achevé  fes 
études,  il  enfeigna  dans  fa  ville  de  Tagafte  la  gram- 
maire, &enfuite  la  rhétorique.  Un  arufpicelui  offrit 
de  lui  faire  gagner  le  prix  en  une  difpute  de  poëfie, 
moyennant  quelques  facrificcs  d'animaux  i  mais  il  le 
rejetta  avec  horreur ,  ne  voulant  avoir  aucun  commer- 
wi»€Mf.t.  5.      j^vec  les  démons.  Toutefois  il  ne  faifoit  point  de  dif. 

ficultc  dcconfulterlesaftrologues,  &  de  lire  leurs  livres. 
^it.c.«.     M^is  il  e;i  fut  détourné  par  un  fagc  vieillard,  nommé 
Vindicien  ,  médecin  fameux  ,  qui  avoit  reconnu  par 
>».  r.  i.    fon  expérience  la  vérité  de  cette  étude.  Auguftin  avoic 
alors  un  ami  intime  qu'il  avoir  rendu  Manichéen  ,  car 
il  s'appliquoit  aullià  Icduire  les -autres.  Cet  ami  tomba 
malade  ,  &  demeura  long-temps  fans  cofinoiffance 
-  conimcondcfcfperoitdclavie,  onlebaptifa.  Quandil 
futrevcnuà  lui,  Auguftin  voulut fc  mocquer  dubaptê- 
J»e;j^u'ii  avojt  re^  en  çet  état  i  nuis  ie  malade  rejetca 
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ce  dKcours  avec  horreur ,  &  mourut  peu  de  jours  apris, 
fidèle  à  la  grâce.  Âuguftina'vok  environ  vingt- Hx  ans,  «^t}«i4. 
<]uand  il  écrivit  deux  ou  trois  livres  de  la  beauté -fie  de 
la  bien-feance ,  tn^iis  cet  ouvrage  ne  (ùbfîfte  plus. 

Il  commençoit  àfe  dégoûter  des  Êibles  <jue  les  'Ma-  ^ 
nichéens  jacomoient ,  'principalement  iîir  le  (îftéme  Augaiiin  cc  dé- 
du  monde  >  la  nature  des  corps  celeftes  de  des  élemens.  SS^^^ 
Ces  Gpnnoiflànces,  di(bic-il  ^  ne  (ont  pas  necel&ires  pour 
la  religion^  mais  ileft  necelTaire  de  ne  pas  mentir^^  ne  ^*  '* 
(è  pas  vanter  de  (çivoir  ce  quej'on  ne  Içait  point  j  prin- 
cipalêment  quand  on  veut  pa&r  comme  Manés,  pour 
ctre  conduit  par  le  S.  Efprit.  Il  goûtoit  beaucoift)  mieux 
les  rai(bns  qu^  les  mathématiciens  &  les  philofbphes 
rendoient  des  éclip(ès»des  (ôlftices  &  du  cours  des  aures.  *' 
U  Y  avôit un  évcque  Manichéen  nommé  Faufte ,  vanté 
par  ceux  de  fà^èâe,  comme  un  homme  merveillâix  4c- 
parfaitement  inibuit  de  toutes  les  iciences.  Après  qu'il 
eut  été  ^long-tems  attendu,  il  vint  enfin  â  Çarthage  ^ 
où  Auguftin  «nfelgnoit  la  rhétorique.  Il  trouva  un  '«^ 
homme  agréable  te  beau  parleurs  mais  qui ne  diUbitâ' 
fonds  que  ce  que  di^bient  les  autres  Manichéens»  icule- 
ment  ilPexplicj^oit  avec  plusde  facilitée  dé  grace.Au. 

Suftin  cherchoit  autre  cho(è^6c  avoir  l*e(prît  trop  ibli- 
e  pour  fe  pay  er  de  l'exterieur.Toute  la  fcience  de  Faufte 
étoit  d'avoir  lu  c^uclques  orài(bns  de  Cic^on  ,très-jpeu 
dt  Seneque  ,1k  et  qui  1  y  a  voit  de  livres  des  Manichéens 
*  ^  écrits  en  latin.  Mais  quand  Auguflin  voulue  ajprofbn- 
dir  avec  lui  les  difficultez  qu'û  avoit  touchant  k  cours 
du  fbleil  >  de  la  lune     des  autres  corps  celellesiBaufte 
lui  avoua  de  bonne  foi ,  qu'il  n*avoit  pas  étiidié  ces 
*  queftions.  Aui;uflia  voyant  le  peu  defàtis&âion  qu'il 
avoit  tiré  du  ^usâneux  doreur  des  Manichéens^s'en 
dégoûta  tout-a-^it  dcs-lors  iTl'âge-de  vingt- neuf  ans. 
Tomir.  SÏf 
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e.s.  £n  ce  tenis  on  lui  pcriuada  d'aller  cnfcigncr  d  R'omc 
où  les  écoliers  ccoicnc  plus  raifonnables  qu'.i  Carthage. 
Il  s'embarqua  maigre  la  mere  6c  la  trompa,  iousprc-  } 
9.  texte  d'aller  accompagner  un  ami  julques  a  la  mer.  Ar-  ' 
rivé'd  Rome  il  tomba  malade  d'une  fièvre  qui  le  mit 
à  l'extrémité,  maisil  ne  demanda  point  le  baptême.  Jl 
étoit  loiié  chez  un  Manichéen  i  6c  il  continuoit  de  les 
fréquenter,  retenu  par  la  liaifon  de  l'amitié.  Maisiln'eC 
peroit  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux^  ôc  ne  s'avi- 
loitpasde  là  chercher  dans  l'églife  catholique,  tant  il 
étoit  prévenu  contre  fa  (îodrine.  Il  commença  donc  à 
penfer  qtie  les  philofophes  Académiciens  qui  doutoient 
de  tout ,  pourroient  bien  être  les  plus  fag^ ,  ôc  il  repré- 
noit  Ton  hôte  de  la  trop  grande  foi  qu'il  a joiitoit  aux 
Êibles  des  Manichéens.  Cependant  la  ville  de  Milaa 
envoïa  demander  a  Symmaque  préfet  de  Rome,un  pro- 
fefieur  de  rhetorique>  &  par  le  crédit  des  Manichéens  , 
Auguftin  obtint  cette  place,aprcs  avoir  fait  preuve  de 
fa  capacité  par  un  difcours.  Ainfi  il  vilic  à  Miian  en  5  84» 
étant  âgé  de  trente  ans. 
S.  Ambroife  le  reçut  avec  une  bonté  paternelle ,  qui 
^AttguûioiMi-  commença  à  lui  gagner  le  cœur.  Auguftin  écoutoit  am- 
ducment  fes  fermons,  feulement  pour  la  beautédu  ftile, 
&  pourvoir  fi  fon  éloquence  répondoit  à  fa  réputation. 
Il  trouvoit  fon  difcours  moins  attrayant  que  celui  de 
Fauftej  mais  plus  fçavant  &c  fans  comparaifon  plusfo- 
'•'^  lide.  Il  ne  faiioit  d'abord  aucune  attention  aux  chofes  *  .  • 
que  difoit  fiint.Ambroife;  mais  il  ne  laifla  pas  infenfible-  ~' 
ment  d'en  être  touché  malgré  lui ,  &  de  voir  que  la 
do6lrine  catholique  étoit  au  moins  foûtenable.  Ilrcfo- 
lut  tout-à-fait  de  quitter  les  Manichéens,  &  de  dcmeu-  *  < 
rer  en  qualité  de  C4techumene ,  comme  il  étoit  dans  l'é- 
glife que  fes  parens  lui  atoieac  recommaadée  »  c'elt-à^ 
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dire  dans  l'églife  catholique  ,  jufques  à  ce  que  la  vérité 
lui  parut  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoit  venue  "''Ca/^f.c.i. 
le  trouver  avec  une  telle  foi',  qu*en  partant  la  mer,  elle 
confoloit  les  mariniers,mcme  dans  les  plus  grands  périls, 
par  l'adluanceque  Dieu  lui  avoir  donnée  qu'elle  arri- 
veroit  près  de  (on  fils.  Quand  il  lui  eut  dit ,  qu'il  n'ctoit 
plusManichéen ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  encore  catholi, 
que ,  elle  n'en  Fut  point  (urprife  \  mais  elle  lui  repondit 
tranquillement ,  qu'elle  s'aflliroit  de  le  voir  fidèle  ca- 
tholique, avant  qu'elle  fortu  de  cette  vie.  Cependant 
elle  continuoit  les  prieres,&étoit  atCvichce  aux  difcours 
deS.  Ambroife,qu'elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu, 
fçachanc  qu'il  avoir  amené  ion  fils  à  cet  état  de  dg)Utc  , 
qui  devoir  être  la  crife  de  Ion  mal.  Comme  elle  avoir 
accoutume  en  Afrique  d'apporter  aux  églifes  des  mar- 
tyrs du  pain ,  du  j^in  6c  des  viandes,  elle  vouloir  faire  de 
même  à  Milan  -,  mais  le  portier  de  Tcglife  l'en  empêcha ,  « 
6:  lui  dit  c]ue  l'cvéque  l'avoit  tlefendu.  File  obéît  aufli- 
tôt ,  tans  aucun  attachenient  a  la  coutume,  S.  Ambroife 
au  relte  avoir  aboli  ces  repas  dans  les  églifes  ;  parce  tju'au 
lieu- des  ancieancs  agapes  fobres  ôc  modefles ,  ce  n'étoit 
plus  que  dçs  occalions  de  débauche.  Il  aimoit  de  fon  ^^.conftf.i^. 
coté  fainteMonique  pour  la  pieté  &  les  bonnes  œuvrcsi 
&  louventil  felicitoit  AuG;u(lin  d'avoir  une  telle  mere."  ,  ,  . 

-.  .      ,    .  '1-11'      -         'I  ^..lîf  orif.e  lt.<. 

Cartoute  (a  vie  avoir  cte  verrueiile.  Elle  ecoit  ncc  dans  vi.ce«/.ij.vi.f.j. 
une  faypille  chrétienne ,  où  elle  avoir  eu  bonne  édu- 
_cation.  Elle  avoit  été  païuiitei^ient  ioiimifedlon  mari  , 
fouffranr  (es  débauches  &:  (es  emportemens ,  avec  une  , 
patience  c|ui  iervoit  d'exemple  aux  autres  femmes  i  &: 
elle  le  gagna  a  Dieu  fur  la  fin  de  la  vie.  Elle  avoir  un 
talent  particulier  de  réiinir  les  perfonnes  divifées.Depuis 
qu'elle  fut  veuve ,  elle  le  donna  coûte  aux  oeuvres  de 
pieté:  elle  tailoit  de  grandçs  aumônes,  fc r voit  les  pau-  * 
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vres^ne  man^uoit  aucun  jour  à  l'oblation  du  fàipt  atr^ 
tel*>  ni  i  venir  deux  fois  à  Nglifè  le  matin  &  le  (bir  > 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  6c  &ire  ^èsprieres^qui 
etoient  toute  Ùl  vie.  £Ue  àvoic  une  grande  afïeâion  pour* 
l'écrinrre  (àinte.  Dieu  k  communi^uoic  à  elle  par  des^ 
vifions  &  de  révélations ,  eUe  fçavbit  Içs  diflinguer  dts 
ibnges  &  penfëes  naturelles»  Telle  écoie  (àinte  Moni^ 
que     rapport  de  S.  AugufHn^  . 

Il  eftimoitiàintAmbroiie  heureux ,  felon  lé  monde  » 
voyant  comme  il  étoit  honoré  des  perfbnnesles  plus* 
f  puiilàntes.  Mais  il  ne  pouvoir  l'entretenir  â  loiiîr  com- 

me il  eût  voulu  t.àTcaulè  de  la  féde  de  ceux  qui  le  ve^ 
noiei^  trouver  pour  diverfb  afiaires;  &  il  n'ofoit  Tinter-*  . 
lomnre  dans  le  refte  du  temsque  le  (àint  évc^ue  donnoic 
à  la  leâure.  Souvent,  dit-il ,  quand  nous  étions  ches 
-  kiiçar  ce  n^étoit  point  Tufage  d'engpêcher  perfonne 
•  d'entrer  ni  de  L'avertir  $  nous  le  voyions  iifànt  tout  bas  f 
&  après  être  demeurez  long-tems  afHs  en  Hlerice ,  nous 
nous  retirions,  jugeant  qu'une  voulpit  pas  être  inter-* 
rom pu  dans  ce  peu  de  tems  qu'il  avoit  pour  Ce  remettre 
L'efprit  6c  la  voix  :  ]c  l'entendois  prêcber«u  pcupletou» 
les  dimanches^  Je  reconnoiflôis  de  plus  en  j^ius  que  l'on  ' 

Souvoit  diifiper  toutes  les  calDmnîes^dont  les  impo- 
eurs  attaquoient  les  livres  divins  «  6c  je  commençois  k 
fentir  la  neceâité  de  Tautôtité  6c  de  la  foi . 
iv.4^«7.io.  Il  avoitavec  lui  deux»  amis  intimes^  Aly piuittâc  Ne- 
Eridius.  Alypius  étoit  nê  comme  lui  à  Tagafte ,  où  fes .. 
^  y  ^parens  tenoient  le  premier  rang.  U  étpit  plus  jeune 
qu'Auguftiii ,  donc  iV  avoit  été  ££dp\e  à-Tagafte  6c  â 
Garthaee.  Il  vint  â  Rome  apprendre  le  droit  »  6c  fut  en. 
fuite  a&flèur  du  comte-  des  larginons^ou  du  gr a  nd  tre- 
fbrier  d'Italie;  Augu(tin  étant  venu  â  Rome  Alypius 
Je  fbivit  i  Milan:^  ne  pouvant  le  quitter  >  6c  continua 
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j<exercer  auprès  d'autres  magiftratsla  même  charge 
d-aflèllèur  ou  confeiUer^avec  unegrandeincegrité.Ne- 
bridius  écoit  d'auprès  de  Carthage  ^  êe  il  avoit  quitté 
fen  paï^fà  mère ,  &  une  belleterre  qu'il  poflèdoitjpour 
Tenir  à  Milan  vivre  avec  Auguftin ,  Se  chercher  la  verû  . 
té.  Cétoitle  plus  grand>defir  de  eestrois  amis.  Ils  vpu- 
Ibient  même  vivre  en  commun  ;  &  ils  ïè  crouvoient 
environ  dix  capables  d'encrer  danS'Ce  tledein*>(]uelques' 
uns  étoient  très^-hches  ^  ptincipalement  Romànien ,  au- 
tre citoien  de  Tagafte,  &  parent  d'Alypius ,  que  Ces 
aiïàires  avoient  attiré  à  la  cour.  Au^uftin  le  regardoie 
comme  Con  patron^  Il  avoit  aidé  dans  ùl  jtunefCe  à  fou-  ,  ,.c,»tr,AfAd. 
tenir  les  frais  de  Ces  études principalement  depuis  li  ^ 
mort  de  fbnjpere  r  &  l'avoir  encore^couru  de  Ces  bien» 
&de{ès  eonieils  dans  toutes  (es  affairesi  Mais  ce  deâèin!* 
de  vie  commune  fbc  rompu  ;  paixc  que  quelques-uns  ^ 
avoient  déjà  des  ^mmes^d'autres  comptoienc  d'en  pren- 
drei  4Sc  ils  ne  crurent  pas  qu'elles' puflent  s^accommo*- 
der  de  cette  (bcieté.  Auguftin  étoit  de  ceux  qui  vou*>  xi.M.xj«- 
loient  fè  marier  :  ù,  mere  avoit  trouvé  uneper(bnne  qui 
kii  pouvoir  convenir^  mais  fi  jeune  qu'il  falloir  atten* 
dre  environ  deux  ans.  Cependant  fk  concubine  l'avoic  cif 
quitté  X  de  s'en  étoit  retournée  en  Afrique  Êiifànt  vœu 
de  codtinence  pour  le  refte  de  Ces  jours,  56  lui  laiflànt 
un  fils  naturel  «  qu'elle  avoir  eu  de  lui   &  qu'il  nom- 
ma Adeodat,c*e(t-â^re4  Dieu-donné.  Il  prit  une  autre 
concubine poiur  le  peu  de  tems  qui  reflok  jufques 
à  fi>n  mariage  >  tant  il  étoit  efclave  de  cette  habitude; 
Le  premier  jourde  Janvier  3851! prononça  u n  panegy-  e.  4. 
lique  |>our  le  conful .  Bduto ,  qui  entroit  eh  cha  rge  ce 
jour-la.  En  ce  tems-là  à  l'âge  de  trente-un  an  ,  il  com-  CM/.dtvuà^ 
mença  à  Ce  faire  des  images  corporelles  ^  aufquelies 
les  -Manichéens  l'avoiem  accoutumé }  &  prit  des  •  idée» 

smij. 
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plus  juftes  de  Dieu  »  de  la  nature  fpiritueile  6c  de  l'orû 
gitie  du  mal.  Mais  il  ne  coraprenoic  pas  encore  l'incar- 
nation^  ne  regardant  J.  C.  que  comme  un  excellent 
homme  :  toutefois  il  goûtoit  déjà  l'écriture  (àince,  par- 
ticulièrement S.  Paui.  En  cet  éiat,  il  s^adreflàâu  prêtre 
Simplicien^qui  depuis  fa  jeuneflejuf^ues  à  un  âge  avan- 
cé ,  avoir  vécu  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit  inftruit 
(àint  Ambroife  >«qui  Taimoit  comme  fbn  pere.  Au- 
gufjtin  lui  raconta  tout  le  cours  de  (es  erreurs }  aclui 
dit  qu'il  avoit  lu  quelques  livres  des  Platoniciens  5  que 
le  rhéteur  Viâorin  avoit  traduits  en  latin»  Simplicien 
le  félicita  de  n'étr^pas  tombé  fur  les.  écrits  des  autres 
philosophes  pleins  de  (èduâion  :  au  lieu  que  ceux-ci 
su}.itt.H,€,  in(înuoient  partoutDieu&  fonVerbe.  Il  lui  raconta  la 
•converfîon  de  Vi<£borin  ,à  laquelle  il  avoit  eu  unt  de 
part.  AuguHiin  en  fut  fenfiblement  touché, &  defiroit 
^.  ardemment  de  Timiter  :  non-feulement  en  recevant  le 
baptême,  mais  en  renonçant  comme  lui  à  la  profelfion 
de  la  rhetonque. 
î  i r..  Un  jou r  qu'il  étoit  à  fon  logis  avec  Aly pius,un  Afri- 
S.  Avsttftîa.  cain  nomme  Pontinien ,  qui  avoit  une  charge  coniide-- 
rable  à  la  cour ,  vint  les  trouver»  Quand  ils  (e  furent  aflîs 
pour  s'entretenir,  Pontinien  noperçutun  livre  fiir  la 
table  qui  étoit  devant  eux  ;  il  l'ouvrit  &  trouva  que 
c'étoit  S.  Paul. Il  fut  furpris  de  trouver  là  ce  (èùl  livre, 
au  lieu  de  quelques  livres  de  lettres. humaines:  il  regar- 
da  Auguftin  avec  un  fburis  mêlé  d'admiration  6c  de 
joie:  car.il  étoit  Chrétien,  &fai£bitfouvent  de  longues 

1>rieres,  profterné  devant  Di^dans  l'églife.  Augpftin 
ui  ayant  dit ,  qu'il  s'appliqupit  fort  a  ces  fortes  de  lec- 
tures» la  converfation  (e  tourna  fut  S,  Antoine ,  dont 
Pontinien  "raconta  la  vie ,  comme  très^connuë  aux  fi- 
dèles. Auguflin  ^  Alypius  n'en avoient  jamais  ou  parler 
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ils  ëtoîencfUrpris  d'apprendre  de  fi  grandes  merveilles  .  ' 
&  fi  récentes  ;  &  Pontinien  n'écoit  pas  moins  étonné 
qu'ils  les  euflènc  ignorées  jufques  alors.  Il  leur  parla  de 
la  multitude  des  monafteres  qui  remplillbient  les  défères» 
&  dont  ils  n'avoient  aucune  connôiflànce  Jls  ne  (àvoienc 
pas  même  qu'à  Milan  où  ils  étoient  »  il  y  en  i^voit  un 
nors  les  murs  de  la  ville,{bus  la  conduite  de  S.  Âmbroifè. 
Enfin  Pontinien  leur  raconta  la  converfion  de  deux 
officiers  de  l'empereur ,  oui  fe  promenant  avec  lui  i 
Xréves ,  ficayam  trouvé  cnez  des  moines  la  vie  de  ùmt 
Antoine,  en  fiirent  tellement  touchez  ^  c^u'ils  embrafle- 
f ent  fiir  le.  champ  la  vie  monaftique.  , 

Auguftin  fiu  profondement  touché  de  ce  dticoturs.  Il 
yavoitdouzeansque  la  Içdiure  de  l'Horcenfiui  de  Ci- 
ceronl'avoitisxciteârétudede  la  fligc/Iè.  Il  avoit  cher- 
chéla  vérité ,  il  l'avoit  trouvée  >  il  ne  nunquoic  qu'à  k 
di&erminer,  8e  il  ne  voyoit  plus  d'cxcufè.  Pontinien  s;é- 
tantreorc^  Auguftin  Celcve,&  s'adreflàmaAlypiu^jJui 
dit  avec  émotion  ^  le  vifagc  tout  changé^  &  d'un  tonde 
voix  extraordinaire  :  Qu'cd  ceci  j  que  Binons  nous?  dies 
ignorans viennent  ravir  le  ciel, &  noUs  aveCnos  (ôsxk^ 
ces ,  infcnfez  que  nous  femmes ,  nous  voilà  plongez 
'  dans  la  chair  &  lefang?  Âvons-nous  honte  de  ks  uii- 
vre  ?  &  n'eft  il  pa^  plus  honteux  de  ne  pouvoir  même 
les  fuivre  \  Aly  pius  le  regarda ]l^ns  rien  dire  >  étonné  de 
ce  changement ,  6c  le  fiiivit  pas  a  pas  dans  le  jardin  ;  où 
l'emporta  le  mouvement  qui  l'agitoit.  Ils  s*afiirent  le 
plus  loin  qu'ils  purent  de  lamaifon.-  Auguftin'firemif- 
loit  d'indignation  de  ne  pouvoir  (b  réfoudre  à  ce  qui 
fembloic  ne  dépendre  que  de  ïà  volonté  :  il  s'arrachoic 
Itfs cheveux,  il  fe  frappoit  le  front,  il  s'embralfoic  le 
genou  avec  les  mains  jointes^  i\lypius  ne  le  quittoic 
point,  &  attendoit  en  filence  l'événement  de  cette  agi- 
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premièrement  de  quitter  Ton  école  de  rhetorîqùe.  Mais 


«tu 


à  le  voulut  Élire  iiins  éclat  >  6c  conuneii  ne  reftoit  qa*en-  ^  ^  ^' 
viron  trpis  femaines  jutques  aux  vacances ,  que  l'on  i»ON!^««. 
liontuMi  four  les  vendanges  »  il  remit  à  ce  rem  s  là  à  fe 
declafer^aïaat  niêmeiin|)retezte  plauiiblc  devant  le 
monde  >  parce  que  fà  poitrine  s'étoit  échaiifFée  le  même 
été ,  en  forte  qu'il  eut  été  obligé  de  quitter  ù.  profe(^ 
ilon ,  ou  du  moins  de  l'interrompre  quelque  tems. 

Quand  il  fut  libre  il  fe  retira  à  la  campagne ,  en  un     i  n  t. 
lieu  nommé  Calfidac ,  dans  la  maifon  d'un  ami  nom-  vrî^Td^s^J^ 
mé  Verecundus ,  citoîen  de  Milan,  &  profefleur  de  gjli'"',r 
grammaire.  Auguftin  s'y  retira  avec.fa  mere ,  fon  frère  «"•c*»/:* 
Navigius ,  ibn  als  Adeodat ,  Alypius  &  Nebridius  ,  8c     '  *  *" 
'tieux  jeunes  hommes  fes  difciples ,  Trygetius  &  Licen^ 
tius  V  dont  le  dernier  écoit  fils  de  Ronunien.  Pendant 
cette  retraite ,  il  composa  {es  premiers- ouvrages ,  qui 
Sont  écrits  rics -poliment  ;  mais  ils  fe  {entent  encore ,  lu.  x 
•«omme  il  le reconnoît,  de  la  vanité  de  l'école.  Le  pre»* 
«nier  eft  contre  les  AcademicienB  oui  prétendoient  que  nv„ntr.Mg/k 
'tOkKécoitobfcttr  &  douteux ,  &  que  le  laee  ne  dévoie  rien 
saflureroommemanifefte  &  certain.  Phiueurs  touchez  de 
iton  tfgiimens  ;  defèfperoient  de  trouver  la  vérité.  S. 
sàqguftin  enavoététéiat^mcmeébranléy&ilfitcetcaû^   .  ; 
^é,  principalement  pour^'affermir  contre  cette  eneuc 
^  Le  fécond  ouvrage  efl  le  traité  de  la  vieheureulè,  com^ 
-pt>ré  d'un  entretien ,  dont  il  regala  la  conipàgnie  com« 
'^e  d'un  feflin  fpirituel ,  le  jour  de  Ê^naiâance  treizié- 
•Itfe  ds  Novembre  >  &  les  deux  jours  fliivans.  Leifbjet  ^fh^t^^ité 
t&Àe  moaarer.iqué  la  vie  hcureufe  ne  fe  trouve  ^ 
^iQs  la  connoiffance  parfaite  de  Dieu.  Letroifîémeoti-  i^gâr.tiU 
-vragc  ed  le  traité  de  l'ordre ,  où  il  examine  la^grande 
.•4|neftion,  fî  Tordre  ^ie  la:|>tovidence  divine  comprend     ,  ;^  ' 
toutes  chofes'i  lijpniies  flc  loaavaiiès  ::olais  voïant  que     ^.j.  , 
Tme  JK  Ttt 
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m  I  I  la  matière  ccoit  trop  élevée  pour  ceux  à  qui  il  parloit  , 
An.  58(».  ^[  rciiuiiit  à  leur  parler  de  l'ordre  des  études.  Le  qua- 
tficme  ouvracj;e  font  les  lolilo<jues,où  faint  Auguftin  par- 
le avec  la  raiion ,  comme  Ci  c'etoit  deux  pcrfonnes.  Dans- 
le  premier  livre  ,  il  cherche  quel  doit  ctre  celui  qui 
veut  acquérir-  la  fagefie  ;  fie  prouve  à  la  fin  que  ce  qui 
eft  véritablement  eft  immortel  y  dans  le  fécond  il  traite 
de  l'immortalité  de  l'ame  ;  mais  cet  ouvrage  demeura 
imparfait.  Voilà  les  quatre  traitez  que  iainc  Auguftin 
compoia  à  Caiikiac  ,  pendant  fa  xecraite  fur  h  nn  de 
l'an  3  8  «T. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  favantes  con- 
verfations  qu'il  avoir  avec  fes  amis  ,  Si  qu'il  faifoit  en 
mcme  tems  écrire  en  notes,,  pour  en  confervcr  cnfuite 
ce  qu'il  jugcroit  à  propos.  On  y  voit  un  grand  détail  de 
la  manière  libre  &  gaie  dont  ils  vivoient  enfemble. 
Trygetius  &  Licentius  qui  ctoient  les  plus  jeunes ,  con- 
tinuoient  leurs  études  d' huma nitez  ;  Ôc  Auguftin  kur 
,  expliquoit  tous  les  jours  avant  le  louper  la  moitié  d'un 
livre  de  Virgile.  Licentius  fuivoit  Ton  inclination  pour 
la  poëfie  ,  de  faifoit  des  vers  fur  la  Élble  de  P  y  rame  ôc 
Tisbée  i&iamt  Augullm  travailioit  die  détacher  douce- 
ment de  ces  bagatelles.  Quand  le  items  ctoit  beau ,  ils 
.s'entretenoient.aiSs  dans  une  prairie  :  quand  le  tems 
ctoit  mauvais ,  ils  s'enfermoient  dans  le  bain.  Dans  ces 
converiations  ils  ne  fe  preflbient  pas  de  repondre  ;  mais 
fouvent  ils  demçuroienc  long-cems  à  penfer  ce  qu'Us 
dévoient,  dire  :  &  quand,  ils  croïeiiqu  s'être  trop  avan- 
cez v  iJs  revenoient  de  bonne  foi- Car  ce  n'étoit  pas  de 
vaincs  difputes ,  pour  montrer  de  l'elprit ,  mais  un  exa- 
men folide  de  la  vérité.  Une  fois  Trygetius  s'écant  me- 
piLs^  vouloir  que  ce  qu'il  avoic  aviwicB  ,  «rie  fût  pas  écrit. 
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fortement  de  cette  émulation  puérile  ;  &  comme  Try-  \  ™  " 
getius  rioit  à  Ton  tour  de  la  confiidon  de  l'autre ,  il  leur  * 
ht  à  tous  deux  une  feverercprmiande,  qu'il  finit  en  leur 
demandant  qu'ils  fuflenr  vertueux  ,  pour  recompenfe 
du  foin  qu'il  prenoit  de  les  inilruire.  Sainte  Monique 
ctoit  preknte  à  la  plupart  de  ces  convérfacions ,  entrant 
aifément  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  morale  &  la  re- 
ligion,quelquerelevc*qu'ilfût.  Saint  AugulHnpaflbicen-  i.A«nr.r.] 
viron  la  moitié  de  la  nuit  à  méditer  ces  importantes  ve- 
ritez  -,  &  le  matin  il  hiloit  de  longues  prières,  accom-  •  iiij.e,t.e.i 
pagnées  de  larmes  :  la  iedure  des  pleaumcs  le  touciioit  *' . 
lenliblement.  • 

Les  vacances  croient  pafleesj  il  manda  aux  citoïcns  de  4,  p 
Milan  de  Ce  pourvoir  d'un  autre  profefleur  d'éloquence,         •  • 
Il  écrivit  à  faim  Ambroife  pour  lui  faire  connoître  (es  cga- 
remcns  paflez  &  Tes  dirpofitions  prefentes,  le  priant  de 
lui  indiquer  ce  qu'il  devoir  lire  des  fainte»  écritures , 

{)our  ic  préparer  au  baptême.  S.  Ambroiie  lui  confeilU 
.  e  prophète  Haie  :  mais  laintAuguftin  n'ayant  pas  enten- 
du la  première  ledure  qu'il  en  fît ,  remit  à  le  lire  quand 
il  (eroit  plus  exercé  dans  le  ftile  de  l'écriture.  Le  temps  iî*it<.*. 
étant  venu ,  auquel  il  devoit  donner  Ton  nom  entre  les 
competens,  pour  fc  préparer  au  baptême,  il  quitta  la 
campagne  &  retourna  àMilan  ic'eft-a-dife,  vers  le  ca- 
rême de  l'an  3  87.  Ce  futr là  qu'il  écrivit  le  traité  de  l'im-  t-tméta.^.,. 
mortalité  de  l'ame,  qui  n'étoit  qu'un  memoirc.pour 
achever  les  foliloques.  Il  entreprit  pendant  ce  même  ^  ^ 
cèms  d'écrire  fur  les  arts  libéraux ,  c'eft-à-dire ,  la  gram- 
maire ,  la  dialedlique ,  la  rhétorique ,  la  géométrie ,  l'a- 
riclimecique  &  la  philofoplite.  Il  acheva  le  traité  de  la 
{grammaire,  &  le  perdit  depuis .* il compoià  iîx livres  de 
la  niufique ,  <ju*il  n'acheva  que  denx  ans  après  en  Afri> 
que  :  ii  ne  Ât  que  commencer  cout  le  refle ,  &  nous  n'a- 

Ttt  i) 


5iir      Histoire  Ecclest As-nai^E. 
,  vons  plus  de  tous  ces  traitez  que  celui  de  la  mudqtrç-. 

.    .  '  '*  Son  defl'ein  dans  fes  ouvrages  ctoit  d  élever  à  Dieu  tes 
amis ,  appliquez  à  ces  fortes  d'études ,  &  de  les  faire 
monter  par  degrez  des  chofes  feniibles  aux  fpirituelles, 
comme  l'on  voit  dans  le  Gxiéme  livre  de  La  mudque,' 
ix.c»«^4  ».7.  Car  depuis  fa  converfion ,  il  conlacra  toutes  fes  études 
au  (ervice  de  Dieu.  Alypius  fe  preparoit  aufTi  au  baptê- 
me ,  par  une  fincere  humilité,  Si  un  grand  courage  à 
dompter  Ton  corps ,  )ulc]ucs  à  marcher  nuds  pieds  pen#-  ' 
.*  dant  l'hyver  en  cette  partie  de  l'Italie  :  gais  froid  ppus 
des  Atricams. 

V^fS  Enfin  faint  Auguflin  fiit  baptifé  par  faim  Ambroife 
Amuôifc  dei  avec  Ton-  ami  Alypius  &:  ion  fils  Adeodat  âgé  d'environ. 
Tl^jl^^ctrf.  quinze  ans.  Us  furent  baptifez  la  veille  de  Pâques ,  qui 
i»Sr  *  »•  c^^^^^""^^  5^7-  rencontra  le  feptieme  des  calendes 
*î4  \4^y  ^  c'efl-à-dire,  le  vingt  -cinquième  d' Avril,com- 

me  laint  Ambroife  le  décida,  étant  conlulté par  les  évc- 
ques  de  h  province  d'Emilie.  Ce  fut ,  comme  l'on  croit 
en  cette  occahon ,  que  laint  AmbroilÈe  fit  auscnouveaux 
baptifez  Tindrudion  qui  compofe  fon  livre  des  myfteres, 
ou  de  ceux  qui  y  lont  initiez.  Elle  avoir  été  précédée 
Jmhr.dimjfi*  pendant  le  carême  ,  des  inilru6lions^  morales  qu'il  fai- 
**  **  foit  tous  les  jours  fur  la  vie  des  patriarches  ,  ÔÏ  fur  les 

Î)roverbes.  Ce  qui  fair  voir.que  l'on  difoit  alors  à  Milatv 
^^^^      a  genefè  &:  les  proverbes  de  Salomon  ,  comme  font 
encore  les  Grecs à  l'office  du  ibir.  De  ces  fermons  fur 
la  genefe,  font  venus  di  vers-ouvrages  de  fiint  Ambroife.. 
L'exameron  &  les  Uvres  fuivans,  particulièrement  ceux. 
ifT'JfejS/'  d'Abraham  ,  d'Ifaac ,  de  Jacob ,  &  de  Jofeph  que  l'oa. 

rapporte  avec  vrai-femblance  à  cette  année  387.  quoi-. 

)ue  l'on  ne  doive  pas  douter ,  que  pendant  tout  le  tems, 
e  fon  épifcop.u  ,  il  n'ait  à  peu  près  traité  tous  les  ans. 
ki«.mcmeâ  maucixsj,  irQccaiiQii.des.mcme&ie(^hi£es. 


fons  le  livre  des  myfteres,  iâint  Ambroife  explique  — ^ 
aux  nouveaux  baptifez  la  nature  de  les  cérémonies  des 
trois  (àcieinensqu'ils  venoienc  de  recevoir  :  le  baptême , 

la  coiifiiiiiatioir,ttteuchariftie.  Ce  qu'il  n'avoitpû  faire 
auparavant*  parce  ,  dtt'il  y  que  c'eût  été  trahir  le  fecret 
des  myfteres,. pMtot  que  les  expliquer.  Il  marque  donc 
les  principales  cérémonies  du  baptême  premièrement 
d'ouvrir  les  orcillcs  du  catéchumène  ytndiùkntiEphéta, 
puis  de  le  faire  entid^  dans*  le  faint  des  (àints  y  c*eft-â-  u 
dire ,  dans  le  baptiftere  :  la  psefènce  dudiacre ,  duprê^ 
tre  &de  l*évçque^les  renonciations  au.démon  8e  a  |ès 
œuvres,  aumondeiiàfes  plaidr&En  renonçant  au  mon- 
dé *  le  catéchumène  otoic  tourné  à  L'Occident ,  comme 
foax  lui  réfiibr  ea^&ee  ;-puis'il^  fe  Rnirnoifr  è  l'Orient , 
comme  pour  tegasder  J.  G.  S-Âmbroi^  explique  en^ 
ittite  la  benediâioa  des  fi>nts  «en^relevanc-tousles  my« 
fteres  de  teau  marquezdaas  les  leâures  de  l'ancien  8e 
du  npuveaU'teftaœenc»  que  l'on  avoir  &ites  piendant 
k  carême ,  8e  pnndpalemen»  le  làmedi'fàint  rla  créa« 
tion>ledéluge,  lepaflagedek  merreugeyla  nuée*  les 
«aux  de  Maia  :.Naaman ,  le  paralityque  de  la  pi(cine; 
Au  fôrtir  des*  fbnt»*.on  Êdfôit  aux  baptifez  l'onélion 
(iir  k  tpte*.pciiS'0n-le»rkvoit  k»|neds,-8c  en  ks-te^ 
vêtoit  d'habits  blimcs.  Enfuite  ils  recevoientie  ièau  8t 
le  gage  du  S.  £(prit ,  avecl'ex  preffion  desfèpt  dons*  c'eft-  ^ 
à-direJeiàcrement^ieconfirmation^Puisilsmarchoient  «. 
vers  l'autel  *,.en*difkntr>  comme  nous  difens  encore  en  y 
arrivant  :  J'entrerai  à  l'autel  du  Seigneur  *  à  Dieu  qui  ,^ 
séjoiiit.  ma  jeuneilc.  Us  troavoienr Tautel  préparé*  86 
aimU»en&pour  la  «ttemiereibis^au  iàint  (àcri&^ 

IciS.Ambroiièieur  explique  lesanciennesfiguresdc 
Ceuchariftie*  le  facrifice  de  Melchifedec*  la  inanne^i'èatr 
4e  la  gkcre^  puis  il  ajoute  :.yous  ^ez  peut-être  rjè- 


yi8      Histoire  Eccles iastiquï. 
■  vois  autre  chofej  comment  m'afTurez-vous  que  je  reçois 

An.  ^87.  jg  corps  de  J.  C.  Prouvons  que  ce  n'eft  pas  ce  que  la 
nature  a  formé,  mais  ce  que  la  bénédiction  a  confacré 
&  que  la  benedidion  a  plus  de  force  que  la  nature ,  puis 
qu'elle  change  la  nature  même.  Il  apporte  l'exemple  de 
la  verge  de  Moïfe  changée  en  ferpent,  &  de  plufieurs 
autres  miracles ,  &  ajoute  ;  Si  la  benedidion  des  hom- 
mes a  eu  le  pouvoir  de  changer  la  nature  :  que  dirons« 
nous  de  la  confecration  divine ,  où  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur  opèrent  ?  La  parole  de  J.  C.  qui  a  pu  faire 
de  rien  ce  qui  n'étoit  pas,  ne  peut-elle  pas  chans^er  ce 
qui  efl  en  ce  qui  n'étoit  point  )  Il  dit  que  le  peuple  ré- 
^nd  Amen  aux  paroles  de  la  confecration  ;  ce  qui 
montre  qu'elles  £b  prononçoienc  tout  haut.  Il  recom- 
mande aux  nouveaux  âdeles  le  fecret  des  myfteres. 

 Les  cinq  catechefes  myilagogiques  de  faint  Cyrille  dé 

s.C7riUb  Jerufàlem ,  font  entièrement  conformes  â  cet  ouvrage 
de  faint  Ambroife ,  &  font  voir  la  même  tradition  dans 
l'Orient  &  dans  l'Occident,  pour  la  pratique  des  facre- 
mens.  lleftirrai  que  les  catechefes  de  faint  Cyrille  fonc 
plus  anciennes  de  quelques  années.  Voici  donc  com-r 
me  il  parle  dans  la  pœmtere  de  ces  inftruâions ,  que 
l'on,  nomme  mydagogique,  c'eft-à-dire,  introduction 
f  XX7* c.  my (leres  :  Vouséces eotrezd'abord  dans  le  Veftibule 
du  baptilteré^  &  comme  vous  étiez  debout,  tournez  â 
l'Occident,  on  vousa  ordonaéd'étendre  la  main,&  vous 
p.  B»  avez  renoncé  à  iàtan  comme  prefent.  EtenCtiite  :  Pour- 
quoi regardiez-vous  à  l'Occident  i  parce  que  c'eft  le 
(ymbole  des  ténèbres  donc  il  e(l  le  prince.  Il  explique 
itf,  A.  les  renoaciacioQS  aux  œuvres  de  fatan  ,  qui  font  lés  pé- 
chez» i  {es  pompes  qui  fbiu  les  fpedacles  du  théâtre , 
du  cirque  &  les  autresiàfoii  cuke,  c'eft-à-dire ,  non-feu- 
iemenc à  l'idolâtrie,  nais  â  totites  les  iiiperlUcioQS  «  aux 
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etijchantemens  »  aux  caraÛeres  pour  des  remèdes ,  aux 
divinations.  Il  marque  la  profeffion  de  foi ,  &  ajoute: 
Tout  cela  s*efl;  fait  au  dehors ,  enfuice  vous  éccs  entrez 
dans  le  faine  des  (àints ,  c'ed-a-dire ,  dans  le  baptiilere. 
Auffi-tôt  vous  avez  ôcé  vôtre  tunique ,  pour  montrer  CilMl.>^ul: 
que  vous  vous  êtes  dépouillez  du  vieil  homme.  Endiite 
on  vous  a  oints  de  Thuile  confacrée  par  l'exorcifme,  de- 
puis  le  fommet  de  la  tête  jufques  en  bas.  Ceft  Phuile 
des  catéchumènes ,  dont  les  Grecs  o^ent  encore  roue 
le  corps.  Saint  Cyrille  pour(uit  :  On  vous  a  conduits  au  tMt^fii 
bâia  làcré  du  baptême.  On  a  demandé  â  chacun  de 
v^s,  sitcroïoitaunomdu  Pere ,  ScduFils ,  &  du  S«  £f.  ^ 
prit ,  vous  avez  Ëiit  la  con^^on  iàiutaire  >  on  voiis  sl 
plongé  trois :feis  dans  Tean,  marquant  les  crois  jours  de 
la  fepuUure  du  SHuveiir.  Dans  la  troi(iéme  catechelè^ 
il  explique  L'onâm'après  le  baptêine  8c  la  cônfîmia- 
don.  J.  C.  dic-ii,  aianc  fanûifié  les  eaux  du  Jourdain  par 
(onbap^êmeen  (brdc»  6c  k&imECprit  repofâ  fur  Inite^ 
ilblemenr  :  ainfi  étant  (ords^ki  bain  ^cré ,  vous  avez  re-t 
$û  l*ooâ;ion ,  image  de  celle  de  J.  C*  Vous  avez  été  '«^h** 
premièrement  oints  Cm  le  firent»  puis  aux  oreilles,  aux 
liarines,  à  la  poitrine  >  &  il  explique  les  laifbns  de  sou- 
ces  ces  ondions,  ijue  les  Grecs  obiiêrvem  encore. 

S. Cyrille  dans  la  quatûéme  mecheA^explique  le  ia^  '^H^^ 
cremenc  de  l'euchariftie.  H  en  raconte  premiereroenc 
l'inftitutionpar  les  paroles  de  (àint  Paul  v  puis  il  a|oûce  :  z.or.  u.»!.* 
Lui-même  donc  ^lant  dit  en  parlant  du  pain:  Ceci  eft  n7*ju 
moQ.corps^  <jui  o^ra  encore  endouterf  lui-même  ai'am 
clit  :  Cççi  eft  mon  fang ,  qui  pourra  jamais  dife  ^e.ce 
ja*eft  pas  ion  fang  f  iit  phangra  autre^HsTeau  en  vinA 
Czt^  de  Galilée ,  pat  4  feu^yoloncé  «  fie  on  re&fefa  de» 
.croire  qu'il  a.changé  le  vinen  iâng  f  Recevons^Ie  donc 
avéç  une  entière  certituje  y  comme  k  cor^^  de  le  fang  - 
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de  T.  C.  Car  fous  la  figure  du  pain  le  corps  vous  eft  donnée 
&  le  fâng  fous  la  figure  du  vin  >  afin  que  participant  an 
corps  &  au  fangde  J.  Cvoos  deveniez  un  même  corps  fie 
un  même  (àng  aveclui.  £c  enfiiice  :  Ne  c'arréce  pas  aux 
'         (èns  )ii*en  juge  pas  par  le  goût»  mais  par  la  foi  >  &  ibis  ih» 
dubicablement  perfuadéque  eu  as  l'honneur  de  recevoir 
^'Hf'JL  le  corps  &  le  (àng  de  J.C.  Et  encore^  Sois  perTuadé»  que 
ce  qui  paroit  du  pain  y  n*eft  pas  du  pain  ^  quoiqu'il  le 
.  ièmbie  au  goût  i  mais  le  corps  de  J.  C.  Et  ^ue  ce  qui 

Êaroîc  du  vin ,  n'eft  pas  du  vin  >  quoique  le  gout  le  veiiiL 
;  ainfi ,  mais  le  fsing  de  j.  C.  Au  commencement  de  la. 
cinquième  catechefe ,  il  marque  diftinâement  les  trois 
£icremens>  en  diTant  :  Nous  avons  fufiîiàmment  parlé 
.du  bapcieme,  de i'onâion  ^  &  de  la  réception  du  corp« 
de  du  làng  de  J.  Il  explique  enfuilb  toutes  les  céré- 
monies du  faine  iàcrifice.  Le  diacrè  donne  à  laver  à  Té- 
vcque  &  aux  prêtres  qui  emoutent  râuitel ,  fie  on  y  ap« 
fj^mM  Dlique  ces  parojes  du  pfeaume  vingt -cinquième  ;  Je 
laverai  mes  mains  avec  les  juftes,  fiele  refte.  Ce  diacre 
crie  i  Embradbns-nous  les  uns  les  autres ,  on  fe  donne 
le  bailèr  de  paix.  Le  célébrant  dit  :  Elevez  vos  cœurs  » 
fie  le  refte  de  la  préface ,  comme  nous  la  difons  encore* 
Il  demande  qu'il  plai{êà  Dieu  d'envoîeribn  faim  Efprit 
fiir  les  dons  propofez  >  afin  qu'il  fiiâe  du  pain  lecorps  de 
I.  C.  fie  du  vin  ion  (kng.  Apres  avoir  accompli  ce  lacrii 
fice  fpirituel  fie  non  ianelant,  on  prie  poUr  la  paix  de 
toute  l'èglifè  >  la  ttanquulité  du  monde  «  les  rois ,  les 
gens  de  guerre ,  fie  pour  tous  ceux  qui  ont  be(bin  dè 
F.Hi'C.  Iccours.  On  fiût  mémoire  des  dèfiints  s  premièrement 
4ks  faims  9  afiK  que  par  leurs  prières  Dieii  reçoive  les 
•  nôtres  •  enfuiee  on  prie  pour  cous  le»  autres  »  croifant 
que  la  prière  qui  accompagne  le  rédoutablè  facr^fice 
($ra  d'une  g^rande  utilité  a  leur&  ames.  On  dit  l'oraifoû 
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dominicale,  le  peuple  répond:  Amen.  Lé  pictre  dit  :  " 
Les  chofes  faintes  pour  les  faims.  On  vient  à  la  com-  ^^7* 
munion.  En  vous  en  approchant ,  dit  S.  Cyrille,  ncten-  ^***»'^' 
dez  pas  les  mains,  ôc  n'écartez  pas  les  doits  i  mais  met- 
tez votre  main  gauche  fur  la  droite  pour  lui  fcrvir  de 
trône  ,  puifqu'elle  doit  recevoir  ce  grand  roi ,  &:  creu- 
fant  la  main ,  recevez  le  corp^  de  J.  C.  en  difanc,  Amen. 
Sanctifiez  vos  yeux  par  l'attouchement  de  ce  iaint 
corps,  communiez,  &c  prenez  garde  de  n'en  tmi  per-  .  • 
dre.  Si  vous  aviez  dans  les  mains  delà  poudre  d'or ,  avec 
quelle  précaution  la  ticndriez-vous?  ceci  eft  bien  plus 
précieux  que  l'or  ni  les  pierreries  ;  gardez-vous  donc 
tien  d'en  laiflTer  tomber  la  moindre  parcelle.  Apres  ft-t^u 
avoir  commune  du  corps  de  J.C.  approchez- vous  aufïi 
du  calice  fans  éten^lre  les  mains  ,  mais  inchnez-vous 
comme  pour  l'adorer ,  &  en  difant  :  Amen ,  finclifiez- 
vous  par  la  communion  du  fang  de  J.  C.  Pendant  mê- 
me que*  vos  Icvres  en  font  encore  humectées ,  portez-y 
ia  main  pour  confacrer  vôtre  front ,  vos  yeux  &  les  au- 
tres organes  des  fens.  Retenez  ces  traditions  dans  leur  * 
pureté,     vous  privez  jamais  des  faines  myderes  par  vos 
péchez. 

S.  Augullin  après  fon  baptcriie ,  ayant  examiné  en      i-vr.  . 
quel  lieu  il  pourroit  fervir  Dieu  plus  utilement,  refolut  Moni.i:,e, 
de  retourner  en  Afrique  avec  fa  mcre,fon  fils,  fonfre-  "'•^"'/•«•*« 
re,-&:  un  jeune  homme  nommé  Evodius.  Il  étoit  aufli 
de  Tagailc  :  étant  agent  de  l'empereur,  il  fe  convertit, 
reçût  le  baptême  avant  S.  Auguftin  i  &  quitta  ion  em- 
ploi pour  fervir  Dieu.  Etant  arrivez  à  OfHe,  ils  s'y  re-  ^,0, 
poferent  du  long  chemin  qu'ils  avoient  fait  depuis  Mi- 
lan ,  &c  fo^prcparoient  à  s'embarquer.  Un  jour  laint  u- 
guftui  &  lainte  Monique  fa  mere  ,  appuyez  enfemble 
iùr  une  fenécre^  quiiegardoic  le  jaidin  de  la  maifoa«- 
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s'cncietenoieiK  avec  une  douleur  extrcme ,  oublianç 
An.  jS?'  tout  le  pafic  ,  &  portant  leurs  penfées  fur  l'avenir.  Ih 
cherchoient  quelle  feroit  la  vie  éternelle  des  (aines.  Ils 
s'élevèrent  au-dcilus  de  tous  les  plaifirs  des  fens  i  ils  par- 
coururent par  degreztous  les  corps, le  ciel  même  &  les 
aftres.  Ils  vinrent  jufaues  aux  ames ,  de  pallànt  toutes 
les  créatures,  mcme  (pirituelles  ;  ils  arrivèrent  à  la  ta- 
geffe  éternelle ,  par  laquelle  elles  font ,  Ôc  qui  eft  toû- 
•  jours  l'ans  différence  de  tems.  Ils  y  atteignirent  un  mo- 

ment de  la  pomte  de  l'efprit  ,  &  foupirerent  d*ctre 
obligez  d'en  revenir  au  bruit  de  la  voix,  ôc  aux  paroles 
paflageres.  Alors  faintc  Monique  dit  :  Mon fiU^,  pour 
ce  qui  me  regarde,  je  n'ai  plus  aucun  plaifir  en  cette 
■vie.  Je  ne  fai  ce  que  je  fais  encore  ici,«  ni  pourquoi  j'y 
luis.  La  feule  chofe  qui  me  faifoit  (puhaiter  d*y  demea- 
rcr  ,  étoit  de  vous  voir  Chrétien  catholique  avant  que 
de  mourir.  Dieu  ma  donne  plus ,  je  vous  vois  confacrc  à 
fon  ièrvice ,  ayant  méprifc  la  félicité  cerreftre. 
•  Environ  cinq  jours  après ,  elle  tomba  malade  de  la 
4  fièvre.  Pendant  fà  maladie,  clic  s'cvanoiiic  un  jouri  ôc 
comme  elle  fut  revenue,  elle  regarda  S.  AuguCfin  ôcioa 
frère  Navigius ,  &c  leur  dit  j  Ou  étois-je  ?  Et  cnfuite  les 
voyant  {aiïis  de  douleur  ,clle  ajcûta  :  Vous  laiflerez ici 
■votre  n-iere.Kap;ivms  ccmoignoit  fouhaitcr  qu'elle  mou- 
r  it  plutôt  dans  ion  pais.  Mais  elle  le  regarda  d'un  œil  fe- 
v:re  , comme  pour  le  reprendre,  ôc  du  à  S.  Auguilint 
Voyezcc  qu'il  dit.  Puis  s  adrellant  à  tous  deux:Mcttezce 
corps ,  dit  -elle ,  où  il  vous  plaira  ,  ne  vous  en  inquiétez 
point  :  je  vous  prie  fiilement  de  vous  i  ou  venir  de  moiâ 
Tautel  du  Seigneur,  quelque  part  que  vous  loyez.  Elle 
mourut  le  neuvième  jour  de  la  maladie, dans  lacinquan- 
te-fixiéme  année  de  fon  âge,  &  la  trente-troifîéine  de  S. 
Augullm.  C'eû-i-dire^la  aicme  année  de  fon  baptciue 
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ma  les  yeuxi  le  jeune  Adeodat  s'écria  en  pleurant ,  mais  "'^     3  8?» 
cous  les  afHftans  le  firent  taire  >  ne  voyant  aucun  fujet  r.  i». 
Je  larmes  dans  cette  mort;  Ôc  ÙLÏnt  Auguftin  retint  les 
fiennes  avep  un  grand  effort.  Evodius  prit  le  pfeautier, 
&  commen<ja  a  cnanterle  pfeaume  centième  :  Je  chan- 
terai mifèricorde  &  juftice.  Toute  la  maifon  répon- 
doit  :  &  auffi-tôc  il  s'y  aifembla  quantité  de  pciionnes 
pieufes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  On  porta  le  corps ,  on 
offrit  pour  la  défunte  le  facrifîce  de  notre  rédemption  : 
on  fit  encore  des  prières  auprès  du  rcpulcrc  .  Iclon  la 
coutume  en  prefence  du  [corps,  avant  que  de  l'enter- 
rer. S.  Auguftin  ne  pleura  point  pendant  toute  la  céré- 
monie i  mais  enfin  la  nuit  il  laifla  couler  les  larmes  pour 
foulager  fa  douleur.  Il  pria  pour  ia  m  ère,  comme  il  fii- 
foie  encore  long-tems  après,  en  écrivant  toutes  les 
circonftanccs  de  cette  mort  dans  le  livre  de  fesconfef- 
fions  j  &  il  prie  les  leâ:eurs  defe  fouvcnirau  fàint  autel 
de  Monique  la  mereôc  de  (on  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  l'impératrice  Juftineavoic  lvu. 
feits  a  faint  Ambroife ,  n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  J^f^e*»'»»''* 

I         -^in  r         ir-  i  laJcdcS.  Am- 

le  priât  d'allcrune  féconde  rois  trouver  l'empereur  Ma-  broifcîvets  Ma- 
xime ,  &  qu'il  n'acceptât  cette  ambaffide.  Le  fujet  ctoit  z)#!JrAW.«  - 
de  demander  le  corps  de  l'empereur  Gratien,  &  de  con- 
firmer  la  paix  i  car  on  avoit  grand  iujet  de  craindre  que 
Maxime,  non  content  décommander  dans  les  Gaules, 
n'entrât  en  Italie  pour  dépouiller  Valentinien  S.  Am-  Wm« 
broife  étant  arrivé  à  Trêves,  Maxime  reflifi  de  lui  don- 
ner audience  qu'en  public  dans  fon  confiftoire  i  Ôc  quoi- 
que les  évcquesn'euflènt  pas  accoutume  de  s'y  prefcnter; 
S.Ambroife  aima  mieux  abaifl'er  fa  digniré,que  de  man- 
quer à  fa  commifîion.  Il  entra  donc  dans  le  confiftoire  ,* 
où  il  trouva  Maxime  aHis^  quife  leva  pour  lui  donner 
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Ak.  5  8  7.  ^  l>3i^cr.  S.  Ambroife  demeura  entre  les  conièilletSyquL 
l'exhortoienc  de  monter  au  trône  de  l'empereur  i  luU 
même  i'appeiloit.  S.  Ambroife  répondit:  Pour(|aoi  vou- 
lez vous  baifer  celui  que  vous  ne  reçonnoiflbz  pas  poft 
évêque?  car  fi  vous  me  reconnoifIîez,vous,ne. me  ver- 
riez pasicL  Après  quelques  difcours , Maxime s'empor^ 
>  •  ta^  &  lui  reprocha  de  l'avoir  joué  »  l*empêcbant  d'encrer 
en  Italie  >lor(que  rien  n*eut  pû.luiredfter.  S.  Ambroife 
lui  répondit  doucement  :  Je  fuis  venu  pour  me  judifîec 
de  ce  reproche.  Quoiqu'il  me  (bit  glorieux  de  me  l'être 
attiré-pour  (àuverun  orphelin.  Maisoù  me  (îiis-je  oppo- 
fé  à  vos  légions  pour  les  empêcher  d'inonder  l'Itaue  > 
Vous  ai-|e  ferme  les  Alpes  avec  mon  corps^  en  quoi 
vous  ai'je  trompé?  Quand  vous  me  dites  queValenci- 
nien  devoit  venir  à  vous>  je  répondis  qu'if  n'étoit  pas 
raifbnnable  qu*un  en&nc  padatles  Alpes  av^c  famere»  • 
dans  la  rigueur  de  l'hyver»  ni  qu'on  l'exposât  (ans  (a 
mere  aux  périls  d'un  u  long  voyage.  Enluite  il  lui  re- 
procha la  mort  de  Gratien ,  demandant  qu*il  rendit  au 
moins  fon  corps.  Apres  quelques  autres  di(cours>  Ma-, 
xime  die  qu'il  endeiibereroit ,    S.  Ambroife fe  retira  ; 
lui  déclarant  qu'il  Qe  vouloir  point  avoir  de  commua 
'  nion  eccU  (iaflique  avec  lui»  &  l'averdflànt  de  Êiirepe* 
xiitence  du  fang  i  nnocent  de  fon  maître,  qu'il  avoir  ré- 
pandu.S.  Ambroife  s'abftint  même  de  la  communion  des 
évcques  qui  communiquoienc  avecMaxime,ouqui  pour- 
fuivoienc  la  mon  des  Prifdllianiftes.  Maxime  irrité  de 
Siy.  K.  xf.  tout  cela  lui  commanda  de  ç'enretourner  inceflàmmenti 
èc  S>  Ambroife  fe  mit  volontiers  en  chemin  ;  quoique 
ma.vtUHLtu  .^4axime l'eut ménacé,& que plufieurs  perfonnes  cruflent 
,  qu'il  s'expofoit  à  un  péril  inévitable.  La  feule  chofe  qui 

J'aiHigCvi  en  partant,  fiit  de  voir  emmener  en  exil  ua 
vieil  évêque  nommé  Hygin^quifembloit  prêft^à  rea* 


oy^ûi^cù  by  Google 


I 


Livre  d  ix-hu  itie'me."    '  51J 
dre  le  dernier  foûpir.  S.  Ambroife  foilicitoic  les  amis 
de  Maxime  ,  pour  lui  faire  donner  au  moin^  un  habit 
&  un  lit  de  plume  pour  le  foulaçer  -,  mais  .on  le  chafTa 
lui-même.  En  chemin  il  écrivit  a  l'empereur  Vaieiltii 
jiien  j  pour  lui  rendre  compte  de  Ton  ambalTade ,  crai-  ' 
gnant  que  l*on  ne  le  prévint  contre  lui  par  quelque  Ùlux  ' 
rapport.  Il  finit  (à  lettre  par  ces  mots  ;  Soïez  fur  ivos 
gardes ,  contre  un  homme  qui*  couvre  la  guerre  pat  une 
apparence  de  paix. 

On  ne  s'étonnera  pas  qqe  S.  Amhroi/è  refiisât  de  com- 
mùniquer  avec  ceux  qui  poqrfuivoient  la  mort  des  hc  .  .«>. 
jetiques ,  fi  l'on  confmere  combien  l'égUTe  abhorroic  le 
làng  même  des  autres  criminels  Un  juge  nommé  Sou 
dius^  conTulta  faint  Ambroiiè  vers  1^  même  tems  fur  ' 
4cettc  queftion  :  s*iIétoit  permis  de  condamner  quelqu'un  •   •  • 
à  mort.  S.  Ambroife  loue  fapieté,&  décide  d'abord  qu'il  j^  ,^ 
.  ell  permis ,  puifque  S.  Paul  dit  que  le  jujge  ne  porte  pas 
le  glaive  en  vain.  Il  reconnoîtque  quelques-uns  n'ad- 
mettoient  point  â  la  communion  des  iàcremens,ceux 
qui  avoient  rendu  un  jugement  de  morti  mais  il  ajou- 
te que  ceux  là  font  hors  de  legli(è  ;  ôc  on  croit  que  *  • 
c'étoit  les  Novatiens.  il  dit  que  la  plupart  des  juges s'ab- 
ftenoient  d'eux-mêmes  en  ce  cas  de  la  communion»  6c  . 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  les  ioiier.  Vous  êtes  ekcu» 
lable,  dit-il.  Ci  vous  communiez,  &  louable  Ci  vous 
ne  le  faites  pas.  Plufleurs  païens  fe  font  glorifiez  de 
n'avoir  point  eniànglancé  leurs  haches  pendant  leiir 
gouvernement  :  que  doivent  donc  faire  les  Chrétiens! 
Il  apporte  l'exemple  de  ).  C.  qui  renvoya  la  femme 
aduuere  i  &  ajoute  la  raifon  de  pardonner  au  coup»* 
bie.  Il  peut  y  avoir  efperance  de  corredionj  il  poum 
recevoir  le  baptême  :  s'il  eft  baptifé ,  il  pourra  faire  pé- 
nitence ,  ù  onrir  ion  corps  pour  J.  C.  c'ell  que  lespc- 
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nicences  canoniques  poar  les  gran^  crimes  >  étoîenc 
alocs  û.  feveres ,  qu'elles  pouvoiem  tenir  lieu  d'un  {up4 
plice  rigoureux.  Nos  pères,  dk-it,  ont  ufc  d'indulgence 
i  l'égard  4kSf  juges ,  de  peur  que  s'ils  leur  refufoient  la 
conin^unien ,  ils»  ne  fembUiTent  prendre  le  parti  des  cri* 
SDmeisflc  ptfoctfterllmpuniié. 
tt.li.  |.  Il- traite  encore  la  mcme  queftion  dans  une  antre  let- 
tre,: de  die  qu'elle  s'eft  échauffée  ,  depuis  que  des  évê« 
ques  ont  pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribunaiXx 
publics,  jufques  i  l'exécution  de  mort,  &  que  d'autres 
Kio>  ont  approuvé  leur  conduite.  Quand  on  fait  mourir  le 
cottpable,dit<il>  on  détruit  b  peribfifle  plutôt  que  le  cri- 
me}  qpattd  oa  kiifait  qukter  le  péché,  on  délivre  la  per* 

i.m'X'^"'"'  tonne ,ècon  décniit  le crftne.  Il  recommande  encore 
a.^«.»i.  asUeiffs  cette  coôtume  dinterceder  pour  fauver  la  vie 
.  ^.  *  aux^crimineU  ^  autant ,  dit-il ,  qu'on  peut  le  faire  fans 

''''  *  tuMc,  de  petir  qu'^l  ne  fémbkque  nous  agirons 
par  Yaniléy  plutôt  qtae.par  charité,  &  qu'en  voulant  re^ 
medicr  à  de  moindres  maux  i  nous  en  faHions  de  plus 
grands.  Ccft  que  quelquefois  ce  zele  de  faovcr  lescri- 

^'iU^fiX'  ^  inineU ,  édoit  poufli indifcretement  jufques  à  exciter  fé- 
dition.  .-.*■ 
,  .   S.  Martin  fe  prouva  à  Trêves  vers  le  mcme-tems,  & 

la  table  deiitti-  12  peine  qu  il  eut  a  communiquer  avec  Maxime,  jultu 
fie  aflez  la  conduite  de  S.  Ambroife  ,  qui  n'étoit  point 

^stv,  SMi(.viu  ^Qj^  (yjgç  comme  les  évcques  des  Gaules.  Plufleurs  de 
'diverfcs  provinces  faifoicnt  leur  cour  à  Maxime ,  avec 
une  bafle  flateric  j  mais  S.  Maninconfèrva  toujours  une 
autorité  apo(kolique.  lï  étoit  venu  intercéder  pour  quel- 
ques malheureux,  Ôc  étant  prié  âe  manger  avec  rem- 
peveur ,  il  le  r eFufa  long.eems ,  difaiit  qu'il  ne  pouvoir 
participer  a  la  cable  de  celui  qui  avoir  ôtc  à  un  empe- 
reur fêsétats,&  àun  autre  la  vie.  Maxime  afTuroit qu'il 
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a*avoit  po^vfuis  Ten^ipire  violontairc^^ 
dacs  Ty  a»oi«it  contraint  i  (pe  Iç  fucpcj  «îcrçïijbk- 
qui  lui  avoit  donné  la  viûoïtt,  femblok  i^ie  insurqtt^ 
de  U  volonté  de  Dieu  ;    atmun  de  i]i:s,«ftfieini$  D*ér 
toit  mort  auc  dan$J^.çûŒÎwif.    ?4ii|t  MArp^i  jft.^^ 
vaincre  à  les  raifons  4M  i  Ces  pôereS'^;  i'mp^ï  m 
eue  une  joye  eittême.  il  convia  i  ce  repas  ^o^yio^^ 
une  fêce  extraordinaire  >  les  perfonnes  les  plus  con({de- 
rables  de  (à  cour^  iôn  firere     Ton  onde ,  tom'dtwi 
comtes  «  48e  Ivodius  ptrefec  du  précdixe.  prê^ii^eoiv 
;uxoinpag{iok  S.  i4artin  ^  fuc'fxus  a  la  place  iionoriiU^ 
jeritreies|denx  comtes'fitr  4e  mcmc  lit.  S.  Mariûi  s^ifit 
iur  un  petit  fiegc  auprès  de  l'empeceutr  An  milieu  dit 
f£pas  »  iw  o&^  jlîiivant  &  çggkame^.f^ffk^  mt»- 
pe  à  Maxime >  il.  M    «jonner  â  S.  Man^  ^ami4«èt 
4  la  receyxûrdc  ïa^  imin«  mais  quand  il  e^t  bu  il  don- 
oa  la  coupe  à  (bip  pictte  ^comme  au  pluisidigne  4e  b  ' 
compat^nie.  L'empereur  ^  tous  les.  alÇibns  en  &nent 
agréablement  (brpris  i     en.f^  dans  tout  if.  ^hàs  i    .  v.  . 
fie  on  loiia  S.  Martin  d'avpic  ^|t  à  la  table  diî  l'empe^ 
xeur ,  ce  qu'aucun  autre  éve^  n'aurOtit  £ût  i  h-iMt 
Aés  moindres  jug^.  Le  (oint  év cque  prédit  à  Maxime  que 
>*»1  alloit  en  Italie  Ëiire  lu  jt^^rce  a  Valeçtkiien  «fiom^ 

il  de^cdt ,il  {ôroitfiV»t^!)rjdnqii^i^ ^  0^ 
riroit  peu  de  temps  après»  Maximele^ipiftibuvent've^  sn  SH^JUihf 
ni  r  au  palais^  9c  UMXh  leurs  entretiens  étoient  de  la  vie  pre-  ^ 
fêntc^  delà  vie  future ,  &  de  la  gloire  éic^riielle  és$  (àixus. 

L*impera«rice  at^^bée  jour  18c.  fit|itauxiil(c0»»dH 
&int  évcqu^ ,  de9\ç9fr^t  aifiièâ  tetiç  là  fespi^ds^iàcia  lé 
pouvoir  quitter.  Youlao t  i.  Catx  tpur  iui  dfloiMr  i  mtti*- 
.^cr  en  particulier  :  elle  en  pria  l^çmpereijK^  4c  mts 
deux  etuemble,  ik  l'en  preilpriçnt  >  de  toceeqrï  neiput 
«'en  défendre.  Ct  n'cft  ^a?  qu**!  p*y  eût .  gtaodfi  lep». 
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^nance  «  car  jamais  il  n:e  Ct  laifloit  approcher  d*aiictine 
femme  ^  mais  il  fé  trouvoit  pris  dansie  palais ,  il  avoic 
des  grâces  à  demander  >  pour  délivrer  des  prifbnnieiSy 
r^ppettèr'^  des  exilez  y  rendre  des  biens  confifàuez.  Il 
écoiiftc^cte-^cla'fbi  de  l'impératrice  j  (on  âge  lui  pcr- 
IHïettbit-'  4^  lé  âlre'  àyec  bien-féance  y  car  il -avoic  alors 
fi>il^fi»e^&^dijê       L'ifhperacricè  ne  mangea  pas  avec 
lui  9  elle  fe  contenta  de  le  fervir.  Elle-même  lui  prepa^ 
ra  •È>n(iege  >  lui  approcha  la'table ,  lui  donna  à,  laver, 
48<nh'it  devant  lui  des  viandes ,  qu*eUe  avoit  &it  cuire  de 
iès  propres  msdiis.;  Pendant  qu'il  màngeoit  elle  fe  te- 
uoit  éloignée  debout  &  immobile  «  dans  la  pofture  mo« 
defte  d'une Tervame.  Elle  lui  donnoit  i  boire  >  &Iepe« 
-dtrepas^taht  fini,  elle  çori(èrva  foignéafemeni^les  relcés 
ide  fàn  paih ,  &  jufques'abx-  inoindrei;  miettès.'  - 
tnt.     -  '  '  Mais  S.  Kfartin  nôti  plus  (juë  S.  Ambroi(è  dt  commu;. 
mumqueavcr  nïquoit  polnt  avcc  Ithacé  ni  avec  les  éycqucs  ,  qui  en 
les  itludeoi.    coitimuniquant  avec  lui ,  s'éeoient  chargez  de  la  même 
S4vtr.sui(.      haihe:  Maxime  les'fîyuteiioit^  ^faifoit  par  (on  autorité^ 
j.  ».  15.       que  perfonne  n'ôJolt  ■  les  condamner  :  '  Il  n'y  eut  qu'un 
evéque  nommé  Théognofté  >  qui  rendit  publiquement 
une  (èmence  contre  eux.  Cesévêques  ltiiaâens  étant 
•«(Temblez^ 'Trêves  pour  l'éloâion  d'un  évêque ,  obtin- 
rent de  l'em(»èreur  qùll  ^nvoïat  en  Efpagne  des  tribuns 
'■'  avec  un^uverain  poùvoir  -,  pour  réchercher  les  héréti- 
ques, &  leur  ôter  la  vie  8e  les  biens.On  ne  doucoit  pas  que 
beaucoup  de  calhoUques  ne  (è  trouvaUbnt  enveloppez 
dans  cette  rtfeherche.  Car  on  jugeoit  alors  les  hérétiques 
À  la  viic ,  Qdch  pâleur  ^li^ viiaige  &  £irl:habic,plûtôt  que 
pat  l'exiam^fi'dèlîiibi.  Ayant  obtenucee'ordre^  ils  appris 
jrent  le  lendiemain,loriqu*ilss'y  attendoient  le  moins,  nue 
^fi.jMartin.altoit  arriver  â  Trêves»  car  il  fiif  obligé  d'y  tai- 
'  -fef  luûeuts  voyages  >  pdîrr'd^  ^ffairbde charité.  Ils  en 

furent 
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furent  fort  allarmcz ,  Uchant  que  ce  qu'ils  venoient  de 
feirfelui  dçplaicoic;  &  craignant  que  plufieurs  ne  (ùi- 
vifllnt  l'autorité  d'un  fi  grand  homme.  Ils  tinrent  con- 
feilavec  l'emperemi  &  il  fut  refolu d'envoïer  au  devant 
de  S.  Martin  des  officiers,  pour«lui  défendre  d'approcher 
depiusprcs  delà  vilie,s'ilnepromettoit  de  garder  la  paix 
avec  lesévcqucs  qui  y  étoient.  S.Martin  s'en  défit  adroi- 
tement, en  aii'ant  qu'il  viendroit  avec  la  paix  de  J.  C 

Etant  entré  de  nuit  >  il  allaà  l'églife ,  fi^ulement  pour 
j  faire  ia  prière  \  de  le. lendemain  il  le  rendit  au  palais. 
Ses  principales  demandes  étoient  pour  le  comte  Narfes 
te  le  gouverneur  {.eucadius ,  qui  avoient  irrité  Maxime^ 
par  leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que 
S.  Martin  avoir  le  plus  à  cœur»  c*étoit  d'empêcher  que 
ces  tribuns  ne  fufient  envoies  en  Eipagne»  avec  la  puifl 
{ànce  de  vie&de  mornâc  il  étoiten  peine  non-ièulemenc 
pour  les  catholiques  »  qui  pourroienc  être  inquiétez  à 
cette  occafion  :  mais  pour  tes  hérétiques  mêmes  »  âqui 
il  vouloit  fauver  la  vie.  Les  deux  premiers  jours  l'em- 
pereur le  tint  en  fiifpens  ;  (bit  pour  lui  iàire  valoir  les 

f races  qu'il  demandoit  »  foit  par  la  rq}Ugnancede  par- 
onnerà  fes  ennemis,  foit  par  avarice^  pour  profiter  de 
leur  dépoiiille.  Cependant  les  évêques voyant  que  faim; 
Martin  s'abftenoit  de  leur  communion*,  vont  trouver 
l'empereur,  &:  difent  que  c'étoit  fait  de  ieurréputationy 
fi  l'opiniâtreté  de  Theognofté  fe  trouvoit  foutenucpar 
Tautorité  de  Martin.  Qu'on  n'avoitpàs  dûlelaifletcn- 
trer  dans  la  ville  :  que  l'on  n'avoir  rien  gagné  i  la  mort 
de  PrifciiUen,  il  Martin  entreprenoitfa  vengeance.  En- 
fin profteinez  devant  l'empereur  avec  larmes  »  ils  iecon- 
jurent  d'ufer  de  ià  puiûànce  contre  lui.  *  . 

(^elque  attaché  que  Maxime  fut  à  ces  cvcques ,  il 
n'ofà  ufer  de  violence  contre  un  homme  fi  diftingué 
Tme  IK  Xxx 
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pour  fa  fainteté.  Il  le  prend  en  particulier ,  &  lui  repreJ 
Tence  avec  douceur ,  que  les  hérétiques  avoient  été  ju- 
ftement  condamnez  par  l'ordre  des  jugemcns ,  plutôt 
qu'à  la  pourfuite  des  évcques.  Qu'il  n'avoit  pouit  de  eau- 
ledeicjettcr  la  communion  d'Ithace&:  de  ceux  de  loa 
parti:  que  Theognofte  ieuls'ctoit  Icparc  deux;  &  plu- 
tôt par  haine  que  par  raifon  :  que  même  un  concile 
tenu  peu  de  jours  auparavant  avoit  déclare  Ithace  in- 
nocent. Comme  S.  Martin  n  étoit  point  touché  de  ces 
raifons  :  l'empereur  entra  en  colère ,  le  quitta  ,  &  en- 
voïa  aufli-tot  des  gens ,  pour  faire  mourir  ceux  dont  il 
demandoit  la  grâce.  S.  Martin  en  tut  averti ,  comme 
il  étoit  déjà  nuif,  alors  il  court  au  palais,  il  promet  de 
communiquer  ,  fi  l'on  pardonne  à  ces  malheureux  i 
pourveu  que  l'on  rappellat  aufli  les  tribuns  ,  que  l'on 
avoir  envoyez  en  Elpagae.  AuIIi-côc  Maxime  lui  ac* 
corda  tout. 

Le  lendemain  comme  les  Ithaciens  dévoient  faire 
lordination  de  l'évcque Félix  ,  S.  Martin  communiqua 
avec  eux  ce  jour-là,  aimant  mieux  céder  pour  un  peu 
detems,que  de. ne  pas  iauver  ceux  qui  alloient  être 
égorgez.  Mais  quelque  effort  que  fiflent  les  évcques  ^ 
pour  le  faire  ioufcrire  à  cet  acte  en  figne  de  commu- 
nion, ils  ne  purent  jamais  l'y  refoudre.  Le  lendemain 
il  fortit  promptement  de  Trêves,  6c  gemiflbit  par  le 
chemin  ,  d'avoir  trempé  tant  (oit  peu  dans  cette  com- 
munion criminelle.  Etant  prcs  d'un  bourg  nommé  An- 
dethauna ,  aujourd'hui  Echternach  en  Luxembourg  à 
dteux  licuës  de  Trêves ,  il  s'arrcta  un  peu  dans  les  bois,, 
laiffant  marcher  devant  ceux  de  fa  iuite.  Là  comme  il 
examinoit  cette  faute  que  fvconfcicncc  lui  reprochoit; 
un  ange  lui  apparut ,  &  lui  dit  :  Ton  remors  eft  bien 
ibndé  j  mais  tu.  n'as  pu  eii  Ibccir  aucremenc  :  lejpiem 
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courage  >  de  peur  de  mettre  en  péril  même  ton  (àluc 
U  Ce  Sonnz  bien  garde  depuis  ce  cems  de  communi- 
quer avecle parti  d'Ithace»  &  pendant  (èize  ans  qu'il 
vécut  encore^  il  ne  Te  trouva  à  aucun  concile ,  àc  s'é- 
loigna de  toutes  les  aflemblées  d*évcques.  S.  Severe  Sul-  * 
pice  le  raconte  ainfi  ,  &  il  ajoute  :  Au  refte  :  Tentant 
moins  de  grâce  &  de  facilité  à  délivrer  des  polTedez,  il 
nous  avoûoit  de  tems  en  tems  avec  larmes ,  qu'il  fen-  • 
toit  une  diminution  de  puiffance ,  à  cauTe  de  cette  mal- 
heureufè  communion ,  où  il  s*étoit  engagé  malgré  lui 
pour  un  moment.  Félix  qui  fut  ordonne  en  cette  occa-  * 
iion^étoit, comme  l'on  croit  évêque  de  Trêves:  hom- 
me de  mérite ,  &  compté  entre  les  ùdnts,  Mm^.^>-(* 
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rpour  fubveniraux  frais  de  diverfes  guerres  qu'il  scdiiiond-A»- 
eut  à  loûtoiiir,  &  pour  faire  des  liberalitez aux  foldats^  zm' 


■principalement  â  la  dixième  année  de  fon  règne ,  qui 
commença  en  588.  &  la  cinquième  de  fon  fils  Arcade  » 
qui  fut  la  précédente.  Ces  importions  donnetent  oç- 
cation  à  la  (édition  d' Antioche  9  qu e  l'on  croit  être  arri- 
vée en  cette  année  $87.  Le  peuple  voïant  que  l'on  met- 
toit  â  la  torture  ceux  qui  ne  païoient  pas,  encra  en  fu- 
reur     commença  parbriier  à  coups  de  pierres  les 
images  peintes  de  l'empereur  î  puis  iltenverfaCesdatucs  u^jb,tuM 
d'airain  >  &  non  feulement  les  fîennes^  mais  celles  de  ^^^^^ 
(on  pere  ,  de  fes  enfans  6c  de  l'impératrice Flaccille ou  \yr^^* 
Placille  fon  époufe ,  morte  quelque  tems  auparavant;» 
&  recommandable  par  fes  vertus ,  principalement  par 
,  fon  humilicé'flc  (à  charité  pour  les  pauvres.  "Elle  les  vi? 
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fîtoit  fans  fuite  dans  les  hôpitaux  &  dans  leurs  maifony. 
Elle  panfoit  les  malades  daas  leurs  lies,  goûtoic  ieurs- 
' bouillons  /  les  leur  faifoit  prendre ,  coupoit  leur  pain  , 
leur  donnoic  à  boire^ifbit  toutes  les  fondions  de  garde 
&de(èrvante.  Elle  avertiffoit  continuellement  rcm- 
pereur  de  fe  fouvenir  de  fon  premier  état  :  car  il  l'avoic 
époufée  avant  fon  élévation.  Telle  étoic  l'impératrice 

ZÊg^L^fjftu,  Le  peuple  d'Antioche  ne  {è contenta  pas  de  renvcr- 
fèr  les  ftâtucs  >  il  y  attacha  des  cordes ,  les  traîna  par 
toute  la  ville  &  les  mit  en  pièces  >  avec  des  cris  in^blens 

SsfffxiTt^  ^      railleries  piquantes.  Ces  excès  furent  commis  ' 
principalement  pat  des  en&ns  y  des  étrangers  Se  des- 

i!^i9s^^"'/'  la  lie  du  peuple:  mais  l'émotion  fut  telle  par 

toute  la  ville ,  que  les  magiftrats  n'ofèrent  s'y  oppoler> 
ni  mcnie  fe  montrer^  craignant  pour  leur  propre  vie. 
-  Bien-toc  après  tout  ce  peuple  tomba  dans  une  terrible 
conftematton^  prévolint  la  colère  de  l'empereur.  Plu- 
fieuEs  abandonnèrent  la  ville ,  èc  s'enfuirent  en  divers 

&^iUiLf.  lieux  aux  environs  :  les  autres  Ce  cachèrent  dans  les 
inailbns ,  peribnne  n'ofoit  parwtre ,  les  rues  &  les  pla. 
ces  publiques  étoient  defertes:  car  les  magiftrats  com-* 
mençoient  à  rechercher  les  coupables  pour  en  faire 

Mm.t7'i*9i'M  juftice.  On  &ifoic  courir  divers  bruits ,  de  la  punition 
que  l'empereur  leur  préparoit.  On  difoit  qu'il  confifl 
queroit  tous  leursbiens ,  qu'il  les  feroit  brûler  avec  leurs 
xnaiibns,  &  ruïiîeroic  la  ville  de  fond  en  comble ,  juC* 
ques  à  y  paflèt  la  eharuë;  Toute  la  confolation  d'An- 
tioche dans  cette  extrême  afflidlion ,  vint  de  la  part  des. 
Chrétiens:  principalément  de  I  cvêque  FLivien  &  dur 
prêtre  J^an ,  plus  connu  par  le  furnom  de  Chryfo/tome 
€Hi  bouche  d'or,  que\les  lîécles  iùivans  lui  ont  donnée 
ir€4u(è  de  fon  éloquence.  .  \  • 
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#FUvien  panit  au{fi-tôc  que  le  defordre  fut  arrivé  pour  ^'^^^ 
aller  trouver  l'empereur.I>ne  fut  recenuni  par  Ton  grand 
âge^niparlafaifon  >  carc'éroit  un  peu  avant  le  carême» 
&  encore  en  hiver  :  ni  par  l'état  où  il  laiilbic  (a  fœur^qui 
demeuroit  depuis  long-tems  avec  lui ,  &  qui  ctok  nia- 
lade a  l'extrémité.. Il  iemit  en  chemin,  &  Ton  voïaire 
fut  trcs-heureux.  Le  tems  fut  toujours  beau  malgré  1^       ^  ^ 
{àifoni  &  le  iàint  évêque  fit  plus  de  diligence,  que  ceux  a^T'  '*. 
qui  étoient  partis  le  jour  même  de  la  fédition ,  pour  en 
porter  la  nouvelle  :  car  bien  qu'ils  eufTent  pris  les  de- 
vants ,  ils  trouvèrent  tant  d'obftacles,qu»'ils  turent  obli- 
gez  de  quitter  leurs  chevaux  &  de  monter  en  chariot» 

Cepëndant  le  prêtre  Jean  confoloit  le  peuple  d'An-  Homélies  deV* 
tioche,  par  les  dilcours  que  nous  avons  encore  du  nom-  J^ÎÎJSJj; 
bre  de  vingt,  &  dont  le  premier  flit  prononcé  dans  l'é- 
glife  que  l'on  nommoit  la  Palée  ou  l'ancienne.  Il  dit  mm,  *. 
qtt'il  s'cÇk  cû  pendant  fept  jours ,  eomm  c  les  amis  de  Job. 
C'eft-à-dire ,  que  pou  r  parler  au  peuple ,  il  attendit  que 
la  première  chaleur  de  la  fédition  fut  appaifée,  &  que 
lesefprits  fuflent  calmez.  Il  feit  une  trifte  peinture  de 
la  calamité  de  cette  grande  ville ,  qu'il  attribue  au  peu* 
de  foin  qu'ils  ont  eu  de  reprimer  les  blasfêmateurs  * 
comme  il  les  y  avoit  exhortez  dans  (on  dernier  ièr-  ^  ^^^^ 
mon ,  que  l'on  a  mis  i  la  tcte  de  ceux-ci.  Enfuite  il    •    '  ^ 
explique  le  texte  de  l'écriture  quia^oit  été  lûdiivant  le; 
cours  de  l'office.  Cétoit  ce  paflage  de  la  première  cpî- 
tre  à  Timothée;  Avertiflèz  les.  riches  de  ce  (îécle ,  de  t.nm,  v».  sti- 
ne  pas  s'élever.Ce  qui  montre  que  l'on  achevoit  la  lec* 
ture  des  épîcres  de  S.  Paul ,  comme  nous  faifons  encore 
vers  le  même  tems. 

Dans  rhomelie  fbiyante  ,il  paroît  eue  le  carcme  étoit 
commencée  Pendant  ce  fàinc  tems ,  il  leur  recommande   '"^  ^  ^ 
de  combattre  trois  (brtes.  de  péchez.,  la  haine  ,.la  mé-* 
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dilance  ,  le  blasfcme  ,  contre  lequel  il  avoir  commen- 
ce parler  ,  &  continue  pendant  ces  vingt  homélies. 
Il  eft  aifé  de  voir,  que  le  malheur  prefent  de  la  ville 
les  cxcitoit  a  ces  péchez.  Il  attaqua  les  juremensenpar- 
ticuher  la  première  femaine,  pendant  laquelle  il  paria 

jfM. 4.^(3.0.  i^ousles  jours.  Il  marque  le  bon  effet  que  produifoit  en 
ce  peuple  l'afflidion  ôc  la  crainte.  La  place  publique 
tii4.f.$i.  cft  vuide,  dit-il,  maisl'églife  efl:  pleine  :  dans  la  ville 
on  cherche  des  hommes  comme  dans  des  folitudes  , 
dans  l'églife  on  eft  preflé  par  la  foule  :  tout  le  monde 
s'y  réfugie,  comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tem- 
pête. Pendant  quatre  jours  il  ne  fit  que  les  confolerfic 
les  exhorter  à  prendre  patience,  &àfe  convertir  :  ^ar 
les  exemples  de  Job ,  des  trois  en^ns  dans  la  fournaifè 
A     # . .  &  des  Ninivites ,  dont  on  fe  fervoit  d'ordinaire  pour  ex- 

r.it.  Citera  pénitence.  Il  ne  commença  que  le  cmquieme 
jour  a  leur  expliquer  la  Genefe ,  que  l'on  li(bic  depuis 
que  ion  ecoit  en  carême  :  dans  iegiiie  Grecque  cette 

Tri9Aum.ar.  le<H:ure  commence  le  lundi  de  la  première  ifemaine  à 
l'oifice  du  foir:  car  ce  jour  eft  chez  eux  le  premier  du 
jeûne.  S.  Jean'  Ci» yibftome  continue  cette  explication 
le  jours  fuivans;  mais  il  la  tourne  toujours  à  la  confo- 
lation&aux  motifs  de  pénitence. 

jftm  I  but,     ^^^^  difcours ,  il  marque  labus  quiregnoit. 

'  dcslorsjde  fe  précauiSonner  contre  le  jeûne  pa  r  de  grands 
repas  avant  que  d*y  entrer ,  &  après  en  être  forti^comme 
pour  reparer  une  perte.  Dans  une  aucre^  ilreprendceux 
qui  le  rejouifloient  comme  d  une  grande  victoire,  de  ce 
que  la  moitié  du  carême  étoic  pafte  :  &  ceux  qui  s'in* 
qutétoient  par  avance  du  carême  de  l'année  (uivante. 
Tout  cela  vient,  dit-il,  de  ce  que  nous  faiibns  confifter 
le  jeûne  dans  la  feule  privation  de  la  nourriture,  ôc  non 
*  pas.  dans  la  converfîon  des  mfieurs.  Ailleurs  il  reprend 
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ceux  qtii  faifoient  fcrupule  de  venir  à  l*cglife  après  avoir  »«'*-f««<»7  '>* 
tnangc.  Peut  ccreydieàlytafoibielTe  de  vôtre fancc  vous 
cxcuie  du  jeûne:  mais  elle  ne  vous  difpen  le  pas  d'écou- 
tér  la  parole  de  Dieu»  de  les  repas  des  Chrétiens  doi- 
vent être  fi  fobres,  qu'ils  n'empcchentpas  l'application 

'  aux  chofès  ferieufès.  Ce  difcours  Hc  Ton  efièti  dedans  le  aoi»^*o.bii*. 
fùivant  S.  Chr^foftome  félicite  Ces  auditeurs^  de  ce  que 
ceux  qui  ne  jeunoient  pas  ,'ne  lai/Toiem  pas  de  venir  i 
l'églik  après  avoir  dîné  :  car  le  (èrmon  ie  Faifoft  le  foir 
en  carême     le  iàcriiiceenfùite.  Cefaint  prédicateur  am,9>Mh 
ne  comptoit  pour  rien  les  applaudifïêmens  que  le  peu- 
ple lui  donnoic  quelquefois  :  il  ne  regardoit  que  la 
converHon efieâuve.  Il  ne  Te  contentoic  pas  déparier; 
il  s'informoit  exaâ;ement  du  profîc  que  Tes  auditeurs 
faifoient ,  comme  un  médecin  s'informe  de  l'état  de  (es 
malades  i  il  en  étoit  continueUement  occupé.Delà  vient ,  ism.  i  f.  ^ . ,  <^ 
que  dans  fes  homélies ,  il  revient  toujours  aux  juremens, 
ic  ne  veut  point  cedèr  qu'il  n'en  aie  guéri  (on  peuple. 
Il  leur  av(Ht  fbuventparié  contré  les  fpedbdes  :  mais 
la  crainte  fit  plus  que  tous  fes  di(cours.  Ilss'en  retirèrent 
d'eux  mcmes  dans  ce  tems  d'affliétion  \  &  non-ièul&.  -. 
ment  les  Chrétiens,  mais  les  payens  quittoient  le  théâ- 
tre 5c  l'hippodrome,  pour  v^nir  dl'églifè  chanter  les^ 
loiianges  de  IKeu.  Toute  la  ville    purifioit  de  jour  en 
jour.  An  lieu  des  chan(bns  difibluës  ic  des  éclats  de  rire  > 
dont  les  rues  jSc  les  carrefours  retentiflbient  auparavant 
on  n'entendoit  plus  quedes  gcmiflèmens ,  des- prières , 
des  benediâions:  les  boutiques  étoientformées,8ctoul 
<e  la  ville  étoit  devenue  une  égli{è. 

Cependant  l'empereur  apprit  U  fëditioir  d^Amioche 
comme  il  étoit  encore  à  C.  P.  au  commencement  de  J^^"""'^*/*"** 

.  l'année  3  8  ?..  U  ne  l'apprit  d'abord  que  par  le  bruit  ctom^ 
mi)n>  Si  caufeda  retardement  des  couriers  f  &  dans  lé 


î  ri. 
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premier  mouvement  de  Ton  indignation  ,  il  réfoluc 
,ci'6tcr  à  cette  ville  toui  les  privilèges  ,  ôc  de  transférer 
la  dignité  de  mctropoie  de  la  Syrie  &  de  tout  l'Orient 
s«km.c.tj.     L^^Q(jicce  ,  jaloufe  depuis  long-tems  de  la  grandeur 
d'Antioche.  Aufli-tôt  il  envoy^^  iuï  les  lieux  deux  de  fes' 
principaux  officiers,  Hellebicus  maître  de  la  milice  ,  &c 
Cefarius  maître  des  offices,  pour  informer  exademenc 
&  châtier  les  pins  coupables.  L'cvcque  Flavicn  les  ren- 
ny,f.hm.io.  contra'à  mi-cnemin  \  &  ayant  appris  d'eux  le  lujet  de 
i*7.f.         l^^uf  voyage  ,  il  répandit  des  torrens  de  larmes,  &:  re- 
doubla les  prières  i  Dieu,  prévoïant  l'afflidion  defon 
troupeau,  lin  effet ,  leur  arrivée  répandit  la  terreur  dans 
Antioche.  Ils  la  déclarèrent  déclieuë  de  les  privilèges  : 
ils  interdirent  le>  ipjclacles  du  théâtre  ôc  de  l'hippodro- 
me, &:  firent  fermer  les  bains  :  rude  châtiment  en  pais 
Htm.iA'h^ti.D  cli^u     Ils  commencèrent  a  informer  contre  les  cou- 
C  i  ct^xj  pables,  ôc  principalement  contre  les  fenateurs  &  les 
i'  M».         magiftrats  c]ui  n'avoient  pas  reprimé  la  fédition.  Tout  • 
le  peuple  qui  rcftoit  dans  la  ville  j-s'aiTembloità  la  porte 
du  palais  où  ils  avoient  drefle  leur  tribunal.  Ces  mal- 
heureux citoïens  le  regardoient,  (ans  ofer  fe  parler,  fe 
iîéfiant  les  uns  des  autres  ,  parce  qu'ils  en  avoient  vu 
enlever  plufieuis  contre  leur  attente  ,  pour  les  enfer- 
mer dans  ce  palais.  Ils  dcmeuroicnt  donc  en  iilence  , 
levant  les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  &  priant  Dieu  d'a- 
doucir les  cœurs  des  Juiies.  Dans  la  fallc  on  voïoitdei 
^    Soldats  arme^  d'épces     de  maffuës ,  qui  faiioient  faire 
lilence>  prévenant  le  tumulte  quc.pourroicnt  exciter 
les  femmes  &  les  parens  des  accufez.  On  vit  entre-au- 
iarc$  la.mere  &  la  ia-ur  d'un  de  ces  malheureux,  aflïfes 
à  la  porte  de  la  cl.ambre  où  on  les  examinoit:  quoi- 
qu'elles fuflent  des  premières  de  la  ville ,  elles  étoient  « 
/leules.^  négligées  »  j8c  fe  çouvcoient  de  home  ic  vidige. 
-  Eûes 
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£lles  entendoicnt  3.  travers  la  porte  les  menaces  des  ju-  '"'  " 
gcs,  la  voix  des  bourreaux  ,  le  Ton  des  fouets  ,  les  cris   •  ^*  5 
oè  ceux  que  l'on  tourmentoit ,  cjui  leur  pcr(^oient  le  cœur. 
Les  juges  eux-mêmes  ,  qui  etoient  humains  6c  ver- 
tueux, étoient  touchez  du  mal  qu'ils  etoient  contraints 
de  Élire.  Le  foir  étant  venu$  on  entendoit  l'événement,, 
&  on  faifoit  des  vœux  afin  que  Dieu  in{|)irâc  aux  jii- 
ges  de  différer  le  jugement  &  le  renvoyer  a  l'empereur, 
^nfîn  ils  envoyèrent  en  prifon  les  coupables  chargez  de 
iiiaînes  i  &  l'on  voyoit  ainfi  pafler  au  milieu  de  Ta  pla-  ; 
ce ,  ceux  qui  avoicnt  fait  la  dépenfe  des  fpe6tacles ,  & 
rempli  les  autres  charges  publiques.    On  confîiquoic 
leurs  biens ,  on  mettoit  des  panonceaux  fur  leurs  por* 
tes.  Leurs  femmes  chaffées  de  leurs  maiibns  étoient  ré- 
duites à  chercher  une  retraite ,  qu'elles  avoient  peine 
à  trouver  »  parce  que  chacun  craignait  de  &  rendre 
peél  en  les  recevant. 

Alors  les  moines  qui  habitoienc  aux  environs  d*Ân-      ,  ^ 
doche  9  defcendirent  des  montagnes ,  quittèrent  les  .  M<Hoes'«ti«. 
grottes  &les  cabanes  où  ils  étoient  enfermez  depuis  HT 
fluiîeurs  années,  devinrent  dahs  la  ville  de  leur  pro-  SJiïy'j,'*,*^; 
pre  mouvement ,  pour  confoler  les  affligez,  lis  n'avoient  <^ 
qu'à^  montrer  >  car  ils  étoient  Ci  mortifiez ,  que  leur 
leule  vûç  infpirpit  le  mépris  de  la  vie.  Ils  paderenc  ià 
journée  à  la  porte  du  palais,  parlèrent  hardiment  aux 
magiûrats ,  &  intercédèrent  pour  les  coupables  i  decla. 
xant^qu'ils  ne  fe  retireroient  point ,  que  les  juges  n'euf- 
fent  pardonné  à  ce  peuple.  Les  juj^  leur  reprefente* 
tent  qu'ils  n'en  étoient  pas  les  maîtres ,  &  qu'il  étoit  '^*  «05 
dangereux  de  iaiffer  de  tels  excez impunis!  Les  moines 
s'x>ttrirent  d'aller  demander  cette  gwce  à  l'empereur 
.  pour  les  coupables.  Car  *  difoient-ils ,  nous  avons  an 
maître  pieux ,  nous  l'appai&conf  aflurémenci  nous  ne 
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■  foufliirons  point  que  vous  répandiez  le  (ang  de  ces 

«An.  387-  niallieureux  ,  ou  nous  mourions  avec  eux.  Leurs  cri- 
mes font  grands ,  nous  le  confefiTons  i  mais  ils  n'exce- 
t,t9f,D.  tient  pas  la  clémence  de  l'empereur.  Les  juges  étonnez 
leur  rcfolution,  car  ils  étoient  prêts  à  entreprendre 
Je  voyage  de  C.  P.  ne  le  pof mirent  pas ,  &c  firent  efpe« 
rer  d'obtenir  la  grâce  de  l'empereur,  pourvu  feulement 
que  les  moines  leur  donnaifent  leurs  remontrances 
par  écrit ,  comme  ils  firent.  Ayant  obtenu  des  juges  ce 
qu'ils  déûroient  >  ils  retouraereûc  auûi-tôc  i  leurs  foU* 
tudcs. 

Stip.i.Trtt.ny  '  Macedonius ,  furnommé  le  Critophage  ,  Te  fignala 
TW.  ».  hiji.  c.  entre  ces  faints  moines.  Ilétoit  trcs-fimple ,  (ans  étude, 
n'iuji. e,ti,  ni  connoiflance  des  affaires;  ayant  paffc  Ù,  vie  fur  les 
montagnes  à  prier  jour  &  nuit.  Ayant  rencontre  au 
milieu  de  la  ville  deux  commiflaires  de  l'empereur  , 
il  en  prit  un  par  le  mantau  ,  &  leur  commanda  à  tous 
deux  de  defcendre  de  cheval.  D'abord  ils  en  fiirent  in- 
dignez, ne  voïant  qu'un  petit  vieillard  couvert  de  hail- 
lons ;  mais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient ,  leur  ayant  dit  qui  il  étoit  ,  ils  mirent  pied  à 
chfjf  h»mi7.f,  terre  ,  &  lui  demandèrent  pardon  ,  lui  embralkint  les 
1*4-  A  genoux.  Mes  amis ,  dit-il ,  dites  â  l'empereur  :  Vous  ctcs 
homme,  vos  fujcts  font  aufli  des  hommes  bits  a  Fima- 
gede  Dieu.  Vous  êtes  irrité  pour  des  images  de  bronze  i 
une  image  vivante  &  raifonnable  eft  bien  au  defibs.  Au 
lieu  de  celle-ci ,  il  eft  facile  d'en  hire  d'autres  ,  &  en 
effet  on  les  a  déjà  rétablis  >  mais  vous  ne  pouvez  don- 
ner un  cheveu  à  ceux  que  vous. aurez  fait  mourir.  Ma- 
cedonius parloir  ainfi  en  fyriaque,  &  on  l'expliquoit  en 
grec  a  Hcllebicu»&  Cefarius.  Ils  en  furent  uirpris  •,  car 
ce  dilcoursparoiffoitau-deffus  delà  portée  d'un  homme 
ruiUque  U  ignorant  >  &  .ils  promirent  d'en  faire  leur 
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rapport  â  l'empereur.  Les  évêques  ne  témoignèrent  pas  ^ 
moins  de  zele  que  les  moines.  Ils  arrctoient  les  jures ,         '  ^7* 
&  ne  les  laifioient  point  palier  qu  ils  ne  leur  cuflent  pro- 
mis une  bonne  ifluc  de  leurs  procédures.  S'ils  étoient  re- 
filiez ,  ib  ufoient  d'une  grande  hardiefle ,  pour  les  preC. 
fer  d'avantage  :  s'ils  obtenoient  ce  qu'ils  demandoient , 
ils  leur  embraflbient  les  genoux  &  leur  baifoient  les 
mains,  ne  montrant  pas  moins  de  modeftie  que  de  cou- 
rage. Il  eft  à  croire  que  les  évcques  voifins  d'Antioche 
y  accoururent  en  cette  occafion  \  &  que  leur  zcie  tue  . 
iecondé  par  celui  des  prctrcs. 

Mais  les  philoiopbcs  païens  n'en  ufcrent  pas  de  mê- 
me i  &  S.  Chryfollomc  ne  manqua  pas  cette  occafioa 
de  les  confondre.  Où  font  maintenant ,  diioïc  il ,  ceux 
qui  portent  des  manteaux ,  de  grandes  barbes  ,  des  bâ- 
tons à. la  main  ?  Ces  infâmes  Cyniques,  plus  mifcrablcs  "  ' 
que  les  chiens  qu'ils  imitent  f  Tous  ont  quitte  la  ville     ,  •  ■ 

(e  lont  cachez  dans  des  cavernes.  Ceux  qui  montrent 
par  leurs  œuvres,  qu'ils  font  les  vrais  philolopbes,  ont 
paru  ieuls  dans  la  place  publique  ,  comme  s'il  n'ctoit 
nen  arrive.  Les  habitans  des  villes  ont  lui  dans  les  de- 
ferts ,  &  les  habitans  des  deferts  font  venus  dans  la  ville. 
£t  enfuite  :  Ce  qui  fe  paflb  maintenant ,  montre  la  fauf- 
fetc  de  leurs  hilloires ,  &  la  vérité  des  nôtres.  Parce  que  i,<.g 
nos  moines  ont  reçu  la  religion  des  apocres  ,  ils  imitent 
leur  vertu  6c  leur  courage.  Ain(i  nous  n'avons  point 
beioin  d'écrits  pour  la  montrer  :  la  chofe  parle  d'elle- 
même  ,  les  difciples- font  conoître  leurs  maîtres.  Nous 
n'avons  pas  bcfoin  de  clifcours,  pour  montrer  la  vanité 
des  païens  la  toiblcfle  de  leurs  pluloiophes  :  les  effets  * 
tout  voir  que  ce  n'a  jamais  été  que  fable  ,  comédie  &: 
fiction.  Audi  ne  vouloit-il  pas  que  les  Chrétiens  atten- 
^(iiiléni  kup  conibUtioa.       mtideles.  Ui}  magiiluic 
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'  ■  païen  leur  avoir  parlé,  pour  les  ralTurer»  ûu  un  fiiur' 

AN.  3  87.  (jj^j^j  foldats ,  que  l'on  difôic  qui  arrivoient.  S,  Chry» 
foftome  leur  en  fait  ce  reproche  :  J'ai  loué  le  foin  de 
ce  maeiftrat  >  mais  j'ai  rougi  de  honte  ,  que  vous  aïez 
)tai.t(.oft.  eu  belloin  d'une  coniblacion  étrangère.  ]'ai(buhaicéque 
la  terre  s'ouvrît  pour  m'engloutir ,  quand  j'ai  entendu 
.comme  il  vous  parloir  \  tantôt  pour  vous  confbler ,  tan^^ 
toc  pour  vous  reprocher  vôtre  lâcheté  :  car  vous  ne  de- 
viez pas  recevoir  de  lui  des  inftruâions;  c'eft  vous  qui 
.  devez  inftruire  tous  les  infidèles.  De  quels  yeux  les  re« 
garderons-nous  déformais:  comment  leur  parlerons* 
nous  j  pour  les  encourager  dans  leurs  affligions  ? 

Les  informations  étant  finies  &  les  coupables  mis  ea 
prifon ,  les  deux  commifiàires  de  l'empereur  demeure*  . 
rent  d'accord  de  lui  en  faire  le  rapport ,  &  d'attendre 
iiiM.teGi>r.  fès  ordres ,  avant  que  de  padèr  outre.  Cefarius  partie 
Simikb.Mii'  pour  les  aller  recevoir ,  4c  retourna  à  C.  P.  avec  une 
'*  extrême  diligence  :  Hellebicus  demeura  à  Antioche. 

Alors  la  tranquilité  y  revint  :  on  commença  à  refpirer 
&à  concevoir  de  bonnes  efperances  »  voïant  qu'ils  n*a<- 
eirff:i«mtx^  .voient  Bât  mourir  personne  ,  ic  que  l'empereur  au-^ 
îfe^ ''1.11.15.  ^oit  le  lotfir  de  s'appaifer.  S.  lean  Cbryfouome ,  qui 
avofc  gardé  le  filence'  pendant  tout  ce  mouvement 
des  commifiàires  de  l'empereur  ,  reprit  la  parole  »  & 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  dé  fuite»  il  commença 
les  'fermons  par  des  aûions  de  gsaces  fur  cet  heureux 
changement  :  continuant  toujours  deparlerfur  la  créa- 
tion &  contre  les  juremens.  Dans,  un  de  fes  difcours  fiii? 
vans ,  il  reprend  ceux  qui  ibus  p|ecexte  de  la  défenjfe  des 
*  hàinsy  alloientrebaignerdanslefleuve,  oùiIsdan(bienr 
commeKoient  miUe  infolences ,  y  attirant  même  des^ 
ftmmes»  .&  cela  pendant  que  les  principaux  de  la  ville 
étoicnt  en  prifon  ou  en  fuite^dc  tout  le  monde  en  craince.v 
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Il  reconnoît  que  fes  auditeurs  n'avoient  point  de  part  T 
à  ces  défosdres  >  mais  il  les  ejchoice  à  en  corngec  les  ^ 
autres. 

Cependant  l'évcque  Flavien  ctoît  arrivé  à  C.  P.  Quand  y 
Il  fut  encré  dans  le  palais ,  il  fe  tint  loin  de  l'empereur  ^^'^n  * 
ùm  parler  ,  baifTant  la  tcte  ,  &  fe  cachant  le  vifage  : 
comme  s'il  eût  été  feul  coupable  du  crime  d'Antiocne. 
L'empereur  s'approçha  de  lui ,  &  fans  témoigner  de  co- 
1ère  lui  reprefenta  les  grâces  qu'il  avoir,  faites  à  la  ville 
d'Antioche ,  pendant  tout  le  tems  de  fbn  règne  :  ajou- 
tant à  chaque  bienfait  qu'il  racontoit  :  £(l-ce  donc  \i 
leùt  reconnoidànce  f  C^elle  plainte  peuvent-ils  faire 
contre  moi >    pourquoi  s'en  prendre  aux  morts i  N'ai- 
je  pas  toujours  préféré  cette  ville  â  toutes  les  autres , 
même  à  celle  de  ma  naiilance ,  &  n'ai-je  pa^  conti- 
nuellement témoigné  le  defîr  que  favois  de  la  voir> 
Alors  l'évêque  g;emiflànt  amèrement ,  &  redoublant 
{es  larmes  :  Seigneur ,  dit-il ,  nous  reconnoidbns  l'affe- 
âion  que  vous  avez  témoignée  a  nôtre  patrie  >  &  c'eit 
ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez  ,  brûlez  »  tuez,  Élites 
ce  qu'il  vous  plaira  »  vous' ne  nous  punirez  pas  eticortf 
.comme  nous  le  mentons  :  le  mal  que  nous  nous  (ommes 
déjà  £iit  eft  pire  que  mille  mons.  Car  qu'y  a- t-il  de  plus 
amer  j  que  d*ctre  recotmus  à  la  face  de  toute  la  terre 
pour  coupables  delà  dernière  ingratitude?  Les  démons 
ont  tous  mis  en  œuvre ,  pour  priver  de  vôtre  bien-veil- 
lance  cette  ville ,  qui  vous  étoit  (i  chère.  Si  vous  la  rui- 
nez f  vous  faites  ce  qu'ils  défirent  :  Ci  vous  lui  pardon* 
nez ,  vous  leur  ferez  (ouiïrir  le  fûpplice  le  plus  rigoureux,  p.  t»^ 
Vous  pouvez  en  cene  occafion  orner  votre  tête  d'une 
couroime  plus  brillante  que  celle  que  vous  portez»:  . 
puifque  vous  la  devez  en  partie  à  la  generoiité  d'un* 
autre  :  au  lieu  que  cCtte  gloire  fera  le  6ruit  de  vôtre 
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feule  vertu.  On  a  renvcrie  vos  llaïuts  :  mais  vous  poiT- 

An   3  87.  drefler  de  plus  précieufcs  dans  le  cœur  de  vos 

fujers  ,  àc  avoir  autant  de  llatucs  qu'il  y  aura  jamais 
d'hommes  fur  la  terre.  Hnfuite  il  lui  rapporta  l'exemple 
de  Conilancm  ,  qui  ne  fe  vangea  de  ceux  qui  avoient 
jette  des  pierres  à  fa  ftatuc ,  qu  en  portant  la  main  à  foti 

t.<.7.8.c.7f.  vifagc  ,  &:  difint  qu'il  n'en  avoit  rien  fenti  i  il  alleeua 
à  Theodoiefes  propres  loix,  pour  délivrer  a  Paque  les 
prifonnieis  i  &  cette  belle  parole  qu'il  avoit  ajoutée  : 
«  Plût  a  Dieu  que  je  puiile  aufli  reflblciter  les  morts  f  Vous 
•le  pouvez  maintenant ,  continua  t-lavien ,  ce  vous  reflul- 
citerez  toute  la  ville  d'Antioche.  Elle  vous  aura  plusd'o- 
blication  qu'à  fon  fondateur  :  plus  que  fi  vous  l'aviez 
délivrée ,  après  avoir  ctc  prile  par  des  barbares. 

Confiderez  cju'il  ne  s'agit  pas  ieulement  ici  de  cette 
ville,  mais  de  votre  gloire  ,  ou  plutôt  de  celle  du  chri- 
ftianilme.   Les  Juifs  ôcles  payenslont  informez  de  cec 
accident ,  &  vous  regardent  attentivement.  Si  vous  fui- 
vez  la  clémence  ,  ils  le  diront  les  uns  aux  autres  :  Voïez 
quelle  eft  la  force  de  la  religion  Chrétienne  :  elle  a 
•retenu  un  homme,  qui  n'a  point  d'égal  fur  la  terre  ,  & 
lui  a  infpiic  une  Ggcllc ,  dont  un  particuher  ne  feroit  pas 
f.  iji.  capable.  Alfurcment  le  Dieu  des  Chrétiens  elt  grand  , 
puis  qu'il  cleve  les  hommes  au  defllis  de  la  nature.  Et 
n'écoutez  point  ceux  qui  diront  que  les  autres  villes 
en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre  ,  fi 
vous  pardonniez  par  impuiflance  :  mais  ils  (ont  déjà 
iîiorts  de  peur  ,  ôc  n'attendent  à  tous  momens  que  le 
iiipplice.  Si  vous  les  aviez  fait  égorger  ,  ils  n'auroienc 
pas  tant  fouftért.  Plufieurs  ont  été  la  proie  des  bctes 
farouches,  en  fuïantdans  les  déférts:  d'autres  ont  paiTç 
•  les  jours  èc  les  nuits  cachez  dans  les  cavernes  :  non  feu- 
*    lemçttt  des  hommes ,  mais  des  Çttiii  çnfàm  ôc  dej  fem» 
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mes  fïobics  9c  délicates  •  La  ville  eft  léduite  en  un  état 
pire  que  la  captivité  :  tout  le  mpnde  le  ùài,  6c  vous  iie 

AN.  3  «7. 

donnenex  pas  un  Ci  grand  exemple  aux  aunes  en  la  ren. 
ver(ànc  de  fond  en  comble.  Laiflèz  U  donc  déformais 
un  peu  re(pirer  s  il  eft  âcile  de  punir  quand  on  eft  le 
maître ,  mais  il  eft  rare  de  pardonner. 

QueUegloirepourvous^quandunjonron dira  qu'une  p.i)i.£. 
{)  grande  ville  étant  coupable>touc  le  monde  épouvanté,  ^ 
les  gouverneurs ,  les  juges ,  petfbnne  n'ofant  ouvrir  la 
bouche  î  un  fèut  vieillard  revécu  du  {àcerdoce  de  Dieu ,  * 
s'cft  montré  &  a  touché  le  prince ,  par  (à  feule  prefènce 
Ôc  par  fon  fimple  difcours  •  Car  nptre  ville ,  Seigneur,  ne 
vousïïit  pas  peu  d'honneur ,  en  me  chargeant  de  cette 
députation  >  puifqu'elle  juge,  que  vouseftimez  plus  que  p. 
tdut  le  refte  de  vos  fujets  les  prêtres  de  Dieu,  quelque  • 
méprifàbles  qu'ils  fbient.  Mais  je  ne  vierà  pas  feulement 
de  la  part  de  ce  peuple  i  je  viens  de  la  part  du  maître 
des  anges ,  vous  déclarer ,  que  Ci  vous  remettez  aux  hom- 
mes leurs  fautes ,  vôtre  pere  celefte  vous  remettra  aufli  , 
vos  péchez.  Souvenez-vous  donc  de  ce  jour  où  nous  ren- 
drons tous  compte  de  nos  allions.  Songez  que  Ci  vous 
avez  quelques  péchez  à  expier ,  vous  le  pouvez  Cins  au- 
cune peine  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
tez vous  apportent  de  l'or  ,  de  l'argent ,  des  préfens  : 
pour  moi  je  ne  vous  offre  <jue  les  (aintes  loix ,  vous  ex- 
hortant à  imiter  nôtre  maître ,  qui  ne  laifle  pas  de  nous 
combler  de  fes  biens ,  quoique  nous  l'offenfions  tous  les 
jours.  Ne  trompez  pas  mes  efperances  &  mes  promeffes  ; 
&  fçachez  que  n  vous  pardonnez  à  nôtre  ville ,  j'y  retour- 
ne! ai  avec  confiance  )  mais  Ci  vous  la  rejettez ,  je  n'y  ren- 
trerai plus,  je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

Flavien  ayant  ainli  parlé ,  Theodole  eut  peine  à  ret e-      v  r. 
nirfcs  larmes,  &  dit  :  Qu'y  a-t-il  de  merveilleux,  fi  nous  aon^l^EÏT 
pardonnons  aux  hommes ^  nous  qui  ne  fommes  que  des 
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hommes ,  puifquc  le  maître,  du  monde  eft  venu  (îir  la 
An.  587.  jgj^ç  ^  qjj.J  s>e{(Êût  efckive  pour  nous  ;  &  qu'étant  cni- 

€ifiéparceuxqu*il  avoir  comblez  de  grâces ,  il  à  prié  (on 
pere  pour  eux  >  Flavien  vouloit  demeurer  â  C.  P.  &  cele- 
9. 134.  orer  la  Pâque  avec  l'empereur  *,  mais  l'enipereur  lui  die  : 
Je  que  vôtre  peuple  eftencore  dans  l'amiâion .*  allez, 
lesconlbler.  Fkvien  infiftoit^prioit  Theodofe  d'y  etu 

^  voyer  Ton  fib  \  mais  il  lui  répondit  :  Priez  Dieu  d'ôter 

ces  obftades  6e  d  éteindre  ces  guerres ,  &  j'irai  mol- mê- 
me. <  L'emperhir  fit  au£S  réponfe  i  la  lettre  des  moines 

niod,r.uji.c.  d' Antioche,  que  Ccfarius  avoir  apporté;  «cfemblachcr- 
cher  i  Ce  juftiner  enven  eux.  Les  payens  voulurent  avoir 
part  à  l'honneur  de  cette  reconciation  »  &  ils  l'attribue* 
rent  à  l'éloquence  du  (bphifte  Libanius.  En  effet  l  il  alla 

ë/X4^';^:  â  C  P.  malgré  fon  grand  âge ,  &  Te  prelêntaà  l'empe- 
reur, non  comhie  député  du  (bnat  d' Antioche ,  aind  que* 
prétend  Zo(ime  i  mais  comme  il  dit  lui-même  >  de  loa 
chef  9  (ans  être  envoyé  de  perlônne.  Nous  avons  qua^ 
Or,  it.  13.  tre  harangues  qu'il  fit  en  cette  occafion  i  deux  à  l'empe- 
reur Theodofe,  la  première  pour  lui  perfiiader  de  par. 
donnera  Antioche,  U  féconde  pour  le  remercier  de  l'a- 
voir fiiit:  deux  à  la  louange  des  deux  commiflàires  de 
Or.  te.  xt.   l'empereur  Cefarius  &  Heuebicus. 

ch^  htm.  »«.      Après  que  Tévêque  Flavien  fût  parti ,  &  qu'il  eut  pa{^ 

^  ****  fé  le  détroit ,  Thedofb  envoya  f^avoir  s'il  le  prefibit  de 
retourner  â  Antioche  ;  craignant  qu'il  ne  s'arrêtât  en 
chemin ,  &  qu'il  ne  célébrât  ailleurs  la  Pâque.  Flavien 
.  ne  perdit  point  de  temps,  mais  aufil  il  ne  (è  piqua  pas 
de  poner  le  premier  à  Antioche  cette  heureufe  nouvellei 
.  'A  envoya  devint  des  couriers ,  qull  chargea  des  lettres 
de  l'empereur  A  cette  nouvelle ,  le  peuple  d' Antio- 
che orna  de  feftons  la  place  publique  ^  allunu  des 
lampes  ,  cçlebr^  cette  fête  »  commç.  la  nai(&nce 
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•de  leur  ville  Fkvicn  eut  la  jbîe.én  atrivani; ,  de  retrou-  j^,^^,  /^j/ 
ver  en  vie  fa  iœur  qu'il  avoit  laiiRe  à  l'eztrémicé^  de  • 
4e  célébrer  la  pâque  avec  (bu  ùoupeau^  Âurefte^ilne 
s'atcribuoic  rien  de  cet  heureux  (ktcès  ;  &  quand  on  ' 
kii  demandoic  comment  il  avoit  fait  pour  appaifer  Tem- 
pereiir ,  il  difoit  :  Je  n'y  ai  rien  contribué}  c'eft  Dieu 
qui  lui  a  attendri  le  cœur  j  il  s'eft  appaifé  de  lui-même  '* 
avant  que  j'eufle  ouvert  la  bouche  >  &  il  a  parle  de  ce 
qui  s'eft  pafle  aulli  tranquillement ,  que  il  un  autre 
avoit  été  ofFenfé.Tel  fut  l'événement  de  la  fcdition  d'An- 
tioche,  • 

'   S.  Jean  Chryfoftome  qui  confoli  tant  de  peuple  en  vu. 

cette occafion ,  avoit  environ- quarante  ans,  étant  né  ^"TT^i^** 
1.  'ai       '        j-       r     II       II  ""^^àcs.Ouf- 

versl  an  347.  a  Antiocnc  mcmc,  d  une  ramiUe  noble  ,  foftomc. 

&  qui  avoit  Icrvi  avec  honneur  dans  la  compagnie  des  ;..  40.  ■ 

oHicicrs  du  maître  de  la  milice  d'Orient.  Ses  parens  s,^l%*Vi?t. 

croient  Chrétiens;  Ton  perefenommoit  Second,  àcù.  ckryjtji.jMtri, 

mere  Anthuic  :  ils  eurent  deux  enfans ,  une  fille  &  ce 

fils,  qui  reflcmbloïc  parfaitement  au  pere,  &  dont  la 

phylionomie  croit  noble  &:  genereufe.  Peu  de  tenis 

aptes  la  nailLince,  Second  mourut ,  n'ayant  vécu  que 

deux  ans  avec  Ton  époufe  qui  n'en  avoit  alors  que  vingti 

&  pafla  le  refle  de  (es  jours  en  viduite.  Jean  étant  né 

avec  un  elpnt  excellent,  s'appliqua  à  l'étude  des  lettres;  , 

il  fut  difciple  du  iophifte  Libanius  &  du  philofophe 

Andragathiusi  il  plaida  quelques  caufes,  ôc  fit  des 

cours  que  Libanius  même  admiroit  ;  &  ce  fophiftedit  ^p  tHrtbif.t. 

en  mourant,  qu'il  eût  clioid  Jean  pour  lonluccelleur  ,{i 

les  Chrétiens  ne  le  lui  eullcnt  enlevé.  A  l'âge  de  dix-huit , 

ans ,  il  le  dégoûta  de  la  vanité  des  rhéteurs  &:  de  l'inju- 

ftice  des  tribunaux,  &  s'appliqua  à  l'étude  des  faintes 

lettres.  S.  Melece  qui  gouvernoit  alors  l'égliled'Antio- 

che,  voyant  le  beau  naturel  de  ce  jeune  homme ,  lui 
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permit  d*être  conti&ueUemenc  auprès  de  lui;  &  après 
aa*il  l'eut  ip'ftruit  pendant  trois  ans,  il  le  baptifa ,  &  le 
foc  leé^eur.  lean  attira  à  la  retraite  Théodore  fie  Maxi: 
me ,  qui  étudioient  avec  lui  (bus  Libanius.  Théodore  fût 
depuis  évcquie  deMdpfaefte  en'Ciliciej  &  Maxime  de 
Seieucie  en  liàurie;  Tous-trbis  ^exercèrent  a  la  vie  ^fce- 
tique,  fous  la  diicipline  de*  Cattere,  de  de  Diodore  de- 
puis évéque  de  Tanè. 

:  Jean  avoit  encore  un  ami  plus  incime  nommé  Ba- 
j)ir/W« ».        ^^çç        délibéra  for  le  genre  de  vie  qu'ik  dé- 
voient embraiTer  >'&  ils  conclurent  pour  la  vie  (bUcaire» 
BaHles'y  refolut  (ans  hefitcr.  Jean  eut  plus  de  peine  à  ' 
quitter  le  monde ,  &  fut  retenu  principalement  par  les 
prières  &  les  larmes  de  (àmere,  qui  pour  toute  recom- 
penfe  de  fa  viduité  &  des  (oins  qu'elle  avoit  pris  de  Ton 
éducation ,  ne  lui  demandoit  que  de  ne  lapas  abandon- 
ner ,  lui  laifTanc  la  liberté  de  vivre  après  Cx  mort  comme 
il  voudroir.  Bafile  exhortoit  Jean  à  s'élever  au-delTusde 
ces  coniidcracionsi  lorfqu'il  courut  un  bruit  que  l'on 
vouioit  les  fiiire  évéques.  Jean  en  fut  furpris,  ne  com- 
prenant pas  pourquoi  on  penfoit  à  lui,  &  craignit  qu'on 
ne  Tordonnât  par  force ,  comme  il  étoit  alors  aflez  or- 
dinaire. Bafile  vint  le  trouver  en  particulier ,  croyant 
lui  apprendre  cette  nouvelle  ,  &  le  pria  d'agir  de  con- 
cert avec  lui  en  cettre  rencontre ,  comme  ils  faifoient 
en  toutes  leurs  affaires.  Car  ,  dit-il ,  je  prendrai  le  mcme 
parti  que  vous ,  foit  pour  fuir  l'épifcopat ,  foit  ^our  l'ac- 
,  cepter.  Jean  ne  crut  pas  devoir  faire  ce  tort  a  l'églifc 
de  la  priver  du  fervice  d'un  homme  capable  ,  quoique 
jeune,  de  la  conduite  des  âmes  i  il  dilfimula  donc  avec 
lui  pour  la  première  fois ,  &  dit  que  rien  ne  preflbit ,  de 
qu'il  étoit  d'avis  de  remettre  cette  dcliberation  à  un  au- 
•tre  tems.  Cependant  il  fe  cacha,  5c  peu  de  tems  après , 
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celui  qui  4evoit  les  ordonner  écoic  venu.  Baille  qui  ne 
fe  doutoic  de  rien,  fut  mené  fous  un  autre  prétexte  >  (}c 
fc  laiiTa  ordonner  9  crotant  que^Jean  en  feroit  autant.  • 
On  le  trompa  même ,  en  lui  dflânt ,  que  celui  quiétoic 
le  plus  fier  &  le  plus  indocilc,avoitcedéau  jugement  des 
évêqt)es.  Mais  quand  Baiîle  f^ut  que  Jean  s*étoit  mis  i 
couvert ,  il  le  vint  trouver  pour  (è  plaindre  amci  e  in  enc 
de  l'artifice  donc  il  avoit  uie  pour  l'engager.  Jean  lui 
expliqua  Tes  raifons  ,&  cette  converfàtion  hit  le  fujet  v.amnM.u^" 
deslivres  du  facerdoce,  que  Jean  écrivit  depuis.  On  nè 
(ait qui  eft  ce  Bafile  ami  de  S.  Jean  Chryfoftomc,  fi  ce» 
n'eft  Maxime  évêque  de  Seleucie  en  liàurie,  qui  en  ce 
cas  auroic  eu  deux  noms. 

Cependant  S.  Jean  Chryibftome  après  avoir  été  oH  JMig. 
donne  ledleur ,  ne  jugeant  pas  en  fa  confcience  que  les 
travaux  qu*il  pouvoic  ^ire  dans  la  ville  ^  fiiiTent  fuHî- 
fans  pour  dompter  l'ardeur  de  fa  jeunefle  >  iè  retira  (ùr 
les  montagnes  voifines  d*Antioclie,  &  ayant  trouvé 
un  vieillard  Syrien ,  ion  appliqué  à  la  mortification , 
il  imita  la  dureté  de  (â  vie ,  &  fiit  quatre  ans  fous  Ùl 
discipline.  Enfuite  il  fe  recira  (èul  dans  une  caverne , 
cherchant  â  être  inconnu.  Il  y  demeura  deux  ans,  (ans 
prefque  dormir ,  &  iàns  jamais  (è  coucher  ni  jour  ni 
nuit ,  en  forte  que  le  froidlui  rendit  comme  mortes  cer- 
taines parties  du  corps.  Son  occupation  écoit  d'étudier 
l'écriture  fainte,  U  de  compofèr  quelques  ouvrages  de 
pieté. 

Ce  fiit  donc  pendant  cecce  recraice  qu'il  écrivic  les  ^^^^ 
crois  livres  pour  la  défenfè  de  la  vie  monaflique.  Car   .  Dc&mc  dera 
pliifieursen  regardoient  l'aufterité  comme  exceffiye>  '^•"'^i"*' 
&  emploïoient  les  menacçs  &  les  violençcs  pour  en  4. 
<empêctier  la  propagation.  Ce  n'étoit  pas  (èulement  les 
payens,  mais  des  Chrétiens  même  >  |e  il  y  en  eut  uo 
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qui  s'emporta  jufqucs  a  dire  :  Cela  feroit  capable  de 
me  faire  renoncer  a  la  foi  &:(acriher  aux  démons.  Cé- 
toit  le  fujet  ordniairc  des  railleries  dans  la  place  publi- 
que ,  ôc  dans  tous  les  li?ux  où  s'aîlembloient  les  gens 
oififs.  L'un  difoit:  J'aiéccle  premier  qui  ai  mis  la  main 
fur  un  tel  moine,  &  je  l'ai  roiie  de  coups.  L'autre  :  J'ai 
découvert  la  retraite  d'un  tel.  L'autre  ;  J'aibienécliaufTc^ 
le  juge  contre  lui.  L'autre  le  vantoit  de  l'avoir  traîné 
parla  place  ,  &:  mis  au  tond  d'une  prifon.  Là-deflus  les 
aflillans  s'cclatoient  de  rire.  Les  Chrétiens  en  ufoienc. 
ainfi  i  ôc  les  payens  fe  moquoientdes  uns  &c  des  autres. 

S.  jean  Chrytoilome  entreprit  de  dclabufer  le  mon- 
de fur  ce  fujet ,  non  pour  l'intérêt  des  moines  qui  met- 
toicntlcur  gloire  dans  tes  louflrances,  mais  pour  l'inte- 
ict  de  leurs  calomniateurs.  Dans  le  premier  livre  il  laie 
voir  l'utilité  de  la  vie  monaftique ,  &  la  necelTité  deli 
retraite  ,  par  la  corruption  qui  regnoitdcs  lors  ,  même 
parmi  les  Chrétiens  ,  princioalement  dans  les  grandes 
villes.  Dans  le  fécond,  il  s'adreffe  a  un  pere  païen 
qu'il  fuppofe  outré  de  douleur  ,  de  cequefon  filsa  em- 
brade  la  vie  monaftique.  Il  lui  montre  que  c'eft  la  ve- 
iiuble  philofophie  :  que  par  le  mépris  des  richeffes ,  de 
la-  gloire  &  de  la  puiflancetemporelle,  un  moine  eft  Le 
plus  riche,  le  plus  libre  ,le  pluspuiffant,  le  plus  hono- 
lé  de  tous  les  hommes ,  le  plus  propre  à  confoler  fon 
pere.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines,  il  dit  ces 
paroles  remarquables  :  Perfuadons  â  vôtre  fils  de  prier 
quelqu'un  des  plus  riches  entre  les  perfonnes  pieuics 
de  luLenvoïer  telle  quantité  d'or  que  vous  voudrez, 
ou  plutôt  de  la  donner  à  un  tel  pauvre  ,  vous  verrez 
le  riche  lui  obéir  plus  promptement^^  que  ne  vous  obéi- 
roiî:  un  de  vos  œconomes.  Et  quand  celui-ci  deviendrcic 
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i  an  antre.  Il  conclut  par  cette  hiftoire  :  J*ai  eu  un  anil 
fils  d'ad .païen,  riche  »  ellimé,  confiderable  en  toutes 
manières.  Le  pere  dfabord  anima  contre  lui  les  màgi- 
ftrats ,  le  menaçi  de  prifon  ,  le  dépouilla  de  tout  >  &  le 
laiila  dans  un  païs .  étranger^  manquant  m^e  de  la 
nourriture  neceflàire.  Il  étroit  par-là  le  réduire  dune 
vie  plus  fupportable.  Maisle  voïanrinvincible,ils'eft 
laiile  vaincre  lui-mcme  :  il  le  refpeâe  maintenant  plus, 
que  fi  ce  fils  étoit  ion  pere  »  &  bien  ^*il  ait  pluueurs 
autres  en&ns  eftimez  dans  le  monde»  il  dit  qu'ils  ne 
font  pas  dignes  d*ctre  les  efclaves  de  cdui^d. 

Le  troibéme  livre  eft  adrefle  à  un  pereChrétien, 
le  iàint  y  *déerit  plus  au  long  l'excellence  de  la  vie  mo- 
caftique.  Il  y  dit  hardiment  que  l'onvotc  aa£B  peu  de 
moines    relâcher ,  qne  l*on  volt  peu  d'hommes  réof* 
fir  dans  les  études  y  U  que  ce  qui  renverfè  tout  le  mon- 
de,  0*6(1  que  l'on  croit  que  la  pratique  exaâe  de  l'é- 
vangile y  ne  regarde  que  les  moines,  &  qu'il  eft  permis  An.^4)«»  <f 
aux  autres  de  vivre  négligemment.  Il  y  rapporte  Une 
hi(loire  remarquable  aun  moine ,  qui  a  la  perfuafion 
d'une-mere  vertueuiè  y  voulut  bien  être  le  précepteur 
de  fbn  fils.  Il  le  tira  de  lamaifbn  paternelle,  &le  mena 
dans  une  autre  ville  >  fous  precexce  d'étudier  les  lettres  ^ 
grecques  ic  latines.  Lâ  ce  [eune  honrnievivoitâl'exte^ 
rieur  comme  les.autres  :  il  n'y  avoir  rien  de  farouche,  m 
de  durdansfesmanieresy  rtendefingulier  dans  (bn  ha- 
bit ,  fon  regard ,  le  tonde  {a  voix;,  mais  chez  lui  on  l'eût 
pris  pour  un  folicaire  des  montagnes.  Sa  maifon  ëtoit 
réglée ,  fuivant  l'exaftitude  des  monafteres ,  n'ayant 
rien  au  delà  du  neceflaire.    Comme  il  avoit  l'efprit 
pénétrant,  une  petite  partie  de  la  journée  lui  fuffifoit 
pour  l'étude  des  lettres  humaines  i  &  il  donnoit  tout  le 
lefte  à  la  £ricrc  contiauclie  y    à  la  ledure  des  livrer  •  « 
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jptcrez  î  il  y  employbit  même  une  partie  de  la  nuit.  Il 
pafToit  toute  la  journée  fans  manger,fouvent  dcilx  jours 
6c  plus  encore.  Il  dormoit  dans  un  cilice ,  ayant  trou- 
vé cette  invention  pour  fe  lever  promptemcnt.  Il  n'eue 
puipuâri]:  que  Ton  eût  parlé  au  dehors  de  fa  manière 
.    .    ae vivre! :. îMir il  étoit  folidemenc  vertueux;  de  Ton 

fvecepteur  lui  avoit  tellement  imprimé  le  deflr  de 
a  perfedion ,  que  toute  {à  peine  étoit  de  le  retenir , 
de  i'empccher  d'aller  dans  la  iblicude.  Mais  il  attiroic  i 
Dieu  plufieucs  des  jeunes  gens  qui  écudioientiavec  lut; 
S.  Chry fodoiiie  rapporte  cette  hiftoire,  comme  l*ayaat 
apprife  du  moine  même  quis*étoic  rendu  précepteur.  Il 
ci^  /.4j*.c.  j.ggjf^g^  y]ç  œonaftique  comme  une  école  oe  vertu 

ptour  tout  le  monde  :  puUqu'ii  conieiile  à  un  pere  d*y 
engager  (on  fils,  des  qu'il  feraenâge  de  pécher  ^  comme 
à  dix  ans ,  &  de  1  y  laiiTer  autant  qu'il  fera  necei&ire  » 
même  dix  ou  vingt  ans,  après  quoi  il  pourra  le  remet- 
•  m  dans  le  monde.  Ce  qui  ^it  voir  que  ceux  qui  vi- 

voient  dans  les  monafteres^n'y  étoient  pas  tous  égale»- 
nient  engagez. 

IX.         On  voit  toutefois  par  les  deux  diicours  de  laint  Jean» 
îeTcîlïîS**  Chryfoftome  à  Ton  ami  Théodore ,  que  l'on  ne  reg:ir- 
no  ue.        doit  pas  comme  une  cho{è  indifférente  >  de  quitter  les 
exercices  de  la  vie  monaftique,  pour  rentrer  dans  le 
»•  (îecle ,  &  y  mener  une  vie  relac h. c  c.  C e  T h c o d o rc  étoit 
illudre  par  fà  naidànce  ,  pofTedoic  de  grands  biens  » 
avoit  beaucoup  d'efprit,  écrivoit  &  parloir  parfaitement 
-bien  :  ayant  fort  étudié  les  rhéteurs  &  les  philofophes. 
'  Quand  il  eut  commencé  à  lire  les  livres  facrez,  aca  fire- 
quentcr  les  perfbnncs  picufes  •>  il  imita  leur  manière  de 
yie ,  &  fe  (ignala  entre  lesfblitaircs.  Mais  il  iuccomba 
■  bien-tôt  à  la  tentation ,  il  rentra  dans  le  monde ,  &  pea- 
ia  fèrieuTement  .^fe  marier.  Il  prétendoit  même  juftifiec 
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fa  condmte  par  des  exemples  tirez  de  Thiftoire  donc  il 

avoir  une çrande  connoiHance.  S.  Chry{bftome  l'ayanc 

appris ,  loi  éciivit  avec  tant  de  force ,  qu'il  le  ât  rentrer. 

dans  le  bon  chemin:  il  renonça  au  inanage  ^  quitta  tous, 

fcs  biens ,  &  reprit  la  profisffion  monaitique.  Il  n'avoic 

encore  que  vingt-ans,  &  fiit  depuis  évcque  de  Moffue- 

fte  en  Cilicie.  Dans  un  de  ces  oifcours  ,  S.  Chryfofto-  , 

me  dit  expreffement  que  le  mariage  n*eft  plus  permis  à  ssT'i  '* 

celui  qui  a  contra<Sfcé  les  noces  rpirituelles. 

On  rapporte  auflî  au  tems  de  fa  retraite  les  deux  dif- 
cours  de  la  compondlion,  adreflez  à  deux  folitaiiei>  De-  '-^-f  fW*  ^ 
mctrius  &z  Stelechius.  Dans  le  premier  ,  il  dit:  Quand  ^  ^  ^ 
j'eus  rciolus  de  quitter  la  ville  pour  aller  aux  cabanes 
des  moines ,  je  nVinFormois  curieufement,  qui  me  four- 
niroic  les  choies  neccfl'aires  :  li  jc  pourrois  manger  tous 
les  jours  du  pain  tiais.  li  on  ne  m'obligcroit  point  d'u- 
fer  de  la  même  huile  pour  la  lampe  5:  pour  la  table  -, 
de  vivre  de  leinuncs ,  de  £iire  des  travaux  rudes ,  com- 
me  uc bêcher  la  terre,  de  porter  du  bois  ou  de  l'eau  :    •  . 
en  un  mot  j'ctois  fort  applique  à  me  foulager.  Il  fe  cor- 
rigea li  bien  de  cette  foiblefîe ,  qu'il  tomba  dans  l'ex- 
ccsoppolë;  en  forte  qu'après  avoir  été  cinq  ans  dans 
le  delert ,  fentant  fa  fmtc  affoiblie,  &:  ne  pouvant  la 
rétablir  en  celui-là ,  il  fut  obligé  de  revenir  à  Antioche, 
&c  de  rentrer  au  fervice  de  leglife  ;  il  avoit  au  moins 
alors  vingt-lix  ans. 

Après  qu'il  eut  fervi  cinq  ans  à  l'autel ,  apparemment  ^  ^, 
en  qualité  de  ioudiacre,  S.  Melece  l'ordonna  diacre  à 
l'âge  de  trente  ôc  un  ans.  On  croit  que  ce  fut  en  ce  tems  .  ; 
qu'il  compofa  les  trois  livres  de  la  providence  :  pour 
la  confolation  d'un  moine  de  fes  amis  nommé  Stagire 
polTedé  du  malin  efprit ,  &  plongé  dans  une  trifteffe  cx- 
ticme  depuis cec  accident:quine  lui  étoit  arrive  qu'après 
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fa  retraite  &  faconverflon,  &  contre  lequel  il  avoir  em^ 
ployé  inutilement  toutes  (bnes  de  remèdes.  S.  Chryfb- 
ftome  s'étend  principalement  dans  cet  oùvrage  (url'o. 
tilité  des  affligions. 

Wéittéd.iM,  Les  talens.qu'il  avoit  pour  inftruire ,  étant  déjà  con* 
nus  de  tout  le  monde ,  &  le  peuple  trouvant  une  gran- 
de douceur  à  fcs  entretiens  :  il  fut  ordonne  prêtre  par 
l'évêque  Flavien,  Se  en  fit  les  fondions  à  Antioche  pen- 
dant douze  ans.  Son  ordination  fe  rapporte  à  l'an  385. 
&c  comme  en  mcme  tems  Flavien  lui  confia  leminiflere 

î>.4.ftj4.  de  la  parole ,  il  fit  un  difcours  en  cette  occafion,  qu'il 
commence  par  les  expreflîons  d'un  étonnenient  extrê- 
me :  demandant  fi  c'cfl:  un  fonge  ou  une  vérité,  de  fe 
voir  Cl  jeune  &  avec  fi  peu  d'experiencè  élevé  à  une  d 
haute  dignité  i  &c  toutefois , pour  peu  d'années  qu'il  eût 
été  diacre,  il  ne  pouvoir  gueres  avoir  moins  de  trente^ 
T  t  i*if  Une  grande  partie  de  ce  difcours  eft  employée 

«40.  *      "à  faire  l'éloge  de  Flavien.  S.  Jean  Chryfoftome  fit  peu  de 
f»>»  après  le  panégyrique  de  S.  Mclece  -,  où  il  marque 

qu'il  y  avoit  cinq  ans'qu'il  étoit  mort:  ce  qui  fe  rap- 
porte en  l'an  5  S<>. 

2».  4.  11  fit  plufieurs  difcours ,  pour  montrer  contre  les  A- 

'  noméens,  que  la  nature  de  Dieu  eft  incomprchenfible 

rs  ^  ^'^  créature  :  mais  de  fes  premiers  fermons,  le  plus  fà-- 

«.47/  '  meux  eftceiui  de  l'anatlicme.  Pludeurs  des  catholiques 
d' Antioche,  par  un  zcle  mal  règle  ,  pionon^oicnt  ana- 
ihcme  contre  ceux  qu'ils  croyoient  hérétiques ,  c'cft-à- 
dire,  contre  ceux  qui  n  ctoient  pasde  leur.comnuinion. 

stipMo.xrn.n  Ics  fedlateurs  de  Flavien  reprochoient  le  Sabellia- 
nifme  â  ceux  de  Paulin  i  &  les  iedateuis  de  Paulin  ac- 

^  cufoient  ceux  de  Flavien  d'Arianifme.  S.  Chryfoftome 

crut  devoir  parler  contre  cet  excès,  je  voi ,  dic-il,  des 
gens  qui  n'ont  point  l'elpnt  loi  me  par  l'écriture  fainte  , 

ou . 
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ou  plutôt  qui  l'ignorent  abfolument  i  je  paflè  le  refte  . 
€n  rougiilant  ;  des  emportez  ,  des  diièourèon^  qui  ne 
favent  cequ*ib  difent  ,  ni  «c  qu'ils  aflurent;qui  ne  i.asfci.7w 
.  (àvent  q^e  dogmatifer  en  ignoransr,  acanachematifer  ce 
qu'ils  ne  connoitilènt  pas }'  enibrte.  que  les  inEdeles  fe 
moquent  de  nous.  Il  leur  repreféme  enfuite  la  force  de 
ce  mot  d*anathcme ,  qui  emporte  un  abandonnenient 
au  démon,  &  il  ajoute  :  Pourquoi  donc  ufùrpez-vous 
une  11  grande,  autorité ,  dont  il  n'y  a  que  le  collège 
des  apôtres  qui  en  ait  été  honoré ,  &  ceux  qui  félon  toute 
Texaétitude  des  règles,  font  leurs  véritables  fucceflèurs?  ■ 
Nos  pères  étoient  fi  attachez  aux  commandemens  de 
Dieu  î  qu'ils  ne  chaifoient  dé  l'églifè  les  hérétiques 
qu'avec  les  mêmes  précautions ,  que  s'ils  euflent  arra- 
ché leur  ceii  droit ,  (uivant  la  parole  de  l'évangile.  Il  jam». 
fautanathematiferlesheretiqùes  contraires  à  notre  tra-  {i.!of.£  . 
dition  ,  mais  il  faut  épargner  en  tout  les  perfonnes.  U  eft 
clair  qu'en  ce  diicours  uint  Chry(bftome  ne  parle  que 
contre  des  laïques ,  qui  prononçoient anathême  contre 
qui  il  leur  plaiîôit  de  leur  autorité  privée  ,  &  on  y  voit  . 
clairement  k  différence  de  l'anatheme  &  de  la  fépara- 
tion  de  communion  \  car  ni  lui ,  ni  Flavien  y  ni  tous  ceux 
de  leurcommunion ,  ne  communiquoient  avec  les  fec- 
tateurs  de  Paulin.  .        '  -■ 

Ce  fur  auni  vers  le  même  tetirs  c[ue  (àint  Chryfoftome  nm,  j. 
prêcha  pour  la  première  fois  à  la  fctc  de  la  nativité  de 
N.  S.  introduite  depuis  peuà  Antioche  >  à  l'imitation  des 
églifes  d'Occident ,  comme  il  le  témoigne  au  commen- 
cement de  ce  difcours.  Ce  fut  pendant  le  tems  de  Ùl 
prêtrife ,  &  à  Antioche  qu'il  fit  les  homélies  fur  la  Ge- 
nefê  durant  le  .carême.  Il  y  cite  l'hebreu  en  quelques 
endroits  >  6c  il  pbuvoit  l'avoir  appris- par  le  .  commerce  utm,  %o. 
d^s  Jai& ,  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Antioche 
Tome  ]y,  Aaaa 
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par  la  conibitmté  de  la  langue  fyriaque ,  naturelle  danii,. 
35  8.  j^jjqpjjqp^       ^  Antioche  les  pfeaumes  i  les 

évan^Ies  entiers  de  fa  i  ne  Matthieu   de  iàinc  }fi;an>i'é^ 
tre  aux  Romains ,  les  deux  épîtres  a«xCocimhieiis»lc9  ' 

2».5*>m..fi,  ^eux  4  Timothée.  Il  marque  qu'après  fàqtie  il  ne  prê- 
jchck  que  les  dimanches  de  |»eiMUi|t  le  cours  de  l'année 
environ  one  fois  la  femaine  >  quoiqu'il  prêcboit  à  toutes 
stm,  te.    ^  aflèmblées.  Tel  écoit  le  prêtre  Jean ,  qui  coii(bia 

peuple  d' A  mioche  aiacmé  de  la  julle  cojtfe  de  l'eiQpe* 
^      seur  Theodofe. 
uuiiMca      Cependant  Mdxime  amu£wc  toujours  Valentînien 

i^m. //^.  4.^  par  des|H:opontioos  de  paix>&  par  une  apparence  d'ami- 

JJJ?îfJiflj.,.  tic  i  s'avança  fans  bruit  vers  l'Italie,  palïa  les  Alpes,  fie 
marchaiAquilée>pourlefufprendre>mais  Valentinicft 
s'embarqua  avec  Juûcine  fa  mere ,  traverià  la  mer  y  ôc 
.  vimi  Theflalonique ,  où  il  vintfe  jetter  entre  les  brasxle 

cfaw«,c«<La».  Theodofe^vers  la  fin  de  Tan  3  87.  Maxime  fe  rendit  aifé- 
ment  maître  de  l'Italie  ,  de  de  Rome  même  i  il  foûnûs 

An^t^.^i^^d  l'Afirique.  Ayant  appris-qi^  l'on  avoir  brûlé  iRà- 
me  unefynagogue»  il  y  envoya  un  édit ,  comme  pour 
maintenir  la  tranquillité  publique.  Ce  qui  fît  dire  au  peu> 
pie  Chrétien  :  Ce  prince  n'a  rien  de  bon  à  efperer ,  il  eft 
devenu  Juif.  .  " 
vi    14     Theodofe  ayant  appris  que  Valentinien  étoit  à  Th  ef- 

jhtté,  ut  i.  falonique  ,  alla  l'y  trouver  j  laiilànt  Ibn  fils  Arcade  à 
C.  P.  u  dit  a  Vaiendnien  :  Vous  Ae  devez  pas  vous. 
étonner  du  mauvais  iticcés  de  vos  a&ires ,  ni  des  pro^ 

Êirès  de  Maxime ,  pui{qtte  vous  combattez  la  vraye  ré- 
gion,  &  qu'il  la  £>tttient»  Ainii  il  délivra  ce  jeune 
prince  «les  im|>reinons  que  ia  mere  lui  a  voit  données» 
4c  le  xamena.il  la  dodrine  de  l'égUiè.  Il  entreprit  mê- 
me de  le  rétablir,  &  de  venger  la  mort  de  Gratien  > 
Mg.r^tMt,^  4]uoique  ion  intérêt  eût  .plutôt  été  de  pro£ber  du  mil- 
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heor  cie  Vaiencinien  >  6c  de  partager  l'empire  avec  Ma- 
xime ,  qur  ctoit  très-  puiflknt ,  $c  qu'il  avoir  ménagé  juf- 
qnes  alors.  Theodoie  fe  déclara  donc  conot  loi,  6c  (è 
prépara  à  la  guerre. 

Penda  nt  ce  fë  jour  à  The^Talonique ,  Theodofe  fit  une  JjM.  ci».* 
loi  contre  les  hérétiques ,  daccée  du  dixième  de  Mars  l'aa      '  ' 
J88.&  adreflcc  à  Cynegius  préfet  du  prétoire  d'Orient  .  - 

£lle  poreccomniandement  de  les  chafler  hors  des  villes , 
particulièrement  les  ApoUinariftes»  Scieur  défend  d'info 
tituer  des  évéques  ou  des  clercs  «  &;  de  tenir  des  a&m^ 

même  de  fè pourvoir  devant  i'empeteiir»  -  Lfe  ii»>t|.iMi 
qiiatorziémê  de  Juin  luivant,  les  deni^  eknpereurs  étant 
à  Scobe  en  Macédoine ,  firent  une  autre  ioi  adceffie  i 
Trifolius.prefpt  du  prétoire  d'Italie ,  qui  porte  en  gêne- 
rai les  mêmes  défcnîès  9  &  femble  Ëiite  pour  révoquer  la 
loi  (pie  Vjdemtnien.,  ou  plutôt  (k  qiere  Juftitie  ^  avoit  ''s,^:.;,,^!^ 
iaice  fen  &veur  de»  Ariens  le  vingc-^oiiîéme  dejanviér  4^. 

QuaiK  à  la  loi  contre  les  ApoJlinarifties^  on  doit  xt. 
qu'elle  fut  l'Qiïb^u.zi;k  de  faint  Grégoire  deN  g;£;£)«^' 
Sainecraite  ne  l'emplcchoit  pas  des'intereflèr  aux  maux  ^ 
de  kottde  «l'égliCè ,  <6c  de  celle  de  C,  P.  en  paniotitier.  Il  s«L  ni  t.  ti. 
en  écrivit  à  l'évêque  Nedaire  en  ces  termes  j  Ceux  dé 
la  feâe  d'Arius  ou  d'Eudox^  font  oftentanon  iée  leur 
hefelîe.^'  eo.^eenant.des  fltl^bliée)  ji  oommé^'iîls  ctt 
•  «voient  la|>ermiifion.  -LeiJlif ac^doiutÂis  ont  l^iôlenoè  . 

iîu^  tâ)  l!aiitèur.  de  leurs  orjiffiaiÂ^ns.  £iinomins<  nôtre  . 

mal  domeiliquo.  w  ^fejcbritence  pi^  ièle.viiÊDe  >  mats  i 
.càropte,  pour  umè  perrcits'iltiTatiire  tout  lemondè  dans 
■  &jpêi)Qicû&al&df($b»ÉCij^^  *  - 

•4ileu;vcybla'.kncliei&'de8  AftoUihaçiftes.  Cariée  latûi 
'kfopimipi  mkt  làtQoeté^a^oiiffert  ^  qii'ilsTe  ibieût  Heoi- 

Aaaa  ij 
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nel  la  Ikence  de  tenir  des  aflemblées  auffi  folemnelles 
que  les  nôtres.  Il  conclue  eh  exhortant  Neâaire>  à  rè- 
prefenter  à  l'empereur ,  qae  laffeiSkion  (ju'il  a  témoignée 
à  r^iiie  dans  tout  le  refte  fera  inutile  >  ù  cette  erreur 
prévaut  à  la  faine  destine.  Saint  Gregoireappelle  Euno^ 
miu5iôiimaldomefti<gtie,parce  qu'ilétoit  natifdeCapu. 
9Hi^,x.*.t.    padoce  ,  &  8*y  trouvoit  a£xs  relégué.  Car  l'empereur 
TheQdofe  aianc  trouvé  quekjueS'Omciers  de  fa  chambre 
attachez  a  la  doârine  d'EUnomius,  leschaÛa  du  palais  ^ 
&  le  fit  prompcement  enlever  lui-même  de  Calcédoine^ 
y .,  ♦    Iirenvoïa'd*abord  à  Myflîcitnais  le  lieu  de  Ton  exil  aïantf 
été  pris  pr  les  batbares ,  il  fut  relègue  à  Ce^rée  de  Cap<« 
padocev  •&  conoïne  il  y  étoit  odieux ,  à  caufe  des  écrits 
ou'il  avoic  compoTez  contre  ùkii  Bafîle ,  il  Eit  envoie  ' 
dans  Ces  terres  en  un*  lieu  nommé  Dacoroëiie. 
»iS^  ^*  ^     Depuis  cette-lettre  à  Nc^kaire ,  nous  ne  trouvons  rieit 
de  faine  Grégoire,  qui  regarde  les  affaires  générales: de 
l'églife.  Il  étoit  toujours  en  (a  {ôlitude  d*Azianze  dans, 
ibnpaisaatal:  uajardÎA ,  une  fontaine ,  des  arbresx|i]iluè 
.   .  donnoienc  du  couvert  >  âifbient  toutes  fes^  délices.  Au 
rede,  il  jeûnoit  »  il  prioit  avec  abondance  de  làrmes  :  fon 
lit  étoiç  une  natte,  fa  couverture- un  gros  fac ,  &n  ha- 
bit une  feule  tunique:  il  alloit  nuds  pieds,  ne  faifoic  point 
de  kvÊt,  n'avoic  pour  compagnie  que  les  betes.  Cepen^ 
d:(nc  malgré  fesaufteritez,  tes  maiadies.colitinuelles.dc 
*c-rtk.  jB.  ^  ^o*^  extrême  vieilleflc,  ilfèntoir  encore  deticocnbats  tresr- 
^      .violens  de  la  chair  contre  i'efpiit.'  €*eftice  qui  lui  fait 
.  dire.,  qu'encore  qu'il  fbit  vierge  de  corps 9'  il  ne  fait  pas 
bien  s'il  l'eft.dela  pen^^  U  niïoit  avec  grand ibin  la 
.vue  des  &mmes.  On    voit  pat  une  knrei^ifn;  ide  fes> 
parcQs  «èemméi  Vlaientifl(ieii>,  ^ui  ébuspretexte  <de  joiiir 
de  fa  compgnie ,  vint  loger  avec  dàs^£emtèÉ^Ji\^ài 
lis  de  lui;^  Ce  voifinage  lui  ht  quititt  là  jjbxc  ^flfioiqti*«L' 
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l'eue  cultivée  par  Ton  travail ,  &  que  ce  fiit  pccs  d'une 
égltfe  des  martyrs.  Mais  on  ne  croit  pas  <|ue  ceci  fe  ra^  . 
porte  au  tems  de  ù,  dernière  retraite. 

Le  principal  remède  que  iàint  Grégoire  emploïoic 
contre  (es  tentations  >  écoic  la priere&lacpnfîaoce  en  la 
grâce  de  Oieu,  Voici  comme  il  en  parle  en  un  de  Çss 
poèmes  i  La  vertu  n'efl  pas  reulemenc  un  don  de  Dieu  y   cmrm*  ji.  ) 
elle  vient  aufTi  de  ta  volomé  :  mais  elle  ne  dépend  pas  ''''  ^ 
de  ta  volonté  feule». il  faut  une  plus  grande  pui^Iànce^ 
ma  vue  ne  fuffit  pas  y  pour  voir  les  objets  viilbles,  fans 
la  lumière  du  foleil.  Deux  pardes  dttbien  viennent  de 
Dieu  y  b  première  &  la  dernière  j  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
ibic  à  moi.  Il  m'a  rendu  capable  du.  bien,  &  il  me  don« 
ne  la  jfôrce,  c'eft  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  carrière. 
J*  C.  eft  mon  guide ,  ma  force ,  c'eft  par  lui  que  je  re^pirç^ 
il' me  iàic  voir  &  courir  heureulèmenr.  Sans  lui  nous  ne 
fommes  tous  nous  autres  mortels  que  de  vains  fantômes^  .  . 
que  des  cadavres  vivans ,  infccfls  par  nos  péchez. .  Com^ 
'  me  les  oideauz  ne  peuvent  voler  làns  air  ^  ni  les  poiÛbn»^ 
nager  fans  eau  ^.ainiî  l'homme  ne  peut  marcher  un  pas^ 
£ins  J.  C.  D'où  il  conclut  qu'il  ne  faut  nous  glorifier  de 
riçn ,  ni  rien  attribuer  à  no&  forces  »  mais  nous^  humilier 
profondement. 

Ces  Êiintes  pocfies  furent  les  occupations  de  f linç" 
Gr^oire  dans  la  derniereretraice.  Il  y  fait  l'hiftoire  de- 
là vie  &  de  fes  fouffrances  \  il  y  dépeint  fes  tentations  ^ 
fie.  il  y  déplore  fes  fcibiefTes  «  il  prie  »  il  enfeigne  ,  il  ex- 
plique les  myfteres  ,  &  donne  des  règles  pour  les 
juoeurs.  Outre  l'inclination  à  la  pocfie  ,  que  la  beauté  ^^JJ^^^J^ 

la  Êicilité  de  fon  génie  lui  infpiroit  ».  il  regardçiif  cet 
exercice  comme-un  travail  de  pénitence  via  compoH^ . 
tion  en  vers,  étant  toujours  plus  difficile  qu'en  profè.  ^^'i***-» 
il  vouloicdonner  à.ceux  qui  aiment  la  poche  &  la  mu*- 
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or.  su  /*/«.  fique ,  des  fujcts  utiles  pour  fe  divertir ,  &  ne  pas  laiÛTeir 
aux- païens  l'avantage  de  croire  ,  qu'ils  foflent  les  fculs 
qui  puflènc  rcùilir  dans  ies  belles  lettres.  D'ailleurs  il  vou-  ' 
loit  oppofer  des  poëfies  utiles  &  pieufes  à  celles  d' Apol-  ' 
litiaire ,  comme  il  s*en  explique  lui-même.  C'ed  aiafi 
que  (àint  G  re^oire  de  Nazianze  profita  du  loifir  de  fa  re- 
traite ,  où  il  Hnit  heureufement  fes  jours ,  dans  une  ex- 
Clrw.tfo.^  trcme  vieillefle.  Il  lemble  reconnoître  lùi>fncme  qu'il 
**c*îii  6t  f  miracles ,  en  difânt  que  l'on  reclamoit  (on 

1^1.  ^.  '      fecours  dans  les  maladies ,  &  qu'il  avoit  fouvenc  chaffé 
les  démons ,  en  prononçant  Ceulement  le  nom  de  I.  C 
i«^.«,4.      ij  noôurut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans ,  la  trei- 
zième année  de  l'empereur  Theodole  »  c^eft^à-direj  Tan 
)5>i.  de  J.  C.  L'édile  grecque  célèbre  fa  mémoire  le 
vingt.cinquiéme  de  Janvier,  6c  l'égliiè  latine  le  neuviè- 
me de  May.  .  ' 
X  I  !.•        Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime 
ifaîÎEgypw!'  l'emptrcur  Theodofe  fit  conftuter  le  célèbre  anacorete 
faint  Jean  d'Egypte ,  qui  demeu  roit  dans  la  haute  The- 
r-rt.  lm/,  t,  baïde  près  la  ville  de  Lycus.  Dès  l'enfance  il  avoit  appris 
^            le  métier  dechàrpentier ,  &  avoit  un  j^ere  teintudeit .  Il 
c«/.  iv.tjjfLr.  renonça  au  monde  à  l'âge  de  vin^t-cmq  ans ,  &  fe  mic 
***          .fouslaconduite  d'un  vieillard,  quiVexerçoitàl'obéï&ati- 
ce  y  en  lui  faifant  arrofer  du  bois  fec  &  d'autres  choTes 
u.vit.rMr.t.t,  femblables.  Il  pafTa  cinq  ans  dans  un  monaftere;  pois  & 
retira  feul  au  haut  cf'une montagne,  dans  une  roche oii 
il  étoit  difficile  de  monter.  Il  y  avoit  taillé  trbis  Geiiules'> 
•  l'une  pour  lesbefbihs  du  corps,  l'autre  pour  le  travail ^ 
.la  troifiéme  peur  là  pri^d  II  s'y  enferma  a  l'âge  de  qu^o 
canle  ans,  U  déméurà  trente  ans  Qlos  Voirper{bniie,redB- 
vantparlme  fenêtre  ce  qui  lui  étc^t  ntceUftire«  Aè^bduc 
de  ce  tems ,  c*c(U-dire,i  Fâge  de  fèlleatttc    dixàns,  à 
reçut  le  -don  de  prophétie ,  de  de  guérir  les  makdies. 
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Jjts  Ethiopiens  ayant  fait  une  irruption  dans  iaThebaï-   ~" 

de,  celui  qui  écoic  chargé  de  conduire  des  troupe&con-<       i  . 
tr^eux  le  vint  confuUer ,  craignant  de  venir  aux  mains 
avec  eux ,  parce  que  fes  forces  étoient  trcs-inégales; 

Jean  lui  dit  :  Si^ous  ipàrchez  un  tel  jour ,  vous  les  join- 
rez  &  les  vaincrez,  &  vous  ferez  en  réputation  auprès 
des  empereurs  ;  ce  qui  arriva.  Il  ne  laifFoit  entrer  per- 
Kbnne  dans  ià  cellule ,  mais  il  parloit  par  la  fenêtre.  Ja- 
mais  il  ne  voy  oit  de  femmes ,  &  il  ne  voyoit  les  hommes 
QvCl  certain  tems  &  rarement.  '  Il  permit  de  bâtir  au 
dehors  un  hoijsice'pour  ceux  qui  vcnoient  à  lui  des 
aïs  éloignez.  Il  apparut  en  fonge  d  la  femme  d'un  tri-  ^"s-  J^  nratr» 
un,  qui  deiiroit  pallionnement  de  le  voir.  Il  rendit  la 
'ë  à  la  femme  d'un  ienateur  par  l'huile  bénite ,  dont' 
e  fe  firotta  les  yeux  trois  jours  durant.  Car  c'cfl  aind 
quHl guerifToit  les  malades,  par  de  l'huile  qu'il  leur  en- 
voyoit ,  fans  permettre  qu'on  les  lui  amenât  ^  pour  éviter 
la  vanité.  Il  prédit  fouvent  l'accroiflement  ou  la  dimi- 
nution des  eaux  du  Nil,  (i  important  en  Egypte.  L*ém-  • 
pereurTheodoie  fît  doncconfblterce  (aint  Anacorcte  > 
iùr  le  fucccs  de  ù.  guerre-contre  Maxime  v  &  Jean  lui 
prédit  qu'il  feroit  vi^orieux.  11  lui  fit  (buvent  de  fembla- 
blés  prédirions,  touchant  les  courfes  que  les  barbares 
fêroient  lur  Tes  terres ,  &  la  manière  de  les  vaincre*  Il  lui 
prédit  qu'il  mourroit  de  fa  mort  naturelle. 
.  De  Theilàlonique  l'empereur  Theodofe  s'avança     x  i  ir. 

f)romptement  en  Pannonie ,  &  y  défît  en  deux  combats  S^ïti]^, 
es  troupes  de  Maxime ,  quoique  plus  nombreu(ès  que  ^^^'*^^ 
les  ûq^nés.  Il  pafla  les  Alpqs  ians  obilacle ,  furprit  Ma- 
xime dans  Aquilée ,  &  y  entra  (ans  refiftance.  Maxime   zo/m.  «.4. 
abandonné  des  (lens ,  fut  dépoiiillé  des  oinemens  d'em-^  'Jïï!^*»^. 
pereur,  Ramené  les  pieds  nuds  &les.mains  liées  devant  '-34.  jj.é'».r. 
Theodofe  &  Valentinien ,  iufqucs  a  trois  mille  die  la  chr^ 
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— ville.  Thcodofc  lui  reprocha  eii  peu  de  mots  Ùl  tyran- 
5^^*  nie  &rés  crimes }  il  heHtoit  encre  la  juftice  &  la  de- 
scn:  V  en,  mence^  mais  les  foldats  ocetent  Maxime  de  devant,lui,  6c 
^  'ii^.'/iffl  lui  tranchèrent  la  tcte.  Cétoit  le  cinquième  des  calen- 
des d*  Août ,  c'eft'à-dire ,  le  vingc-huidéme  de  Juillet  de 
,  cette  année  588.  Maxime  avoit  régné  environ  cinq 

««f^ll«.sTl>l.  ans  depuis  la  mort  de  Gratien.  Peu  de  jours  après  le 
*  tomte  Arbogafte  envoyé  en  Gaule  par  Theodofe ,  prit 

le  jeune  \i€toT  fils  de  Maxime ,  6c  le  fit  mourir.  An- 
dragathius ,  le  principal  capitaine  du  même  parti  &  le 
meurtrier  de  Gratien,  étoit  cependant  avec  une  flotte 
fiir  la  mer  entre  la  Grèce  &  l'Italie  ;  ayant  appris  la  dé- 
ortf.vii  Ajf.  Maxime ,  il  (è  jetta  tout  armé  de  ion  vaiflbau 

dans  la  mer  &Xe  iioya.  Tel  fiit  l'événement  de  ce^ 
guerre,  où  il  n*y  eut  prcfc^ue  point  de  fiing  répandu. 
Theodofe  entra  à  Aquilée ,  6c  demeur^  en  Italie  jiii^ 
<jues  à  l'an  ' 
5^.».«.  t}.  Cependant  on  répandit  à  C.  P.  de  faux  bruits  d'un 
fi««w.»u;  «.  combat, où  Maxime  ayoit  remporté  un  grand  avantage  ; 

l'on  diiôit  même  le  nombre  des  morts.  Les  Ariens  ir- 
ritez de  ce  que  les  catholiques  étoient  en  poiTelfion 
des  églifes,  groffirent  ces  nouvelles ,  enfbrte  que  ceux 
qui  les  avoient  oiii  dire  »  les  foutenoient  même  à  ceux 
qui  les  avoient  inventées.  L'emportement  des  Ariens 
alla  jufqucs  à  brûler  la  roaifbn  de  l'cvêque  Neélaire. 
4^.if,Ap,  Mais  cette  (édition  n'eut  pas  de  fuitç;  l'empereur  Ar- 
*^         cade  qui  étoit  demeuré  à  C,  P.  quoiqu'offenfé  lui-mê- 
me, intercéda  pour  les  coupables  auprès  de  Theodofe 
uu-on.  ^^"1  pci^c  *  ^  obtint  leur  pardon.  Seulement  Theodofe 
^hr.        fit  une  loi ,  où  il  dçfend  aux  Ariens  3e  Ct  prévaloir  de 
,  quelque  ordre  qu'ib  prétendoient  avoir  obtenu  en  letir 
faveur^  &  comme  cette  loi  eft  datée  dccetteanoée  6e  du 
iieuviéme  d*Aoûc  àpr^  la  défaite  de  Maxime  >  on  lài 
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rapporte  avec  rai  (an  à  cctcc  (cdition.Les  Ariens  de  C.P. 
avoienc  pour  cvcque  Dorochce ,  qui  l'avoir  été  d'An- 
tioche.  Car  Deinophilc  étoit  mort  en  }^6.  &  pour  lui 
fucceder ,  on  avoit  fait  venir  de  Thrace  un  cvcque  de 
la  mcmelede  nomme  Mann  i  mais  ne  Te  trouvant  pas 
afTez  capable ,  on  mit  Dorothée  à  fà  place  peu  de  tems 
après ,  ce  qui  dans  la  (uice  produihc  un  ichiime  en-  • 
tre-c\ix'.  *  '  . 

D'Aquilce  l'empereur  Theodofe  vint  à  Milan  ,  où  il  xiv. 
pafl'a  l'hyver  ,  &  y  demeura  jufqu'au  mois  de  May  ^i'^Sot^i?' 
dei'année  fuivante,?  89. Saint  Ambroile ctoità  Aquilée,  «•  ^ 

lorlqu  ilapprit  que  1  empereur  avoit  condamne  un  evc-  ^m».*.». 
queàrctabhr une  lynagoguede  Juifs,  a  cette occafion. 
AGallinique,  petite  ville  de  la  province  d'Olrocne  en 
Orient ,  les  Juifs  avoient  une  Tynagogue,  que  les  Chré- 
tiens brûlèrent  j  &  on  accufa  l'évcque  de  l'avoir  confeil- 
•  lé.Dans  ce  même  lieu  des  hérétiques Valentiniens  voïant  ^ 
pafl'cr  des  moines  qui  alloicnt  d  l'éghfe  célébrer  la  fctc 
des  Maccabées,  fuivant  l'ancienne  coutume  i  de  indi- 
gnez de  ce  qu'ils  chantoient  des  hymnes,  fe  jctterent 
au  milieu  d'eux  ôc^ravcrferent  leur  marche.  Les  moines 
irritez  de  cette  infolence ,  brûlèrent  le  temple  des  Va - 
lentiniensi  on  prétendit  même  qu'ils  en  avoient 
levc quelques  offrandes  précieuies.  Le  maître  de  la  mi- 
lice d'Orient  rendit  compte  de  ces  deiordres  à  l'empe- 
reur Theodofe,  qui  regardant  cette  affaire  comme  de 
pure  police,  répondit  que  fins  le  confulter  ,  on  dévoie 
com.menccr  par  le  châtiment  i  &:  on  ordonna  que  l'évc- 
que de Calliniquc  rétabliroit  la  lynagoguc ,  ou  en  paye- 
roit  la  valeur  -,  (^uelcs  moines  &:  le  peuple  (croient  pu- 
nis ieverement  a  cauie  de  rembraicmcnt  i  &:  que  l'on 
informeroit  des  offrandes     des  richeff'es,  qui  avoient 

enlevées  du  temple  des  ^aienùnkns. 
Tome         .  Bbbb  • 
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r  S.  Ambroilè  ayant  appris  cette  noiiweUe  â  Aquilée,.  où 

AN*  3«o.  iiétoit,  écrivit  à  l'empereur  quiétoit  i  Milan  «uae 
If,  40.  gi^^nde  lettre ,  pour  obtenir  la  révocation  de  cet  ordre» 
Il  s'étend  d'abord  iiir  la  liberté  que  doit  avoir  un  éve» 
auede  faire  des  remontrances.  C^i  oièra ,  dit-il,  vous 
aire  la  vérité ,  Ci  un  évêque  ne  V<m  pas  >  Venant  au  Êiic^ 
il  fe  plaint  que  Ton  ait  condamne  l*évcque  de  CaUini- 
aue  fans  l'entendre)  &  (bunent  que  s'il  acquiefce^â  la. 
iencence,il  fera  prévaricateur  >  aue  s*il  eft  puni  pour 7. 
defobéïr,  il  feramanyr  i  &  que  l'empereur  fera  coupa- 
ble de  fa  chute,  ou  de  (à  mort.  C'4^^^  les  Chrétiens 
ne  croy oient  pas  qu'il  leur  fôt  ^ernûs  de  contribuer  en 
quelque  manière  que  ce  fût  a  l'exercice  d'une  fâuHè 
religion.  Aind  du  tems  de  Julien  ,  Marc  d'Arethuiê 
aima  mieux  foufiiir  le  martyre  ,  que  de  rien  *doimei: 
pour  rebâtir  un  temple  d'idoles  qu'il  avoit  ruiné.  S.Am- 
broifè  déclare  qu'il  eft  prcc  de  fe  charger  du  crime  que  • 
l'on  impute  à  l'evcque  de  Callinique  ;  6c  que  quand  on 
déchargeroic  l'evcque ,  il  ne  feroic  pas  permis  de  rien, 
prendre  des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  fynago- 
«»3-  guc.  Il  obje(5le  la  raifon  de  police  ,  dit  que  la  reli- 
gion  doit  l'emporter.  Il  reprefente  les  defôrdres  plus 
g^ds  que  l'on  n'a  voit  pas  punis  >  des  maifons  des  pré- 
fets brûlées  à  Rome^  &  la  maifbn  de  l'évéque  à  C.  P. 
les  églifes  que  les  JuiÊ  avoient  brûlées  du  tems  de 
l'empereur  Julien  i  deux  à  Damas  ,  dont  une  avoit  été 
reparée  aux  dépens  des  Chrétiens ,  Scnondesluifs^l'au- 
tre  étoit encore  en  ruine; d'auires  à  Gize,  à  Afcalon 
aBeryte,  â  Alexandrie.  L'éghfe  ,  ajoute-t'il,  n'eft  pas 
vengée  ,  &  on  vengera  la  fynagogue  &  le  temple  pro- 
fane des  Valentiniens  f  Les  Juifs  ont  brûlé  des  éghfesi 
on  n'a  rien  rendu  ni  rien  demandé.  Et  que  pouvoit 
avoir  une  fynagogue  danl^  une  petite  ville  frontière^ 


m»  II. 


Digitized  by  Google 


Livre  dtx-neu  v  i  k'me." 
qui  toute  entière  ne  peut  avoir  rien  de  confiderableou   '■  '  ^ 
de  précieux?  Ce  font  des  artifices  des  Juifs ,  pour  calom-  388. 
nier  les  Chrétiens  ,  &  leur  attire»  quelque  exécution 
militaire  ,  des  prifons  &:  des  fupplices.  Ht  enfuite  :  Si 
vous  ne  m'en  croyez  pas ,  Entes  venir  tels  évcques  qu'il  *7. 
vous  plaira  :  Si  vous  confultez  vos  comtes  fur  les  affai- 
res pécuniaires,  combien  plus  devez- vous  confulter les 
prctrcs  du  Seigneur  dans  une  affaire  de  religion  ?  Que 
repondrai-je  enfuite,  fi  l'on  apprend  que  par  un  ordre 
venu  d'ici  j  des Chrctiens  foient  morts  par  le  glaive  ou 
fous  le  bâton?  Comment  me  juftiiicrai-je  auprès  des 
cvcques,qui  gemiffent  déjà  ii  amèrement  des  vexations 
que  l'on  fait  d  l'églife ,  en  la  perfonne  de  fes  prêtres  & 
de  les  miniftres,  en  les  obligeant  aux  charges  des  villes? 
On  Voit  ici  que  faint  Ambroife  étoit  regardé  comme  le 
principal  défenfeur  des  droits  de  l'cghfè  ,  à  caufe  du 
grand  crédit  Ôc  du  facile  accèsi^u'ii  avoic  auprès  de  i'tîni. 
pereur. 

Cette  lettre  n'eut  pas  l'effet  qu'il  deHroit;  c'cff  pour-  ^4i.ii.f, 
<]Uoi  lorfqu'il  fut  de  retour  à  Mihin  ,  l'empereur  étant 
venu  à  l'cglifc  ,  il  lui  paria  publiquement,  comme  il 
l'en  avoit  menacé  à  la  fin  de  U  lettre.  Il  finit  en  lui  re- 
prefentant  les  grâces  qu'il  a  reçues  de  Dieu ,  &  l'exhor- 
tant à  pardonner  aux  coupables.  Quand  il  fut  defcendu  j^^y; 
de  la  chaire,  l'empereur  lui  dit  :  Vous  m'avez  prêché. 
Saint  A  mbroife  répondit  :  J'ai  parlé  de  ce  qui  vous  étoit 
utile.  Theodofe  dit:  Il  eft  vrai  que  j'avois  donne  un 
ordre  trop  dure  pout  faire  rétablir  la  fynagogue  piff  l'é- 
vêque  i  mais  il  a  été  corrigé.  Les  moines  font  bien  des  skU* 
crimes.  Alors  Timafius  maître  delà  milice,  homme.  . 
hautain  &  iniolent,  commença  à  s'emporter  contre  les 
moines.  Saint  Ambroife  demeura  quelque  tems  debout,  * 
&  dit  à  l'empereur;  Mettez-moi  çn  état  d'offrir  fcm 
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'a^T'^T  vousi  mctcez-moi  refprit  en  repos.  L'empereur  dcmen- 
*  '  rant  afïis,  lui  fie  quelque  figne,  &  le  voyant  encore  de- 
bouc,  il  dit  qu'il  corfigeroit  Ion  refcrir.  S.  Ambroifc  le 
prefla  de  faire  céder  toute  la  pourfuite.  L'empereur  le 
promit.  S.  Ambroife  lui  dit  par  deux  fois  :  J'agis  iur  vo- 
tre parole.  Oui ,  dit  l'empereur  ,  hiites  lur  ma  parole. 
Ainfi  faint  Ambroife  s'approcha  de  l'auteh  ce  qu'il  n'au- 
roit  pas  fait  autrement.  Comme  il  avoir  écrit  à  fa 
fœur  fainte  Marcelline  l'inquiétude  que  cette  affaire 
lui  avoic  donnée,  il  lui  en  écrivit  aum  l'heureux  fuc- 
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•  Fendant  ce  féiour  que  l'empereur  fit  à  Milan,  il  arrî- 


Fermetd  de  S. 
Ambroife. 
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va  un  jour  de  fête  ,  cju'étant  entré  à  l'églife ,  ayant 
apporté  fon  ofirandeal'auteljil demeura  dans  l'enceinte 
du  lanéfuaire.  Saint  Ambroife  lui  demanda  b'il  dedroit 
quelque  cliofe  ,  l'empereur  répondit ,  qu'il  attendait  le 
tems  de  la  communion.  Saint  Ambroiie  lui  fit  dire  p^ir 
l'archidiacre  ;  Seigneur ,  il  n'eft  permis  qu'aux  miniftres 
facrez  d'être  dans  le  fanétuaire  :  lortez-en  donc,  &  de- 
meurez debout  avec  les  autres  t  la  pourpre  fait  des 
princes ,  ôc  non  pas  des  prêtres.  L'empereur  témoi- 
gna que  ce  n'étoit  point  par  hauteur  qu'il  étoic  demeu- 
ré dans  la  baluftrade  ,  mais  parce  que  c'étoit  l'ufage 
de  l'églife  deC.  P.  Il  remercia  faine  Ambroife  de  cette 
corredion  ;  le  faint  évcque  lui  marqua  une  place  dif- 
tinguée  hors  le  fanduaire,  qui  le  mettoit  à  la  tct$  de 
tous  les  laïques ,  &cct  ordre  s'obferva  toujours  depuis. 
Thébdofe  étant  retourné  à  C.  P.  vint  à  l'églife  un  jour 
de  fcte ,  &  ayant  préicnté  fon  oftrande  a  l'autel  ^  il  lor- 
tit  du  fancftuaire.  L'évcque  Ncclaire  lui  demanda  pour- 
quoi il  nctoit  pas  demeuré  dedans.  Theodole repon- 
dit en  foiipiraiit  ;  A^pernc  ai  je  pu  apprendre  la  diffe- 
fence  de  i  emj^ire  &  du  facctdoce  :  à  peine  ai^je  pu, 
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trouver  quelqu'un  qui  m*«n{cigiut  la  verké.  Je  ne 
'connois  qu  AmbrQile,«qui  porte  à  jufte  titre  le  nom 
cvcque. 

S.  Ambroifè  foutintauin  Iji^cerêt  de  la  religion  coft- 
tre  une  parciedu  fcnat  de  Rome»  qui  députa  vers  i'em*  fi!^*"^ 
pereur  Théodore ,  pouc  demandtr  encore  le  recabii/Te- 
ment  de  rautel  de  la  Vidoire.Il  ne  feignit  point  de  dire 
enÉiceà  l'empereur  ce  qu'il  ^ievoic  mr  ce  fujet^  il  fut 
même  quelques  Jours  fans  venir  chez  lui ,  &  l'empereur 
ne  le  trouva  pas  mauvais.  Symmaque  étoit  apparem- 
ment chef  de  cette  dépuration  ;  car  il  eft  certain  qu'il  ^^'^"^■J'prmi/^ 
Bt  un  difcoursà  la  louange  de  l'empereur  dans  le  conii{^  sjmm.iLf.  t  -i. 
coite,  cette  mcmeaanée388.  Mais  comme  iideman- 
doic  le  rétabliilemenc  de  lauteldela Viftoire^l'empe- 
reur  le  chaffa  aufli-tôt  de  devant  lui  >  le  fit  mettre  dans 
un  chariot  &  l'envoya  à  cent  milles ,  avec  ordre  d'y  de- 
meurer ce  jour-là.  Symmaque  fut  auiïî oblige  de  le  juC  m^^^  ^ 
tificr  d'avoir  fait  un  panégyrique  à  Maxime  i  mais  enHn 
Theodofe  lui  pardonna  ,  le  traica  bien ,  ôc  le  fit  mcme 
conful  en  3  3  f .  -  ' 

•    De  Milan  ,  Theodofe  alla  jufques  a  Rome  avec  (on 
fils  Hononus /qu'il  avoic  fait  venu  de  C.  P.  ôc  avec  le. 
jeune  empereur  Valentinien.  Ils  entrèrent  le  jour  des 
ides  de  juin  fous  le  confulac  deTimafius  &  de  Promo-  id«  f^/l- 
tus,  c'cfl-a-dire,  le  treizième  de  |uin  30t7.Cc  fucalors 
que  Tidolairie  reçut  à  Rome  les  plus  grands  coups.  On,  Prud-ucon^ 
voyoit  les  plus  nobles  fenateurs  embraffer  le  Chriftia. 
nifme,  les  Aniciens,les  Probes , les  Paulins,  lesGraquesv  * 
le  peuple  couroit  en  toulc  au  Vatican  révérer  les  tom- 
beaux des  apôtres  ,  où  a  Latera;i  recevoir  le  baptême.. 
lien  rcftoit  peu  qui  hificut  attaclv:/  aux  anciennes  iu- 
pcrflicions.  Les  temples  croient  pleins  de  toiles  d'arai-  i/w 7,wL»r 
^iices ,  <>:  comboient  ai  luinc,  ks  idoles  demeutoicuc  ''^^ 
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-  abandonnées  fous  leaf  s  toits  avc<i  les  hibous8ele$  chouet- 

Aîî.  38p.  Theodofe  permit  de  confeprerpour  l'ornement  de 
pr«rf^;rf.v.jo3  la  ville,  des  ftatucs  antiques,  qui  étoienc  les  ouvrages 

des  grands  maîtres.      j»  • 

Pendant  ce  fëjour,  TheodoTe  fit  une  loL  contre  les 
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ichéeas  &  Manichéens ,  qui  ordènnede  les  chaflèr  de  vs\xt  le  mon^ 
L-TsTc.  T!b.ik  de,  ôc  princi  paiement  de  Rome  ;  défend  d'exécuter  leurs 
'''''  teftamens,  confîlque  leurs  biens  au  profit  du  peuple,  & 

veitf  enfin  qu'ib  n*ay  ent  rien  de  commun  avec  le  gjsnre 
humain.  Ils  étoient  en  grand  nombre  i  Rome)  &qtrel- 
ques  années  auparavant  un  de  leurs  auditeurs  nommé 
Conftantius  ayoit  entrepris  de  Éûre  .vivre  en  commua 
les  élus  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  nommaient  les  plus  par&its. 
ConftantiiB  z«lé  pour  la  feâie  &  élevé  honnêtemeht,ne 
Ah-  ti.  4r  nwr.  pouvoît  foui&ir  les  reproches  qu*on  lui  Êûibit  des  mœurs 
corrotppucs  de  ces  elûs ,  dilperfêz  &  logez  mi(èra- 
blément  dans  tous  les  quartiers  de  Rome.  Il  offrit  de 
rafièmbler  dans  (à  maiiibn,  &  d'entretenir  a  (es  dépens, 
tous  ceux  qui  voudroient  vivre  dans  l'abdiiienee  qu'ils 
propofoient  «  car  il  avoir  de  grands  biens ,  ôc  y  etoic 
peu  attaché.  Mais  il  fe  plaignoit  que  lèurs  évéques  loin* 
pe  l'aider ,  s'oppofoient  â  Ion  deflèin,  étant  attachez 
à  leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évéques ,  qui  paroiflbic 
plus  propre  i  une  vie  auftere,  parce  qu'il etoitruftique 
groffier ,  étant  venu  à  Rome:  Conllantius  qdi  l*ae. 
lendoit  depuis  long-tems ,  lui  expliqua  fon  dellein,qua 
Tcvcqueapprouva^lUosealepremierchezConftantiusi' 
on  y  alTemblatous  les  élus  que  l'on  put  trouvera  Rome. 
On  leurpropora  une  règle  de  vie  tir^e  de  la  lettre  deMa- 
nes.  Pluiieurs  la  trouvèrent  infupportable,  &  fe  retirè- 
rent; la  honte  en  retint  plufieurs.  Les  autres  commeo. 
cerent  à  vivre  félon  cette  règle.  Conftantius  les  y  ezcitoit 
avec  une  grandeardeur,la  pratiquant  tout  .le  premier. 
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Cependant  il  s'clcvoit  des  querelles  trcqucnccs  en- 
tre les  élus  j  ils  le  rcprochoicnt  des  crimes  de  part  &c 
d'autre.  Conllantius  gemilloïc  de  les  entendre,  iki-tailoit 
enfortequc  dans  leurs  dilputes,  ils  fe  dccouvroient  im- 
prudemment, &  mettoient  au  jour  des  abominations 
inoûies.  On  connut  alors  quels  ctoicnt  ceux  qui  pal- 
foient  entre-eux  pour  les  plus  parfait^  Enlîn  comme 
on  vouloir  les  contraindreà  <rarder  ceR  refzle.ilsmur- 
murèrent ,  fie  foiltinrcnt  qu'elle  n  ctoit  pas  iupportable: 
la  choie  en  vint  à  une  {édition  ouverte.  Conftantius 
foiitenoit  en  deux  mots  ,  qu'il  £iHoit  obkrver  tous  ces 
préceptes,  ou  juger  trcs-impcrtinent  celui  qui  les  avoit 
donnez  ,  s'ils  ctoient  impraticables*  Le  tumulte  du  plus  • 
grand  nombre  l'emporta  fur  Tes  raifons  v  l'cvcque  mê- 
me céda  ,  &:  s'enhiit  honteufement.  On  difoit  qu'il 
avoit  apporté  de  l'argent  dans  un  faq,  &  lecachoitavec 
•  grand  loin  pour  acheter  des  viandes ,  qu'il  manj^eoit  . 

lecretement  contre  la  règle.  Enfin  tout  le  difperla  i  &  ^' 
,  ceux  qui  voulurent  garder  plus  long-tems  cette  règle,     *  ' 
furent  nommez  par  les  autres  ^4/«4j7/  ,  c'ell-à-dire,  Nat- 
tiers,  à  caule  qu'ils  couchoient  fur  des  nattes.  ConilÂn- 
cius  le  convertit  à  la  religion  catholique. 

S.  Aut^uftin  rapporte  ce  fait ,  comme  l'ayant  appris  de      xvii.  . 

111      ^  n  -  1  /  •  Bcrtts de  fainr 

témoins  irréprochables  a  Rome  même ,  ou  il  lejourna  Auguftin. 
depuis  la  mort  de  fa  mere ,  pendant  le  refte  del'annc^  ^jg" 
587.  &:  toutel'année  5  88.Car  commeilvcnoitdcfortir 
de  leurs  erreurs ,  les  premiers  travaux  depuis  fon  baptê- 
me furent  pour  leur  converlion.  Il  ne  pouvoir  louHrir 
1  iniolence  ,  avec  laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue  # 
continence ,  &:  leurs  abllmences  liiperHirieules ,  pour 
tromper  les  ignorans  ;  julques  à  le  prelerer  aux  vrais 
Chrétiens.  C'efl  ce  qui  l'obhgea  à  compofer  pendant  ^ 
ièjour  de  Komeies  deux  ikvi'es  des  mGcui&  de  i'égliic 
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catholique  &  des  mœurs  des  Manichéens.  Dansie  pre-f^ 
imer  >  il  explique  les  principes  delà  morale  Chrétienne^ 
montrant  que  l'amour  de  Dieu  en  eft  l'unique  fonde- 
ment &  Tame  de  toutes  les  vertus.  Il  finit  par  une  pein- 
ture de  celles  qui  Ce  pr.uiquoientdans  réglifè  ;  pour  ré- 
futer leji  calomnies  des  Manichéens ,  par  des  fiiits  in- 
conteftableSf  ^ 

Il  décrit  pr^erement  les  moines  >  6c  ehtre-eux  les 
pluspai&its  y  c*eft-à-dire  ,les  anacoïetes.Ces  hommes, 
dit-il,  qui  ne  peuvent  fe  paflèr  .d'ûmer  les  hommes  , 
quoiqu'ils  Te  paifent  de  les  voir  ;  qui  abfolument  féparez 
ae  tout  le  monde,  fecomentent  de  pain  &  d*eau,  ha- 
bitant les  terres  les  plus  defertes  ;  mais  cohverCmt  avec 
Dieu ,  6c  heureux  par  la  contemplation  de  fa  beauté. 
Il  eû  vrai  qu'au  jugemeiît  de  quelques-uns ils  ont 
trop  abandonné  1^.  a^res  du  mondes  mais  ceux-là* 
ne  comprennent  pas  combien  ils  nous  ibnt  utiles,  par  ■ 
leurs  prières  &  prieur  exemple.  Il  Uefcend  enfuite  aux 
Cénobites  »  qui  ayant  ,dit-ii ,  méprife  le  monde^menenc 
en  commun  une  vie  très-pure  dans  les  prières ,  les  lec- 
tures ,  les  conférences.  Sans  orgueil ,  uns  opiniâtreté  , 

*  fans  envie  ;  modcftes,  paiftbles  &  parÊdtemenc  unis. 
Aucun  ne  pollède  rien  en  propre ,  aucun  n*eft  à  charge 
à  Derlbnne.  Ils  occupent  leurs  mains  à  des  travaux  fu^-' 
'  fiuns  pour  nourrir  le  corps ,  (ans  détourner  PeTprit  ^e 
Dieu.  Ils  donnent  leurs  ouvragesà  ceux  qu'ils  nomment 
doyens ,  parce  qu'ils  en  gouvernent  dix  *  enfbtte  qu'au- 
cun nV(l  chargé  du  foin  de  fon  corps  pour  la  nourntiire, 

1^  le  vçtement ,  ou  les  autres  chofes  neceflàires  en  (àncé 
ou  en  maladie.  Ces  doyens  s'acquittent  très-(bignéu£ê-  # 
jpent  dé'  leur  charge,  &  rendent  compte  à  celui  qu'ils 
appellent  pere;&ces  pères  excellans ,  noù-fèixlement 
par  la  fainteté  desoiaurs ,  mais  encosr  par  la  fcieiice. 

divine 
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divine ,  coriduifent  fans  orgueil ,  avec  une  grande  au- 
torité y  leurs  eaianst^ui  içuiobcïilenc  avec  une  aâe^tioa 
merveiilcure. 

Ils  forcent  à  la  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeures 
encore  d  jeun ,  pour  écouter  ^e  père  -,  &  auprès  de  cha- 
que pere  ,  il  s'aiFcmble  au  moins  trois  mille  hommes  y 
car  il  y  a  même  descommunautez  beaucoup  plus  nom- 
brcufcs.  Ilsl'écoutenc  avecune  attention  incroyable  en  . 
grand  filence ,  témoignant  les  fentimens  que  Ton  dif- 
cours  excite ,  par  des  gemiflemens  ,  des  pleurs,  ou  une 
joie  modefte.  Enfuite  on  donne  au  corps  fa  nourriture , 
autant  qu'il  fuffic  pour  la  famé  i  ufant  trcs-fobremenc 
mcm  d<j  ce  peu  de  viandes  très  -  pauvres  qu'on  leuc 
donne,  iis  s'abftiennent  non-feulemenc  de  chair  &  de 
vin,  mais  de  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût.  Ce  qui  refte, 
&  il  leur  refte  beaucoup  par  la  grandeur  de  leur  travail 
&  la  fingalité  de  leurs  repas  :  ce  qui  refte  eft  diftribué 
aux  pauvres  j  avec  plus  de  foin,  qu'il  n'a  été  gagné»  en- 
forte  qu'ils  en  envoyent  des  vaifleaux  cbr.rgez»  dans  les  ^ . 
lieux  où.il  y  a  des  pauvres.  Il  n'eft  pas  necedàîre  d'en 
dire  davantage  d'une  chofe  û  connue.  Ceft  aind  que 
S.  Auguftin  dépeint  les  moines  qtii  vivoient  de  fon  tems 
en  Orient ,  Se  principalement  en  Egyrpte  >  âcildéâepac 
deux  foi^  les  Manichéens  de  le  demtntir.  ^^'^ 

Il  pafTe  enfuite  aux  reli^eufes ,  puis  au  clergé.  Corn- 
bien,  dit-ii>  connois-je  d'evêques  très-  vertueux  8c  très» 
fiiints?  combien  de'  prêtres,  de  diacres  &  d'autres  mi- 
niftres  de  i'églife  ?  dont  la  vertu  me  çaroît  d'autant  plus 
admirable ,  qu'elle  eft  plus  difficile  aconferver,  au  mi- 
lieu de  la  multitude  &  dans  une  vie  agitée.  Il  parle  des 
communautez  de  religieux  dans  les  villes.  l'ai  vii , 
dit-il»  a  Milan  une  habitation  nombreufe  de  faints,  <^h* 
gouvernée  par  un  prêtre  très-vërcueux     trcs-iàvant. . 
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J'en  connois  aiilli  plufïeursàRome.Ils  ne  font  à  chargée" 
à  perfonne  ;  mais  a  l'cxemple.des Orientaux,  &  (uivantr 
l'autoritc  de  l'apocre,  ils  s'entretiennent  du  travail  de* 
leurs  mains,  j'ai  appris  aufli  que  plufieurs  pratiquent 
xles  jeûnes  incroy-ibles  i  ^on  feulement  en  ne  failànc 
^u  un  repas  vers  la  nuit ,  ce  qui  efl:  par  tout  très-ufitéV 
mais  en  paflant  trois  jours  de  fuite  lans  boire  ni  man- 
ger ,  &  encore  davantage.   Cependant  on  ne  poulie 
perlonne  a  des  aufteritez  qu'il  ne  puille  porter  i  on 
11  inipole  à  perlonne  ce  qu'il  rcfule ,  &  les  autres  ne 
condamnenc  pas  celui  qui  n'a  pas  la  force  de  les- 
imiter. 

«k.)4.  avoiie  en  fuite  qu'il  y  a  des  Chrétiens  foibles ,  fu- 
perftitieux  ,  même  dans  la  vraie  religion  ,  ou  tellement: 
abandonnez  à  leurs  pallions ,  qu'ils  oublient  ce  qu'ils 
ont  promis  à  Dieu.  Jefai,  dit-il ,  qu'il  y  a  plulieurs  ado- 
rateurs de  fepulcres  fiv  de  peintures:  Jefai  que  plufieurs 
boivent  avec  excès  à  l'occafîon  des  fepultures ,  &  y  font 
de  grands  repas,  qu'ils  atciibucnt  à  la  religion.  Ce  n'eft 
pas  la  vénération  des  Saints  &:  de  leurs  reliques  que 
5.  Auguftin  blâme  icii  il  s'en  explique  trop  clairement 
en  plufieurs  endroits,  pourenlaiffer  le  moindre  doute. 
On  ne  peut  dire  non  plus  qu'il  condamne  l'ufa^e  des 
LU.  u d€ etjifi.  peiritures,  puii'qu'il  fait  mention  lui-mcme  de  ceîle  où 
*^-5J**'  j-  ^foit  repreîenté  avec  faint  Pierre  &:  S.  Paul ,  Se  que 
rulage  en  etoit  commun  dans  les  eglifes  enOrient  ôcOc- 
cident.  Ceux  qu'il  appelle  donc  adorateurs  de  fepulcres 
&  de  peintures,  font  ceux  qui  s'attachoient  trop  groflîc- 
rement  aux  tombeaux  &  aux  images  des  Saints,  uns  éle- 
ver afl'ez  leur  cœur  aux  Saints  mêmes  regnans  dans  le 
ciel.  L'églife  les  reprenoic&  les  iiiûruiibic  ,.fans  quitter 
fes  fiintes  pratiques.  *  ' 

Uâ)^»  "Jua-  -  ^^^^    fécond  livre,  qui  cfl:  des  mœurs  dcsMani- 
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•chéens^S.  Auguftin  réfute  leur  erreur  capitale  teuchaoc.  *c: 
h,  nature  &  l'origine  du  mai:  puis  il  examine  ce  qu'ils  ' 
appelloient  lescroisièaux^de  la  bouche  >  de  la  main  de 
du  ièin  :  qui  comprenoient  toutes  leurs  abflinences  de  • 
leurs  pratiques  ruperditieuTes iSc  rapporte  enÊn  plufieuts 
crimes  y  dont  ils  écoient  convaincus.    En  parlant  de 
l'abiBnence  des  viandes ,  il  montre  qu'elle  ne  tire  fôn 
prix  que  du  motif.  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  fc  contente  par 
jour  d'un  feul  repas ,  ou  on  lui  fervc  des  herbes  aflai- ^'^'''^fî 
ibnnées  d'un  peu  de  lard ,  dont  il  ne  mange' que  pour' 
appaifer  ù.  faim  y  avec  deux  ou  trois  verres  de  vin  »  qui 
lui  foit  lïeceflàire  pour  ia  (ànté.  Qu'un  autre  ne  goûte 
ni  chair  ni  vin  :  mais  qu'il  mange  deux  fois ,  à  none  de  ^ 
au  conlmencemént  de  la  nuit ,  ^  BJSt  un  grand  repas  * 

légumes  recherchées  de  étrangères ,  aiTâiibnnées  de 
^verHfiées  en  pluHeurs  manières  i  qu'il  boive  du  vin 
cuit  ou  miellé  >  ducidre ,  de  la  limonade  de  des  liqueurs 
femblables  approchantes  du  vin ,  cxi.encore  plus  deli» 
cieufès,  qulU  en  boive  autant  qu'il  veut,  de  qu'il  £itk 
£on  ordinaire  de  ces  délices  fans  aucune  neceffité>  lequel 
de  ces  deux  vous  paroîtra  garder  une  plus  grandç  abfti* 
nence  ?  Il  eft  clair  que  S.  Âuguilin  ne  combat  ici  que 
la  fu perdition  -des  Manichéens ,  qui  condàmnoient  le 
vin  de  la  chair  comme  mauvais  en  eux-mêmes  >  fe  don- 
nant toute  liberté  fur  les  viandes  de  les  hreuvages  qu'ils 
permettoient.  Mais  il  témoigne  adèz  dans  tout  cet  ou-  ^ 
Vrage,  combien  il  e(Bmoit  les  abftinences  pratiquées 
dans  l'cglife  en  efprit  Ût  mortification,  particulièrement      ^  ^ 
celles  des  moines.  Lui-même  depuis  qu'il  fiit  évéque,ne  " 
mangeoit  d'ordinaire  que  des  herbes  de  des  legu'mes. 
'  Ilcompo£i  encore  àRome  an  dialogue  entre  Evodius  i«ir«AAt. 
de  lui,  où  il  examine  plusieurs  queftioiis  touchant  l'ame. 
Mais  parce  que  fa  grandeur  y  âk  exaâement  difcutée  ji 
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pour  montrer  que  ce  n'eftpasune  étendue  corpo relie  t 
tout  le  livre  eft  intitulé:  De  Li  qualité  de  l'ame.  Ce 
fut  aulli  à  Rome  qu'il  commen(ja  les  trois  livres  du  li- 
bre arbitre  contre  les  Manichéens ,  à  l'occafion  de  la 
qucftion  de,  l'origine  du  mal.  Car  après  l'avoir  bien 
li*.  it.in/».    examiné,  on  trouve  qu'il  ne  vient  que  du  libre  arbitre 
iA.xi>.  u  *.       \^  créature.  Cet  ouvrage  eft  plein  d'une  excellente 
metaphydque^  &  l'on  y  voit  la  relolution  des  objedions 
Içs  plus  fpecieu Tes  contre  la  providence  &  la  bonté  du 
créateur.  S.  Auguftin  n'en  fit  que  le  premier  livre  à  Ro- 
me; il  acheva  le  fécond  &  le  troifiéme  en  Afrique, 
étant  déjà  prêtre,  C'eft  encore  un  dialogue  entre  lui 
^  &  l-vodius.  Après  avoir  demeuré  plus  d'un  an  à  Rome  , 

•  •  il  revint  en  Afrique  vers  l'an  3  89.  avec  quelques  uns  de 
les  amis  ôc  de  les  compatriotes ,  qui  ietvoieiit  Dieu 
comme  lui. 

\Àh.imiî4*î»  Sirice  qui  procura  le  bannilTemenc 

iiru*  des  Manichéens  par  l'empereur  Theodofe  -,  &  comme 

ils  diflîmuloient  leur  proFefïion ,  &  fe  mcloient  avec  les 
catholiques  dans  les  églifes  ,il  ordonna  de  prendre  gar- 
de qu'ifs  ne  reçuflent  la  communion,  &  ne  touchaffenc 
le  corps  de  notre -Seigneur  de  leurs  bouches  impures. 
Il  en  priva  même  ceux  qui  fe  convcrtiOoienti  les  relé- 
guant dans  des  monaftercs  pour  y  paflerlercftcdeleurs 
jours  dans  les  jeûnes  &  les  prières ,  &  permit  feule- 
ment qu'après  les  avoir  bien  éprouvez,  on  leur  don- 
nât le  viatique  à  la  mort.  Il  ordonna  en  gênerai ,  qu« 
les  hérétiques  leroient  reçus  par  l»impofition  des 
mains  j  &  reconciliez  en  prefcncede  toute  l'églite.  Ce 
«HHr.SMbr.t.  que  nous  trouvons  ordonne  en  particuher,  à  l  égard 
des  Novatiens  &  des  Montenfes  ou  Donatiftes  de  Ro- 
me ,  dans  un  concile  que  ce  pape  y  lint  avec  quatre 
\ingc  é venues  le  huitième  des  idcs  de  Janvier^  lous  le 
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tonfubt  d'Arcade  &  de  Baucon ,  c*eft-à-dire ,  le  tîxiéme 
de  Janvier  jgtf.  Il  nous  en  refte  uncépître  fynodale,  ^ôX'*^^ 
contenant  neuf  canons  de  discipline ,  de  adreflee  aux 
évcques  d'Afrique.  .  ' 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  même  tems  ^oiSiatto» 
du  voïage  de  Theodoiè,  ou  peu  aorès  ,  condar^  i^jviS^ 
rheretique  Jovinien.  Il  avoit  pafle  les  premières  an* 
nées  de  fa  vie  dans  les  auftéritez  de  la  vie  monaftique» 
jeûnant  «vivant  de  pain  &  d'eau ,  marchant  nuds  pieds  « 
portant  un  habit  noir^  de  navaillant  de  {ts  mains.  Mais  ^ 
il  forcit  de  ibn  inonaftere ,  qui  étoit  â  Milan,  8e alla  f*     '  ' 
i  Rome ,  ou  il  comment  à  lemer  fes  erreurs.  Elles  fk 
léduiibient  â  quatre  principales.  Que  ceux  qui  ont  été 
régénérez  jpar  le  baptême  avec^e  pleine  foi  >  ne  peu- 
vent plus  être  vaincus  par  le  démon;  que  tous  ceux 
qui  auront  confèrvé  la  grâce  du  baptême,  auront  une 
même  récompenfe  dans  le  ciel*  que  les  vierges  n*pnt 
pas  plus  de  mérite  que  les  veuves  ou  lés  femmes  ma- 
liées*,  fi  leurs  œuvres  ne  les  diflinguent  d'ailleurs  :  en- 
fin qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  s*abflenir  des  jmh^.epAif'i 
viandes ,  fie  en  ufèr  avec  a^on  de  grâces.  Il  nioit  auffi  f^^u^'J  ^Z 
que  la  fàinte  Vierge  Marie  fut  demeurée  vierge ,  après 
avoir. mis  J.  C.  au  monde,  prétendant  qu'autrement 
c*étoit  attribuer  âJ.-C  {un  corps  fàntaftique  avec  lies 
Manichéens. 

Jovinien  vivoit  conformément  à  ùs  principes.  Il  atr.^y*u.ii 
étoit  vcra  &  chauffé  proprement,  porcoit  des.  étofes 
blanches  &  fines,  du  linge  &  de  la  ibye  :  il  fe  fiiifoic 
les  cheveux ,  firequentoit  les  bains  fle  les  cabareb ,  ai- 
Inoit  les  jeux  de  hazard ,  les  grands  repas ,  les  mets  de* 
licats  &  les  vins  exquis  -,  aufli  y  paroiflbit-il  â  fbn  teinc 
firais  &  vermeil ,  de  à  fbn  embonpoint.  Toutefois,  il 
k  vantolt  toujours  d'être  moine,  âc' garda  le  célibat  « 
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pour  éviter  les  fuites  fâcheufes  du  mariage.  Prêchant 
une  doctrine  (i  commode^  il  ne  manqua  pas  d!avokâ 
Rome  beaucoup  de  feâateurs  ;  pludeurs  perfbnnes  de 
Tuo  &  de  l'autre  fexe»  après  avoir  vcculong-tems  dbmi 
laconttnence  la  mortification,  fe  marioient  &  rev&i 
*'  ,.  Aofent  aune  vie  molle  &  rdâchée.  Mais  aiicuaévêque 
ne  Te  lailTa  féduire  à  Jovinien. 

Il  trouva  même  de  la  refiftance  dans  des  laïques  il- 
luftres  pat  leur  naiflânce  &  leur  pieté ,  entre  lefqueb 
'tf.x.shk,u.  on  nomme  Pammaque.  Ils  portèrent  au  pere  Siricetift 
**  »*«i/jl^M.  écrit ,  dans  lequel  Jovinien  avoit  ptfblié  les  erreurs ,  & 
^'     *    lui  demandèrent  fon  jugement.  Le  pape  'aflembla  Ton 
clergé:  cette  dodliine  fut  trouvée  contraire  à  la  loi 
Chrétienne»  ^  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  ctoientpre- 
ièns^  comme  auteurs  d'une  nouvelle  hcrcde»  ôc  on 
condamna  Jovinien  avec  huit  autres,  qui  font  nom» 
mez,  comme  auteurs  d'une  nouvelle  héréfie,  &on 
ordonna  qu'ils  demeureroient  féparez  de  l'égide  pour 
toiijours. 

^  jovinien  &  les  autres  condamnez  s'en  allèrent  à  Mi- 

lan ,  où  l'empereur  étoit  retourné.  Mais  le  pape  Sirice 
tj,„  ,  y  envoya  ttoià  prêtres ,  Creicent ,  Leopart  Se  Akxan- 
drc ,  avec  une  lettre  a  1  cgliie  de  Milan» qui contenoïc 
la  condamnation  de  ces  hérétiques  »  &  la  réfutation 
fommaire  de  leurs  erreurs.  Aufli  y  furent-ils  rejettez 
de  tout  le  monde  avec  horreur ,  &  les  légats  du  pape 
u.t(.^t.    les  firent  chairer  de  la  ville.  Les  cvcques  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à  Milan  avec  S.  Ambroife,les  condamnè- 
rent conformément  au  jugement  du  pape ,  a  qui  ils  en 
écrivirent  une  lettre  iynodale.  Ib  y  louent  d'abord  (a 
vigilance  padorale,  &'enfuite  renitent  par  l'écriture 
«^4t  U4t.    ks  erreurs  de  Jovinien,  s'étendant  particulièrement  z 
M.  4-  s  &f.    prouver  que  la  Tainte  mère  de  Dieu  eft  toujours  de- 
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meurëe  viçrge.  Cette  lettre  eft  foufcrite  par  fcpt  evc- 
ques^  Eventius'de  Ceno  ,  Maxime  d'Emone  ,  Félix  de 
ladres ,  Baifien  de  Lodi»  Théodore  d'Oâodtire  »  Coof- 
tantius  d'Orange ,  &  par  le  prctre  Aper  au  nom  de 
Ceniinien  évcquc  de  Modene,  On  juge  de  leurs /leges  suf.  rcnu: 
jpar  le  concile  d'Aquilée  où  iie  trouvent  les  incnias  , 
noms.  • 

En  ce  concile  de  Milan  ,  ou  dans  quelque-autrçqui 
le  fuivic  de.prè%  &  ou  les  évêques  de  Gaule  Te  trou- 
^erentj  on  confirma  la  condamnation  d'Ithace ,  &  de 
ceux  de  Ton  parti  faite  l'année  précédente.  Car  l'ordi- 
nation de  Félix  de  Trêves,  où  ils  avoientdominé«troa-  JjjJ* 
bloit  toute  la  Gaule  i  ficilTutTéparé  de  la  communion»  cm».W6<. 
par  les  lettres  du  pape  ôc  de  faint  AmbroiTeice  qui  arriva 
incontinent  après  la  déÊûtede  Maxime  ^protecleur  des 
Ithaciens.  Itnaee  fut  non-feulement  dépofé  deTépifco-f  JfJ^'^/'^^"'' 
pat,  &  excommunié  j  mais  cnvoyécn  exil ,  où  il  mou-      "  " 
fut  fous  Tbeodofe  &  Valentinien  >  c*eft-à-dire ,  au  plus 
tard  deux  ans  après.  Pendant  que  S.  Ambrpife  tenoit  ce  ^^^^  ^  ^  ^  ^ 
concile ,  il  apprit  la  tride  nouvelle  duinaflàcre  de  Thef-  *  ' 
£donique,  ciont  voici  l'hiftoire. 

Botneric  qui  commandoit  les  troupes  en  Illyrie,  &  xx. 
refidoitàTheflàlonique  ^fit  mettre  en  prifi>n  un  co-  Tt^riiooiq^. 
cher  du  cirque  >  qui  avqit  votdu  corrompre  un  jeune  sot,.yix.  ci  s. 
homme  de  les  domeftiques.  En  une  fête  où  il  devoit 
y  avoir  d^  courfes  magnifiques ,  le  peuple  crut  ce  co- 
cher necei&ire  pour  la  beauté  ^u  fpeâacley  .&  deman- 
jda  avec  empieflèment  qu'il  fût  mis  en  liberté.  Ne 
pouvant;  l'obtenir,  il  s'emporta,  &  en  vint  à  une  fëdi.  2MT.r.i7. 
non  fi  flirieufe,  que  quelques  officiers  furent  aâbmmez 
z  coups  de  pierres ,  &  tramez  par  les  ruë^  &  Botheric 
jnêmey  fût  rué.  A  cette  nouvelle,  l'empereur  Theo« 
dofe  naturellement  prompt,  encra  çntme  fiirieufeco* 
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.  Icre  ;  mais  S.  Ambroilc  ôc  les  autres  évcques  qui  fe  trou- 

'^^*  vcrcnt  prcfens ,  l'adoucirent,  defortc  qu illeur  promit 
îî* de  pardonner  au  peuple  de  ThcHaloniquc.  Depuis  il 
Ambr.ep.  ^y.n.       :i\gn  dc  ttouvcau  par  les  principaux  officiers  de  fa 
T^f>i.vitAaiir.  coui ,  principalement  par  Riimn  maître  des  offices.  Ils 
,  lui  reprelenterent,qu il  ecoîui  une  extrême conlequen-  • 

ce,  de* ne  paS  lailler  ces  violences  unpunies  ;  &:  fui  fi- 
rent rcloudre  une  fanglante  punition  contre  la  ville  de 
Theflàlonique.  Mais  ils  eurent  grand  ft)in,que  cette  re- 
folution  demeurât  fecrette,  &:qu'ellefiitexecutéeavaiiç 
que  S.  Ambroifeen  eût  connoillance. 

Donc  ,  comme  le  peuple  de  Theffiilonique  ctoiç 
aflêmblc  dans  le  cirque,  on  le  fit  environner fecrettè- 
*  '  m:  «/^  rnent  par  des  foldats ,  avec  ordre  de  taire  main-bafle  fur 
tous  ceux  qu'ils  rencontreroient ,  toutefois  jufques  à  un 
certain  nombre  fans  diftinclion  des  innocens  &  des 
coupables;  enfortc  qu'il  y  eut  des  étrangers  &:  des  pat- 
fans  enveloppez  dans  ce  mallacre,qui  dura  trois  heures, 
&  fit  périr  environ  fept  mille  perionnes.  Il  y  eut  un 
•  efclave  a  (lez  généreux  pour  s'offrir  &  fe  faire  égorger 
au  lieu  de  Ton  maître.  Un  marchand  fe  prefenta  pour 
fes  deux  enfans  >  offrant  aux  foldats  pour  les  fauver, 
tout  l'or  qu'il  avoir.  Ils  en  eurent  pitié ,  &  lui  permi- 
rent d'en  choifir  uni  difant  qu'ils  ne  pouvoient  laifler. 
tous  les  deux,  fins  fe  mètre  eux-mcmes  en  péril,  à 
caule  du  nombre  qui  leur  avoir  été  marqué.  Le  pere 
regardoïc  (es  deux  enlans  en  pleurant,  fans  pouvoir fc 

refoudre,  jufques  à  ce  qu'ils  fuHenc  cous  deux  égorgez  à 

fes  yeux. 

La  nouvelle  de  ce  maffacre  érant  venue  à  Milan, 
les  évcques  q^i  y  etoient  affemblcz ,  en  furent  fenfî- 
blement  afflig.ezi  mais  particulièrement  fiint  Ambroifè. 
line  vouiutpas  toutefoisfeprélenter  devant  Theodofè, 
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dans  le  premier  mouvement  de  fa  douleur  >  &  crut  auffi 
lui  devoir  donner  le  Ipifir  de  revenir  à  lui.  Ainfî  corn-  ' 
me  l'empereur  écoit  alors  hors  de  Milan ,  S.  Ambroife  '^'^•'i-i'-''  s* 
en  fornc  deux  ou  trois  jours  avaçt  Ton  retour  *,  &  s'en 
alla  à  la  campagne  ,  fous  prétexte  d'une  indifponcion 
véritable ,  mais  qu'il  ne  l'auroit  pas  empêché  d'attendre 
l'empereur  en  une  autre  occafion.  La  nuit  avant  Ton  dé-  ^  ,^ 
part,  il  crue  voir  Theodofe  venir  à  i'églife ,  &  qu'il  lui 
çtoit  impoifible  d'offrir  le  facrifice  ;  ce  qu'il  prit  pour 
une  marque  ,  que  Dieu  vouloir  que  l'empereur  fe  fournît  m  * 
à  la  pénitence.  Il  lui  écrivit  une  lettre  de  fa  main ,  afin 

Î|ueTémpereur  fiit  aflîiré  qu'elle  n'àvoit  été  vue  de  pcr- 
onne ,  &  elle  eft  venue  julques  à  nous. 

O'abordil  s'excufe  de  ne  l'avoir  pas  attendu  à  Milan  :  ^^n, 
(îir  ce  qu'encore  c^u'il  foit  de  (à  cour  &  de  (es  anciens  ^J'"^^** 
amis ,  il  eft  le  feul  a  qui  il  n'eft  permis  ni  d'apprendre  les. 
refolutions  du  conâuoire/  ni  d'en  parler.  Cependant  ^ 
dit-il ,  ma  confcience  demeureroit  chargée  par  ce  reprô. 
che  du  prophète  :  Si  le  prctre  n'avertit  point  Je  pécheur,  tuA.  ta.  it. 
il  mourra  dans  (on  pechc  ,  &*le  prctre  fera  coupable 
de  ne  l'avoir  paf  averti*  Ecoutez,  Seigneur ,  continue  ^  ^ 
ùànt  Ambroife  ,  vous  avez  du  zélé  pour  la  foi  >  de  la 
crainte  de  Dieu  >  je  ne  le  puis  nier»  mais  vous  avez  une 
.  impetuofîté  naturelle ,  que  vous  tournez  promptement 
en  compalfion  ti  on  l'adoucit,  i  &  (i  on  l'excite  vous  la 
pouffez  tellement ,  que  vous  ne  pouvez  prefque  plus  la 
retenir.  Dieu  veiiille  que  perfonne  n échauffe  cette  hu- 
meur >  n|>er{bnne  ne  l'appaife.  Je  vous  abandoinne  vo- 
lontiers a  vous-mime. 

H  lui  reprefcnte  enfilite l'atrocité  de  ce  qui  s'étoit  , 
alTé  à  Theffaionique ,  &  combien  les  évcques  aflèm- 
lez  en  concile  à  Milan  en  avoient  été  affligez.  Puis  il 
Moûte .  En  communiquant  avec  vous  >  je  n  aurois  pas 
TomelP:  Uddd 


Digitizedi)y  Google 
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.        '  juftifié  votre  aftion  i  au  contraire ,  je  me  charecrois  de 
An.  î^o.     ^^^.^^^        pççjj^  ^    perfonnc  ne  vous  di&it ,  qu'il 

eft  neccrTaire  de  vous  réconciliée  à  Dieu.  Il  lui  propofe 
*  '**    enfuite  les  exemple?  des  priàccs',  quiont  rfait  pcnicen- 
ce  ,  principalement  <t  David  rpuis  il  ajoute  :  Vou^ 
aes  homme ,  îIyous  àt  arrive  une  tentation ,  furmon- 
tez-U.  Le  péché  ne  s'efiacc  ^uc  par  les  larmcîi }  il  n'y  a 
ni  ange  ni  archange ,  qui  puiflè  le  remettre-ftutrcmcnt  s 
le  Seigneur  luMnême  ne  pardonne  qu  à  ceux  qui  fonc 
pénitence.  Je  vousconfeille ,  je  vous  prie,  je  vousexhor- 
te ,  je  vous  avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  ayez  cv 
dans  les  combats ,  quelque  loiiange  que  vous  ntcritiez 
dans  tout  le  reftç ,  la  bonté  a  toujours  été  le  comble  de 
vos  vertus.  Le  démon  vous  aenvié  cet  avantage ,  fur- 
montez-le ,  tandis  que  vous  avez  encore  dequoi  le  ^c. 
N'ajeiitez  pas  à  vôtre  pechc  celui  de  vous  attribuer  ce 
que  plufieurs  fe  font  attribuez  à  leur  préjudice.  Je  n*o{è 
ofFnr  le  facrifice ,  fi  vous  voulez  y  aflîfter.  Ce  qui  ne 
feroit  pas  permis  iapiès  le  fang  d'un  fcul  innocent  ré- 
pandu ,  le  {era-«-il.aprc&le  fang  de  plufîeursl  Ne  ferois- 
jc  pas  bien-aife  d'avoir  les  bonnes  er^cs  de  mon  priiir 
ce  ,  en  me  conformant  i  vôtre  volonté,*  fi  la  chofe  le 
permectoit  :  La  fmiple  oraifon  eft  un  (àcrifice  ;  elle 
attire  le  pardon  en  montrant  de  Thumilité ,  au  lieu  que 
l'offrande  attireroit  Tindignation ,  ç nmarquant  du  mé- 
pris.  Il  finit  ainfi  :  le  vonsaime ,  je  vpuscberis,  je  prie 
pour  vous.  Si  vous  le  croyez  ,  rendez>vou9 ,  ec  recoon 
noiffez  k  vérité  de  mes  paroles  :  Si  vous  ne  le  croyez. 
pas  y  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  i  ÏDicu  1* 
préférence*        .  ' 

S.  Ambt<^  étant  retourné  à  Milan ,  refnfai  l*<empe- 
i^rriun,x^  reur  theodofç l'entrée  de l'églife.  Coinme rcmpetcur 
reprefencojc  que  David  avoit  conunis  un.  adukere  ^ 
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un  homicide:  S.  Ambroifc  lui  répondit  aufli-tôt:  Puif-  "  * 

^ue  vous  avez  imite  Ci  faute ,  imitez  fa  pénitence.  L'em- 
pereur  fe  foûmit ,  ôc  s'ablUnc  d'encrer  dans  i'églifè  pen^ 
dant  huit  mois.  •  -  • 

La  fête  de  la  nativité  de  N.  S.  étant  venue ,  il  demeu-  t.*i/. 
roit  enfermé  dansfon  palais,  verfant  des  larmes.  Ru£.  ***  " 

,  fin  le  maître  des  offices ,  &  le  plus  familier  de  Tes  cour- 
tiiàns  lui  en  demanda  la  caufe.  L'empereur  redoublant  « 
{es  pleurs  &  Tes  fanglots ,  lui  dit  :  Je  pleure ,  quand  je 
conddere  que  le  tempfe  de  Dieu  eH;  ouvert  aux  efclaves 
aux  mandians ,  tandis  qu'il  m'eft  fermé ,  &  le  ciel  par 
confëquènt.  Kuâin  die  :  Je  courrai ,  fi  vous  voulez  à,  - 
l'éiwque ,  &  je  le  prierai  tant ,  que  je  lui  perfuaderai  de 

^  vous  abiôudre.  Vous  ne  le  perfuaderez  pas ,  dit  l'em- 
pereur ,  je  connois  la  juftice  de  fa  ceniùre,  &  le  lefpeâ: 
de  la  puiflànce  impériale  ne  lui  fera  rien  faire  contre  U 
loi  de  Dieu,  Ceft  que  l'empereur  bien  inftruitfçavoit 
qu'il  n'ecoit  permis  d'abfpudre  les  peçheurs ,  qu'après 
qu'ils  avoieitt  Êiit  la  pénitence  canonique.  Ruffin  inufta, 
&  promit  de  perfuader  S.  Ambroife  :  Allez  donc  vite ,  - 
dit  l'empereur  ;  &  fe  Hattant  de  l'efperance  que  Ruifiu 
kii  avoic  donnée^  il  le  fuivit  peu  de  tems  après.  S.  Am- 

«broifê  voïant  Ruffin  ,  lui  dit,  qu'il  y  avoit  de  l'impru- 
dence ,  de.  vouloir  foutenir  ccT  m affacre,  '  dont  il  avoit 
été  l'auteur  par  fès  itiauvais  coni^.  Conrnie  Ruffin  le 
prioit  »  lui  difant  que  l'empereur  venoit  -,  S.  Ambroife 
etiflamméde  fon  zele,  lui  dit:  Je  vous  avertis,  RuSn>que 
je  rempecherai  d'entrer  dans  le  veftibule  facré.:  mais  s'il 
veut  changer  fà  puiffance  en  tyrannie  i  je  me  laiflêrat 
égorger  avec  joïe.  Ruffin  aïant  oiii  te  difcours  >  l'en voïa  * . 
diré  a  l'empereur ,  &  lui  confeilla  de  demeurer  dans  le 
palais.  L'empereur  reçut  l'avis  au  milieu  de  la  place  » 
lic^dit  ;  J'irai ,  je  recevrai  l'afiooi;  que  je  mérite. 
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Etnnt  arrivé  d  l*enceinte  dulieufkcré,  il  n'entra  pas 
da  s  1  cglife  :  mais  il  alla  trouver  l'évêque  qui  étoit  affis 
dans  la  laie  d'audiance  >  &  il  le  pria  de  lui  donner  l'ab- 
folucion.  S.  Ambroifedic,  qu*U  s'ekvoic  contre  Dieu 
*    même  >  &  qu'il  foulott  aux  pieds  Ces  lois.  Je  Jes  kC- 
pede ,  dit  l'empereur  ;  &  je  ne  veux  point  entrer  coiin 
tre  les  règles  dans  le  veflibule  (àctié  :  mais  je  vous  prie^ 
de  me  délivrer  de  ces  liens }  &  de  ne  me  pas  i&rmer  la  ' 
porte  que  le  Seigneur  a  ouverte  â  tous  ceux  qui  font 
pénitence.  S.  Anwroife  lui  dit  :  Ouelle  pénitence  avez, 
vous  donc  faite  après  un  tel  pèche  )  Ceft  à  vous ,  dit 
l'empereur,  à  m'apprendre  ce  que  je  dois  Êûre.  S.  Am- 
broiie  lui  ordonna  de  Êiire  pénitence  publique  :  «car 
encore  qu'il  fe  fiit  abftenu  d'entrer  dans  l'églile,  il  n*a. 
voit  point  encore  pratiqué  la  pénitence  régulière-:  il 
lui  demanda  de  plus  une  loi  qui  lufpendît  les  exécutions 
de  mort  pendant  trente  joun.  L'empere  ur  accepta  l'une 
êc  l'autre  condition  :  il  fit  écrire  la  loi  ^  &  y  foufcrivit  de 
(a.main  >  il  iè  (bâmît  â  la  pénitence  publique.  Âuffi- 
jmiriktk       s.  Ambroiiê  leva  rexconununicatioii ^  &lui  pet- 
3W  A 14.  *  mitl'entiéede l'églifet^outefeisl'empereur ne fitjpas fz. 
sm.  7.  a     pfi^Q  debout  ou  à  genoux ,  mais  aïant  été  tous  {es  or- 
nemeiis>  impériaux ,  qu'il  ne  reprit  pAnt  pendant  touc* 
^  pénitence  t  il  demeura  proftemé  Cm  le 
"     pavé ,  diiànt  ces  pa  ro^es  de  David*:  Mon  ame  tft  atta- 
chée  à  la  terre ,  donne»noi  la  yie  ièlpn  vôtre  parole. 
En  difànt  cela ,  il  s'arrachoit  les  cheveux ,  fe  frappoit 
le  front ,  ôcarrofbit  le  pavé  de  ïès  larmes  >  demandant 
nfJd.^f       mif^ricorde  :  le  peuple  le v<»^t ainfi humilié ,  prioit  ôc 
^  ^-f. y.tMt.  pleuroit avec  lui»  &  il  confèrva  la  douleur  de  ce  péché 
'^'H.c.n.\de  tout  le  reftetie  fa  vie.  Nous  avdns  une  loi  qui  porte  le 
nom  de  Theodofe,  &qui  cnrdonne  détenir  en  fufpens 
"•4*       le  fort  des  condamnez  pendant  ttente  jours.  Mais  elle 
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porte  au/n  le  nom  de  Gratien ,  &  eft  datée  du  quinzième 
des  calendes  de  Septembre  ,  fous  le  confulat  d'Antoi- 
ne U  de  Syagrius ,  c'edrà- dire ,  du  dix-huitiétne  d'Aoûc 
381.  Ainii  ce  n'eft  point  celle  qui  fut  Êiite  en  cette  oc- 
cafion* 

Saint  Ambroife  s*appIiquoit  foi^neufement  à  l'admi-  ^.^ ,  . 
niitrauon  de  la  pénitence^  a  1  égard  de  toutes  iortes  de  peoitencceooc- 
per(bnnes.  Voici  comme  en  parle  Paulin  auteur  de  fa 
vie  :  Toutes  les  fois  que  quelqu'un  lui  avoit  confèlTé  fes 
péchez ,  pour  recevoir  la  pénitence  »  il  répandoit  tant 
de  larmes  qu'il  obii^eoit  le  pénitent  a  pleurer  -■>  car  il 
fembloit  erre  tombe  avec  lui.  Mais  il  ne  parloir  des 
*  crimes  qu'on  lui  avoit  confeifez  «  qu'à  Dieu  feul,  laif- 
ùm  tui  bon  exemple  aux  évêques  fuivans,  d'être  plutôt 
intercelTeurs  devant  Dieii ,  qu*accufateurs  devant  les 
hommes.  On  voit  dans  ce  témoignage  de  Paulinia  con- 
feilion  fecrette  dis  péchez ,  faite  au  pafteur ,  pour  par- 
venir â  la  pénitence.  Les  évêques  en  étoient  encore  les 
miniftres  ordinaires  en  Occident^  Car  on  n*avoit  recours 
à  ce  remède  que  pour  les  grands  péchez ,  qui  n'étoient 

Î»as  6:equefi5  entre  les  Chrétiens*  Cette  difcipline  s'ob-  snuT.^f, 
ervoit  principalement  à  Rome.  Il  y  a  voie  un  lieu  mar* 
qué  pour  les  penitens  «  où  après  la  célébration  des  myd 
teres »  aufquelsils  ne  paickipoient  point >  ils  fè  profter- 
noient  à  terre  avec  larmes  &  gemiffemens;  &  tout  le, 
peuple  les  fecondoit ,  par  des  pleurs  &  des  crisfembla- 
bles.  Ënfuite  l'évêque  s'étant  relevé ,  relevoit  auili  les 
penitens,  faifbic  fur  eux  ks  prières  convenables  «  6c  les 
renvoïoit.  Chacun  accompliilbit  en  Con  particulier  fz 
pénitence ,  jeûnant,  s'abllenant  du  bain,  &  de  la  nour- 
riture ordinaire,  oupraife|uant  d'autres  aufleritez ,  fé- 
lon qu'elles  lui  avoient  été  prefcrites.  Il  attendoit  la 
temps  marqué  piar  l'évêque ,  &  alors  aïant  achevé  Cx 
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pénitence ,  il  recevoit  rab(blution  de  fon  péché ,  &  ren- 
An.  ipo,  jj^jj  jj^jjg  l*a(remblée  avec  tout  le  peuple.  Telétoic  l*u^ 
fage  de  Rome  jufques  au  tems  de  l'hiftorien  Sozomene  , 
Hiey.  tpifi.i^^  vers  le  milieu  du  cinquième  fiede.  On  vit  â  Rome  un 
otu».€^uu,  exemple  illuftre  de  pénitence,  à  peu  près  dans  le  tems 
4e  celle  de  Theodote ,  en  la  perfonne  de  ûinte  FabioLe  » 
comme  il  a  été  dit. 
lupji^,  .Tti  1.    La  même  difciplïne  s'obfervoit  dans  l'églifc  d'Afrique  , 
comme  il  paroîc  par  deux  canons  d'un  concile  tenu  â 
Carthage  par  l'éveqiie  Genethlius ,  avec  plufieurs  évê« 
jffp.  t»nni.  f,  ques  de  diverfes  provinces ,  (bus  le  confulat  de  l'empe* 
'  w  r  Euu  i^utV^entinien^deNeoteriusy  lefeiziémedescalen- 
^/r    3  <^4*  des  de  Juillet,  c'eft-â-dire  ,  le  fixiéme  Juin  5^0.  Nu-* 
s»    midiu»  évcque  de  Maxule  demanda  -,  que  fuivant  l'or- 
donnance  des  conciles  précédens ,  il  nit  défendu  aux 
prêtr^  de  Êûre  le  crcme,  de  reconcilier  publiquement 
fes  penitens ,  de  de  cpn(àcrer  les  fiUesr  ce  qui  fiit  ordon-  ■ 
A  M    né.  Mais  Genethlius  ajouta  ;  $i  quelqu'un  llè  trouve  eti 
péril ,  &  demande  a  être  reconcilié  aiix  divins  autels  :  en 
cas  qqe  l'évêque  (bit  ab(ent ,  le  prêtre  doit  le  condil- 
ter  &  reconcilier  ain(i-par  (on  ordre ,  celui^ui  t£t  en 
péril.  Cequetout  le  concile  approuva.  L'évêque  étoic 
doncle  mini(be  ordinaire  de  u  pénitence,  &  le  prêtre 
feulement  en  (bn  ab(ènce ,  en  cas  de  neceffité  &  par 
(bn  ordre.  Ce  concile  fit  quelques  autres  canons  dedif- 
cipline  ,  la  plupart  pour  empêcher  lès  eotreprifès  des 
prêtres  furies  évçques,  &  des  évcques  (uf  leurs  confre* 
Cm.     res.  On  y  renouvella  la  loi  de  la  continence  impofëe 
aux  trois  premièrs  degrez  du  clergé ,  l'évêque,  le  pcê. 
ire  ^e  diacre ,  comme  étant  d'inyftitution  àpoftolique. 
f  h    On  défendit  auxjprêtres ,  fou  peine  da  dépofition ,  dç 
pelebrer  le  (àint  (acrifice  dans  une  niaifibn,  ou  en  quel- 
t»^  •^eU$u<}uecefoit,fansordre  de  l'évêque.  Siunprê-- 


Digitized  by  Google 


Livre  d i x-ne uv i imb:  "jf^ 
tre  excommunie  par  Ton  cycque,  au  lieu  de  fe  plaindre       •  ■ 
aux  évcques  voifms ,  tient  des  aflemblces  a  part  &  offre  ^  ^'  5^®' 
le  faim  lacrifice ,  il  fera  dépofc ,  anathematifé  &  chafle 
loin  delà  ville.  On  voit  encoreicila  diflerence de l'ex- 
communicacion  paHagere ,  pour  corriger  le  pécheur ,  Se 
de  l'anathcme.  Il  eft  défendu  à  aucun  évêque  ,  prêtre 
ou  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommuniez    f.  7. 
pour  leurs  crimes  5  &  qui ,  au  lieu  de  fe  foumettre  aa 
jugement  de  leur  cvcque,  vont  fe  pourvoir  à  la  cour, 
ou  devant  les  juges  feculiers ,  ou  d'autres  juges  eccle- 
fiaftiques-  Celui  qui  ell  prévenu  de  crime  ,  n'eft  point    ^  ^ 
admis  à  accufer  un  cvcque  ou  un  prctre.  Suivant  les  an-    «.  low 
ciennes  règles  ,  un  cvcque  accufé  doit  ctre  jugé  au 
moins  par  douze  cvcques,  un  prctre  par  (ix ,  un  diacre 
par  trois,  compris  l'évêque  propre.  L'exécution  de  ce 
canon  n'étoit  pas  difficile  ,  a  caufe  de  la  multitude  des 
évcqucs  &  même  des  conciles.  Il  eft  défendu  d  aucun 
cvcque  d'entreprendre  fur  le  dioccfe  de  fon  voi(in.  On  rr, 
ne  doit  point  donner  d'évcques  aux  djoccfes  qui  n'en  onc  #. 
jamais  eu  :  fi  ce  n'eft  que  le  peuple  fîdclc  foit  multiplié 
Se  le  defire  i  alors  on  pourra  établir  un  nouvel  cvcque  , 
par  la  volonté  de  celui  dont  le  dioccle  dépend.  Aucun 
cvcque  ne  doit  entreprendre  d'en  ordonner  un  autre  ,  ,^ 
en  quelque  nombreux  concile  que  ce  foit,  fans  l'ordre 
par  écrit  du  primat  de  la  province  ■■,  &:  avec  cet  ordre^ 
trois  évcqucs  luffifent  en  cas  de  necellité. 

En  Orient  la  difcipline  de  la  pénitence  ctoit  un  peu  xxm. 
tîifference.    Car  il  y  avoit  en  chaque  érlife  un  prc-  ^"prçflîondu 
ïre  pénitencier  ,  lur  lequel  l  evcque  le  decnargeoic  de  p- 
l'examen  des  penitens.    On  en  raportoit  l'origine  à  ^"^w^fî^iiT 
l'herefie  de  Novatien ,  qui  ne  vouloic  point  accorder  de 
pénitence  après  le  baptême  j  &  on  diloit  qu'après  fa  con- 
damnaùon  ^  on  avoïc  ajpûcé  ce  ^rccie  au  catalogue  du 
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.  *  excepté  les  Novatieiis.  La  fondion  du  pénitencier  etoic 

donc  de  récevoir  les  concilions  de  ceux  qui  étoienc 
tombez  depuis  leur  baptême.  Ceft  pourquoi  on  le  choi- 
fidbit  d^une  probité ,  d'un  {ècret  Se  d'une  prudence  fîiu 
4wim.Tii.Mf.  gpUere*  Il  prefcrivoit  à  chacun  félon  ion  péché  la  penî- 
.  tehceqtt'ildevoitÊdre,  dclerenvoyoitpourraccompUr 
en  Con  particulier. 

A  Conftantinople  une  femme  de  qualité  vint  trou- 
ver  le  prêtre  pénitencier  «  6c  cpnfçflà  en  détail  les 
péchez  qu'elle  avoit  commis  depuis  fbn  .baptême.  Le 
prêtre  lui  ordonna  de  jeûner  &  de  prier  cpntinuellemenc. 
Cdmme  à  cette  occafion  j  elleféjournoit  long-tems 
dans  l'églife ,  elle  Ce  laiflà  corrompre  par  un  diacre  qui 
abuik  d'elle.  Elle  dedara  ce  péché  «  qui  caufa  un  grand 
icandale  dans  le  peuple,  &  une  gradde  indignatioa 
contre  les  ecdenaftiques  ,  à  cauTe  de  la  honte  qui  en 
.  levenoiti  toute  l'éghiè.  L'évêqueNedaire  fût  embar- 
laflë ,  de  ce  qu'il  devoir  faire  dans  cette  occafîon.  Il.dé- 
pofà  le  diacre  i  5c  par  le  confeii  d'un  prêtre  nommé 
Eudemon  natif  4I' Alexandrie  »  il  ôca  le  prêtre  peniten* 
àer  9  &  laiflà  a  la  liberté  de  diacun  de  participer  atuc 
.   myfteres,  félon  le  mouvement  de fàconfcience.  Ccfè 
ainfi  que  Thiflorien  Socrace  rapone  la  chofê,  qu'il  die 
^voir  apprifè  de  la  propre  bouche  d'Eudemont  ;&  ajoû^ 
t^  qu'il  lui  dit  :  Si  votre  co^feil  a  été  utile  à  l'églife  pu 
non^  Dieu  le  (çait  9  mais  je  vois  que  vous  avez  donné 
occaîîoh  aux  fidèles  de  ne  point  fe  reprendre  les  uns 
les  autres  ;  contre  le  précepte  de  l'apôtre ,  qui  die  c 
ffktJi.  it.    Ne  participez  point  aux  œuvres  in&uâueufcs  cles  ténè- 
bres *  mais  reprenez -les  plutôt.    Ces  paroles  de  Sa- 
crate  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  la  confeflion  publique 
Ae  quelques  péchez  9  que  le  jprçtre  pénitencier  pou  voit 
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ordonner»  félon  qu'il  le  jugeoit  à  propos ,  &  qu'il  don-  ""' 
noie  occafÎQn  aux  fidèles  de  reprendre  &  corriger  les  pe-       ^  ^  ^' 

cheurs. 

La  plupart  des  égUfes  d'Orient  (uivirent  l'excm  pie  de 
C.  P.  tupprimerent  le  prêtre  pénitencier  *,  c'eft  -  a-dire  , 
qu'elles  revinrent  â  l'ancien  uuge  confervé  en  Occident:  ■  . 
que  révcque  prit  foin  par  lui-même  de  la  pénitence  pu- 
bli(^ue ,  fans  que  les  pécheurs  fuiTenc  obligez  de  s'adref  eng.  hm.  u 
fer  a  un  certain  prêtre.  Ils  demeurèrent  dansTancienne 
liberté ,  marquée  par  Origene ,  de  choifir  leur  médecin 
fpiricuei,  &  de  confefler  même  en  public  quelques-uns 
de  leurs  péchez ,  s'ils  le  jugeoient  à  propos^  ou  de  s'appro^ 
cher  des  faints  myftéres,  fans  avoir  recours  à  la  péniten- 
ce, s'ils  jugeoient  en  leur  conicience  qu'elle  ne  leur  fut 
pas  neceflaire ,  comme  nous  en  u(bns  encore.  Au refte , 
on  verra  fuffifamment  dans  la  fuite  de  cette  hidoire,  que 
la  fuppreffion  du  prêtre  pénitencier  n'a  donné  aucune 
atteinte  >  ni  à  la  confeiTion  fecrette  toûjours  nèceffaire 
{K)ur  l'adminiftration  de  la  pénitence ,  ni  à  la  pénitence 
publique ,  toujours  pratiquée  en  cenain^  cas ,  même 
dans  l'églife  de  C.  P. 

Sozomene  femblgfuppoferque  laperfonneqtdcaufà  ^ 
ce  fcandale ,  étoit  une  diaconefle.  Car  il  eftime  que  ce 
fotl'occafiondelaloiquefitTheodofe,  pourrhonneur 
&  la  réputation  de  l'églife  ,  par  laquelle  il  défend  JJ  i^  *^*'*' 
de  choitîr  pour  diaconeflfes  des  femmes  moins  â^ées'  i.nuk'v.^.M. 

Sie  de  foixante  ans ,  fuivant  le  précepte  de  l'a'potre.  * 
veut  auffî  qu'elles  ayent  des  enfbns ,  qu'elles  leur  de^ 
mandent  un  curateur,  s'ils  en  ont  encore  oeibin,  qu'elleli 
iaiifent  à  d'autres  le  gouvernement  de  leurs  immeubles , 
&  ne  jouillènt  que  des  revenus ,  dont  elles  puiffent  dif- 
poferiibrément.  Il  leur  défend <l*aliener  leurs  joyaux  & 
ieurs  autres  meubles  précieux ,  ni  d'inftitqer  héritier 
Tome  if:     '  Eeee 
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n     ■'       l'éclife  ou  aucun  clerc  .  ni  de  leur  iicn  laiilcr  par  leo:s  , 
AN.  Hdeicommis,ou  par  aucune  dernière  volonté,  â  pei- 

ne de  nullité.  Il  défend  encore  de  recevoir  dans  l'cgliie 
les  femmes  qui  fe  coupoicnt  les  cheveux,  fous  prétexte 
de  religion,  a  peine  aux  cvcques  qui  le  permettoient 
d'ctre  dépofez-  C'efl;  rexccucion  d'un  canon  du  concile 
**"*  de  Gangrc.  Cette  loi  eft  adrefTée a  Tatien  préfet  du  pre- 
^OHw.t2N(|r'  toire  d'Orient,  &  dattée  du  onzième  dc^  calendes  de 

)[iiillet  i  Mihn  ,  lous  le  quatrième  confulat  de  Va- 
entinien  avec  Neoterius  -,  c'eft-à-dire ,  du  vingt -uniè- 
me de  Jum  3pô.  Mais  deux  mois  après  le  vingt- troifié- 
me  d'Août ,  elle  fut  révoquée  en  partie  par  une  autre 
loi ,  qui  permet  aux  diaconefTes  de  donner  entre  -  vifs 
aux  clercs ,  ou  à  l'églife ,  leurs  efclaves  &  tous  les  aucre^ 
meubles ,  même  leurs  joïaux. 
t.  1.C.2*.       Théodore  fit  dans  le  même  tems  une  loi  contre  les 
^j*w».<^/«  moines,  qui  leur  enjomt  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de- 
ferts,  &  d'habiter  les  iolitudes'.  Elle  eft  datée  du  troifié- 
me  de  Septembre  la  même  année  3  90.  &  adreflec  au 
même  Tatien  préfet  du  prétoire  d'Orient.  Ce  qui  fait 
croire  qu'elle  regarde  prmcipalement  les  moines  d'E- 
gypte éc  de  Syrie  ,  qui  fous  prétexte  de  zele ,  venoienc 
dans  les  villes  miportuner  les  juges ,  en  demandant  la 
grâce  des  criminels,  jufques  a  exciter  des  féditions  ,  ôc 
ÎI^Î.'mA     i'ii^oient  une  guerre  ouverte  aux  payens,  en  abattant  les 
idoles  &  les  temples.  Nous  avons  vu  comme  Theodofe 
•  s'en  plaignoit  à  faint  Ambroife.  Toutefois  il  révoqua 

cetteloienvironvingf-mois  après,  étant  revenu  àC.  P. 
par  une  autre  loi  du  dix-feptiéme  d'Avril  adreflee 
au  même  Tatien,  par  laquelle  il  attribue  ladéfenfc  pré- 
cédente à  la  vexation  des  juges ,  &  permet  aux  moines 
d'entrer  librement  dans  les  villes.  L'empereur  Theodofe 
aïanc  pafTé  f  r es  de  crois  ans  ea  Italie ,  j         i^^^  Va* 
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titiien  ,  &  retourna  avec  Ion  fils  Monoriiisà  C.V.  où  il  Jîi'cftr 
rentra  le  dixième  de  Novembre  Tous  le  confulat  de  Ta- 
«ien  &  de  Symmaque,  c'eft-à-dire,  l'an  391.  • 
Entre  les  moines  vagabonds  qui  troubloienc  alors  l'O-  xxv, 
rient ,  on  peut  compter  les  Hérétiques  Mafl'aliens ,  qui  M^ûiSSaf  * 
faifoient  profefïlon  de  renoncer  au  monde ,  quoiqu*en 
effet,  ils  ne  fufTentpas  tous  moines.  On  les  nommoit  en  Epiph.htr.UK 
{yriaqucMaiTalinsouMeiralins^engrecEuchytes^c'elU  " 
à-dire,  prians,  parce  qu'ils  Éiifoient  coniîfter  dat»  la  prie-  . 
re  feule  l'efTence  de  la  religion.  On  les  nommoit  aufiî  en  m^,  f^^„, 
ly  riaque  Abin  &  Paanin, ç*eft-à-dire ,  pervers.  Il  y  en  eut  ''if- 
de  deux  iôites  vies  plus  anciens  croient  pàyens»  àc  nV 
voient  rien  de  commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les 
Juifs.  Quoiqu'ils  reconnullèntplufieurs  dieux,  ib  n*en  • 
adoroienc  quSm ,  qu'ils  noipmoient  tout  poiilànt  $  on  s^jLa&i*. 
croit  avec  vrai-femblance ,  que  ce  font  les  mêmes  que        j  : 
d'autres  appellent  Hy^fiftaires  ou  adorateurs  du  Trcs- 
haut.  Leurs  oratdres  etoient  des  batimens  vafles ,  &  dé* 
couverts  en  forme  de  places  publiques.  Ils  s'y  afleni- 
bloienc  le  foir  6c  k  matin  »  6e  à  la  lumière  de  plusieurs 
lampes ,  chantoient  certains  canaques  a  la  loiiange  de  i^p*.  • 
Dieu.  D'où  on  les  appella  auffi  en  grec  Euphemites. 
Quelques  magiftrats  en  firent  mourir  pludeurs ,  parce 
qu'ils  corrompoientla  yeriié,  &  imitoient  les  ufages  de  • 
l'églife  fans  être  Clirétiens.*  Les  Euphemites  prirent  les 
corps  de  ceux  d'entr'eux  que  l'on  avoit  £iit  mourir,  U 
les  cmarrerent  en  dts  lieux  où  ils  s'alfemblercnt  pour 
prier  »  d'où  ils  prirent  le  'nom  de  Martyriens.  Quelques-  «.  j. 
uns  considérant  la  grandeur  &  la  puiffance  du  démon 
pour  Élire  du  mal  aux  hommes ,  s'adreffoient  à  lui ,  l'ado, 
roienr  &:  le  prioienc  pour  4'appaifer  -,  d'ôù  leur  vint  le 
Siom  de  Sataniens.  Tels  étoient  les  Maifaliens  payens;- 
'  Cettt^  ponoient  le  nom  de  Chsétiens ,  commeo. 
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cerent  veis  lé  règne  de  Conftandos ,  smis  leur  or îgnie 
écokincercaine.  Ils  venoient de  Mefbpotamie ,  &  il  y  ea  . 
•         avoit  à  Antioche ,  lorfquc  ùâm  Epiphane  écrivit  iba 
traité  des  herefies ,  c'eC^â-dire»  en  57^.  Il  attribue  leur 

>  I .        '  erreur  i  Texceffive  Hinplicité  de  quelques .  uns ,  qm 
avoient  pris  trop  à  la  lettre  le  précepte  de  Jefus-Chrilc  , 
de  renoncer  â  tout  pour  le  (uivre  ^  vendre  {on  bien  &  le 
donner  aux  pauvres.  Ils  quitcoient  en  effet ,  mais  en- 
fuite  ils  menoient  une  vie  oifive  &  vagabonde  s  deman- 
*    doient  l'aumône ,  &  vivoient  pêle-mcU  >  hommes  de 
femmes ,  j  u fques  à  coucher  dans  les  rues  pendant  l*été.' 
.  Ils  ne  prn  ciquoient  point  le  jeûne  »  mais  ils  mangeoienc 
Ti-fcd.  n,i(0.  dès  les  huit  ou  neur  heures  du  matin ,  &  même  deVanc 

*'    VI.  17.  le  jour  3  félon  que  l'appetic  les  prenoit..  Ils  rejettoientle 
travail  des  mains  comme  mauvais  «  abufàntde  cette  pa- 

^  jbr.  10.  4.  ^^1^  Jdus-Chrift.  Travaillez  »  non  pour  la  nourritit-  . 
re  qui  périt  »  mais  pour  celle  qui  demeure  dans  la  vie 
éternelle.  Saine  Epiphane  combat  principalement  cette 
erreur  touchant  le  travail.  U  montre  les  inconveniens  de 
la  mendicité  4  &  les  lâches  complaiûnces  où  elle  enga- 
ge  envers  les  riches  i  même  envers  ceux  dont  les  biens 
*  lont  mal  acquis.  Il  rapporte  les  préceptes  de  l'apôtre ,  & 
U  pratique  dies  moines ,  particulièrement  d'Egypte ,  qui 
^  accordoient  û  bien  le  travail  avec  la  prière  :  éc  il  ajou- 
te l'exemple  des  prêtres  &  des  évêques.  Car  bien  qu'ils 
eullènt  droit  de/e  Êûre  nourrir  par  les  peuples  qu'ils  in- 
ftruifpient  1  6c  qui  dè  leurs  juftes  travaux  leuç  devoienc 
les  prémices  ôc  les  oblations  ;  toutefois  ils  en  ulbient  (b- 
brement.  La  plupart ,  dit>il ,  quoique  non  pas  tous,  imi- 
tant l'apôtre  S.  Paul ,  exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier >  qu'ils  trouvent  cotivenables à  leur  dignité,  ae 
a  leur  application  continuelle  au  gouvernement  de  \*c* 
glife^  aim  qu'aprcs  la  parole  &  l'inftnidUon  »  ik  ayent 
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encore  la  joïe  en  leur  conlcience  ,  de  fatisfaire  à  leurs 
beloins,  par  le  travail  de  leurs  mauis ,  &de  donner  aux 
pauvres  ce  qui  leur  refte ,  tant  des  oblations ,  que  de  leur  * 
travail  i.ce  qu'ils  font  par  un  excès  de  zele  envers  Dieu-, 
&  de  chante  pour  le  prochain.  C'cft  le  ccmoignage  que 
rend  iaint  Epiphane  à  la  plus  grande  parciç  des  évc^ues 
•&  des  prêtres  de  Ion  tems. 

Les  Maflaliens  diioienc ,  que  chaque  homme  avoic       /.f  ./^k- 
un  démon  qui  le  fuivoit  depuis  fa  naiffance  ,  ôc  qui  le 

ÎioufToit  aux  mauvaifcs  adions  ;  que  le  feul  moyen  de 
e  chafler  de  l'ame  ,  ctoit  la  prière,  &  qu'elle  arrachoic 
avec  lui  la  racine  du  péché.  Pour  les  facrcmens ,  ils  les 
regardoient  comme  des  chofes  indift'crentes  •:  l'eucha- 
riftie  ,  félon  eux ,  ne  faifoit  ni  bien  m  mal  ;  le  baptême 
retranchoit  les  péchez  comme  Cm  rafoir ,  fans  en  ôter 
la  racine.  Ils  diioient  que  l'on  rejettoit  ce  démon  fami- 
lier ,  en  fe  mouchant  &  crachant  i  &  que  quand  '  • 
l'homme  étoit  ainfi  purifié ,  on  voyoit  fortir  de  fa  bou-  ^  ^  57,- 
che  une  truie  avec  fes  petits  cochons ,  &  on  y  voyoit  en- 
-  trer  un  feu  qui  ne  brûloit  point ,  au  moms  quelques- 
uns  leur  atcribuoient  cette  table.  Ils  prenoient  à  la  let- 
tre le  précepte  de  prier  continuellement ,  &  en  pouf- 
foient  la  pratique  jufques  à  unexcès  incroyable.  Ils  dor- 
moient  la  plus  grande  partie  du  jour ,  enfuite  ils  difoient 
qu'ils  avoient  eu  des  revclations  ;  Ôc  failoient  des  pré-  • 
di<ftions ,  dont  l'événement  montroit  la  faufleté.  Ils  le 

vantoient  de  voir  des. yeux  du  corp^  la  faints  Trinité,  * 
diderecevoir  le  famt-Efprit  d'une  manière  vifible  &  len^ 
fible.  Auffi  avoient  -  ils  des  tranfports  dans  la  prière  ^ 
qui  leur  faifbient  faire  des  adions  extravagantes.  Ils  s'ér 
lançoient  tour  d'un  coup ,  difant  qu'ils  làucoient  par- 
deflus  les  démons,  &. diraient  qu'ils  tiroientcontr'eux  ,, 
ca  Êôiàiic  avec,  les  doigttle  gdU  d'ua.honime  q^^^^ 

Eeec  ii^ 
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Bfiib.  ».  3.       p^fc ,  ils  jgûfoient.  pluHeurs  autres  folies  {emblable» 
qui  leur  atcirerenc  le.nom  d' Ancoufiaftes.  Qjiaiid  on  de* 
mandoit  à  quelqu'un  d*euz  »  s'U  étôk  patnaidie  ou 
Hier.prcrm.iH  prophece>ouange» où Jefus-ChriAmcme , ildiibithar- 
4dj.  Pê-  jijj^çjjj  qu'oui.  En  un  mot ,  ils  croioient  que  la  (cience 
A:la  yertudeshoiomes  pouvoir  arriver /non  £bulémenc 
à  la  réfTembiance ,  mais  â  l'égalité  dé  Dieu:  enibrce  que* 
ceux  qui  étoiënt  parvenus  au  comble  de  la  perfeâion  , 
ne  pquvoient  plus  ipécher ,  pas  même  de  penfee  ou  pat 
ignorance.  Ils  ne  le  feparoient  point  de  la  communion 
rut.  eu  su       fidèles  «  mais  cachoient  foigneufen^nt  leur  herefîe  , 
jufques  à  la  nier  impudemment^&l'anathematifèr  quand 
ils  etoient  convaincus.  Les  che6  de  cette  CeStt  étoient 
Adelphius ,  qui  n*étoit  ni  moine ,  ni  clerc ,  mais  pur  laï. 
que  :.Sabbas^  qui  pottbit  l'habit  de  moine  »  &  s'était 
îait  eunuque ,  &  le  nom  lui  en  écoit  demeuré  \  un  autre  , 
Sabbas  :  Euftathe  le  vénérable ,  Dadoés ,  Hermas,  Si- 
meon  ,  &  quelques  autres. 
X  X  V  î.      *Flavien  évéque  d'Antiochè  ayant  appris  qu'ils  de- 
deiMafTaïuns-  mcutOient  a  Edefle,  &  quils.cepandoient  leur  venin 
^iw  ly.b^.        |g  YQi^ge  ^  y  envoya  une  troupe  de  moines  qui 
turfaktuf,     amenèrent  a  Ântioche }  &  comme  ils  nioient  leur 
herefie ,  il  les.convàinquit  ainfi.  Il  dit  que  ceux  qui  les 
dccu(bieiit ,  écdlent  des  calomniateurs  $c  les  témoins  des 
,   menteurs.»  &  appellant  doucemsnt  Adelpliius  qui  étoic 
f  rcs-vieux ,  il  le  ne  alTeoir  auprès  de  lui,  &  lui  dit  :  Nous 
qui  avons  long  c^ms  vccuj  nous  çonnoiflbns mieux  la 
narare  de  l'homme  ^  &les artifices  des  dénions ,  fle  nous 
içavons  par  experieiite  la  condoin  de.la  eraoe.  *  Ces 
jeunes  gens  qui  n'ont  point  examiné  tout  cdut ,  ne  peu- 
vent  fupporter  les  dikouns  rpirioiels.  DiteF-moi  donc 
^ommeni  vous  expliquez  que  reTpdc  malin  (è  mire  , 
§(.  çfxt  le  fiânt-Elpris  {e  cç^nmunique*.-  Adelphius  flatté 
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arec  difcours,  dit  que  le  baptême  n'étoic  d'aucune  unii- 
ité  :  qu'il  n'y  avoit  que  la  prière  qui  chaflat  le  démon  fa- 
milier, que  chacun  recevoir  en  nailîant  avec  la  nature 
du  premier  pere.  Que  quand  ce  dcmon  croit  chalfé  par 
la  prière^  le  S.  Elpritvenoit  &  montroitia  prcfencclcii- 
fibiement  &c  vidblement ,  en  délivrant  le  corps  du  mou- 
vement de  palTions ,  &  l'ame  de  l'inclination  au  mal  i  en 
forte  qu'il  n'ctoit  plus  bciom,  ni  déjeune  pour  abattre  le 
corps,  ni  d'inftruélion  pour  régler  le/prit.  Que  celui  qui 
ctoic  en  cet  état,  voïoit  clairement  l'avenir,  &contem« 
ploit  la  fainte  Trinité  avec  les  yeux.  Alors  Flavien  dit  à 
Adelphius  ces  paroles  de  l'écriture  :  Malheureux  vidlr 
lard,  tu  es  convaincu  par  ta  propre  bouche. 

Enfuite  il  tint  concile  avec  trois  ëvcques ,  qui  appa- 
rcmmcnt  ie  rencontrèrent  à  Antiochc,  Ôcjufques  àtren-  JJ;^J^ 
te  prêtres  &  diacres.  Les  trois  évcques  furent  Byze  de 
Seleucie ,  Maruthas  de  Sopharene  verfla  Meiopotamie , 
&  Samus ,  dont  on  ne  fait  pas  le  ficge.  Bien  qu'Adel- 
pkius  témoignât  fe  repentir  ,&  renoncer  â  Ton  herefie^  le 
concile  ne  laifla  pas  de  le  condamner  avec  fes  complices, 
^on  les  eqn vainquit  enfuite  du  peu  de  (încerité  de  leur  . 
abjuration.  Car  on  découvrit  qu'ils  communiquoienc 
par  écrit  avec  ceux  qu'ils  avoient  condamnez  commoi 
]MAiIàliens ,  &  reconnoiflbient  être  dans  tes  mêmes  Centî»' 
mens.  Flavien  écrivit  une  lettre  aux  fîdcies  de  la  provin* 
ce  d'Ofroëne  où  étoit  EdefTe ,  pour  les  informer  de  ce 
qui  s*étoit  paiTé  »  &  il  y  marquoic  y  que  les  hérétique» 
avoient  «ce  abbainis  &  anathemasiCez.  Les  évoque»  , 
étOÙQcne  remercièrent  Flavien ,  &  approuvent  £1  coo'* 
dake  :  toutefois  il  ne  lailTa  pas  de  demeurer  un  grand 
nombre  de  MafTaUens  en  Syrie. 

Ceux  qui  en  furent  chaiTez ,  fe  rettrerenten  FampEy<^  vj^t,  u 
lic>Mai»Mint  Amphiioque  évcque  d'Iconc  en  Lycaonje^ 
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voifine  de  cette  province,  en  délivra  le  pais,  &  aflem- 
bla  contr'eux  un  concile  à  Sidc  métropole  de  la  Pam-- 
phylie,  où  vinf;t-cinq  cvcques  fe  trouvèrent  avec  lui. 
Ils  écrivirent  à  laint  Flavicnd'Antiocheune  lettre  fyno- 
dale,  pourTintormer  decccjuis'ctoitpaflé.  Dans  les  ac- 
tes de  ce  concile ,  ûint  Amphiloque  a  voit  fait  inférer  les 
propres  paroles  des  hérétiques ,  qui  montroient  claire- 
ment la  différence  de  leur  dodrine.   Letoïus  cvc- 
que  de  Melitme  en  Arménie  ,  écrivit  d  laint  Flavicn  , 
pour  s'informer  des  Maflaliens ,  de  apprit  comme  ils  a- 
itini.         YQienc  été  condamnez  en  ce  concile.  Sur  quoi  Letoïus 
animé  de  zcle,  &  voyant  plulieurs  monafteres  infe6lez 
de  cette  erreur ,  les  brûla  &  chafla  les  hérétiques.  Mais 
ils  trouvèrent  de  la  protedlion  auprès  d'un  autre  évcque 
d'Arménie ,  à  qui  S.  Flavien  fut  obligé  de  s'en  plaindre, 
xxvii.        Le  fchifme  d'Antioche  duroit  toujours.  Levcque 
tf^y'cinc"'  Paulin  mourut  rcft  l'an  3  89.  mais  le  peuple  de  fon  parti 
capooi».         voulut  pas  pour  cela  reconnoître  Flavien  :  ils  avoient 
«•t.vn.f.  if.  un  .autre  eveque  ,  Içavoir  le  prêtre  Evagre  ami  de  laine 
f"'  Jérôme ,  fils  de  Pompéien ,  d'une  famille  illuftre  d  An- 

^^^f  tiochc.  Paulin  fcul  l'avoir  établi  des  fon  vivant,  violant 
en  cela  pluhcurs  canons.  Car  il  étoit  défendu  à  un  évc- 
que d'ordonner  fon  fucccfléur  :  tous  les  évéques  de  la 
province  dévoient  erre  appeliez  à  l'ordination,  &  trois 
au  moins  dévoient  y  alTifler.  Les  Occidentaux  ne  laifle- 
renc  pas  de  rcconnoitre  Evagre  pour  évcque  d'Antio- 
che ,  &  de  communiquer  avec  lui ,  comme  ils  avoient 
^  fait  avec  Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochoient  toû.- 

•  ^     jours  à  Flavien  qu'il  avoir  violé  fon  ferment  :  prétendant 

qu'étant  prctre,  il  avoir  juré  avec  les  autres,  de  ne  point 
donner  de  {uccefleur  à  Melece  pendant  la  vie  de  Paulin, 
Ai"h  de  part  &c  d'autre  ,  chacun  s'appuioit  plus  iur  les 

•  défauts     l'ordmation  fie  fon  «fom^çciteur ,  que  fur  la 

^regulairipç 
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teo;Lilaritc  de  la  liennc.  Il  le  tinc  un  concile  à  Capoiie 
en  Italie,  où  on  accorda  la  communion  a  tous  ceux 
qui  prot-elloientJa  foi  catholique;  &  quant  au  différend 
d'Hvai^re  &  de  Flavien,on  en  renvoya  l'examen  à  Théo- 
phile d'Alexandrie  Ôc  aux  évçques  d'Egypte: parce  qu'ils 
ne  paroilloient  point  préoccupez  ,  n'ayant embrailé  la 
communion  d'aucun  des  deux.  *         '     '  z.  .  ' 

Le  mên^e  concile  de  Capoiie  renvoya  le  jugement  ^ji./jned, 
*de  Bonole  cvcque  de  Saidique  aux  évcques  voifins ,  ?'£utne,ii 
principalement  à  ceux  de  Macédoine,  avec  Anyfius  de  ^^^'^  j$umk 
Theflalonique  leur  métropolitain.  Bonofe  attaquoit 
comme  Jovinien  la  virginité  perpétuelle  de  Marie,  A/iruditu 
prétendant  qu'elle  avoit  eu  d'autres  enfans  après  la 
iiaifl'ance  de  |.C.  dont  il  nioitmcmela  divinité  comme  ^"f'"* 
Photin  ,  en  forte  que  les  Photiniens  furent  depuis  nom- 
mez Bonofiaques.  Les  évcques  de  Macédoine  voulu-  G$nn»d.0uL 
rent  renvoyer  aux  évcques  d'Italie  le  jugement  de  Bo-  J^,^'*^ 
nofe.  Mais  ceux-ci  leur  répondirent:  Puilque  le  con-  . 
cile  de  Capoiie  vous  a  donnez  pour  juges  ,  nous  ne  le 
pouvons  plusctrc  :  c'eft  vous  qui  avez  l'autorité  du  con-  • 
elle.  On  voit  ici  un  exemple  de  la  dcfcrcncc  des  cvé- '  • 
ques  pour  leurs  confrères  ,  ôc  de  leur  crainte  d'entre- 
'prendre  lesunslur  les  autres;  &  cet  exemple  efb  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  quelques-uns  mcme  entre 
les  Romains,  attribuent  au  pape  Sirice  jcette  lettre  des  ^"^A^- "'^<*' 
évcques  d'Italie.  Anyhus  de  Theflalonique  &:  les  autres  ^««^.1.  r/.  n; 
évéque  de  Macédoine  ,  jugèrent  enfin  la  caule  de  Ho- 
noie  ;  ôc  relolureiu  que  l'on  recevroit  ceux  qu'il  avoit 
ordonnezyar  attentat,  après  avoir  été  interdit  de  Tes  fon- 
dions. Les  évcques  de  Macédoine  firent  ce  décret  con- 
tre les  rjc^les  ,  par  la  nccellitc  du  tems  :  de  peur  que  . 
Tes  clercs  demeurant  avec  Bonoie ,  n'augoienuileat  le 
Scandale.  *         .  -         •  m  ' 

Tom  IK  .    '  Ffff    *         •  ' 
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£vagr^  preÂbk  Texecution  du  concile  de  CApoûe  ( 
mai^  Elavien  n*y  vouloit  poinc  iktitÊtire.,  ui.  fe  rpûmet- 
iBre  $3X .  j  ugemenc  des  évoques  d'E^ypceé  dtt  côatsake  il 
xecôiniiien^ou  i  pfefencef  des  cequeftes  â  l'encreur , 
^  en  obcenoic  des  ve^crtcs.  Theopoile  <i*Akxandrie  ea 
«criviti  S.  Affll^roife^  qui  lui  ««pondic  en  ces  cecmes  t 
4mir.  tf.  iy  Evagrc  n'a  pas  fujet  de  preflèr,  &  Flavtenâ  fujet  de  ctaii>- 
dfc i  litSt  pourquoi  éiévite  le  jugemcoc.  Qu^ils  pardon-» 
,iieiur  â  notre  juu£.4frakiirr (ont  le  jBondecft  agu^ 
.    .       £aufe4'eux>  8c  toiaoefeis  ils  ne.compadilem  pointa 
ttetfllâion  y  flc  ne  pqrennenc  point  im  parti  confi^rw^ 
'*  la  saix  de  J .  C.  Et  wiîiceiOiiÊkuguera.encore  de  vieux 
éyeques ,  iU<quitwi»oc  les  (akus  autels  poiir  paflèr  les 
mecs  :  ceux  i  <jui  leur  pauvreté  n*étoit  point  i  charge  > 
ieiont  Tedttits  a  la  fenttr -,  ou  à  ôcer  les  fitours  aux  autres 
puivces.  Cependant  Fiavien  ièul  &  cfott  affranchi  des 
•^^  ioÉz;iniks  ordi^es-  deremperetur»  ni  raâèmblée  des 
y,^'  évéques  ne  fe  peuvent  obliger  à  {èpxefènter.  Nous  ne 
donnons  pas  pour  celagain  de  caufe  i  notre  fireie  £va« 
gre  :  car  nous  vojpons  avec  peine  ,  que  chacun  s'ap* 
puje  fur  ledë&ut  de  l'ordination  de  ion  compétiteur  » 
plutôt  que  Cm  la  régularité  de  la  fienne.  £t  enfuite  :  Il 
but  donc  que  iwens  pre&senoore  nôtre  fiete Fiavien  r 
afin  que  s'il  continue  dans  (on  refus  ^  nous  conferviooa 
k  paix  avec  lojxs  »  fuivant  le  concile  de  Capouc  >  fans  . 
que  la  (îtiK  de  Tnae  des  paitiesrendé  (ott  décret  inuci- 
*•  7*  lie.  Au  tefte  nous  croyons  que  vous  devez  Êûre  part  de 

ceciànâcreûint''fireie  révcque  de  Koine:  parce  que  t 
nous  ne  doutons  pas  que  votre  jugement  ne  foie  tel  ^  i 
mi^il  ne  puiifele  oelàproiiver}  &  c'eft  (je  moyen  d'éca. 
âir  une  paix  fikhde  ^  A  nous  fommes  tous  d'accord  de  I 
ceipie  vous  aurez  deddé.  *       -  . 

.  Le  pape  fe  plaignit  encore  à  l'empereur  de  k  çondui. 
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te  de  Flavicn.  Vous  abattez,  Jifoit-il,  les  tyrans  qui  s*e* 
lèvent  encre  vous  ,  &  non  pas  ceux  qui  attaquent  les 
loix  de  J.  C  Théodore  incontinent  après  fon  retour 
à  C.  P.  en  Novembre  5  9 1 .  y  avoir  déjà  fait  venir  Flavien^ 
&  lui  a  voit  ordonne  d'aller  à  Rome  ;  voulant  latis  faire 
aux  inilances  du  pape  &  des  autres  éveques  d'Occident^ 
qui  les  prefloienc  de  faire  cefler  le  (chitme  d'Antioche. 
Flavien  s'excufa  pour  lors  (ur  l'hiver ,  &  s'en  retourna, 
chez  lui ,  promettant  d*y  aller  au  printemps  prochain. 
Sur  les  nouvelles  inftances  di^  pape  ,  l'empereur  man- 
da encore  Flavien  ,  &  le  prclla  dé  partir  pour  aller  à 
Rome.  Alors  Fia  viei^i  dit  hardiment:  Si  l'on  m'accu- 
fe  d'errer  dans  la  foi ,  ou  de  mener  une  vie  indigne  du^ 
(àcerdôce,  je  ne  veux  point  d'autres  juges  que  mes  accu- 
fateurs  :  s'il  ne  s'agit  que  de  mon  fiége  &  d'une  difpute 
de  prcleance,  je  ne  me  défendrai  pas  ,  &  je  céderai  lar 
première  place  à  qui  la  voudra  prendre.  L'empcrcuc 
touché  de  cette  generofité  ,  le  renvoya  gouverner  Ton 
éghle.  Eva^re  mourut  peu  de  tems  après  i  &  Flavien  S*"**'.''' 
fitcn  lorte  quel  on  nen  mit  plus  d  autre  a  la  place,mail 
ceux  qui  avoient  de  l'averfion  pourFlaviea  continuèrent 
de  tenir  i  part  leurs  atremblces. 

L'évcque  Théophile  s'appliquoit  cependant  â  détrid-  xxvni, 

],   1    }       ■  p    '  n      '  r  •     '      Tl   *        Sédition  dfS 

re  1  idouurie  en  Fgypte  ,  ou  elle  etoïc  11  ensactnee.  îiy  payées  a-Aic- 
avoïc  à  Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus,  tel-  S^^ilA^^.- 
lement  négligé  ,  qu'il  ne  reftoit  d'entier  que  les  murait-  j  '^-^ 
les.  Théophile  jugea  à  propos  de  le  detiundcr  à  l'em-  stêr»r.e,  i«.  ' 
pereur  J'-lieodole  ,  pour  augmenter  le  nombre  des  égt-' 
Tes,  à  proportion  de  raccroiflement  du  peuple  ftdîele. 
L'ayant  obtcnH  ,  il  commença  à  le  faire  nettoyer  ^  ôd 
en  Gter  les  idoles.  Dans  les  lieux  loûterrams  Sc  îccracsî 
que  les  pay  ens  nommoient  en  grec  ^djta ,  &:  qu'ils  efti- 
moiQntÙLGXtz  i  on  UQUva.  des  figuier  infanaeis  que  • 
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gTQcsnommoicnt  J^hallaous ,  &  d'autres  feulement  ridi- 
cules ,  que  Théophile  fit  exprès  montrer  en  pubhc  &c 

f)romener  par  la  ville  ,  pour  faire  honte  aux  payens  de 
eursmyderes.  Ilsnelc  purent  iourtrir.  Les  philolophes 
en  furent  offenfez.-le  peuple  entra  en  Rireuri  &  non 
content  des  cris  féditieux  ,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  5c 

Î)rirent  les  armes.  Pluficurs  combats  furent  livrez  dans 
es  rues ,  &;  ilen  demeuroit  fur  la  place  de  part  Ôc  d'au- 
tre: mais  les  Chrétiens,  quoique  plus  forts,  croient  re- 
tenus par  lamodellie  de  la  religions  Ôc  les  payens  après 
en  avoir  tué  ^^lu/îeurs,  fe  rctiroicnt  au  temple  de  Sera- 
pis,commea  leur  fortcrefle.  lls||n  fortoient  tout  d'un 
^oup,  ôc  y  traînant  les  Chrétiens  qu'ils  pouvoicnt  iur- 

f>rendre  ,  ils  les  forçoient  à  facrifier  furies  autels  i  Ôc  s'ils 
erefufoient,  ils  leur  faifoien:  fouffrir  les  tourmens  les 
plus  cruels,  les  crucifioient  ,  leur  caflbient  les  jam- 
bes ,  Ôc  les  jettoient  dans  des  caves ,  bâties  exprès  , 
pour  cllre  les  cgouts  du  fmg  des  vidimes  ôc  des  au- 
tres immondices,  ^ui  eftoient  les  fuites  des  facrifices 
iànglans.  ■  •    .  . 

D'abord  les  payens  commettoient  ces  violences  avec 
crainte  :  eniuite  ils  s'enhardircntv  ôc  enfin  n'ayant  plus 
rien  à  ménager  ,  ils  agirent  en  defefperez,  &:  fecon- 
(erverent  quelque  tems  dans  ce  temple,  vivant  de  pil- 
lage. Ils  choifirent  pour  chef  un  nommé  Olympe  phi- 
lofophe  de  nom  ôc  d'habit.  Ilctoit  venu  de  Cilicic,pour 
fe  confacrer  aCf  culte  de  Serapis ,  ôc  s'établit  à  Alexan- 
drie comme  dodleur  de  la  religion  des  payens.  Ilaflèm- 
bloit  par  tout  ceux  qu'il  rencontroit  ,  leur  cnfeignoic 
leurs  anciennes  loix ,  6c  promettoit  un  bonheur  mer- 
veilleux àceuxquilesobierverôientexadtement.ll  avoic 
tous  lesavaûtages  de  la  nature:  la  taftlle grande  Ôc  belle, 
k'viiàgebeau,  il  écoit  dans  la  force  de  lonâge^  aiiablc^ 
;i  1>J  i 
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de  bonne  converiàtion ,  éloqaent  »  tout  propre  à  per- 
(uadef  û  miSltitude ,  qui  le  regardoit  comme  un  per- 
fonnage  divin.  . 

Ce  temple  de  Serapis  od  les  fêdicieox  s*étoient  can. 
tonnez»  écoit  bâti  fur  une  terraflè  élevée  de  main  d'hom-  ' 
me ,  i  la'hauteur  de  cent  degrez  &  plus  :  de  forme  car- 
rée &  rpatie«(édetonscotez.Toiitiede£busétoit  voûté 
&  partagé  en  divers  offices ,  qui  avoienc  des  commu-»  ' 
nications  fecrettes ,  6e  de  grands  jours  par.  en  haut.  Au- 
deiTus.ylesextrcmitezdelaterraflèéGoient  occupées  de 
fallès»  de  chambres  &  de  bâdmens  élevez,  pour  loger 
les  officiers  du  .temple ,  &  les  particuliers  qui  fe  puri-  • 
fioient.  Il  yavoit  enfuite  des  galeries,  qui  formoienc 
une  cour  quarrée ,  au  milieu  de  laquelle  étoic  le  cemple> 
grand  &  magnifique,  bâti  de  marbre  &  fôûcenu  dp  co- 
lomnes  precieuiès.  Çn  dedans ,  les  murailles  du  temple 
étoient revêtues  de  lames  de  ci^vre  ,  fous  lesquelles  on 
di(bit  qu'il  y  en  avoit  d'argent,  &  encore  au-deflbus  des 
lames  d'or ,  pour  confcrver  toujours  le mécail  le  pins  pr^ 
cieux.  L'idole  de  Serapis  étoit  d'une  Ci  énorme  gran. 
deur,  que  de  Tes  deux  mains  étendues  elle  touchoic  aux 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  écoit  d'un  homme 
vénérable ,  avec  de  la  barbe  &  de  grands  cheveux ,  com- 
me çn  le  voit  dans  les  médailles  :  mais  il  ctoit  accom- 
pagné d'une  autre  figuré  monftrueufe  ,  oumyfterieufe,  ^] 
d'un  animal  à  trois  tctes:  dont  la  plus  grande  étoit  au 
milieu  8t  reprefentoit  un  lion  *,  à  côté  droit  (brtoic  la 
tcte  d'un  chien  doux  &  flateur  ,  à  côté  gauche  celle 
d'un  loup  raviflant  ]  &c  un  dragon  envelojppaht  ces  trois 
animaux  par  Tes  replis  venoit  pofer  fa  tcce  fur  la  main 
droite  de  Serapis.  Il  portoit  fur  fa  tete  un  boiffeaUiqui 
Êiifoic  croire  à  quelques-uns  que  c'ctoit  le  patriarche 
Jofeph,.àqui  les.  Egyptiens  fuperftitieux  a  voient  rcn- 
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wwf  *  r*"  honneurs  divins ,  pour  l'abondance  qu*il  letus 

cTtm.  àÛx.    avoit  procurce.Car  on  ne  tavoit  pas  bien  qiîelDieu  cette 
/♦•ir^./.  14.   j^Qiçreprefentôit ,  ni  d'où  elle  écoit  venue.  La  macte- 
rc  étoitmciée:  oadifbitqu'ily  ctoit  entre  toutes  forces 
de  méuux  ;  de  pierres  precietiiès  &  de  bois.  EUe  écoit: 
peinte,  de  coukur  bleue  ,  que  le.  temps  avok  rendu 
noire.  Le  temple  avotc  4ine  crcs-pctice  feftcftre  »  telle* 
'  «mène  placée ,  que  le  rayon  du  fokil  y  entrant ,  donnoic 
fur  la  boucho  de  Seirapis,  dccela  précifément  au  jour» 
que  l'on  avoit  coutume  d'apporter  l'idole  du  foleil.,  pour  • 
*         vifiter  Scrapis  ;  en  (brte  que  le  foleiUèmbloic  le  ttkier 
rj,!  mf.  «fip.  pjif  un  bailer  à  la  veiie  de  toyi  le  peuple^  On  racontoit 
t^n*p.  in     encore  d  aucres  artifices  employez  en  ce  temps  pour 
^*J-j-  7*.    jjompcr  les  idolâtres.  Ce  qui  elt  certain ,  eft  qu'ils  te- 
noie^  Alexand  rie  pour  une  ville  iàime,  àcaufe  de  Se» 
zapis»  &  qu'elle  n'avoit point  d'idgleplut  refpeâée. 
r  r  II  €  11      ^^^ff^  étoit  alors ptpèt  d*Egypce«  &  le  comte  Ro« 
stLni,  *i  15.  main  commandoit  les  troupes.  Ayant  appris  la  fédition». 
ils  accoururent  au  temple  de  Sera  pis,  flc  demanderênt 
aux  Doyens ,  qui  les  rendoit  fi  hardis  >  fie  ce  que  voii- 
loit  dire  cette  affemblée  &  ce  fang  des  citoyens  répan« 
duautour  des  auceb.  Les  fëdttieux  ayant  ferme  les  eti« 
crées ,  ne  répondirent  que  par  des  cris  &  des  voix  coiu 
fu(èsr  En  vain  on  leur  fit  reprefencer  b  puiilance  Jl^c»- 
.   .       maine,  &  le  châtiment  qu;il5  dévoient  craindre. 

iituation  4u  Heu  qu'ils  avoient  eocofefercifîé ,  ne  piet* 
jmenoit  pas  de  .les  attaquer  autrement  qu'i  ftrce  Ott'<* 
verte;  de  avant  que  de  le  £ure ,  les  officiers  en  écrivi* 
rent  à  l'empereur.  Les  {editieuz  étoient  encouragez  pat 
leur  defefpoir ,  Ôcparles  exhortations  d'Olimpe.  Il  leuc. 
difoic  qu'il  Êilloît  plutôt  mourir,  que  d'abandonner  les 
lois  de  leurs  pères.  Et  comme  il  les  voyoit  confternez 
par  le  renvetiement  de  leon  idoles  :  il  leur  diîbir  qn^ 
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cen'étoic  qu'une  matière  perifEible  ,  &  des  images  fu- 
jettes  à  s  cvanoùir:  mais  que  de  certaines  vertus  y  avoienc  • 
habite  ,     s'ctoient  envolées  au  ciel.  Il  avoit  même  pré-  " 
^ita  les  amis,qucSerapis  quitteroit  bien-tot  Ion  temple. 

L'empereur  Thcodole  ayant  appris  cequis'étoic  palTé  ^xix. 
à  Alexandrie ,  témoigna  qu'il  eftimoit  heureux  le&Chré-  au  tcmpicite* 
tiens  tuez  en  cette  occafion ,  comme  ayant  re<julacou- 
renne  du  martyre  ;  &  l'églile  les  honore  encore  comme  |^ 
tels  le  dix-feptiéme  de  Mars,  il  voulut  qu  on  pardon-  ^y-^^rt, 
nàt  à  ceux  qui  lesavoient  mis  à  mort  :  tant  pour  ne  pas 
deshonorer  leur  martyre  par  des  fupplices ,  que  pour 
attirer  les  meurtriers  au  Chriftianifmc.  Mais  il  ordonna 
d'abattre  les  temples  d'Alexai^drie ,  comme  les  caufes  de 
la  fédition.  L'évcque  Théophile  qui  avoit  follicité  cet  viufstr.Re/. 
ordre,  prit  foin  de  le  faire  exécuter ,  aveclesMagiftrats  ^"  J^'-^''^' 
Evagreôc  Romain;  &  fit  venir  des  moines  à  Alexan-        -  * 
drie ,  pour  l'aider  par  leurs  prières.  Donc  la  réponfe  de  ^^jjt  itl#.M. 
l'empereur  étant  venue,  tout  le  peuple  s'afl'embla,  Chré- 
tiens  &  payens ,  comme  ayant  fait  trêves  pour  quelque    *  .  '.. 
lems.  Si-tôt  qu'on  eut  lu  le  commencement  de  la  let-  •  * 
tre  i  où  la  vaine  fupcrftition  des  payons  étoit'condam- 
née  ,  les  Chrétiens  firent  un  grand  cri,&  les  payens  fu- 
rent laifis  de  frayeur  :  chacun  cherchoitile  cacher,  du 
moins  en  le  mêlant  dans  la  foule  des. Chrétiens.  Plu-  s««r. 
fleurs  quittèrent  Akxandrie  ,  &c  s'enfuirent  en  divers  .   -  " 
lieux:  entre-autres  deux  grammairiens  qui  enfcignerent  * 
depuis  à  G.  P.  dont  l'un  nommé  Helladius  étoit  prêtre 
de  Jupiter  ,  &  le  vantoit  d'avoir  tué  neuf  hommes 
dans  la  Icdition  ;  l'autre  nommé  Ammonius  étoit  pre- 
ftre  du  fmge  que  les  i  gypriens  adoroicnt.  Ceux  qui 
gardoient  le  temple  de  Scrapis  rabandonnercnt.(  ''hmpe  ^js,^  ,  ,^ 
lui  même  s'enfuit  On  dit  que  la  nuit  précédente  ,  il  en- 
tendit duntcr  alléluia  dans  ic  temple  :  mais  ne  voyant  . 
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Der(bnne  ^  Se  trouvant  les  portes  fermas  >  avec  un  pro- 
fond iilence^'hors  cette  feule  voix  >  il  connutle  prelage». 
Ibrtit  Tecretement  du  temple ,  U  ayànt  trouvé  un  vai£> 
'fcàu  y  il  paflà  en  Italie.  Peut  -  être  àvoit  -  il  inventé  ce 
prodige,  pour  colorer  (^fiiite. 
lu*/  II. r.  »}.  Lts  payens  avoient  répandu  une  opinion ,  oue  la 
main  d'un  homniè  touchoit  Hdole'de  Serapis ,  ta  terre 
s*abuneroitaufli>tdt,  le  ciel  tombproic*,  &  Iç  monde 
teviendroit  à  l'ancien  cahos.  Cette  prévention  retint  un 


T.  r.  I».  une  tognée  &  l'enfbnça 

dioire  de  Serapis.  Tout  fe  peuple  jetta  un  grand  cri» 
Chrétiens  &  payens  >  ils  Te  raflurerent  ^  le  foldat  redou^ 
bla  (es  coups  fur  le  genou  de  Tidole  >  elle  tomba  &  fut 
'*  mife  en  pièces.  Comme  on  abadt  la  tece ,  il  en  Cotût  une 

grande  quantité  de  rats  :  on  traîna  par  toute  la  ville  le^ 
'  membres  difperfèz  de  Tidole ,  &  on  les  mit  au  feu  pièce 
i  pièce  ;  le  tronc  qui  étoit  refté ,  fiit  brûlé  dans  ram- 
phiteatre.  Ainfi  finit  Serapis  en  pfefeiice  de  Ces  adcK 
rateurs,  aui  s*en  mocqnerent eux-mêmes. 

Après  ridole  j  on  attaqua  le  temple ,  &  on  le  démolit 
jufauesaux  é>ndemens:  c*eft-à-dire ,  julques  àcette  ma^l 
ie  u>lide ,  fîir  laquelle  il  eftoit  bâti  ,8c  oui  n'étoit  pas  fît-  ^ 
die  à  détruire  ^  a  caufè  de  la  grandeur  énorme  despier-  * 
.        *  res.  Ce  ne  fut  donc  plus  qu*un  monceau  de  ruines.  On  y 
Tii;  ,  trouva  des  croix  gravées  liir  quelques  pierres  .*  6c  des 
Chrétiens  qui  connoiflbient  (es  hyeroglyphes  des  Egyp- 
tienSjC'eftXdireyl'écriture  qu'ilstenoient  pour  {àcrée,dé- 
couvroi^tit  que  cette  figure  (îgnifioit  chez  eux  la  vie  fucu- 
re.  Ce  fiic  une  occadon  à  pluueurs  payens d'embrallcr  le  - 
•  J  Chri(lianirme:d'autant  plus  qu'ils  avoient  uneancienne 
.   tradition ,  que  leur  i eligion  prendroit  fin  quand  cetté 

figure. 
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figure  de  h  croix  paroîtrok.  De-U  vint  que  lesÇicrifica-  fi 
teurs  &  les  minilkres  des'cemples  fe  convertiilaiéntles 
premiers  >  comirie  les  mieux  inftruics.  Chaque  maiibn 
d'Alexandrie avpic  desbuftes  de  Separis  contre  les  mu- 
railles ,  aux  {K>r(es ,  aux  feriêtres  :  on  les  ou  tous ,  ùosr 
qu'il  en  demeurât  même  de  marque ,  ni  d'aucune  au- 
tre idole }  &on  peignit  à  la  place  la  figure  de  la  croix. 

On  gardoit  daiù  ce  temple  la  melure  d^  l'accroiilè' 
ment  du  Nil,  que  les  paténs  attribuoient  àSeràpis,  ^'^'•i** 
l'empereur  Julien  l'y.  avoit  ùk  reporter.  Les  païens  di- 
ibientdonc,  qu'il  n'y  auroitplùs  d'inondation;  mais 
elle  fut  plus  mnde ,  qu'elle:  n'avoit  été  de  mémoire  ^  , 
d-homme.  CtaKmttcàteme{liie<lai»l'^lire,oftCon- 
fiahdn  l'avoit  dSéja  fâk  porter.  Quand  Theodo(è  apprit 
cequis'écok  paifëàAlexandrie,  particulièrement  âl>pc- 
cauon  delà  mefîire  du  Nil ,  il. leva  les  mains  au  del 
dit  »  tranfporté  de  joie  Je  vous  rends  grâces  >  Jésus  ^  de 
ce  qu'une  (I  ancienne  ^erreur  efb  abolie,  fans  que  cette  9Hm.iiUét9: 
grande  ville  (bit  renveriee.  Quelques  années  après  Je 
Nil  monta  plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Les  païens  s'en, 
prenoient  à  la  dcièaCà  qu'on  leur  avoit  £iite,  de  lui 
crifier  Suivant  leur  andenne  coûtumei  Le  gouverneur 
les.  voyant  prêts  à  la  f&lttion»  en  informa  fempereur^qui 
répondit  :  Il  hvit  pTlsferer  la  teligion  aux  eaux  chi  Nu , 
te  i  l'abondance  qu'elles  produuènt  :  4|uece  fleuve  ne 
coude  jamais ,  s'il  Um  pour  l'actiterdes  enchantemens 
te  des  ùcnBces  (ànglans.  Peu  de  tems  après  le  Nil  dé- 
borda tellement  «qu'il  montoit  encore  après  êœ  arrivé 
â  la  mefure  laplus  haute.  Alorsoncraignicqu'Alexan- 
dxie  ne  fut  inondée',  te  les  païens  s'écrièrent  dans  les 
cbêâcres  y  que  le  Nil  étok  fi  vieux,  qu'il  ne  poUvok  plus 
tetenir  fes  eaiou  •Plufienrs  fe  çonverrirent  a  cette  occa^ 
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Ib^••«i^         La  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoyée,  on  y 
bâtît  deux  églifes,  dans  l'une  defquellesronmit  les  reli- 
ques de  faint  Jean-Baptifte,  qui  aiKoient  été  apponées  à 
iainc  Athanafe  da  tems  de  l  *  empereur  Jtdicn  «  environ 

ti^/.ts.«**«'  trente  ans  auparavant.  Un  (avant  homme  nommé  So- 
phrone ,  compofà  un  livte  confwlerable  de  b  deftruc- 
cioQ  de  Serapis,  comme  témoigne  S,  Jérôme ,  donc  il 
avoit  traduit  en  grec  pliifieurs  ouvrages.  Et  c'eft  par 
lui  que  S.  Jérôme  finit  Ibn  catalogue  des  écrivains  eccle" 
(laftiques ,  compofé,  comme  il  le  t  émoignej  la  <ptacor^ 
siéme  année  de  Tlieodofe>  quieft  l'an  }$iz* 
XXX.        Apres  la  chute  de  Serapis  ,  il  n'y  eut  plus  de  temple 

UoSèa^rF»^  m  d'idole  qui  pût  tenir ,  non  feulement  à  Alexandrie  , 
lioûM  dans  tout  le  rede  de  l'Egypte.  Chaque  évéque  ea 

Erocnra  iadeftrudion  dans  les  villes  &c  les  bourgs ,  dan» 
i  campagne»  fur  les  bords  du  Nil ,  jufques  dans  les  de* 
aqf. 11.  À 14.  {èrts.  En  cutnancics  temples  d' Aleatandriè  «  on  décou- 
.  vrit  les  cruels  myfteres  deMicfaîra  :  on  trouva  dans  les 
lieux  iÂcrets>  qu'ils  appelloient  Adytés^des  têtes  d'en- 
bas  coupées  >avec  kslevres  dorées ,  comme  à  des  vic- 
times» &des  peimuresqui  reprefentoient  diverfes  mores 
inbumaines  $  car  ib  éeorgmentdbsen&ns ,  parctcttUe* 
remenc  des  petites  mes,  pour  r^rder  dans  leurs  eeu 
SMr.T.r.«t.   traiUesk  Ak;  vucde  ces  honeurs»  Ks  pyens  furpris  jBc 
confus ,  fe  convercifToient  en  foule. 

On  découvrit  àuffisles  artifices  dont  ufoient  les  pr&- 
iMv.ciu*  très  des  faux  dtçuzj,  poucabuies  les  peuples.  Il  y  avoir 
des  idolesde  boisou  d'airain,  qui  étoieRficreuTes  ^  adoll 
•  iees  contre  les  mues»  dans  leiqueis  on  avoir  pratiqué  des 
pai&ges  fecrets,  Lesfrétres  y  montoient  par  des  con- 
duits ibuterrains^  entioient  dans  les  idoles  ôc  les  laU 
»,/  .1.  c,  if.  foicnt  prier  comme  ils  vouioiem.  Un  prctre  de  Satur- 
nenommé  Tyran ,  abuiâ  ainfi  de  plulîeurs  femmes  4es 
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principaux  de  la  ville  i  il  difoit  au  mari ,  que  Saturne  . 
•  àvoit  ordonné  que  fa  femme  vint  pafTer  la  nuit  dans 
temple.  Le  mari  ravi  de  l'honneur  que  le  dieu  lui  failoic;  " 
envoyoit  fa  femme  parée  de  fes  plus  beaux  ornemens , 
&  chargée  d'olfranae.  On  l'enfermoit  dans  le  temple 
devant  tout  le  monde  : -Tyran  donnoit  les  clefs  des  por-  . 
tes  ôcfe  retiroit.  Mais  pendant  la  nuit  ,il  venoitpar  fous 
terre,  &  entroifdans  l'idole.  Le  temple étoit  éclairé,  & 
la  femme  attentive  à  fa  prière  ,  ne  voyant  perfbnne  & 
entendant  tout  d'un  coup  un  voix  fortir  de  l'idole., 
étoit  remplie  d'une  crainte  mêlée  de  joie.  Apres  que  Ty- 
ran, {bus  le  nom  de  Saturne  ,  lui  ayoit  dit  cs*qu'il  ju-  , 
geoit  à  propos  ,*pour  l'étonner  d'aVantage  ou  la  difpo- 
1er  à  le  fatisfaire  :  il  cteignoit  fubitement  toutes  les  lu- 
mières, en  tirant  des  linges  difpofez  pour  cet  effet.  Il 
defcendoit  alors ,  &c  fiifoic  ce  qu'il  lui  plai(bit  à  la  fa- 
veur des  ténèbres.  Apres  qu'il  eut  ainfi  trompé  desfèm* 
mes  pendant  long-tems ,  une  plus  fage  que  les  antres  eut 
horreur  de  cette  adion  ;  écoutant  plus  attentivement, 
elle  reconnut  la  voix  de  Tyran  ,  retourna  chez-elle,  & 
découvrit  la  fraude  à  fon  mari.  Celui-<^i  fc  rendit  accu- 
fateur.  Tyran  fut  misàla  queftion ,  &  convaincu  par  . 
fa  propre  confeflion -,  qui  couvrit  d'mfamie  pluheurs 
lanlilles  d'Alexandrie ,  en  découvrant  taat  d'aduWres, 
&  rendant  incertaine  le  naiflance  de  tant  d'enrans.  Ces 
crimes  publiez  contribuèrent  beaucoup  M  lenverfô- 
ment  des  idoles  &  des  temples. 

-  Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métail ,  pour  en  s»r.r,t,ii 
faire  des  chaudiers,  &  d'autres  vafes  à  Tufac^e  de  l'jé-      ..  ^ 
giile  d'Alexandrie  i  car  l'empereur  lui  avoir  donne  ces 
idoles  ,  pour  les  befoins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  pré-  ^"'i- 
texte  au  payens ,  de  dire  que  i'évcque  avoit  excité  cette 
£^reparincete^  Xlteferv^  une  feule  idole  des  plus 
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■*  .  '.^     ridkulesion  croit  que  c'étort  celle  du  fingc  ,  Ôc  il  la  fît 
.    *       «xpoler  en  publiciahn  diloit-il,  quai  avenir  les  payens  *• 
ne  pniflent  mer  qu'ils  ont  adore  de  tels  dieux.  On  rap- 
porte la  deftrudion  des  temples  &:  des  idoles  d'Egypte 
c*r.  i/4r«//.  ^  l'^'ïî^  3      ou  elle  peutavoir  commencé  i  mais  elle  con-  - 
M.  tinua  deux  ou  crois  ans ,  commeil  paroit  par  une  loi  de 

Theodole  adreflce  aux  mêmes  officiers  qui  y  furent  em- 
ployez, le  préfet  Evagre  &:  le  comte  Romain,  dattée  à 
Aquilcedu  quinzième  des  calendes  de  Juillet,  fous  le 
confulatde  Tatieii  &:  deSymmaque,  c*eft-j-dirc,le  dix-  - 
Tepticme  de  Juin  ^ipj.  Elle  porte  défenies  à  toutes  per- 
fonnes  d*e  lacrifier ,  de  tourner  autour  des  temples , 
même  de  les  viHter  &de  rendre  aucun'culte  aux  dieux. 
Le  juge  qui  pendant  qu'il  efl:  en  charge,  fera  entré  dans 
ces  lieux  profanes ,  e(l  condamne  a  quinze  livres  pefanc  ^ 
d'on&lès  olEcicrs  à  autant.  C'ellque  plufieurs  maigif- 
trats  éroienc  encore  payens.  Mais  malgré  le  zele  de 
Theodore,il  refta  des  temples  fameux  en  plufieurs  villes- 
mfr.de  loe.Hf t.  d'Orient,  par  la  refiflance  des  peuples,  comme  en  Ari-. 
^**'       j  ^  Vctva  &  â  Areopolis  l'ancienne  capitale  des  Moa- 
bites  en  Palefline  ,  à  Raphia  &  à  Gaze  ,  où  toutefois 
•  /  le  temple  de  Marnas  demeura  ferme.  . 

La  ville  deCanope  croit  une  des  plus  fàmeufês  d'E- 
'jÊmÊÊ.Mxn,t,  SyP^>^^'^^^^'i^^^^i^^^^o"^*^"^il^cs ou  quatre  lieùcs 
»t,  a*Alexandrie,a  une  des  embouchures  du  Nil,en  lieu  fain 

&  délicieux  II  y  avoir  plufieurs  temples,  un  grand  con- 
cours d'étrangers  i  il  s'y  commettoit  une  infinité  de  cri- 
mes ,  &  fous  prétexte  d'y  cnfeigner  les  lettres  Cacerdota- 
les, des  Egyptiens,  on  y  tenoit  preique  publiquement 
JT****''^^  école  de  magie.  Un  fophilte  nomme  Anronin  ôc  fa 
»  mère Sofipatre ,  s'y  étoient  diftinguezpeu  auparavant  > 

mais  Antonincachoit  (un  art,  par  la  crainte  de  l'empe- 
ijeur.  On  difoit  ç^u'ii  avoicprcdit  ce  icnveriemenc  des 
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fempies>  &  k  ruine  même  ilèsêrapisj  8c  cette  prédic-  ' 
noti  étoïCÛ  fapeufe  chezles  pay  ens  ^qu'elle  donna  fujec 
depuis  jTS.Auguftln  d'écrire  ieliviip  de  la  divination  des 
démons.  Le  dieu  particulier  dé  Canope  >  étoit  une  idole 
ntUcule  »  con^polee  d*un  gros  ventre  avec  une  tkt  dtC- 
fus^  &  des  pieds  au*deflbus  >  fans      nijambes  »  ni  au- 
tres parties.  On  en  contbit  cette  hiftoire.  Les  Chaldéens 
^orcoienc  par  tout  le  feu  qu'ils  adoroient,  6c  le  van.      "*  *^ 
(oient  comme  vainqueur  de  tous  les  dieux.  Or  il  ft'^  * 
avoir  point  d^dole  qui  pût  lui  refifteif^  (ans  être  brûlée» 
fendue  ou  calcinée.  Les  Egyptiens  avbientde  grands 
vaiâèaux  de  terre, percez  de  plnfieiirs  petits  trous  par« 
deflbus ,  pour  clarinér  l'eau  bourbeufe  du  Nil.  Le  prêtre 
de  Canope  en  prit  un ,  qu'il  enduifit  de  cire  par-^èilbus, 
k  remplit  d'eau>  cou  pa  la  tête  d'une  viieillé  ftatue,&  l'at- 
tacha projprèmentdèfliis.  Les  Chaldéens  y  ayant  appli# 
qué  leur  ku,  la  cire  Ce  fendit;  l'eau  éteignit  le  feu,  & 
Canope  demeura  viâorïeux. 

Tous  lestemples  de  Canope>  avec  leurs  cavernes»  de-  ^^^^ 
ftinées  aux  fuporftitions  criminelles ,  ifûrent  ruinas  par  momAck  de 
les  feins  de  Tneophilé  $  on  bâtit  a  la  place  des  égUfès  6c 
'des  monafleres  ,on  y  mit  des  re%ues  &  des  images  des 
£dms.  Voici  comme  en  pade  le  fophiile  Eunapius  »  Âa 
des  plus  allez  partifiins  de  lldôlâtrie.  Apres  avoir«dé^  , 
ploré  la  ruine,  du  temple  de  Serapis  >  &  comparé  l*évê- 
que Théophile^  £urymed<m  toi  des  géants,  qui  attà-  ^  sMii-n* 
oiiereiit  les  dieux ,  ilajoûte:  Enfeste  on  introduifîc  'i* 
dans  les  Uéux  (àcrez,  ceiiz  que  ^on  .  Sippdte  Moinefs': 
qui  fetis  l'apparence  d'hommes ,  mènent  une  vie  de 
pourceaux.  Èunapius  traite  ain(i  les  moines  »â  caiife  de 
leur  pauvreté  y  &  de.ce  qu'ils,  s'abftenoient  des  bains  $ 
au  lieu  que  les  prêtres  Egyptiens  (è  baîgnoient  jufques 
â  trois  fois  par  jour,  &  s'oignoient  d'huiles  odiferen-^  . 


Digitized  by  Google 


fo6  Histoire  Ecclésiastique.' 
tes.Caraurcfte,  rienn'écoit  plusfobre  que  ces  moines? 
An,  3^  1.  ji  j^^jfque  qu'ils  étoicnt  vêtus  de  noir  ajoute  :  On 
établit  ces  moines  mçme  â  Canope  &  on  engagea  les 
hommes  a  fervir,  au  lieu  des  dieux,  les  plus  miferables 
efclaves.  Car  ayant  rademblé  les  teftes  de  ceux  qui  a* 
voient  été  exécutez  en  juftice  pour  leurs  crimes  ^  ils  les 
reconnoifToient  pour  des  dieux ,  fe  profternoicnt  de- 
'  vant  eux       croyoïent  devenir  meilleurs ,  en  le  ioiiil-. 

lant  .1  leurs  tombeaux.  On  appelloit  martyrs  ôc  diacres  , 
&  médiateurs  envers  les  dieux,  ceux  qui  après  avoir 
vécu  dans  une  miferablefervitude,  étoient  morts  fous 
les  coups  de  fouets ,  &:  dont  les  images  portoient  enco- 
re les  marques  de  leurs  fupplicesi  &  toutefois  la  terre 
porte  de  tels  dieux  Ce  font  les  paroles  d'Eunapius.  Ou 
y  voit  la  coutume  de  mettre  des  reliques  dans  les  lieux 
que  l'on  vouloit  confacrcr  à  Dieu ,  &  d'y  loger  des  moi- 
• .  .  nés  pour  les  garder.  On  y  voit  les  faints, particulièrement 
les  martyrs,  reconnus  pour  les  intercefleurs  envers  Dieu  ; 

.  .    &  tellement  honorez ,  que  Tes  honneurs  paroilToicnt 

.  divins  aux  payens ,  qui  n'en  avoient  que  l'extérieur.  Il 

paroit  que  l'on  fe  profternoit  a  leurs  tombeaux  :  que,., 
l'on  croyoit  fe  fandifier  en  les  vifitant:  enfin  que 
l'cjn  gardoit  leurs  images,  &  qu'elles poctoieiu les mar- 
fTur.pyfpnrig.  qucî  dc  Icurs  fouftiances.  il 
cdZ'lAa.w.      Le  plus  fameux  monaftere  de  Canope  étoit  celui  de  ■ 
'•îi*'l*-  1.  Metanée,  c'eft-à  dire  en  crée,  de  la  pénitence  -,  on  v 
r.î|.         oblervoit  la  icgle  de  S.  Pacome,  comme  aTabenne:  Qc 
it  tonferva  le  droit  d'afile  atcnbué  à  ce  lieu  par  les 
payens.  Ceft  à  peu  prcs  le  teins  de  la  mort  de.  S.  Paco- 
me. Deux  jours  ftuparavaiiic ,  il  aflèmbla  tous:  Ces  fre  < 
jres  :  6c  après  Leur  avoir  donné  quelques  ifiibuâ'ions 
pour  leur  conduite»  il  leur  nomma  Pétrone  >  l*un  d'en- 
,  ttfi  eux comme  le  plus  digne  4^  liii  (îicceder.  Ainfî 
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îl  mourut  en  paix  le  quatorzième  jour  damois  Egyptien  ' 
Pachon  I  c*eft-à-clire ,  de  May  ;  jour  auquel  l'celife  ho-  i^^' 
BOttÙL  memoire.Ses  difciples  Hrent  Tes  funérailles  feldn 
la  coutume ,  ils  paflerentlanuit  auprcsdu  corps ,  chan- 
tant despfeaumçs  &  des  hymnes  j  &  ie  lendemain  l*en- 
fèvehrenc  dans  la  montagne.  S.  Pctrono  croit  mwdeau 
monaftere  de  Chinoboiquej  &:  l.iint  Pacomcravoitcn- 
voycquerir.  C'ctoitun  homme  d'une  grande  foi,  hum-*  . 
ble  dans  fa  conduite  ,  reglédans  fes  mœurs ,  d'une  pru- 
dence &  d'une  difcretion  parfaites  mais  il  manc^uoitde 
famé.  Il  vint  à  Tabenne  encore  malade   &  après  avoir 

Êouverné  peu  de  jours  la  communauté  ,  il  mourut,  &: 
illapour  fuccefleur  un  laint  homme  nommé  Orfiefius. 
L'idolâtrie  n'ctoic  pas  moins  attaquée  en  Occident,  xxxir 
quoiqu'elle  y  eût  de  plus  puifTans  détenfeurs.  Theodo-  ^mdci'Ocdr 
ie  étant  encore  en  Italie ,  fit  conjointement  avec  le  jeune  i!^cifc 
Valentinien  deux  loix  qui  regardoient  l'Occident  où 
il  le  laiiîoit:  la  première  adrellée  à  ,A.lbin  préfet  deRome, 
&  dattée  de  Milan  le  vingt-feptiéme  de  Février  391.  ' 
portant  défenfesà  toutes  perlonnes  d'immoler  des  vic- 
times ,  de  vihter  les  temples ,  &  d'adorer  des  idoles. 
Les  juges  font  nommément  compris  dans  la  défenfe, 
fous  peine  de  quinze  hvres  d'or ,  &  autant  contre  leurs 
officiers,  s'ils  ne  les  dénoncent.  L'autre  loi  dattcede 
Concordia  l'onzième  de  May  391.  ficadreifée  à  Flavien  1,4.^,.^, 4^^^ 
préfet  du  prétoire d'Illyrie  &  d'Italie,  eft  contre  lesapo-  ' 
iiats,  qui  proranoient  leur  baptême  en  devenant  païens. 
Cette  loi  défend  qu'ils  loient  reçus  pour  témoins,  ni  * 
qu'ils  puifTent  faire  teftanjcnt,  ou  recevoir  quelque  cho- 
ie du  tcftament  d'un  autre  i  c'eft-à-dire,  qu'elle  les  dé-  ^ 
claroit  infâmes ,  &  iclon  ie  terme  latin,  inteliables.  Elle 
les  prive  aufli  de  toute  dignité,  foit  qu'elle  vienne  de 
leur  aaiilance^  ou  qu'elle  leur  aie  été  cooferée  depuis» 
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&  leur  6te  toute  efperance  d  ctre  rétablit  en  leur  premiet 
état,  quelque  repentir  qu'ils  témoignent. 

Après  le  départ  de  Theodofe,  Valcntinien  qui  n'a- 
voit  encore  que  vingt  ans ,  ne'fe  trouva  pas  afl'cz  fort 
pour  réfifter  à  la  puilTancc  des  païens.  Ji  y  en  avoir  en- 
core piHîcurs  à  Rome  dans  le  fenat ,  entre  autres  le  fa- 
meux Symmaque  conful  la  même  année  391.  Mais  le 
plus  puiflant  de  tous  étoitle  comte  Arbogafte.  Il  étoit 
Franc  de  nation,  homme  de  cœur,  grand  capitainCjdef- 
intereflc i  mais  féroce  ,  hardi,  ambitieux.  L'empereur 
Gratien  l'avoit  employé  avec  Bauton  i  il  étoit  devenu 
gênerai  des  armées  de  Valantinicn.  Il  eut  la  meilleure 
parc  à  la  d.éfaite  de  Maxime ,  dont  il  tua  le  fils  Viâôr  , 
ôcfit  la  paix  avec  les  Francs  en  3  S  p.  Depuis  ce  tems  il 
lut  tout-puilTant  auprès  de  Valcntinien  :  il  lui  parloit 
avec  une  entière  liberté  »  6edirpo{bic  de  pluûeurscho- 
*  Tes»:  même  malgré  lui,  parce  qu'il  écoicmaîtcedès  trou- 
pes. Il  donnok  a  des  Francs  toutes  les.charges  nulitai- 
tes ,  &  iescivilef  â  des  gens  de  (à  Êtétidn  :  aucun  of^^ 

crittmM.t»  cier  de  la  cqur  n*eût  o£ exécuter  les  ordres  de  rempe* 
reur ,  fans  l'approbadon  d'Acbogafte.  Le.  jeune  priace  * 
nè  poiivoicfoufinrce  joug  :'ilécrivoit  condntiellemenc 
â  TfaeodojÇb,  plaignant  des  mépris  d'Arbogafle^le 
conjurant  de  venir  promptement  a  (on  fecoun ,  Cmon 
qu*il  iroit  le  trouver. 

A/ II.  À 17.  .  Valentinien  étoit  aimé  de  tout  lé  mondeyhoimis  des 
païens.  JuHine  (à  mere  étoit  morte  quelquesannées  au-^ 
paravanti  6c  les  mauvaifês  Imprewons  qu'il  avpit  re*, 

Fhihji.n.  c.  T.       ^'^'^^  >  ^coici^t  eâacées  par  les  itiftruâions  &.lea 
Atrb.  ii.     exemples  de  Theodoiè.  Il  avoit  déjà  beaucoup  de  gra- 
>^  "  '  ^'  '  *  vite ,  &  favoic  fe  vaincre  lùi«même.  On  raccmbtt  d'ai- 
mer les  jeux  du  cirque,  &  de  s'occuper  a«^  combats  des 
bctes  :  il  $'eâ  corrigea  fi  bien  »qtt*i(fie  &i{bit  pas.celei* 
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lebrer  ces  jeux  ,  même  aux  jours  folemneb,  &  qu'ilôt  *^ 
cuer  toutes  les  bctesen  même  temps..  On  trou  voie  qu'il 
mangeotc  detrop  bomie  heure:  ii'fê  mit  à  jeûner  tou- 
vent ,  fans  ceflèr  de  tenir  £à  table  y  &  d'y  recevoir  Tes 
comtes  »  comme  la  bien-ièaiice  le  demandoit.  Il  apphc 

2u'il  y  avoit  à  Rome  tme  comediene ,  qui  par  fa  beauté , 
t  fsàCok  aimer  éperduement  de  la  jeune  nobleflê  :  Û 
donna  ordre  (|a*eUe  vînt  à  (à  cour.  Celui quîétoit char- 
fié  de  Tordre  >  (ê  laiflà  corrompre  par  argent ,  &  revint 
&ns  rien  &ire.  Valenrioien  voulut  être  obéï ,  &  en  en- 
voya un  autre  9  mais  ceoe  femme  étant  venue ,  il  ne  la 
vit  ni  en  publk 9  ni  enoarriculier     la  renvoya,  (è  con- 
tentant d'avcir  montre  l'exemple  aux  jeunes  gens.  Tou^ 
cefoifl  il  n*Àoit  point  encore  marié. 
.  •  il  écoutoit  les  affaires  dans  (on  confiftoire ,  &  fouyent  ». 
cedreiTèit  les  vieillards ,  qui  dputoient  ^-ou  qui  avoient 
trop  d'égard  pour  quelque  periônne.  U  aimoit  tendre- 
ment  fes  fœurs  >  néanmoins  ayant  pris  connoiflànce 
d*u^e  jiffiiire,  où  il s'aglToit de  auclque  héritage,  que 
leur  mcre  leuravoit  laiSe»  &que  ron  prétendoic  appar- 
tenir i  un  orfelin  i  il  renvoya  l'affaire  au  juge  public  4 
^  en  particulier  il  perfuada  à  Tes  fbeurs  de  le  defifter 
de  leur  prétention.  Quelques  perfon&es  nobles  &  riches  >*• 
^nt  accuTez  de  crimes  à^wt  i  il  fît  diâèrer  le  juge- 
ment ,  à  caufe  des  faims  jours  qui  fe  rencontroiettts 
^n(ùite  il  déclara  TaccuTation  calomnieufe  i  Se  voulut 
que  l'accufé  Te  défendît  en  liberté ju^ques  à  ce  que  le 
prçfet  l'eût  jugé.  Aii^fi  perionne  ne  craignit  (bus  foa 
règne  ces'ibrtes  d'accûiàcions.  U  ne  (bultrit  point  que 
Ton  imposât  rien  de  nouveau  fur  les  pcovinces.  Ils  ne  «.  t,. 
peuvent ,  di^it-il ,  aquiter  les  ancienne^charges ,  corn- 
ment  en  porteront -ils  de  nouvelles  f  Et  toutefois  il 
avoit  trouvé  le  tiéiôr  épuiie.    Tel  étoit  Valenrinien 
Tome  W.  .  Hhhh 
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chéri  des  Romains  &  xefycâé  des  barbaies^ 
xxxiu '*  Gzu\c  quand  le  fenat  de  Kome  dcpucs» 

Mott.^evaiea-  yetslui ,  pouc  liii  demander  encore.utiefois  ierétaoUC-  * 
Sïïca?*"*  fementdes  privilèges ,  que  ùm  frcrc  Graden  avoit  ôtot 
P;.»/..  t4^CMin       temples  des  idoles^  Mais  il  le  refuia  ab^blumenc  > 
^  ;;tr  </-««.r«.  queloue  inftaace  que  fidèncles  payensqui  l'enirirofi^ 
u.  th  i  j-"-  s-  noient.  Il  apprit  vers  le  même  tems ,  que  du  cote  de 
rilly  rie  les  Barbares  menaçoient  les  A  ipes.Il  voulue  donc  - 
quitter  les  Gaules  pour  ïècourir  l'Italie  »■  &  donna  les* 
ordres  ncccûTaires  pour  arrivera  Milan.  Le  leul  bruit  dé- 
fit marcHe<lit  retirer  les  barbares ,  tant  ils  le  rerpeâoient. 
a.  4.    Ilsrendirenc  même  les  captifs  s*ezcufant  qu'ils n'àvoient 
thty&nfi  pas ff û  qu'ils fuifent Italiens.  S.  A mbroilc  avoftprpmi^ 
au  préfet  &  aux  autres  Magiflrats ,  d  aller  trouver  l*em* 
pereur  pour  le  prier  de  fecourir  l'Italie  »  niais  il  s'arrêta  , 
Jçachant  que  l'empereur  venoit  de  lui-même.  Valenti-- 
nîen  ,  qui  étoit  encore  à  Vienne ,  lui  cnvoïa  un  filen- 
«•  n<    ciaire  >  c'écoit  un  officier  de  Ci  chambre i  &  lui  écrivit 
de  ie  venir  trouver  en  diligence»  voulant  qu'il  fut  eau» 
r0tLvu.n.  %9,  tiott  de  ià  bonne  foi  «  envers  le  comte  Arbogafte.i  car 
ce  comte  avoit  beaucoup  de  reipeâ;  &  d\imitié  poui?  • 
jtHàr.  t^  s)«  ^*  Ambroife.  Pour  le  preâer ,  ilaioutoit  qu'il  vouloit  être 
«-  ^  baptilé  de  fa  main  %  avant  que  de  palTer  en  Italie..  Ce 

n  cft  pas  qu'il  n'y  eut  en  Gaule  des  Prélats  d'une  grande 
Tunteté,  comme  S.  Martin,  S.  Viûrice  de  Roiien,  S.  Del- 
iinde  Bourdeaux;  mais  il  avoit  une  confiance  parcicu* 
liere  en  S.  Ambroife,  &  le  regardoit  comme  (on  pere. 
Depuis  qu'il  eut  envoyé  vers  lui ,  il  fut  dans  une  conti- 
nuelle impatience.   Le  filentiairfi  étoit  parti  le  foir  i  & 
des  le  matin  du  troificme  jour  ,  il.dcmandoit  s'il  étoit 
Vitii^.  xu  «.1.  j.<^venu  i  mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  Valentmien.  Car 
«»-»/»u.#.  jï.  Apres  le  diner ,  comme  il  ctoiticui  à  Vienne,  le  jouant 
MÊfifAu  *,  il.   fur  ie  boid  du  B^ône  daus  l'enceinte  «le  foa  palais  ,  de 
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<]ue  fes  gensétoientallcz.diner,  Aibogafte  le  fie  étran- 
gler par  quelques-uns  de  fcs  gardes  :  qui  enfuite  le  pcn-       '  î^** 
dirent'  avec  fon  mouchoir  ,  pour  faire  croire  qu'il  s'c-    *  " 
toit  tué  lui-même.  Ce  jour  etoit  le  famedy  quinzième  tftft. 
de  May  ,  veille  de  ia  Pentecôte  Cous  le  confulat  de  *'  *** 
l'empereur  Arcade  »  pour  la  féconde  fois ,  ôc  de  RufHn , 
€'eft-i>dire  l'an  5^ a.  Valentinicfi  ti'avoit  gueres  qiie 
vingt  ans  quand  il  fiic  tué }  &  ea  tvoit  régné  dix- 
(èpt. 

Arbogafte  ne  pouvant  lui-mcp:ie  prenne  le  titre  ^f^'V-^Aj; 
4'empereur^  à  cauTe  de-&  naiflaiicei  le  donna  à  ton 
nommé  Eugène:  qui  étoit  homme  de  lettres  ,&  après 
âvoir  enfèigné  la  grammaire  àc  la  rhétorique ,  étott  de^ 
venu  (ètretaire  dè  l'empereur ,  St  avoit;  acquis  de  l'efti- 
me  par  Ton  fçavoir  èc  ton  éloquence.  Il  nvori^t  les 
païens,  &  donnoit  grande créancA«x  prédirions  des 
'ârufpicesdc  desaftrâognes.  Cétoit  prcpreoientArboi.  ^.jtofc 

fafte  qui  regnoit  iôus  loti  tiom.  On  fit  les  luneràiUef 
eVal  lentinien  le  lendemaio  de  Ùl  'mdre  *  jour  de  la  pen*  p^^vi^** 
tecote  ')  •  on  en  porta  le  «orps  à  «Milan  pour  y  écré 
Inhumé.  S.  Ambroi(è  aprit  en  chemin  cette  trifte  nou-     i î.«««*t 
velle  qui  le  fit  retourner  fur.  fes  pas  i  ^  suant  reçu  let 
ôrdces  dé  ThlSodic»fe  tôuchant  ia  fepblture  de  Valentî- 
'  flieiî^  'il  le'  fit  ttiettro^tan»     tombcin  de  p  o  rp  h  y  re  , 
ailprès  de- celui  de  Xîràtîeiii-^  &  psonençj^  ton  oraifbn 
fbn^bre ,  en  pte(èn«e  dè  fes  deot  Sbèucs  Jiifta  &  Grata  i 
la  troifiéme  ecoie  rimperatfke  GaUà  femme  de  Théo- 
dofe.  lufta  6e  Grata  demettretçnt  vierges.  Dans/ce  éâù 
c<wr5  >  S.  Ambt%>ife  déploie  Ift  RK>tt  dtfVidleiitiiiie 
ta  tendre^  d'un  père.»  «dccôniblc  itifites  Coctits  de  cë  • 
qu'il  h'âvott  pas'të^u  k  baptême  .*  pires  ^moi  tfd'etté 
«ftré  chefe  dépend  de  nous ,  que  de. vouloir  ou  de  de-^  * 
mander  f  11  y  avdit  lon&temps  qu'à  ibuhaiuoit  d*ctrtf 
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baptifé  i  &  c'tà  la  principale  ratibti  pour  laquelk  il 
A^'  iyi-  m'avoit  maode.  Accojviez  donc ,  Seigneur ,  à  vôtrct 
(èrviteur  Valentimen  la  grâce  qu*il  adefirée,  &  qu*ila 
demandée  en  pleine  fance.  S'il  avoic  dif&ré  étant  atta* 
^ué  de  maladie^*  il  ne  feroic  pas  entiecenkenc  exclus  de  . 
vôtre  miferiéorde^  purce  qu'il  auroit  plutôt  manqué  -de 
n,  5i.  .  temps ,  que  de  bonne  volonté.    £c  un  peu  après  :  Si  ce 
qui  vous  touche eil  que  les.myfteres  n*ont  pas  été  fo- 
lemnellement  célébrez  ;  les  martyrs  ne  doivent  donc 
pas  être  couronnez  ,  s'ils,  ne  ibnt  t^ue  catéchumènes, 
d  ils  font  lavez  par  feut  iàng  y  ce  prmce.'a  été  lavé  pai^ 
»S4*  Si'    (à  pieté.  Il  prie  Oieu  enfuite,  que  ce  prince  ne  foie  pas 
ièparé  de  Ton  pere  Valeniinien  &  de  foii  frère  Gratien  s 
pois  il  ajoute  :  Doooez*mpi  les  faints  my  (leres  ^eoiatt* 
dons  foa  repos  avec  une  tendre  affs^dion  ,  faifons  nos 
.  bblationar  poiir  c«ift. chère  an^e.  Par  ou  l'on  voie  qu'il 
%  7t.  '  pronon^i  ce  difcoers  avant  la.  célébration  du  iàint  Ùl**  • 
crifice ,  comme  on  fait  encore  en  ces  occaHons  >  8cil 
*      pomec  de  l'otftir  touteik. vie >  pour  les  deux  fkeres  Gnu 
tien  &  Valenrimen.        ,  ♦ 
Th^k  6      Theodofc  avojtdéja  appris  la  mort  de  Valentinicni 
prepirc  i  k  quand  il  reçi^  nàt  ambadlide  de  la  piart  d'Eugène  « 
^!i\p.77(.  qui  ruroffroit  la  paix  ,  s'il  vouloit  le  reconnaître  pour 
M»f.iut'}t.  collègue.   On  ne  parloit  point  d'Arbogafte ,  &  il  n'y 
avoic  point  de  lettres  de  la  part  :  feulement  quelques 
cvcques  qui  étoient  de  cette  ambaffade ,  témoignèrent 
qu'il  étoit  innocent  de  la  mort  de  Valendnien.  Théo- 
dofe  après  avou  retenu  quelque  temps  les  ambaffadeurs 
'\  d'Eugène  ,  les  renvoia  avec  des  prefens  &  des  paroles 

^  honnêtes ,  &  ne  laiflà  pas  de     préparer  à  la  guerre  , 

.  après  qu'ilsfkirent  partis,  ne  voyant  ni  honneur  ni  feu- 
$  ^-        ictc  a  traiter  avec  des  traîtres,  ôdaiflermipunie  la  mort 

duj^uepiiqceioabeau-ireJFQk  £jgiti^  kspceparatiâ^  de 
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cette  guerre  ,  il  y  eue  plufieurs  ndlcs  de  religion.  Théo-  ^ 
dofe  envoïaEutrope  ^ni^ue  de  Ton  paLus      homme  ^- 
de  confiance  vers  le.fameuxanacorete  S.  |ean  d'Egypte,  . 
avec  ordre  de  l'amenei: ,  s'il  étoit  poflible  :  finon  de  le  . 
conl  ulter  fur  cette  guerre  i  ficT^avoir  H  Theodofe  dévoie 
marcher  contre  Eugène  ,  ou  attendre  qu'il  vînt  à  lui. 
L'empereur  s'étoit  (i  bien  trouvé  d'avoir  confuj^c  ce 
faint  nomme  fur  la  guerre  contre  Maxime  >  qu'il  y  avoic 
une  entière  confiance. 

Depuis  fon  retour  d'Orient  il  s'étoit  |ppliqué  com-  Miifitu*,t$: 
me  au  commencement  de  fon  règne ,  à  rendre  les  éi^li.  ' 
fes  aux  Catholiques  i  &  fans  éxigcr  rigoureufement  la  s,tr»%g,woi 
punition  du  pallc  ,  il  fe  contentoit  d'oter  les  obftacles 
a  la  prédication  de  la  vérité.  Il  étoit  de  facile  accez  aux 
évêques  ,  traitoit  familièrement  avec  eux  ,  prévenoit 
leurs  demandes  Ôc  bifoit  de  grandes  liberalitez,  pour 
la  conftrudion  &  l'ornement  deséglifes.  Mais  afin  que 
l'on  n'abusât  pas  du  refpedl  de  la  religion  ,  il  fit  cette  «"/«f- 
année  35? r.  le  cinquième  de  Mars,  une  loi  qui  défend  jjJL**^ 
aux  juges  d'alléguer  pour  prétexte  ,  qu'un  criminel 
leur  ait  été  arraché  par  les  clercs  i  &  une  autre  le  dix- 
huitiéme  d'06tobre  i  portant  que  ceux  qui  fc  réfugient 
dans  les  égliles ,  pour  éviter  le  payement  de  leurs  dettes, 
en  doivent  être  tirçz  i  à  moins  que  les  évcques  ne  veu- 
lent fc  charger  de  païer  pour  eux.  Ce  que  S.  Auguftin 
pratiqua  depuis  étant  évcque.  Le  huitième  de  Novem-  Avg.tf.xts.di  • 
Dre  de  la  même  année  3  ^  i.  il  fit  une  loi  contre  les  païens,  l!  îl.  c. 
portant  défenfe  à  toute  perfonne ,  en  quelque  lieu  que 
ce  foit ,  d'immoler  des  viâimes  aux  fdoles  s  d'offrir  du 
vin  ou  de  f  encens  aux  dieux  Pénates  ou  au  Génie  ^  d'aU  , 
.  lumer  des  lampes ,  ou  fufpendre  ides  fefftons  en  lëtir 
honneur.  Celui  qui  aura  ifAmolé  des  animaux  ou  con- 
sulté leurs  encfailles^  fera  traité  comme  crimiûei  de  iezç*  *  • 
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'  "        majedé.  Si  l'on  a  offert  de  l'encens  aux  idoles,  ou  âttiU 
«A  N.  3i>i.  ç.]^^      rubans  à  un  arbre  ,*ou  4rcfTc  des  âutels  de  ga* 
zon ,  la  maifon  ou  la  terre  en  laqHcllc  on  aura  exercé 
cette fuperftition,  fera  conhiquée.  Si  quelqu'un  facrifie 
dans  les  temples  publics,  ou  dans  l'héritage  d'autruy  , 
il  paiera -vingt  cinq  livres  d'or  d'amende  :  le  proprie- 
-    tâir^cra  punide  même,  s'il  eft  complice.  Les  juges  des 
villes  feront  punis ,  s'ils  ne  dénoncent  les  coupables;  de 
les  magiftrats  qui  n'auront  pas  procédé  fur  leur  dénon- 
ciation ,  paîtront  trente  livres  d'or  ,  2c  leurs  officiers 
autant.  Cette  loi  cft  adrcfice  a  Ruffin  ,  prêter  du  pré- 
toire d'Orient ,  &c  alors  conlul  -,  ôc  l'on  croit  qu'il  y 
eut  grande  part  :  aulïl  tut-il  bien  odieux  aux  païens  , 
comme  on  voit  dans  Claudien  &  dans  Zofime. 
r.ii.c.».-ir      Quelques  mois  auparavant ,  &  le  quinzième  de  Juin 
de  la  même  année  35?!.  Theodofe  fit  une  loi ,  par  la- 
quelle il  condamne  à  dix  livres  d'or  par  tcte  les  héré- 
tiques qui  auront  ordonné  deis  clefcs  ou  reçu  l'ordina- 
*tion  :  le  lieu  où  elle  aura  été  faite  fera  conEfqué.  Si  le 
propriétaire  l'a  ignoré ,  le  locataire  de  condition  libre 
paiera  dix livtes  d^or  i  Vil  eftdeiace  (èrvile,  il  fera  fta- 
l,lfc!^nf"^'  péâcoups  de  bâton ecbaotiL  £avir<)ti«in  moisaprès  de 
16  dix-fauitiéme  d'Août ,  il  fit  Vme  ftutre  lài  adreffêe  ^ 
-Potamius  préfet  d*£gyptc ,  portant  peine  de  banhiflb^ 
.1.  u&t.Au  ment  contre  ceux'qui  oTëroient  troubler  le  peuple ,  en 
"di(putant  de  la  foi  catholique  :  tionôbftatit  la  âéftnfo 
qa^l  en  avoit  déjà  &ite  pat  deux  autres  iotx.  • 
X  X  x  ^r.       Les  hérétiques  fe  rutnoâent  èux-niémes  par  [dus  di- 
icshcretiques.   viuons.  Dorothée  8t  'Mann ,  tous  deux  éveqùes  des 
sir  "v.  1 X ,.    Arieiïs  à  C.  P.  tenoientleurs  aflèmblées  à  pàrt  :  s'étant 
stt.rtu9. 17.  broûillet  fui  la  quéftioii  :  Si  Dieu  pouvoir  être  nbtn* 
7M  imftk  me  pereavant  i*éxi{^ence  dli  fils.  Les  Gothsle  joignirent 
•M.  c.  4.      .  V  j^^^^  ^       SéàsA^  leut^^uélfiiccellèur  diJlfilas^: 
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ce  c|ui  fit  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  les  nommoit 
aufli  Pfaty  riens ,  à  caufe  d'un  nommé  Theoéliftc,  qui 
vendoitcertame  efpece  de  gâteaux.  Ils  fe  diviferent  en- 
core en  deux.  Agapius  ordonné  évcque  d'Lphefe  par 
Marin  ,  fit  une  feâe,  qui  fut  nommée  des  Curtiens  ou  Pi- 
theciens ,  i  caufe  d'un  petit  boffu  nommé  Curtius ,  affez 
femblable  â  un  finge.  Plufieurs  eccledalliques  Ariens 
choquez  de  ces  dividons  ,  le  réunirent  à  l'éi^life.  Les 
Eunomiens  fe  diviferent  aufli  lur  des  qucftions  de  mots  i 
les  uns  fuivnnt  un  nommé  Theophronc,  qui  avoit  fore 
ctudié  la  logique  d'Ariftote  i  les  autres  un  nommé  Euty- 
chius.  Ils  pervertirent  la  forme  du  baptême,  fie  bapti- 
foient  non  au  nom  de  la  laintc  Trinité ,  mais  en  la  mort 
de  J.  C.  Les  Macédoniens  furent  diviiez  entre  les  fec- 
tateurs  du  Prctrcftutrope  &  de  Cartere ,  (jui  tenoienc  des 
allemblecs  leparées. 

Il  y  eut  aufli  fchifme  entre  les  Novatiens.  Un  Juif  t^f.n. 
nommé.  Sabbatius  fe  fit  Chrétien  de  leur  feile  ,  &  fîit 
ordonné  Prêtre  par  Martien  ,  qui  étoit  alors,  leur  évc- 
que à  C.  P.  Sabbatius  menoit  une  vie  réglée  &  auftcrei' 
mais  il  confervoit  toujours  quelque  attachement  au  Ju- 
daïfme ,  &  defiroit  d  être  évéque.  Il  commença  à  tenir 
des  affemblées  fous  divers  prétextes  :  Martien  fe  repen, 
tit  dt  l'avoir  ordonné ,  &  difbit  :  Ilauroit  mieux  valu 
fnettre  mes  mains  fur  du  épines ,  que  les  iaipofer  fur  fa 
tête.  Enfin ,  il  tint  un  concile  des  évéques  de  fa  feâre 
à  Sangâre  î  ville  marchandef^rè»  d'Helenople  en  Bithy. 
fiie  ,  où  Sabbatius  fiit  mandé  i  on  Hncerrogea  fur  la 
caufe  de  ion  mccontentemem.  Il  die  que  l*an  n'obfer-» 
voit  pas  le  décret  du  «oncile  de  Pare  couchant  la  Pique. 
Pare  étoit  un  village  de  Phrygie,  où  quelques  évcques 
Novatiens  /étoient  afièmblez  Cous  Tempereur  Valens» 
^  pourfe  dxilin^uer  davantage  des  Catholiques^  avoient 
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ordonné  que  l'on  fuivroit  le  calcul  des  Juifs,  pour  l'ob- 
fervation  du  jour  de  la  Pâque  ,  excepte  que  l'on  la  celè- 
.  breroit  toujours  le  Dimanche.  Le  concile  de  Sangare  , 
pour  ôter  tout  prétexte  à  Sabbatius  ,  déclara  que  cha- 
cun ceiebreroit  la  Pâque  tel  jour  qu'il  voudroit  ;  pour- 
vu qu'il  ne  fe  feparât  point  de  la  communion  des  au- 
tres. Ce  décret  des  Novatiens  étoit  contraire  au  décret 
de  Nicce ,  &  à  leurs  propres  principes  i  puifqu'ils  ne  s'e 
coient  iëparez  de  i'égiik,  que  lous  preccxce  de  coolèi'i 
ver  la  difcipline. 

On  peut  aufll  compter  les  Aériens  entre  les  branches 
de  l'Ananilme,  quoiqu'ils  n'euflent  point  d'opinions 
particulières  touchant  la  Trinité.  Leur  chef  fut  Acnus 
ami  d'Euftachc  de  Sebafte,  avec  qui  il  avoit  pratiqué  la 
vie  afcctique.  Il  deliroit  lepifcopat  5  %c  voyant  cjuTau 
ftathe  y  étoit  arrive  plutôt  que  lui  ,  il  en  connut  une 
fu^ieu^ejaloufie.  Euilathe  fit  ce  qu'il  pût  pour  l'appaifer} 
il  l'ordonna  Prctrc ,  ôc  lui  dontu  la  conduite  de  fou  • 
hôpital  i  .&  comme  il  murmuroic  toujours  contre  lui  , 
il  lui  parla ,  &  em  ploïa  les  carreiTes  &  les  menaces ,  mais 
il  ne  put  le  ramener.  Il  quitta  Thopical ,  &  attira  une 
prande  multitude  d'hommes  &  de  femmes.  Comme  on 
leschaflbit  par  tout  des  l'eglifës ,  des  villes  &  des  villages^ 
tk  s'aiTembloient  dans  les  bois,  dàns  les  cavernes en 
pleine  campgne ,  jufques  â  être  quelquefois  couverts 
déneige.  Âcriusvivoitçncoredutempsque  S.  Epipha- 
ne  çcrivoit  ibn  traité  des  herefies»  vers  l'an  37^.  Mais 
Ftf.  jf.  fàfeâe  dura  quelque  tems;  &  (àint  Augudin  écrivant 
du  même  (ujet  vers  l'an  4t8.  les  nomme  comme  CnhCiC- 
tan^*  Aërius  étoit  tout-à-^it  Arien ,  mais  iès  dogmes 
r  particuliers  fs  réduiibient  principalement  â  trois  Qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  l'cvcque  ficle  Prêtre  i 
qu'il  eft  inutile  depriet  po^irles  morts  >.*qulleft  inutile 
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de  jeûner  &:  d'obferver  les  feftes ,  même  la  pâque  : 
tiaitaiu  tout  cela  d'obfervancesjudaïqugs.  S.  Epipliane 
'  de  Ton  côté  traite  cette  hércfic  d'infenfée  ,  &ia  refiite 
principalement  par  la  tradition  &:  le  confentement  de 
toutes  les  cglifes.  Il  mogtre  la  différence  de  l'cvcque  & 
du  prctre ,  en  ce  que  l'évcque  engendre  des  pères  à 
l'églifc,  par  l'ordination  \  &  le  prctre  lui  engendre  feu- 
lement des  enians ,  par  le  baptcme.  Car  le  prctre  n'a 
point  le  droit  d'impofcr  les  mains.  Et  comme  Acrius 
abuioit  des  paflages,  où  S.  Paul  femble  prendre  indit-  /  . 

feremmentles  noms  d'cvcque  &  de  prctre  :  S.  Epipha- 
ne  loutientque  dans  les  commencemens  de  leglife,  les 
apôtres  ct.U^liiroient  tantôt  des  évcques  &:  des  diacres 
fans  pierres  ,  tantôt  des  prêtres  avec  des  diacres  fins 
évcques ,  klon  k  dUpoiition  des  lieux  ôc  lacapacicé  des 
perlonnes. 

Hn  Afrique,  S.  Aueuftincontinuoit  de  combattre  for-  xxxvir. 

1      ^  ^        ■      1-  1      ,  X      ■   I   '  Rctraùcdeûine 

trient  les  hcretiques,particuiierement  les  Manichcens,  au^o. 
qui  feruinoicnt  aulli  par  leurs  divifions.  Au  retour  d'I- 
talie ,  il  arriva  à  Carthage  avec  fon  ami  Alypius  ,  &:  lo-  Ch^xtuMU 
gea  chez  un  nomme  Innocent,  autrefois  avocat  dans*  ^ 
le  tribunal  du  vicaire  de  la  préfecture  ,     vivant  avec 
toute  la  mailon  dans  une  grande  pièce.  Il  avoir  été 
long-tems  traité  par  les  médecins  pour  plufieurs  fi- 
ftules ,  &  lui  avoient  fiit  quantité  d'incifions  i  mais 
un  (inus  plus  profond  leur  avoir  écliapé  >  Ôc  ayant  man- 
qué de  l'ouvrir,  ils  prccendoient  le  guérir  par  de»  re-  • 
medes  extérieurs.  Apres  bien  du  tems  ,  ils  avc^erent 
qu'il  en  talloit  revenir  à  l'incifion ,  de  l'avis  d'un  excel- 
lent chirurgien  d'Alexandrie.  Le  malade  craignoit  cette 
opération  comme  une  mort  certaine  :  toute  la  maiioii 
ctoitdans  une  affliction  extrême.  Il  ctoïc  vifité  tous  les 
jours  par  de  faints  perfoiinages,Saturnin  c vcquc  d'Uiale, , 
Tome  iiii 
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Gelofus  prccre  5  les  diacres  de  l'cglile  de  Carchage  ,  & 
entre  autres  i^ureliu*  qui  en  fut  depuis  cvêque.  Il  les 
pria  de  venir  le  lendemain  Taflifterà  la  mort, Ils  le  con- 
lolerent  6c  l'exhortèrent  à  le  confier  en  Dieu  ,  ôcfeloû- 
mettredfa  volonté,  Enluite  ils  le  mirent  à  prier  a  ge- 
noux,  félon  lacoiitumc  ,  &  profternezà  terre.  Inno- 
cent s'y  j^'tta  d'un  grand  coup,&:  commença  à  prier 
avec  tant  de  larmes  &:  de  (anglots,  &:  à  faire  des  eftbrts 
fi  violens  ,  qu'il  lembloit  prêt  à  expirer.  Ils  fe  leverenc 
&  fe  retirèrent,  après  avoir  reçu  la  benedidtion  de  l'c- 
vcque.  Le  lendemain  ils  revinrent.  Les  médecins  en- 
rrcrcnr,  on  mit  le  malade  fur  fon  lit,  onôta  les  banda- 
ges, on  découvrit  la  partie  affligée  i  le  chirurgien  arme 
de  fes  inilrumens,  cherchoit  l'endroit  où  il  devoit cou- 
per i  il  examine  avec  les  yeux ,  il  fonde  avec  les  mains  , 
.  ■  il  trouve  une  cicatrice  très-lolide,  &  le  mal  entièrement 
guéri.  Saint  Auguftinquiétoitprefcnt,  racontoit  depuis 
ce  miracle , comme  un  des  plus  manifeltes  de  fontenj^, 
poiir  montrer  que  ces  merveilles  n'avoient  pas  cefle 
dans  Tcgliie.  A  Ion  retour  en  Afrique,  il  fe  retira  chez 
lui  à  la  campagne  ,  avec  quelques-uns  de  fes  amis  qui 
{ervoient  Dieu  comme  lui.  Il  y  demeura  environ  trois 
ans,  dégagé  de  tous  les  foins  cemporels,vivant  d  Dieu, 
dans  les  jeûnes,  les  prières  &  les  bonnes  œuvres  y  me- 
dicant  (i  loi  jour  &  nuit  y  inflruifànt  les  autres  par  Tes 
difcours  &  par  Tes  livres ,  de  ce  que  Dieu  lui  découvroit 
%,MtiM8.f.i«»  da»  la  méditation  ou  dans  la  prière.  U  écrivit  alors  les 
deux  Ij^res  de  la  Genefc,  contre  les  Manichéens  >  pour 
les  combattre  plusouvertement,&  d'ûn  ftile  plus  (Impie 
qu'il  n'avoit  encore  £m, 

Ilcommencedans  cet  ouvrage  d  réfuter  leurs  calonv- 
nies  contre  l'ancien  teftamenc>  en  répondant  aux  ob- 
jeâioi^s  qu'ils  propofoient  contre  le  commencement 


i  'y- 


Digitized  by  Google 


Livre    di  x^n  eu  v  i  e*m  e.       619  • 
de  la  Genefe.  Il  finit  à  l'endroit  où  Adam  fut  chaflc  du 
paradis terreftre.  Ucompofa  dans  ce  mcme  cems  le  li- 
vre  du  maiftre,  qui'eft  Un  dialogue  avec  Ton  fils  Adeo- 
dat  :  où  il  examine  curieufèment  Tuiage  de  la  partie  s 
&  prouve  qu*il  n'y  a  point  d'autre  maître  qui  nous  en-  •  * 
feigne,  que  la  vérité  éternelle  qui'ed  j.  C.  Saint  Au-  ctifiix.e,n 
gumn  prend  Dieu  â témoin  dans  fcs  conférions, que 
toutes  les  penfées  qu'il  attribue  à  Ton  fils  dans  cet  ou- 
vrage ,  étoient  enèâivement  de  lui ,  quoiqiTtl  n'eût*, 
que  feize  ans,  &  dit  qu'il  a  vu -des  effets  plus  mervejU  • 
leux  de  fon  efprit,  en  forte  qu'il  en  étoit  épouvanté  : 
mais  il  perdit  ce  fils  peu  de  cems  après.  Le  dernier  fruit  .|.iifr«Ai|.' 
de  (a  retraite,  fiit  le  livre  de  la  vraïe  religion;  où  après.  ' 
avoir  montré  qu'elle  ne  fe  trouve  ni  chez  les  païens ,  ni  , 
dans  aucune  fedle  hors  de  l'églife  catholique  ,  il  expli- 
que l'hidoire  de  la  condui(e  de  Dieu  pour  le  ùiut  des  j 
honimesi'ôc  réfute  l'erreur  des  Manichéens  touchant 
les  deux  principes.  Il  traite  des  deux  moïens  par  leiquels 
Dieu  conduit  les  hommes,  l'autorité  &  la  raiibn  :  des 
trois  principaux  vices  que  l'on  doit  éviter  pour  s'éle- 
ver à  Dieu,  l'amour  du  pUiHr,  l'orgueil  &c  la  curiofî- 
té  :  enfin  il  condud  que  la  vraie  religion  confifte  à  ado-  •    •  * 
rer  un  fpul  Dieu,  Pere  ,  Fils  &  S.  Efprit.  Ceft  un  des 
plus  excellons  ouvrages  de  S.  Auguftin ,  &pour  les  peii" 
{ces  &  pour  le  ftile. 

*  Tandis  qu'il  s'occupolt  ainfi  dans  fa  retraite  près  de  xxxvm. 
Tagafte»  ily  avoir  un  agent  de  l'empereur  à  Hippone ,  s««w  Auguam 
.ville  maritime  du  voifinage*,  qui  étant  déjà  de  fes  amis ,  Ljjat r.  5. 
dedra  le  voir ,  &  entendre  la  parole  de  Dieu  de  ia  tih&mlulill 
bouche,  fi  étoit  déjà  Chrétien  :  mais    Auguftia  efpe- 
roit  le  ga<^ner  à  Dieu  entièrement ,  pour  demeurer  avec 
lui  dans  Ion  monaftere.  Il  vint  donc  a  Hippone  pour  le 
dedr  du  falut  de  cet  homme  «  mais  il  ne  lui  perfuada  pas  p^M  't^^  • 

!   liii  ij 
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.  alors  de  fe  retirer.  Valere  étoit  cvcque  d'Hippone  r 

^'         comme  il  parloit  un  jour  i(on  peuple  de  la  neceffitc 
oùilfê  trouvoic  d'ordonner  un  prêtre  pour  Ton  églife  , 
eujAjui  connoifToienr  déjà  b  vertu  &  la  doctrine  de 
*  S.  Âuguftin,  mirent  la  main  fur  lui,  ôc  leprefenterene 
.  pour  être  ordonne.  Car  il  étoit  prcfent  au  milieu  d'eux, 
ne  fe  doutant  de  rien  ,  Se  il  évitoit  feulement  delèred- 
contrer  dans  les  églifesqui  manquoient  d'évcque  ,  crai- 
gnant qu*On  ne  le  choisît  pour  cette  dignité.  Le  peuple 
d'Hippone  s'ctant  doncfaifide  lui  y  le  preiènta  à  Tevê^ 
que  Valere  ,  le  priant  tout  d'une  voix  avec  beaucoup* 
'  '.f  d'empreilèment  6c  de  cris  «  de  l'ordonner  ^rêt]^e.  S.  Au- 

guftin  fbndoit  en  larmes  r  quelques-uns  les  interpre^. 
toient ,  comme  s'il  eâc  été  afflige  de  n'dcre  que  prêtre, 
&  lui  difoient  pour  le  confoler  :  Il  eft  vrai  que  vous  me-  - 
»  ritiez  une  plusgrande  place,  mais  la  prctrife  approche 
de  répifcopac.  Lui  cependant  pleuroit  par  la  conlîdera- 
tion  des  grands  périls  qui  le  menaçoicnt  dans  le  gou- 
vernement de  l  églife ,  où  les  prêtres  avoient  alors  gran- 
de part.  EnHn  le  defir  du  peuple  fut  accompli ,  &  S. 
Augui^in  ordonné  prêtre  vers  k  commencement  de 
1-an  391. 

j  '       ?  ,77;/.  f.  ç.         Il  confervA  toujours  himour  de  la  retraite  ,&  voulut 

i  ^o^'J'rm.  ijy  vivrc à  Hippone  dans  un  tnonaftere ,  comme  il  avoit  fait 

:  à  Tagafte.  L'évêque  Valere  fçachant  fon  dcdein,  lui 

j  donna  un  jardin  de  l'églife,  où  il  commençai  raflem- 

*  .  bler  des  ferviteurs  de  Dieu ,  pauvres  comme  lui.  Car  il 

f  *  avoit  vendu  Ion  petit  patrimoine,  &  l'avoit  donné  aux 

I  .  pauvres  j  enlorte  qu'il  n'apporta  .1  Hipponc  que  l'habic 

1  '         •  dont  il  ctoit  vctu.  IL  vivoiciu  apparemment  de  leur 

I  .  travail,  ôcobfervoient  la  règle  établie  ious  les  apôtres  , 

i  .    c'cft-à-dire,  que  perfonnc  n'aroit  rien  en  propre.-  tout 

iV.  }i.  étoic  commun  ^    on  diilubuoit  à  ^hacuaièionfonbe- 
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{bin.  Cependant  Valcre  rcndoic  grâces  à  Dieu,  d'avoir  — — 
exaucé  tes  prières.  Car  il  lui  avoir  fouvenc  demandé  un      '  5^'' 

•  homme  qui  pût  cdiHer  l'égtiie  par  (es  indrû^ions; 
connoifTant  ce  qui  lui.  manquoit ,  parce  qu'il  ctoic  Gree 
de  naiflance,  ôc  n'avoit  pas  allez  d'ulage  de  la  langue 
latine,  ni  pour  la  parole,  ni  pour  la  ledure.  Il  donna 
doncâS.Auguftin le  pouvoir  d'expliquer  l'évangileen 
(à  prefence ,  contre  l'uûge  de  l'églife  d'Afrique ,  où  les  - 
évoques  feuls  a  voient  accoutumé  de  prêcher.  Auiti  quel-  . 
ques  évcques  le  trouvoient  mauvais.  Mais  Valere  fça- 
chant  qu'il  fuivoic  i'ufage  des  Orientaux  &  des  égli/es 
orientales ,  8e  cherchant  l'utilité  de  l'églife ,  ne  fè  met- 
coicpasen  peine  de  (es  dilcours. 

Saint  Augudin  ne  fe  rendit  pas  d'abord  à  cet  ordre  ^^.x^it^.- 
de  ibn  évéque  \  il  lui  demanda  du  tems  pour  s'inllruire* 
encore ,  &  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je  vous  prie  de 
confiderer  avant  toutes  chofes,  qu'il  n'y  a  rien  dans  la 
vie,  principalement  en  ce  tems,  déplus  facile  &  de 
plus  agréable  que  la-  fonction  d'évéque,  de  prêtre  ou 
de  diacre,  fi  on  la  faie  par  manière  .d'acquit ,  Se  en  (e 
rendant  complaifânt  >  iiial^  que  rien  n'eft  devant  Dieu 
plus  miferable,  plus  injufte  &:  plus  condvimnablc.  Au 
contraire ,  rien  n'eft  plus  difficile ,  plus  laborieux  &  plus 
dangereux  que  ces  emploisi&'rien  plus  heureux  dcvtmt 
Dieu  ,  fi  on  y  fertde  la  manière  qu'il  l'ordonne,  je  ne 
'  l'ai  pas  appnlc  dans  majeuncdei  6c  quand  je  comnien- 
çois  a  l'apprendre,  on  ma  bit  violence  pour  me  met-  • 
tre  à  Li  lecondc  place.  Je  croi  que  Dieu  m'a  voulu 
charicr ,  de  ce  que  j'olois  reprendre  les  fautes  des  autres; 
5c  j'ai  bien  reconnu  depuis  ma  rcmericc.  Que  fi  je  n'ai 

■  vu  ce  qui  me  manquoit  ,  que  pour  ne  pouvoir  plus 
l'acquérir  :  vous  voulez  donc  ,  mon  pere^que  je  pcrille;. 
Oùell  votre  charuc  pour  moi  ôc  pour  l'cglife  li  cooi 
.     ,  *  liiiiij. 
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■  clud ,  en  lui  demandant  un  peu  de  tems  comme  ju£l 
An..  3^  I.  qjj.^  pâqac,  pour  s'inftruircjparlaleâ:ure  &  par U  priè- 
re y  non  pas  des  chofcs  neceflàires  au  faluc  v  car  il  avoue 
qu'il  les  T^ait  >  mais  de  la  manière  de  les  enfeigner ,  fans 
chercher  Ton  uciiité«maisomqaetnent  le  laluc  des  autres. 
Pîii.  *»f.  Il  commença  enfuice  de  prccner  &  avec  un  tel  fucccs  , 
que  d'autres  évêques  fuivirenc  l'exemple  de  Valere>  ôc 
nrent  prêcher  des  prêtres. 

Ilcontinuoit  cependant  d'écrire  contre  les  Mani- 
chéens i  &  ce  fut  au  commencement  de  fa  prctrife 
qu'il  écrivit  le  livre  de  l'utilité  de  la  foi  ,  à  un  ami 
nommé  Honorât ,  qu'il  avoit  autrefois  attiré  lui-mê- 
me dans  cette  erreur ,  &  qui  écoit  principalement  re- 
tenu par  les  promclTes  magmtiqucs  des  Manichccns  ;  de 
ne  rien  cnlcigucr  qui  ne  hit  évident  par  la  railon  ,  le 
mocquant  de  l'églilc  catholique  ,  qui  ordonne  de  croire. 
S.  Aufiuftin  montre  donc  dans  cet  ouvrafre  l'utilité  de 
la  foi,  pour  préparer  aux  mylleres  ceux  qui  ne  iont  pas 
encore  capables  de  les  entendre  ,  &:  détend  particu- 
lièrement l'ancien  teftament,  contre  les  calomnies  des 
Manichéens.  Il  y  délînit  ainf^  l'heretique.-Celuiqui  par 
quelque  intérêt  temporel ,  principalement  de  gloire  ôc 
de  primauté,  produit  ou  embradé  des  opinions  faufl 
fcs  ôc  nouvelles.  Il  y  montre  la  diHerence  de  la  foi  6c 
de  la  crédulité  téméraire-,  la  necciilité  de  lafoilmmaine 
dans  la  plupart  des  chofes  de  la  vie  *,  &  les  raifons  lo- 
lides  de  fuivre  l'autorité  de  J.  C.  &:  de  l'églile catholi- 
que.Saint  Auguftin  eciis  it  enfuite  le  livre  des  deux  ames, 
que  les  Manichéens  difoient  ctredans  chaque  homme  , 
l'unebonnehautremauvaile.  La  bonne  étoit  une  par- 
tie de  Dieu  )  la  mauvaife  ctoit  de  la  nanon  des  tenc«. 
brcs.  Dieu  ne  l'avoit  point  hite,  mais  elle  étoit  éter- 
nelle coiiimcluii  propre  à  la  chau'  &  caufc  de  tous  les 
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maux  de  rhomme^  comme  la  bonne  ame  de  tous  les  ^ 
biens.  An. 

Il  y  avoit  i  Hippone  un  grand  nombre  de  ManU  xxxoc 
chéens,  conduits  par  un  prêtre  de  cette  feâe  nommé  foi^ar'!^'''^ 
Fortunaty  qui  y  demeuroit  depuis  long-tems,  8c  s'y  ^^'p^'*" 
plaKbità  caulè  de  ceux  qu'il  avoit  feduits.  Les  citoyens  ftUd.*.*. 
d'Hippone>  &  les  étrangers' tant  Catholiques  que  Do- 
natiites,  allèrent  trouver  fkint  Augudin»  &  le  prièrent 
d'entrer  en  conference  avec  lui.  S.  Àu^uftin  ne  iê  refùfà 

Î>as ,  pourvu  que  Fortunat  y  confentic.  Il  avoit  connu 
àint  Aiiguftin  âCarthage ,  lorfqull  étoit  encore  Mani. 
chéen,.6ccraignoit  de  conférer  avec  lui.  Toutefois  il  * 
fut  tellement  prcfTé  ,  principalement  par  ceux  de  (à 
feâe ,  qu'il  eut  honte  de  reculer.  On  prit  le  jour  &  le 
lieu  )  il  y  eût  un  grand  concours  de  perfonnes  curieuCès , 
&une  grande  foule  de  peuple»  la  difpute  fiit  écrite  en 
notes  >  &  nous  en  avons  les  aâes  datez  du  cinquième 
des  calendeide  Septembre  »  fous  le  confulat  d'Arcade 
&deRufïîn,c'eft-a-dire,levingc-fepttémed'Aouft392.  ^ 
dans  les  bains  de  Soffius  «  lieu  propre  pour  éviter  la 
chaleur.  Saint  Auguitin  ouvrit  ainiî  la  difpute  :  Je  tiens 
maintenant  pour  erreur  >  ce  que  je  tenois  auparavant 
pour  vérité.  Je  délire  fi^avoir  de  vous  qui  êtes  prefent ,  • 
il  j'en  ufe  bien.  J'efUnie  entre  autres ,  .que  c'eft  une 
très-grande  erreur  de  croire»  que  Dieu  cout-puiâànt , 
en  qui  e(l  toute  notre  efperance  ^  puilTe  en  quelqu'une 
de  Tes  parties  être  altéré ,  ou  fouillé ,  ou  corrompu.  Je 
{çai  que  votrchéréfie  le  foûtient,  non  pas  en  ces  mcmcs 
termes»  car  vous  dites  auûi  que  Dieu  eil  inaltérable  Se 
incomparable.  Mais  vous  dites  qu'une  certaine  nation 
des  tcnebres  s'eft  revo^ée  contre«Dieu  >  &  que  voyant 
la  ruine  qui  nicnaçoit  (on  royaume  ^fî  rien  ne  reHfloitâ 
cette  nation»  il  a  envoyé  une  vertu  »  dont  le  dtélange 
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■    avec  le  mal  &la  nation  des  ténèbres  a  forme  le  monde* 

•  3^2.  Delà  vient,  que  les  bonnes  ames  font  ici  dans  .la  pei- 

ne ôc  la  fervitude,  s'égarent  &  fè  corrompent  >  enfor- 
requ'elles  ont  eu  befoin  d'un  libérateur ,  qui  les  délivrac 
del  'erreur  du  mélange  ,  de  la  fervitude.  Ceft  ce  que 
je  n'cflime  pas  permis  de  croire  ,  que  Dieu  tout-puif- 
Xànt  ait  craint  quelque  nation  oppofee^  ou  qu'il  ait  été 
contraint  par  neceiUté ,  à  nous  précipiter  dans  les  mi- 
feres.  Fortunat  répondit:  Je  f^ai  que  vous  avez  été  des 
nôtres^  voilà  les  principaux  articles  de  nôtre  foi;  mais 
il  s'agit  de  notre  manière  dévie,  ôc  des  calomnies  dont 
^  on  nous  charge.  Déchirez  donc  devant  les  gens  de  biea  . 
qui  font  prefèns,  il  ce  dont  on  nous  c-cculc  eft  vrai  ou 
faux.  Avez- vous afli fie  à  la  prière }  S* Auguftiii  dit:  Oiii, 
j'y  ai  afliftc.  Mais  il  y  a  diHèrence  entre  la  queftion  de 
la  foi  &  celle  des  mœurs.  Ma  propoficion  regarde  la  foi. 
Si  les  afliftans  aiment  mieux  que  nous  parlions  des 
moLLirSj  je  nclerefufe  pas.  Fortunatditje,Vtux  d'abord 
me  jullificr  dans  vos  cfprits  ,  par  le  témoignage  d'un 
homme  digne  de  foi.  S.  Auguftin  dit  :  Pour  vos  mœurs, 
vos  ciûs  peuvent  en  être  bien  inftruits.  Vous  Içavez  que 
je  n'ai  été  chez  yous  qu'auditeur.  Ainfi  quoique  j'aïeal- 

•  flfléà  votre  prière  ;  il  n'y  a  que  Dieu  &  vous  qui  puifTe 
fçavoir  Ci  vous. en  avez  qucjqu'autre  encre  vous.  Dans 
pelle  où  j'ai  aflirté,  jen'ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La 
feule  chofe  que  j'ai  remarquée  contraire  â  la  foi  que  j'ai 
apprife  depuis,  c'efl:  que  vous*£iites  vos  prières  contre 
le  ibleil.  Quiconque  vous  objedle  quelque  chofe  tou- 
chant les  mœurs,  doit  s'adrcllêr  à  vos  clûs.  Ce  que  j'ai 
reçu  de  vous,  efl  la  foi  que  je  condamne  aujourd'hui, 
qu'on  me  réponde  à  c-c  que  j'ai  p*ropofc. 

f  ortunac  dit  :  Nou^foûtenons  auili  que  Dieu  efl  incor- 
ruptible, lumineux,  macceilible  ,  incomprehenfible  , 
•  jmpallibie 
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Impafnble  ;  habitant  une  lumim  éternelle  &  qui  lui  efl  * 
propre,  qu'il  ne  produit  rien  de  luiqui  foit  corruptible ,  ^ 
ni  les  ténèbres,  ni  les  démoAs,  m utan  y  &  que  ron  ne 
peuÈ  trouver  dans  Con  royaume  rien  qui  lui  foie  conl 
traire.  Qu'il  a  envoyé  un  Sauveur  fembiable  à  lui ,  que 
le  verbe  né  des  ^  crearion  du  monde  j  eft  venu  enfuite 
parmi  les  hommes  i  &  a  choiii  des  ames  dignes  de  lui , 
lànâiiiées  par  (es  commandemens  celeftes,  imbues  de 
foi  ^deraifon  j  qui  fous  Ùl  conduite  doivent  retourner 
d*ici  au  royaume  de  Dieu ,  fuivant  fa  (àinte  promefle. 
Saint  A  ug;unin  dit  :  Ces  amés  qui  viennent,  comme  vous 
confelTez ,  de  la  mort  à  la  vie  par  J.  C.  quelle  cauiè  les 
a  précipitées  dàns  la  mort  f  Fortunat  du  :  Répondez- 
moi,  je  vous  prie ,  s'il  y  a  autre  cho(e  que  Dieu.  S.  Au- 
guftindit  :  Vous-même  répondez ,  s'il  vous  plaît ,  qudle 
cau(è  a  livré  ces  ames  i  la  mort  f  Comme  Fortunat  con- 
tinuoit  de  chicaner,  S.  Auguftin  dit  :  Nous  ne  devons  m, 
pas  amufer  cette  grande  alTemblée ,  en  palTant  d'une 
^ueflion  i.  l'autre  Nous  convenons  xous  deux  que  Dieu 
eft  incorruptible ,  d'où  je  conclus  àinjG  :  Si  Dieu  ne  pou- 
voit  rien  (ouHrir  de  la  nadon  des  ténèbres ,  il  nous  a 
envoyez  ici  (ans  caufe  :  s'il  pouvoit  (bufirir ,  il  n'eft  pas  . 
incorrupdble.  Fortunat  répondit  ,  que  J.     a  fbuflert. 
Saint  Auguftin  répliqua  :  Il  a  fonrorc  dans  la  nature . 
humaine,  qu'il  a  prife  pour  nôtre  fâlut>ce  qui  ne  con. 
clud  rien  pour  la  nature  divioe. 

Fortunat  a]a  lieu  de  répondre ,  demanda  :  L'ame  eft> 
elledçIMeu  oju  qo^  ?  Auguftin  di(  .«Je  veux  bien  dire  ». 
ce  que  yaas  me  demandez  ^fbuvenez- vous  feulement, 
que  vous  n'avez  pas  voulu  repondre  i  mes  queftions , 
^  que  je  réponds  aux  vôtres.  Autre  chofe  eftDiiu ,  au- 
tre chpfe  l'ame.  Dieu  eft  impaifibie  ^  incorruptible  : 
nous  voyons  que  l'amç  eft  pechereUè ,  malheureufe  2c 
Tome  m    ^  Kkkk 
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Tu  jeue  à  ce  changement.  Si  elle  eft  h  fubftance  de  Dieu, 
la  fubftance  de  Dieu  êft  corruptible  ic  fujette  i  Terreur  %      .  > . 
ce  qu'il  n*eft  pas  permis  de  dire.  Vous  dites-donc,  reprit  v 
Fortunat ,  que  Tame  n*e(l  pas  de  Dieu ,  tant  qu'elle  eft 
fujette  au  péché  &  à  Terreu  r  ?  S.  AugufUn  répondit  :  ]*ai        Z  ' 
dit  que  Tame  n'eft  pas  la  fubdancc  de  Dieu ,  mais  que 
Dieu  en  eft  Tauteur.  Autre  chofe  eft  celui  qui  a  fait , 
autre  chofe  ce  qu'il  Êiit.  Son  ouvrage  ne  peut  lui  être  ''i 
égal.  Fçrtnnat  dit  :  Puiique  vous  mtes  que  l'ame  e(b 
Êiite^  6c  qu'il  n'y  a  rien  hors  de  Dieu  j  je  demande  ^  où 
il  a  pris  la  fubftance  de  Tame  f  S.  Auguftin  dit  :  Souve- 
nez>Vous ,  que  vous  avouez  comme  moi  que  Dieu  eft 
tout-puiflànt.  Or  il  ne  le  feroit  pas  s'il  avoir  befoin  de 
matière  pour  faire  ce  qu'il  veut  :  Auflî  croyons-nous , 
qu'il  a  tout  fait  de  rien.  Fortunat  ôbje^  la  contrariété  "* 
qui  parok  dans  le  monde  ^  entre  les  ténèbres ,  la  lu*  :^ 
«.14.*    miere»  la  vérité  &  le  menfonge ,  la  mort  &  la  vie ,  Tame 
&  le  corps  >  d'où  il  condud,  qu'il  y  a  deux  fubRances 
dans  le  monde,  l'une  ducotpi^l  autre  de  Dieu.  Saint  Au- 
guftin  dit  :  Ces  contrarieteiquivous  frappent, viennent 
de  nôtre  péché.  Car  Dieu  a  tout  fait  bon  ,  mais  il  n'a 
*      point  fait  le  pechc ,  qui  e(l  le  feul  mal  >  ou  plutôt  il  y  a 
deux  mauxj  le  péché  &  la  peine  du  péché.  Le  péché  n'ap^ 
partient  point  à  Dieu ,  la  peine  vient  de  lui ,  parce  qu'il 
eftjufte.  Car  il  a  donné  le  libre  arbitre  à  Tame  raiion- 
nablcj  qui  eft  dans  l'homme ,  afin  que  nous  pui(ïions  m&. 
riter  étant  bons  par  volonté»  non  par  neceflîté.  Il  avoir 
tout  foijmis  à  cette  ame ,  pourvu  qu'elle  fe  foûmîc  elle- 
mênTe  â  lui>Si  elle  ne  le  vouloir  pas,  tout  ce  qui  luiau- 
roit  dû  ctre  foûmis ,  devoir  tourner  à  fà  peine. 

Enfoitè  Fortunat  ayant  rapporté  un  grand  paflage  de 
J^it.«.i7.    f^^inc  Paul,  S.  Auguftinen  pritoccafiondeleprefler  ainfi 
fur  k  libre  arbiue  :  L'ame  à  qui  Dieu  promet  le  pardoa 
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defes  péchez,  fi  elle  en  fait  pénitence,  pourroit  lui  rc- 
pondre  ainfî  fuivanc  vôtre  créatice.  Qu'ai  je  mérité  > 
Pourquoi  m'avez -vous  chafle  de  vôtre  roïaume,  afin  , 
de  combattre  contre  je  ne  fài  quelle  nation  ?  Vous  (à- 
^ez  la  necedité  qui  m*a  prefle,  ôç  que  je  n'ai  point  eU 
de  liberté t  Pourquoi  m'imputez- vous  les  bleffures 
donc  vous  êtes  la  cauiè  ?  Si  je  (bis  une  partie  de  vous- 
même  >  je  ne  devois  rien  fouffrir  dans  cette  nation  de 
ténèbres.  Mais  puifqu'elle  ne  pouvoit  &ce  corrigée 
que  par  ma  corruption ,  comment  dit  -  on  que  je  luis 
une  panié  de  vous ,  ou  que  vous  êtes  inco^uptible  , 
pu  que  vous  n'êtes  pas  cruel ,  de  m*aVoir  fait  (buffirit 
pour  .vôtre  roïaume ,  à  qui  çette  nation  de  ténèbres 
ne  pouvoir  nuire  ?f  t  comme  on  continupit  d'examiner 
des  palTages  de  S.  Paul  y  quoique  l'on  ât  fonvenii  de 
difcuter  par  raifbn  la  créance  des  deux  principes  \  les  • 
ailîftans  firent  du^bruit ,  chaei|n  commença  à  parler  de 
ion  côté  ,  jufques  àcç  que  Fonunat  dit  :  Que  la  parole 
de  Dieu  avoic  é(é  liée  dans  la  nation  éi»  tenebces.  Ce 
qu'ayant  îàït  hprreur  &ux  aififtans ,  on  &  ièpara. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  convint  xl. 
que  Dieu  ne  peut  être  auteur  du  mal  »  ôc  S.  Auguftin  J^'""'^^  i^'* 
infifta  fur  le  libre  arbitre  »  iàns  lequel  il  n'y  auroit.ra 
punition  ju(le,  ni  nKitte*  Siir  quoi  Foniiniùt dit 
donnoit  la  licen<:e  de  ^ediei  ^  aue  ¥0us  appeliez  libre  «.  »^ 
arbitre,  il  confentiroit  a  mon  pecné,  d&en  fer-ott  l'auteur, 
ou  ne  fâchant  pas  ce  que  je  devrois  être ,  il  fecôit  mal  de 
me  produire  indigne  de  lui.  Et  eofiiite  :  Nous  péchons 
malgré  nous ,  contraints  par  ime  puiflànce ^contraire  de 
ennemie  ;  autcements'il  n'y  a  que  rame  ièule  tsàSt  dans 
Je  çorps,  à  qui  Dieu ,  comme  voûsdkes  ;«a  donné  le  li- 
bre arbitre  ,  elle  ne  fe  rendroit  pas  fujecte  au-peché.  S. 
Auguftin  réppAdif  :  Qu'«ncpce  j|ue  tout  cejqueDieu  a  ^^^^ 
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fait  foît  bon ,  fon  ouvrage  ne  peut  ctre  auffî  bon  que 
A  N.  5^i.  i^jI  /çj^j  ^  (èroit  injufte  &  impertinent  de  croître  que  la 
,   créature  (bit  égale  au  créateur.  Puis  il  infifta  (ùr  le  paf- 
t.jtm.ju  lo.  fage  de  l'apôtre ,  que  la  racine  de  tous  les  maux  elt  U 
cupidité.  Et  venant  à  la  prétendue  nation  de  ténèbres^ 
il  dit  :  Si  c'eft  elle  feule  qui  pèche ,  elle  feule  doit  être 
punie  *  &  non  pas  Tame.  Car  fi  l*ame  eft  contrainte  de 
mal  £dre,  n*eft-il  pas  contre  la  ration»  que  la  nation  de 
ténèbres  pèche ,    que  j'en  fàfle  pénitence  ?  qu'elle  pè- 
che «  &  qu'on  m'en  accorde  le  pardon. 
c^i.  y.  17.'        Rirtuaatalleeuales  paflàeesde  S.  Paul .  qui  marquent 
àt.  en  nous  un  combat  de  la  chair  contre  i  eiprit  :  a  quoi  S. 

n.  Auguflin  repondit  :  Le  premier  homme  a  eu  le  libre  arbi- 
'  tre ,  en  iorce  que  rien  ne  refiftoit  à  fa  volonté ,  s'il  eut 
voulu  garder  les  commandemens  de  Dieu  :  mais  depuis 
qu'il  a  péché  par  fa  volonté  libre ,  nous  qui  defcendons 
de  lui,  avons  été  précipitez  dan^*la  neceffité.  Chacun 
peutreconnoîcre  en  foi^même^qu'avant  que  d'avoir  con- 
traâé  une  habitude  ,  nous  fommes  libres  *,  mais  quaiid 
par  cette  liberté  nous  avons  fait  quelque  chofe  >  la  dou- 
ceur pernicieufe ,  &  le  plaifir  de  le  hite ,  nous  eneage 
de  telle  forte ,  que  nous  ne  pouvons  plus  vaincre  l'habi- 
tude que  nous  avons  formée  nous-mêmes ,  &  c'eft  cette 
habitude  formée  dans  la  chair ,  qui  combat  contre  l'ame. 
C  efl  ce  que  N«  S.  appelle  le  bon  arbre  y  ou  le  mauvais; 

I)our  montrer  que  dans  ces  deux  arbres ,  il  marque  le 
ibre  arbitre,  U  non  deux  natures  difFcrentes ,  il  dit  :  Oii 
faites  le  bon  arbre ,  ou  Êûtes  le  mauvais  arbre.  Qui  peut 
faire  la  nature  ? 

ir.»4.M*  -  Il  revint  enfuite  à  fa  première  queftion,&  preflliFor- 
JUM.IX  11.         de  dire»,  pourquoi  Dieu,  à  qui  rien  ne  peut  nuire  , 
nous  a  envoyez  ici  contre  la  nation  de  ténèbres.  Il  ré- 
pondit par  ce  pailàglt  de  l'apôtre  ;  Le  vafe  de  terre 
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dit-il  ;i  l'ouvrier  :  Pourquoi  m'ns  -  tu  fait  ainfi  ?  il  dit  " 
d'abord ,  qu'il  y  avoir  neccflltc.  Puis  il  foûtintque  Dieu  ' 
avoir  envoyé  l'ame  volontairement.  S.  Auguflin  fit  lire    ».  i«» 
Tes  paroles  précédentes ,  pour  montrer  la  contradidion  j 
car  on  écrivoit  à  mefure  qu'ils  parloient.  Enfin  comme 
il  le  prefl'oit  toujours  de  répondre,  pourquoi  Dieu ,  à  "-i^-a  c^ 
qui  rien  ne  peut  nuire ,  a  envoyé  ici  l'ame  dans  la  mi- 
lere ,  il  fijt  réduit  à  répondre  :  Que  dois- je  donc  dire  f 
]c  lai ,  dit  S.  Auguftin,  que  vous  n'avez  rien  à  dire  ,  &    ».  3«. 
que  quand  j'ctois  difciple  des  vôtres ,  je  n'ai  jamais  rien 
trouve  à  repondre  iur  cette  queftion  ;  de  c'eft  par  où 
Dieu  m'a  fait  revenir  de  cette  erreur.  Mais  fi  vous  a  vouez 
que  vous  n'avez  rien  a  repondre ,  j'expliquerai  la  foi  ca- 
tholique, en  cas  que  lesalliftans  le  trouvent  bon.  for- 
tunat  dit  :  Sans  préjudice  de  ma  déclaration  ,  je  vous 
dirai  que  j'examinerai  vos  objcélions  avec  mes  fupc-  * 
rieurs  \  5: s'ils  ne  me  repondent  pas  bien,  ce  fera  à  moi  â 
condderer ,  li  je  dois  chercher  ce  que  vous  ofirez  de  me 
Eure  voir,  car  je  veux  auffifauver  mon  ame.  S.  Augulfin 
dit:  Dieu  foit  loué.  Ainfi  finit  la  conférence,  f-lle  fit  voir        .  ^ 
à  tous  ceux  q^ui  avoient  grande  opinion  de  Fortiinat ,  la 
foibleffe  de  la  fecte  qu'il  avoic  n  mal  foutenuc  i  Ôc  il 
en  eut  tant  de  confution,  qu'il  fe  retira  enfuite  de  la  posu  e,f. 
ville  d'Hippone,  &  n'y  revint  plusi  mais  il  ne  fe  con- 
vertit pas. 

Aurelius ,  auparavant  diacre  de  l'cglifc  de  Carthage ,       j  ^  . 
vcnoit  d'en  ctre  fait  évcque  après  Genethlius  i  ôc  tous  i-'"';,^    i  nr 
les  gens  de  bien  avoient  conçu  une  grande  eiperance  y  reiii;».  touci.ajii 
que  Dieu  fe  ferviroit  dejui ,  çour  remédier  aux  maux 
des  cgli  lés  d'Afrique.  Il  étoit  deja  lié  d'amitié  avec  S .  A  u- 
guftin ,  &  il  lui  écrivicpouc  loi  demander  le  fecours  de 
les  prières  &  des  conteib.  Saint  Auguftin  lui  fît  ré- 
poiue ,  k  remercianic  au:  nom  d'Alypius ,  &  tous  ceux 
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qui  vivoienc  avec  lui  en  coftimuiiaucé»  de' l'amitié  qu*il  ' 

59^'  leur  témoienoit.  Pois  entrant  en  matière,  il  l'exhorte 
â  corriger  l'abus  <]ui  s'étoit  introduit  en  Afrique ,  dans 
les  fèftins  que  Ton  fâifoit  en  l'honneur  des  martyrs , 
non  feulement  les  fêftes ,  mats  tous  les  jours ,  &  dans 
les  éghfes  mêmes.  H  lui  propo(è  l'exemple  de  l'Italie  , 
&  de  la  plupart  des  égliles  de  deçà  la  mer ,  où  ces  4^* 
fBrdres  n'étoient  point  :  (bit  parce  qu'ib  h'y  avoient  ja- 
mais été  9  foit  parce  que  1  application  "des  évéques  les 
avoit  abolis.  Ce  mal  eft  (i  grand ,  ajoûte-t'il ,  qu'il  né 
peut  èttt  guéri,  que  par  l'autorité  du  concile  )  ou  G. 
une  églife  doit  commencer ,  c'eft  celle  de  Carthage. 
Mais  u  faut  s'y  prendre  doucement  :  car  on  n'ôce  pas 

^'  ^*  ces  abus  durement ,  ni  d'une  manière  imperieufe  i  c'efi: 
plutôt  en  enfèignant  qu'en  commandant  >  plutôt  en 

*  .  avertiflànt  qu'en  menaçant.  Car  c'eft  ainH  qu'il  fauc 
agir  avec  la  multitude ,  &  ufer  de  £everité  contre  les 
péchez  des  particuliers.  Que  fi  nous  pliions  quelques 
menaces ,  que  ce  foie  avec  douleur  :  propoiknt  Ja  yta^ 
geance  future  par  les  écritures,  afin  que  ce  ne  (bit  pas 
.nous  &  nôtre  puiflànce ,  mais  Dieu  que  l'on  craigne 
dans  nôtre  difcours.  Ainfi  les  fpirituels  feront  touchez 
les  premiers ,  6c  ils  gagneroiit  le  refte  de  la  multitude 
par  leur  autorité.  Mais  parce  que  ces  yvrogneries  ^ 
ces  fêflins  diflblus  qui  fe  font  dans  les  cimetières ,  fbnc 
regardez  par  le  peuple  groiTier  ôc  ignorant ,  non  fèur 
lemenc  comme  les  honneurs  des  martyrs ,  mais  encore 
comme  le  foulagement  des  morts  ;  je  crois  que  Ton 
pourra  plus  facilement  les  en  détourner,  (i<  en  les  dé- 
fendant par  l'autorité  des  écritures  ,  on  prend  foin  en 
même  tems  que  l'on  ne  fafle  point  trop  de  dépenfe 
aux  offrandes  qui  fefont  fur  les  monumeris  des  morts , 
m  l'on  doit  croire  qu'elles  leur  font  veritablemenp 
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utiles ,  n  011  lés  diftribuc  de  bonne  grâce  â  tous  ceux  qui  ■  ■  ■ 
en  demandent.  Ces  offrandes  fur  les  fépukures  »  font  ^^3* 
marquées  dans  le  livre  de  Tobie.  » 

Le  rç^e  de  la  lettre  de  (àint  Auguftin  â  Aurelius^  con- 
tient des  avis  très-fâges  &  très-modeftes ,  touchant  la 
manière  de  conferver  l'humilité  au  milieu  des  honneurs 
Zc  des  loiianges  »  (ans  préjudice  de'Pautorité.  AureUu^ 
fuivit  le  conteil  de  faim  Auguftin  6c  afTembla  à  Hippone  t>.  >  c.„c. 
un  concile  gênerai  de  toute  TAfirique»  ou  furent  £ûts 
plufieurs  canons  qui  fervirent  de  modèle  aux  conciles 
liiiVans.  On  en  compte  jufqups  à  quarante-un dont  le  Cmr.c«rt»9. 
trente-runiéme  défend  i  i*évéque  &  aux  clercs  de  man-  l"'/' 
ger  dans  l'églifîs  finon  par  nece(fité  en  palTant  i  &  or- 
donne  d*empccherau(Ii  le  peuple  de  £iire  de  tels  repas, 
autant  qu'il  Fera  poffible.  Ce  concile  fit  auffi  un  décret, 
touchant  la  réunion  des  Donati(bs,.en  ces  termes  : 
Dans  les  conciles  precedens,  il  a  été  ordonné  que  nous  xm.  n. 
ne  recevrions  aucun  Donatifte  en  fbn  rang  du  clergé , 
mais  au  nombre  des  laïques ,  en  vue  du  faiuc  ^  qu'if  ne 
faut  refiifer  i  perfbnne.^Toutefeisà  cauTe  du  befbin  de 
clercs  >  qui  eft  tel  dans  l'églife  d*Afiiquis ,  que  quelques 
lieux  Â>nt  entièrement  abandonnez ,  il  a  été  rélblu  que 
Ton  exceptera  de  cette  règle ,  ceux  dont  on  fera  afluré 
qu'ils  n'auront  point  rebapôiiiS,  ou  qui  voudront  paflèr 
avec  leurs  peuples  ï  la  communion  de  l'églife  catholi- 
que.  Car  il  ne  faiit  pas  douter ,  que  le  bien  de  la  paix 
&  le  (àcrifice  de  la  charité  n'eflàce  le  mal  qu'ils  ont  &ic 
en  rebaptifÎMit,  entraînez  par  l'autorité  de  leurs  ancê- 
tres. Mais  c^e  refolution  ne  (èra  confirmée,  qu'après 
avoir  confîilté  l'éghfè  d'outre-mer.  Ce  concile  d'Hippo. 
ne  fin  tenu  dans  la  fale  du  confeil  de  la  bafiiique  de  la 
paix ,  (bus  le  confulat  de  l'empereur  Theo<«>re  avec 
Abondantius  j  c'eft-i-direi  l'an  }^  3 .  le  huitième  d'Oâo-  ^ 
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bre.  En  ce  concile ,  S.  Auguftin ,  par  Pordre  des  évcques  J 
^  ^}  '  fit  un  difcours  de  la  foi  &  du  fymbole  en  leur  prefence  • 
3 }.  '         donc  il  compola  depuis  un  livre ,  a  la  pnere  de  les  amis, 
f  i;;""^-  Ccft  un  abrégé  delà  doarineChrérienne.  Vers  ce  mê- 
me tems ,  Alypius  fon  ami  inrime  alla  i  Jerufàlem ,  fie 
connoifiànce  avec  S.  Jérôme ,  lui  parla  de  S.  Augufldn  » 
6e  commença  de  tier  l'amitié ,  qui  fut  depuis  encfeoz. 
EcrfJdiLnt  Jérôme  travailloic  toujours  dans  ùl  retraite  dè 

]ciôaie  contre;  Betlehem,  à  (bûtenir  la  doârine  de  l'églifè.  La  qua- 
jotrutten.      torziéme  année  de  Theodofe ,  qui  ctoit  Tan  3  p  i.  il  corn- 
pofa  le  catalogue  des  éçrivains  ecdefiaftiques ,  à  la 

Ï»rieredeDexter  préfet  du  prétoire.  Il  marque  qu'il  eft 
e  premier  qui  ait  entrepris  ce  travail  y  quoiqu'il  avoUe 
que  rhiftoire  d'Eufebe  lui  a  beaucoup  fervi }  &  il  en  £xit 
voir rutilité ,  contre  les  calomnies  de  CeKè ,  de  Pophyre 
&  de  Julien,  pour  montrer  combien  d'hommes iavans 
te  éloquens  avoient  enfei^né  2c  {bûtenu  la  relidoa 
Chrétienne.  Il  commence-a  ùânt  Pierre  »  &  finit  alui* 
même  »  fiiifànt  le  catalogue  de  Tes  propres  ouvrages 
jufques  à  cette  année  i  les  derniers  qu'il  marque ,  font; 
les  deux  Uvres  contre  Jovinien  &  l'apologie  à  Pamma-t 
Sl^.lr.I^  qiie.  Il  écrivit  contre  Jovinien  à  la  prière  de  quel- 
ques fidèles  de. Rome»  qui  lui  envoyèrent  les  ouvra- 
ges de  cet  hérétique  pour  y  repondre  i  car  nonob- 
fiant  fa  condamnation»  il  avoit  à  Rome  des fei^teurs. 
Saint  Jérôme  le  réfuta  en  deux  livres ,  dont  le  premier  eft 
employé  principalement  âmonjtrer  l'excellence  du  cc- 
iibai,  lÀ  fuivant  la  véhémence  de  fon  gepie  ,  il  re- 
levé tellement  la  virginité  au-defliis  dufmariage ,  8c 
la  viduité  au-defliis  des  fécondes  noces ,  qu'il  lemble 
]:egarder  le  mariage  comme  un  mal ,  plutôt  toléré  que 


permis  expreflèmenc.  Quelques-uns  en  fiiretit  çHo- 
f^u^  f  fyn  ami  Pamnia^ue  l'en  avçr$i(  î   prii  foi^  dç  ^ 
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retirer  autant  qu'il  pût  les  exemplaires  de  cet.  ouvrage 
contre  Jovinien.  Saint  Jérôme  l'en  remercia,  mais'iil'a^  j^/. 
vercic  qu'ilprenoicuneDeine inutile  j  qu'il  s'en  étoitré- 
pandu  planeurs  exemplaires  *en  Orient^  &:  qu'on  y  en 
avoit  même  rapporté  ae  Rome.  Car,  difoit-il ,  ii-tôt  que 
fai  écrit  quelque  chofe  ,  mes  amis  ou  mes  envieux  ne  > 
manquent  pas  de  le  publier  :  ainil  ce  que  je  puis  £ure , 
c'eft  de  vous  envoyer  une  apologie  de  cq:  ouvrage  t  il 
la  lui  envoya  en  effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie,  il  relevé  &  explique  tous  les  i>.<ii3Mi^AS 
endroits,  oùil  iembloi:  parler  du  mariage  avec  mépris. 
Comme  Jovinien  accufoit  les  Catholiques  d'être  Ma- 
nichéens :  il  fait  remarquer  qu'il  a  d'abord  condamné 
les  Marcionites ,  les  Manichéens  de  les  Encratites  qui 
rejettoient  léçi^^ge  :  qu'il  a  reconnu  le  mariage  di'i 
ene  d'honneur  de  fans  tache ,  frivant  récriture;  &qtt*iL 
bn  a  feulement  préféré  k  continence, comme  un  plus 
grand  bien.  Qu'il  a  reconnu  le  mariage  pouf  la  fourcC; 
de  la  virginité,  qu'il  a  aDproûvé  les  fécondes  &  les  troi- 
fiéme  noces ,  qu'enfin  il  Eut  juger  des  exprôfïîons  qui 
paroiffen^  dures,  par  tout  le  i cRc  du  difcours.  Il  y  re- 
marque ,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  l'ouvrage  coii-  pj^vS!^'''  ^' 
tre  Jovinien,  quelesévcqucs,  les  prêtres  U  les  diacres 
jugcoient  le  commerce  de&femmes  incompatibles  avec 
k  iervicê  de  l'autel.  Il  remarque  qu'à  Rome  les  fidèles 
même  mariez,  comnumioient  tous  les  jours,  &  que 
quand  ils  ne  croyoient  pas  être  en  état  d'entrer  dans  ^  ^ 
l'églife ,  ils  ne  lailloient  pas  de  prendre  le  corps  de  J.  C. 
dans  leurs  maifons.  Il  fait  obferver.à  fès  centeur»  la.dii* 
ference  des  deux  manières  d'écrire,  pour  combattre  • 
une  erreur, ou  flmplementpourenfeigner.Danslepr^ 
mier  on  s'étend  davantage ,  &  on  ne  découvre  pas  tou- 
jours fondefTeih.  L'auteur  eft  qaeique&isobligédepar- 

*  TomelF.  ^    ^  tili 
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1er  j  non  félon  fa  penfée,  mais  félon  la  prévention  Je 
ion  adveriàire.  Il  en  donne  pour  exemple  les  plus  élo- 
quens  d'encre  les  payens  6c  d'encre  les  Cnréciensi&  falot 
•  Paul  même,  dôntil  admire  Téloouence  &  l'artifice  pro. 
iond^fous  une  apparence  dé  paroles  fim^les&groffieres» 
.^.fi.  S.  Jérôme  écrivicauifidu:  cecce  matière  a  fon  ami  Dont- 
nion  9  contre  les  déclamations  d'un  cercain  moine,  dont 
il  témoigne  w\  grand  mépris. 
XLin.        Cependant  il  avoir  en.Orient  des  adveriaires  plus 
rai£e^^°  ^  confiderables»  car  cTeft  le  tems  de  fbn  grand  diâèrend 
-  *  avec  Jeati  évêque  de  Jerulàlem ,  dont  l'origine  fut  telle* 

Paulinien  firere  de  S.  Jérôme  demeuroic  avec  lui  dans 
lemonaftere  de  Bethléem.  Ils  étoient  deux  prêtres 
dans  cette  communauté^  S.  Jérôme  &  Vincent  i  mats 
??«in'^X!»        humilité  ctoit  telle ,  qu'ils  ne  vouloiçnt  point  oiTric 
le  iaint  fàcrifice.Pattlinien>qiii  étoit  jugé  d^ne  du  (àcer* 
doce,s*en  Cl oyoit  lui-même  indigne»  &  de  peur  d'ctre 
ordonné, fi évitoic  Ibigneufement  la  rencontre  desévê* 
jStr.Métittttà.         Saint  Epi  phane  leur  ami  avoit  fondé  un  monaftere 
teUiuL»  I  ^  nailïance, en  Paleftine,  dans  le  diocéfe  d*E- 

leuteropolis.  Comme  il  y  étoit ,  Paulinien  l'alla  voir 
'  avec  quelques,  moines  pour  lui  donner  fatisfadion  fui; 
-    -      quelque  chagrin  qu'il  avoit  contre  eux.  Saim  Epiphane 
•  crut  que  la  providence  le  lui  envoyoitj  &  comme  on 

celebroitl'omce  dans  l'églife  d'un  village  prc§  de  foa 
monaftere  >  il  fît  prendre  par  pludeurs  ducries  Pauli- 
nîen»  qui  ne  ic  doutoitde  rien»  fie  leur  commandade 
hii  tenir  la  bouche  >  de  peur  que  pour  Ce  délivrer,  il  ne. 
les  conjurât. au  nom  de  J.  C.  Ainli  il  l'ordonna  diacre  , 
malgré  Ton  extrême  répugnance  ,  ôc  les  proteftations 
qu'il  faifoit  Ton  indignité  j  il  l'obligea  à  en  fiire  les 
tondions,  s'efForçant  de  Icperfuader  par  les  partages  de 
1  écntuie^âc  par  là  crainte  des  jugemÉii&d&Dieu.i:niu^o 
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comme  il  fcrvoit  au  faim  facrificCjS.  Fpiphanc  l'ordon- 
na encore  prctre  avec  la  même  j>eiiie  ,  en  lui  Eilanc 
tenir  la  bouche  :  &  emploïa  les  mêmes  perTuaHons  pour 
Tobliger  âs'afleoir  entre  les  prêtres.  - A  pjrès  cela  il  écri- 
vit aux  prêtres  &  aux  autres  moines  de  •cette  commu- 
nauté ,  les  reprenant  de  ce  qu'ils  ne  lui  en  avmenc  pas 
ccricj  yû  qu'ily  avoit  plus  d'un  an  que  plttfieafts*éK»ent 
plaints'â  Ini^de  n'avoir  perfbnne  pour  célébrer  chez  eux 
tes  faints  myfteres»  &  que  tous  defiroient  Tordinattoii 
de  Paulinien^,  comme  tHs-utile  au  monaftere.Pau]iniea 
fuivit  S.  Epiphane  en  Chypre ,  &  lui. demeura  ibumis, 
comme  étant  de  (on  cierge  :  allant  {culement  quelque*  Thqk  'r  p 
£>is  vifîter  (on  firere  en  Paleftine. 

leân  de  Jeru(àlem  fût  extrêniement  irrité  de  cette , 
ordination.  U  s'en  plaignit  hautement     menaça  d*en 
écrire  par  toute  la  terre.  U  di(bit  que  faim  Epiphane  n*a-  * 
voit  aucune  jurirdiâion  fiir  Pautinien»  ni  dans  la  Pak- 
iline ,  qu'il  prétendoit  être  Ùl  province.  U  di(ôit  encore 
que  Paulinien  étoit  trop  jeune  pour  être  prccre ,  quoi- 
qu'il fût  âgé  de  trente  ans.  U  ajoutoit*  quelques  repro- 
ches perfbnnels  contre  (àint  Epiphane  :  entreautres  que 
dans  les  prières  du  faim  facrifice,  il  di(bit:  Seigneur ,  ^atep.4f*«« 
accordez  à  Jean  de  croire  la  vérité  9  comme  l*accu(ànt 
d'herefie.  il  eft  vfai  que  iàint  Epiphane  âcca&Mt  Jean  de 
{butenir  les  erreurs  attribuées  i  Qrîgene  &  c'étoit  la 
principale  caufê  de  leur  divifion.  Jean  prétendoit  qu'on  0^  ^  gt,e^ 
ne  lui  avoit  Êiic  ce  reproche,  que  depuis  qu'il  s'étoic 
plaint  de  l'ordination  de  Paulinienimais (àint  Epiphane 
6e  fàint  Jérôme  n*en  convenoient  pasi  fie  (butenoient  au 
contraire,  que  Jean  ne  s'étoit  plaint  de  cette  ordina- 
tion >  que  par  vengeance  de  ce  qu'ils  reprenoient  Ùl  do« 
ârine.  » 
Saint  Epiphane  ayant  appris  les  plaintes  8eles  menacés  i^liiùi^ 
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ïrjl'aSi""      Jean  de  Jcrolàlcm  :  lui  écrivit  une  lettre,où  il  racon- 
>i^.Hr<r.^;ro.  te  la  manière  dont  il  avoit&it  cette  ordination,  fie  dit  ; 

Vous  deviez  m'en  favoir  gré ,  fâchant  que  la  crainte  de 
Dien  m'y  a  obligé  :  vu  principalement ,  qu  il  n'y  a  point 
de  diverfitë  dans  le  facerdoce  de-Dieu  >  iorfque  l'on 
pourvoit  à  l'utilité  de'  l'é^life.  Car  encore  que  les  éve« 
ques  ayent  chacun  leurs  egliiès ,  dont  ils  prennent  foin, 
flc  qu'aucun  ne  doive  s'étendre  fur  les  bornes  d'autrui  :  ' 
on  prcfere  a  tout  la  charité  (încere  de  J.  C.  Et  enfuite  : 
**  ^*'*     O  que  la  douceur  Ôc  U  bonté  des  cvcques  de  Ghtpre  e(t 
vràyementlotiable  >  èc  que  neutre  rufticicc  comme  vous 
la  nommeriez ,  eft  digne  delà  mifericorde  de  Dieu  •  car 
plufieurs  évéques  de  notre  communion ,  ont  ordonné 
.  daas  notre  province  des  prêtres  que  nous  n'avions  put 
prendre»  fie  nous  ont  envoyé  des  diacres  Se  cks  foudia- 
'crcs,  que  nous  avons  reçu  de  bon  cœur.  Et  moi-mc- 
me  j'ai  exhorte  l'cvcque  Philon  d'hcureufe  mémoire, 
fie  Theoprobe,  d'ordonner  des  prêtres  dans  les  ég\i£çs^ 
de  Chipre ,  qui  étoient  proche  d'eux  Se  de  mondiocé(è» 
parce  qu'il  eft  étendu.  Pourquoi  donc  vous  tant  empor- 
ter ,  pouf  une  œuvre  de  Dieu ,  qui  n'a  eu  pour  but  qae 
rédification  des  frères  ?  Il  repond  enfuite  aux  repro^» 
*■  **  ches  perfonnels  j  &  protelle  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  Jeanr 
dans  les  prières  publiques ,  autreincnt  que  de  tous  les 
autres ,  en  difànt  :  Seigneur  ,  confcrvez  celui  qui  pré-  ^ 
,  che  la  vérité.  Ou  bien  :  Accordez- lui ,  Seigneur ,  qu'il- 

prêche  la  parole  deverirc:  dilant  lïiii  ou  l'autre  j  félon 
l'occadon  Se  la  fuirc  du  difcours  ;  ce  qui  montre  que 
dans  les  prières  on  n'uibic  pas  encore  des  formules  in- 
variables. 

Il  vient  cnfuire  aux  erreurs  d'Ongene ,  qu'il  prétend  - 
être  la  varita'olc  caulc  de  l'animofitc  de  Jean  -,  5c  il  lefe 
rapporte  à  huit  cheis.  Lq  premier ,  que  le  Fils  de  Dieu 
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ne  peut  voir  le  Pcre ,  ni  le  S.  Efprit  voir  le  Fils.  Le  fe-  „  ^ ''^  ^ 
cond ,  que  1^  ames  ont  été  des  anges  dans  le  ciel  \tc     '  * 
qu  c  p  our  leurs  péchez  ^  elles  ont  été  envoyées  ici  bas  >  de 
empriibnnëes  dans  les  corps.  Le  troifiéme ,  que  le  cÈa- 
ble  rentrera  dans  fà  première  dignité ,  ise  régnera  dans  , 
*  le  ciel  avec  les  Saints.  Le  quatrième,  que  les  tuniques  '  f* 
de  peau ,  dont  Dieu  revêtit  Adam  &  Eve ,  (ont  leurs 
corps  ,  &  qu'ils  étoient  incorporels  avant  le  péché.  Le 
cinquième,  que  nous- ne  reflufcicerons  pas  dam  cette 
même  chair.  Le  fixiéme  »  que  le  paradis  terreftré  eft 
uneaUagorie  du  ciel.  Le  (êptiéme  ^  que  les  eaux  que 
récriture  met  au-defTus  du  firmament,  font  les  anges; 
&  cellesdededbusy  lès  démons.  Le  huitième  ,  que  par  ^ 
le  péché  j  l'homme  a  perdu  la  reâèmblance  avec  Dieu.  * 
Saint  Epiphàne  exhone  Jean  Je  Jcrufalem  à  renoncera 
toutes  CCS  erreurs,  donc  il  accufe  au{&  le  prêtre  Ruffia 
d'Aquilée ,  &  Pallade  de  Galatie. 

A  la  fin  de  la  lettre  on  ii|;  ces  paroles  :  De  plus  j'ar 
oiii  dire  que  quelques-uns  murniuroic tu  contre  moiy 
de  ce  que  lorfque  nous  allions  aù  faint  lieu  nommé 
Bethel ,  pour  y  célébrer  la  coiieâe  avec  vous  ;  étant 
arrivèau  village  d'AnabUthaj&a'ùnt  veuen  pafllàntune 
lampe  allumée ,  je  demandai  quel  iieu  c'étoit*»  j'appris 
que  c'étoit  uneèglife ,  &  j'y  entrai  pour  prier.  Je  trou- 
vai un  rideau  attaché  à  la  porte  de  cette  cglife ,  où  écoit. 
peinte  une  image ,  comme  de  L  C.  ou  de  quelque  (àint^ 
car  je  ne  me  fouviens  pas  bien  de  ce  qu'elle  repre- 
fentoit.  Ayant  donc  veu  l'image  d'un  homme  ,  expo* 
iee  dans  l  eglifc  de  J.  C.  contre  l'autorité  de  l'écriture: 
je  déchirai  le  ridean  ,  je  confeillai  à  ceux  qui  gar- 
doient  ce  lieu»  d'en  enveloper  plûrôt  le  corps  mort  de- 
quelque  pauvre ,  pour  l'enterrer.  Ils  murmurèrent ,  fie 
direnc  :  S'ii  vouloic  déchirer  ce  rideau,  il  en  de  voit  doit- 
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nerun  autre.  Ce  qu'ayant  oi^ ,  je  promis  d'en  donner 

un.  Je  l'envoie  maintenant  5  tel  que  je  l'ai  pu  trouver  *> 

&  je  vous  prie  d'ordonner  aux  prêtres  du  lieu  de  le  re- 
cevoir -,  &  de  leur  défendre  d'expoferà  l'avenir  dans  l'é- 
.  glife  des  rideaux  de  Ki  forte ,  qui  (ont  contre  notre  re- 
ligion )  car  il  ed  digne  de  vous  ôter  ce  fcandole.  Si 
cette  partie  de  la  lettre  e(l  veritabletnent  de  S.  £pipha- 
ne ,  il  faut  avouer  qu'il  étoit  en  ce  point  plus  (crupuleuz 
•    que  les  autres^  évéques»  Car  Tu^ge  des  peintures  dans 
TîSV?*"'"  Icséglifes,  étoit  reçu  en  Orient  é  en  Occident  i  comme 
^'pn,d.sttpbM.  *^  P^iroît  par  S.  Grégoire  de  NyfFc ,  par  Prudence  &  par 
^Âta^Vt'  ^"^f  P'^i"""»  écrivant  dans  le  mcme  tems.  Et  il  eft  fciic 
jkk./bu.      '  mention  d'une  peinture  femblable  fur  un  rideau,expofé 
st^.J^'^Tû  ^'  dans  une  églifc  :  au  livre  des  miracles  de  faint  Etienne , 
e.4uo.7.A»g.  compofc  par  ordre  d'Evôdius  évêque  d'Uzale  ,  ami  de 
S.  Auguftin.  Toutefois  les  ufiges  deséglifes  pouvoienc 
être  diftercns  en  ce  point;  &  le  grand  nombre  des  ]uifs 
qui  habicoient  en  Paleftmc^,  pouvoienc  obliger  à  ufer  des 
images  avec  plusde  retenue>  pour  ne  les  pas  fcandaliier 
ùns  neceflice. 


XI.V. 


Saint  Epiphane  cnvdia  cette  lettre  a  Jean  de  Jeru- 
I  tucdciamt  filcni  par  un  de  fes  clercs ,  &  le  prefla  d'y  répondre. 
j.»n.  Cependant  lesexempian  ess  en  répandirent  cnPaleltme. 

Eufebe  de  Crémone  qui  croit  dans  le  monallere  de  faint 
Jérôme,  entendant  louer  cette  lettre  à  tout  le  monde  , 
le  pria  de  la  traduire,  car  il  ne  (çavoit  point  le  grec  i  & 
pour  le  fitisfaire,lauit,  jeiôme  fit  venir  un  écrivain  en 
notes ,  &:did:a  promptement  cette  tradu(flion  i  qu'il  pria 
Eufcbc  de  garder  par  devers  lui ,  Ôc  ne  la  pas  publier. 
Elle  parut  toutefois  depuis ,  &  nous  n'avons  plus  la  let- 
tre dclainc  Epiphane ,  t]Ue  dans  cette  verfion.  Au  lieu 
vir^M.!faîi^  d'y  répondre ,  Jean  de  leiulalem  écrivit  une  apologie, 
qu'il  adrçllà  ii  Theo^Kile  d'Alexandrie  i  nuis  qui  ea 


Digitized  by  Google 


Livre  dix-n  eu  v  i  l'm  t.  (Tjt? 

effet  ctoit  une  lettre  circulaire  â  tous  ks  évcqucsi  ôc  il 

l'envoya  en  Occident,  &  en  plufieurs  autres  province?. 

Les  exemplaires  s'en  répandirent  a  Rome ,  aufïi-bien 

que  de  la  lettre  de  faint  Epiphane  i  ce  qui  obligea  Pam- 

machius  d'écrire  à  S.  Jérôme,  pour  le  prier  d'expliquer 

l'ctat  de  laqueftion,  &de  faireconnoîtreàtoutlemon-        •  ' 

delà  verité.Saint  Jérôme  y  fatisfit  par  une  grande  lettre  à  ^  . 

Pammachius  écrit*e  l'an  3  9  3  .comme  il  paroît  par  l'cclipre 
•  du  foleil ,  dont  elle  fait  mention  ;  &  il  y  avoir  déjà  trois 

ans  que  duroit  le  différend  ,  à  com  mencer  depuis  que  .  • 

•(àint  Epiphane  étant  à  Jerufalem ,  avoit  accufë  Jean  de 
'  fuivreles  erreurs  d'Origene  ;  ce  que  S.  Jérôme  raconte 

ainfi  9  aibelTant  la  parole  â  Jean. 

Vous  avez  impole  aux  étrangers.  Nous  étions  ici  >  ^ 

&  nous  f^avons  tout.  Quand  le  pape  Epiphane  parloit 

dans yocre ëgliiè  contre  Origene ,  &  vous  atcaquoit  (bus 

ion  nom  v  vous  &  votre  troupe  fàifiez  aflèz  voir  par  vo- 
tre contenance  de  vos  mines  dédaigneufes,  que  vous  le 

teniez  pour  un  vieux  radoteur.  N'envpyâte^vous  pas 

devant  le  fèpuk:re  du  Seigneur  votre  archidiacre  ^  lui 

dire  qu'il  celsât  de  parler  ainfi  ?  Quel  évcquc  a  jamais  • 

ainfi  traité  Ton  prêtre  devant»  le  peu|)le^  &  ^ndvous 

marchiez  du  lieu  de  la  refurreâion  a'  celui  de  la  croix  t 

&qu*unefi>ulede  peuple  de  tout  âge  &  de  tout  fèxe  * 

accouroit  à  lui ,  lui  preièntant  des  en£ins ,  lui  baiûne  • 

les  pieds ,  arrachant  la  fiange  de  (bn  manteau  v  en  iôrte 

que  vous  ne  pouviez  avancer^iSe  ayiisz  même  de  lapeine 

à  vousfbûteniri  I*envie  delà  gloire  du- (aint  yieiflard» 

Yous  fit  crier  &  lui  dire  en  £u:e  »  qu'il  s'arrêtoit  to^t  ex-       .  '  < 

i^rcs.  Souvenez-vous  l  je  vous  prie  de  ce  jour-U ,  quand 
e  peuple  s'arrêta  iufques  â  une  heure  après  midi>  dans 
la  feule  efperancM'entendre  Epiphane»  Vous  parlâtes-  .  « 

comme  uafiineux  contre  Ic^Àntropomorphites»  qui  * 
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par  une  grofGere  (implicite croyenc  que  Dieu  a  les  inem» 
An.  3^j.  {fjes  que  récriture  leur  attribue.  Vous  tourniez  les  mains, 
les  yeiuc, tout  le  corpscontre  le  fàintviieillard,  voulant  • 
le  fendre  furpeû  de  cette  impertinente  herede.  Quand 
vous  eûtes  cefle  de  prier ,  il  fè  leva  pour  montrer  qu'il 
vouloit  dire  quelque  chofe  9  &  ayant  lalue  l*a£remblée  de 
la  voix  &  de  la  main ,  il  dit  :  Tout  ce  que  mon  conHrere 
a  dit  contre  les  Antroponiorphites  e(t  bon  &  conforme 
■   âlafoio&;  je  les  condamne  aufltiniais  comme  nouscon-  " 
\   .  '  damnons  cette  hér«fie»ile(ljufte  que  nous  condanmions 

aulfila  mauvaife  doârine  d'Origene.  ^ 

Quels  éclats  de  rire  *  quels  cris  s'élevèrent  •  je  croi 
que  vous  vous  en  fouvenez.  Il  raconte  enfuite  ^icomme 
Jean  de  Jerufalem  fit  encore  en  la  prefence  de  (àint  Epi-, 
phane  u  n  grand  fermon ,  où  il  traita  de  tous  les  dogmes 
de  l'égliTe ,  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation ,  de  la  croix  , 
des  enfers, de  la  nature  des  anges,  de  l'état  des  ames^ 
dfe  la  rcliirredion.  Il  prétendoit  ne  l'avoir  fait  que  par  ■ 
occafion?  mais  faint  Jeôme  (bûtenoit que  c'étoit  pour  {e 
juftifier  fur  la  dodrine  d'Origene.Quo^u'il  en  {oit,  il 
.  rapporte  ainfi  l'origine  de  la  querelle,  pour  montrer 

qu'elle  étoit  plus  ancienne  que  l'ordination  de  Pauli- 
nien. 

/  Quant  à  l'apologie  de  Je»-n  de  Jerufalem ,  S.  Jérôme 

•  fe  plaint,  qu'étant  accufé  des  erreurs  d'Origene  par 

f:f.<ii.e.  1, 1.  jj^jjj  jg.  moines  en  Paleftine ,  ^  par  un  évêque  d'une 
août  grande  autoritéque£àint£piphane,ilnes'enju{ti* 
fie  point  nettement.  Je  ne  veux  point ,  dit-il ,  que  l'on 
fouiîre  patiemment  le  foupçon  d'herefîe.  Puis  venant 
au  détail,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui  lui  ont  été  ob- 
jectez ,  il  n'en  a  touche  que  trois,  fans  même  répondre 
^  prccilémcnc      n'a  point  parlé  des  afffcres.  Saint  Jcrome 

s'étend  iu£  tous  c£s  points  de  iur  toutes  les  eiKuis  d'Ori- 
gene 
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^  il  marque  qu'on  Vavoit  reçu  des  apôtres ,  ^  qu'on 
le  ÊiUoit  apprendre  par  cœur  fans  l'écrire.  Jean  attribuoit  a  ij-  "* 
Si  Theophife  l'in^eâion  fur  toutes  les  égliiès ,  £c  prin- 
cipalement fur  ceue  de  Jerulâlem.  A  quoi  S.  Jérôme  re. 
pond  ainii:  Vous  qui  prétendez  iuivre  les  canons  de 
Nicée*  répondez-moi 9  quel  rapporta  la  Paleftine  avec 
Nvéque  d'Alexandrie  ?  Si  je  ne  me  trompe ,  il  y  eft  or-       î^^i^J* . 
donné  que  Cefarée  foit  métropole  de  la  Paleftine  ,  & 
Antioche  de  tout  l'Orient.  Vous  deviez  donc  vous  idteÙ 
{ét  à  révcque  de  Cefarée,  {çachant  que  nous  fbmmes 
dans  ù.  communion ,  après  avoir  rejette  la  vôtre  ;  ou  d 
vous  vouliez  chercher  un  juge  éloigné ,  il  falloit  plutôt 
écrire  à  Antioche.  Enfuiteil  fe  plaint  du  Prêtre  lûdore» 
un  des  quatre  grands  frères ,  que  Théophile  avoit 
voyé  à  Jerufalem ,  &  par  qui  Jean  avoit  envoyé  Ton  apo- 
logie. Saint  Jérôme  ibûtient  qu'Ifidore  étoit  lui-mcme 
fulped  d'Origenifme ,  &  ajoute  :  Etant  venu  id  com^. 
nie  député  de  Théophile  ,  il  n'a  point  voulu  rendre 
les  lettres  dont  il  étoit  chargé  pour  nous ,  parce  que 
Pévique  de  Jerufalem  lui  avoit  Fait  promettre  de  ne 
les  point  rendre  >  ainil  il  s'ell  montre  partial ,  lui  qui 
diibir  être  envoyé  pour  Êiirela  paix.  Deux  mois  avant 
la  venue  d'ifidore ,  le  comte  Archelaus  s'étoic  rendu 
médiateur  entre  l'évéque  Jean  &  les  moines  9  de  ils 
avoient  demandé  que  la  foi  fût  mife  pour  fondement 
de  l'accord.  On  avoit  pht  le  lieu  &  le  jour  près  de  la 
Pâque  i  Jean  avoit  promis  de  venir  i  une  grande  trou^ 
pé  de  niôines  s'y  étoit  rendue  >  l'évcque  manda  tout 
d'un  coup  qii'il.  étoit  oblij^  d'affifter  une  dame  tna. 
lade ,  &  qu'il  ne  pouvoir  venir  ce  jour-là.  Quoique  . 
les  moines  cruHent  qu'il  les  joûoit  >  ils  ne  laiflerent 
pas  d'attendre.  Archelaus  lui  écrivit ,  &  l'avertit  qu'il 
Tome  IK    '  Mmmtn 
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■       "'  demenreioit le  lendemain,  &  jufques  an  troifiéme joor  . 

An.  35^3  •  s*il  Toukrit  Ycnir  i  -mais  révcqac  Jean  ne  vint  pointer 
'*  *  '    Jean  accuToit  Saint  }erôme  &  tes  autres  moines  ae  dé- 
chirer l'églife ,  à  quoi  iàint  Jérôme  lui  répond  :  Nous  dé* 
chirons  l'cglife ,  nous  qui  vers  la  Pentecôte  il  y  a  quel- 
ques mois ,  quand  le  foleil  fiit  obfcurci ,  &  que  tout  le 
monde  crut  avec  frayeur  »  que  le  juge  alloit  venir  ,  pre- 
.  {entâmes  à  vos  Prêtres  quarante  perfonnes  d^ge  &  de 
fexe  diiferent ,  pour'ctre  baptifez  ?  Cependant  ify  avoit 
cinq  p  rétros  dans  le  monaftere ,  qui  avoiént  droit  de  hap- 
tifer  »  mais  ils  ne  voulurent  rien  £iire  qui  pût  vous  cho- 

Î|uer ,  &  vous  donner  prétexte  de  ne  pas  vous  expliquer 
ur  la  foi.  Ne  déchirez-vous  pas  plutôt  Téglifè ,  vous  qui 
avez  défendu  à  vos  Prêtres  à  Bethléem  de  donner  le 
baptême  à  Pâque  à  nos  competens ,  que  nous  avons  en* 
voyez  i  Dio(poiis  à  i'évêqne  Denis  confeflèur ,  pour  les 
bapdfer  f 

tt.       Saint  Jérôme  écrivit  auffià  Théophile  d'Alexandrie  ^ 
r.  ].    pour  répondre  â  une  lettre ,  par  laquelle  il  les  exhortoic 
a  la  paix.  Il  défend  l'ordination  de  Ton  frère  Paulinien  ^ 
en  ce  qu'elle  avoit  été  faite  dans  le  monaftere  de  S.  Epi* 
phane  au  territoire  d'Elcuthcropolis  ôc  non d'Elia,c*eft« 
a-dire«  delerufalemi  &  que  Paulinien  n'étoitpointtrop 
feunej  puifqu'ilavoittrenteans.  Qu'ils  choifinent^ajoti^ 
te-t*il ,  &nous  (bmmcs  bons ,  qu'ils  nous  laiflènt  en  paix  v 
il  nous  femmjes  méchans ,  pourquoi  cherchent-ils  nô<- 
tre  communion  i  II  a  demandé  depuis  peu ,  &  obtenu 
qu*on  nous  envoyât  en  exil  >  &piut  à  Dieu  qu'il  eût  pu 
î'exccuter.  L'églife  a  été  fondée  par  ceux  qui  ont  répanj- 
duleur  fang,  &  fouffert  des  affronts.  Ceftce  que  S.  Jé- 
rôme écrivit  fur  le  differend  avec  Jean  de  Jerufalem.  On 
l'accufa  de  n'avoir  pas  traduit  fidèlement  la  lettre  de 
iàint  £pipiianc  â  Jean  »  6c  pour  s'en  judifiei  >  il  écrivit  une 
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lettre  à  Pammachius,  où  il  moncre  que  la  meilleure  ma-.  • 
nierc  de  traduire,  eft  de  bien  exprimer  le  fens,  &  non  • 
pas  de  rendre  mot  pour  mot.  Maij  iiu'écrivic  cette  lettre 
que  deux  ans  après. 

Ruffin  &  Pallade,  que  S.  Epiphane  marque  comme  les     ^  l  vi. 
principaux  Origeniftcs,étoient  alors  en  Palcftine.  Ruffin  Ud^**^ 
y  vint  avec  Melanie  dès  l'an  373.  comme  il  a  été  marqué ,  '^smil^ittmu 
&  y  demeura  vingt-cinq  ans.  Ilavoit  été  ami  intime  de  "vfi 
S.  Jérôme,  mais  l'attachement  a  Origenelcs  diviiai  &:il  |ryf^ 
fiit  depu  s  ce  temps-ci  Ton  plus  grand  adverfaire.  Pal- 
lade  étoit  de  Galatie  ;  à  l'âge  de  vingt  ans  il  vint  à  Ale- 
xandrie, Cous  le  fécond  confulatde  Theodofe,  c'eft-à- 
dire  l'an  3  88.  Il  tomba  d'abord  entre  les  mains  du  Prc- 
ire  liidore,  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  6c 
en  vécut  encore  quinze  jufques  en  405.  C'eft  le  même 
Ifidore  dont  S.  Jérôme  fe  plaint.  Ifidore  mit  Pallade  fous       *  ■* 
la  conduire  d'un  anacorete  nommé  Dorothée  ,  qui  vi- 
voit  depuis  ioi;cantc  ans  dans  une  caverne  près  d'Alexan- 
drie i  &  qui  lui  ordonna  de  demeurer  trois  ans  avec 
lui ,  potir  apprendre  à  dompter  fes  partions.  Pallade 
ayant  vécu  deux  ans  &:  demi  avec  ce  vieillard,  tomba 
malade  &  le  quitta ,  pour  mener  une  vie  moins  auftere. 
Il  vilita  les  moines  du  mont  de  Nitric ,  &  y  pafla  une    *•  7. 
année,  Enfuiie  il  fe  retira  dans  le  delert  de  Celles ,  &  y    c.  xo. 
converfa  trois  ans  avec  faint  Macaire  d'Alexandrie,  qui  y  , 
faifoit  la  fondion  de  Prctre.  Il  y  fit  connoifTance  avec  «•>'.^7»I*« 
Evagre  de  Pont ,  &  avec  cinq  autres  moines  étrangers. 
Le  defert  des  Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade  i  mais  il  fit  quelques  voyages  pen- 
dant ce  temps.  Il  vifita  le  monafterede  Sceiis,  &  con-    1. 19^ 
fultaun  ancien  moine  nomme  Pachonj  il  çalfa  en  Pa- 
ïeftine ,  &  demeura  à  Bethléem  avec  un  tnome  nommé 
POilîdonius^  ôc  au  mont  des  Olives  avec  le  Pictjre  lor. 

Mmmm  ij  ^ 
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*         '  '  nocent.  S  iinc  Epiphane  fait  entendre  que  Pallade  étoic 
An.  39}.      Palctline  ,  lors  que  lui-même  écrivoit  i  Jcau  de 
Jeruialem,  c'eft  à-dire  en  38  t. 

Evagre  de  Pont,  fous  la  conduite  duquel  Pallades'é- 
.  ,*        .  toit  mis  ,  palfoit  auffi  pour  grand  fcdlateur  d'Ongene. 

Il  fut  ordonné  Icélcur  par  S.  Bafile ,  &  diacre  par  Sains 
«/  /.Lw/r.     Grégoire  de  Nyfl'e.  Etant  venu  à  Jerufalem ,  il  y  trouva 
l'ancienne  Melanie  i  &  par  fon  confeil  il  prit  l'habit  mo- 
naftique  vers  l'an  384.  Il  paffa  enfuite  en  Egypte  ,  de 
demeura  au  mont  de  ivitrie,  &:  dans  les  Celles.  Il  y  mena 
une  vie  trcs-auftcre ;  &  comme  il  écrivoit  bien  i5c  vite, 
il  s'applicjuoit  à  tranicrirc  des  livrcbpour  lublilier,  Ôc  (e 
rendit  trcs-l^avant.  Il  mourut  dans  fa  folitude  âgé  de 
cinquante- quatre  ans.  On  le  croit  auteur  du  fécond  li- 
vre de  la  vie  des  pères,  qui  commence  par  l'hiftoire  de 
*         S.  Jean  d'Egypte ,  où  il  parle  prefque  toujours  comme 
f.  17.  ii»yîf./.  îcmoin  oculaire.  On  attribue  a  Ruffin  la  traduction  la- 
tihe  de  cet  ouvrage,    l'éloge d'Evagre/iicme  qui  s'y 
trouve  inféré.  Il  eu certaia  qu'Evagre  avec  Paibde  j  Al- 
bin,  A  tnmôtiius  »  &  trois  antres  moines ,  fept  entoiit,  al- 
rlSurf'''^'  lerent  voir  le  femcux  S;  Jean  d'Egypte  en  venant  de  Jeru- 
fàlcm  ,  ôc  qu'ils  apprirent  dfe  lui  la  vi^ire  de  l'empe- 
'*     '     reur  Tkeodo(è  furie  ry  ran  Eugène  »  le  même  jour  que  la 
n&uVelIe  en  fiit  apportée  i  Alexandrie-,  quoique  le  mo- 
•  fiaftere  dé  Saint  Idui  fût  près  de  Lycus  ou  Lycopolis  en 
Thebaîde  à  plufîeurs  journées  de  dtftanc'e.'  . 
xLvii.      -  Eutrope  que  l'empereur  avott  envoie  à  5'.  Jéanr  d*E->  | 
^'oMm     gy  pté  y  ne  put  lui  penîiâder.de  quitter  la  folitude  i  mais 
r^rii  r.j*.      prédit  que' l'empereur,  fèroit.  viâorieux  da^ns  cette  ! 
sif.».}4>-     guerre,  non  pas  toutefois  (ans  efiùfîonde  (àng  ,  com- 
^  me  data  ta  guerre  contre  Maxime  :  qu'il  feroit  mourir 

le  tyran ,  &  ^'^prés  fa  vidoire,  il  mourroit  lui-même 
m:^  SI. t.  en  Indie  >  laimac  i  fon  fils  l'empire  d'Occident.  Eutro* 
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pc  aTànt  rapporté  cette  réponiè ,  i'emperetir  continua  - 
de  fe  préparer  â  la  euerre,  nioins  par  les  armes ,  que  ^^4* 
par  les  œuvres  de  pieté,  par  les  jeunes ,  les  prières ,  les  • 
veilles.  Il  vificoit  av^c  les  évêques  &  le  peuple  tous  les 
lieux  d'oraifon ,  il  fe  profternoit  devant  les  tombeaux  . 
des  martyrs  de  des  apôtres ,  implorant  leur  interceffîon  , 
comme  le  fecours  le  plus  fidèle.  Il  fit  aufTi  plufieurs  l.  i^.c  n.a 
loix  pour  le  foulagement  des  peuples.  Il  ôta  les  tributs  ^ 
qyie  Tatien  préfet  du  prétoire  avoir  impofèz;  &  ordon-  ^ 
na  que  tous  les  biens  de  ceux  qu'il  avoit  (ait  profcrire 
leur  ferbienr  rendus ,  ou  à  leurs  plus  proches  parens.  Il  JjJ-  *  «• 
défendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  hôtes ,  ni  m//.  '»nn.  *** 
de  fe  faire  païer  en  argent  de  ce  qui  devoit  leur  être  four-  * 
ni  en  efpece.  Il  réprima  le  zele  indifcret  de  ceux  qui 
fous  prétexte  de  religion ,  entreprenoient  de  piller  &dc 
ruiner  les  lynago^ucsdes  |uiFs.  Enfin ,  il  fit  une  ordon-  l. 7.c.rt./^i 
nance  pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  oie  me-  „. 
dire  de  lui  ou  de  Ton  gouvernement ,  ne  fudent  pouii- 
fuivis  comme  criminels  de  Iczc-Majcfic.  5'ic'eft  parie- 
gercrc,  dit  fa  loi,  il  faut  le  mcprilcr;  fi  c'eft:  pvir  folie  , 
on  doit  en  avoir  pitié  :  Ci  c'elt  par  malice ,  il  faut  le  par- 
donner. C'ed  pourquoi  nous  voulons  que  la  choie  nous 
foit  renvoïce  en  fon  entier,  pour  juger ,  luivant  la  qua- 
lité des  perfonnes,  fi  on  doit  la  négliger  ou  la  poutlui- 
vre.   Toutes  ces  loix  font  datées  de  C.  P.  lous  le  conlu- 
lat  de  Theodofe  ôc  d'Abondantius ,  c'cft  d-dire  en  3  93» 
Theodofe  y  pada  tout  le  refte  de  l'année  ,  6c  le  com- 
mencement de  l'année  luivante,  fe  préparant  à  ia  guerre 
pendant  tout  l'hyver. 

Eugène  s'y  preparoir  de  fon  cote  ,  mais  bien  diffé- 
remment j  car  totiiHK  11  croit  loûtenu  par  les  païens , 
il  leur  donnoit  toute  libc-  ré.  On  fùloit  à  Rome  quan- 
tité  de  facriàces^  Oi>  icpaiiJoic  le  (ang  des  vicl;mies^ 
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on  regardoit  leurs  entrailles  »  tt*oa  y  trouvok  àheai 
reuz  prefages ,  iiir  lef^ueU  onpiomeccoit  à^E  ugene  im« 
S0t.vn.c.tu  viâoiré  affur^e.  Flavien  préfet  du  prétoire  éc  ami  d« 
Symmaque-,  qui  paflbit  pour  grand  politique  ,  &  poui 
fort  habile  eh  cette  fiience  de  divination ,  étoic  le  plus 
emprelfé  i  pratiquer  ces  fupe iftitions  *>  êc  le  plus  hardi 
A  7.  titdt.  *  promeifes  «fîignifiquçs.  Eugène  s*étant  ren- 

«.  u/    ^  du  maître  des  palTages  des  Alpes  Julienes  >  ibuâirit  ou^ 
ihu,w.^t4.  Ton  y  mît  des  idoles  de  Jupiter ,  &  ik  principale  entei* 
PAOb^ft:     gne  portoit  celle  d'Hercule.  Il  accorda  aux  payèns  ce 
4màm  A  tê.   qjjç  Valentinien  le  jeuàe  leur  avoir  refiile .  deux  fois  j 
le  rétablifTement  de  l'autel  de  la  viéloire  à  Rome  >  &  la 
reftitution  du  revenu  de  leurs  temples  j  il  ]*avoi(  re. 
^  Amh.if,  37.  fùf^  auffideux  fois,  mais  il  (étendit  àlatroifiéme.  Saini 
'm  tt.  ti.*  Ambroife  voyant  Eugène  ainfi  livré  aux  payens>  ne  fit 
point  de  réponfe  à  une  lettre  qu*il  lui  avoir  écrite  dès 
le  commencement  de  (on  règne }  mais  il  ne  laiflà  pas 
enfuite  de  lui  écrire ,  8c  de  le  prier  pour  ceux  qui  étoieni 
en  péril.  Montrant  ainfi  d'un  côté  qu'il  étoit  incapa  - 
ble de  flatter  ,  même  au  péril  de  (à  vie  >  &  de  l'autre 
qu'il'fçavoit  honorer  la  puiflànce ,  quand  la  charité  le 
demandoit.  Enfuicc  apprenant  qu'Eugène  venoit  en 
diligence  à  Milan ,  il  en  fortit  &  ft  retira  à  Boulogne. 
f7'   Il  écrivit  toutefois  à  Eugène  une  lettre ,  où  il  lui  rend 
compte  de  fa  retraite  i  &  reprefènte  comment  il  s'efl 
oppofé  aux  demandes  des  payens  auprès  de  Valenti- 
nien &  de  Theodofe  même  >  il  réfute  la  mauvaife  ex> 
''*^'   cufé,  dont  Eugène  fe  (èrvoiti  en  difant  qu'il  n'avoit 
pas  rendu  ces  biens  aux  temples^  mais  ^u'il  les  avoii 
donnez  à  des  gens  à  oui  il  avoit  obligation  >  c'eil-à. 
7.    dire ,  à  Arbogafte  &  à  Flavien.  Vôtre  puillànce  eft  gran- 
de, dit  faint  Ambroife;  mais  confiderez  celle  de  DieUj 
qui. voit  tout  &  qui  connoit  le  fond. de.  vôtre  cœur  : 
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TOUS  ne  pouvez  fouffiir  qu'on  vous  trompe  ,  &  vous 
f  ouicx  cacher  quelque  chofe  à  Dieu  >  Comment  fe-    »  k 
rez-yous  vos  offrandes  2  J.  C.  comment  les  Prêtres  pour- 
ront-ils les  diftribuer  >  On  vous  imputera  tout  ce  que 
feront  les  payens.  La  menace  de  S.  Ambroife  fut  exécuté*, 
Tcglifc  de  Milan  refufa  les  offrandes  d'Eugène,  &  nevou- 
lut  pas  mcmc  l'admettre  aux  prières.  Ce  qui  irrita  telle- 
fnent  Arbogafte  &  Flavicn ,  qu'en  fortant  de  Milan ,  ils 
promirent  ^ue  quand  ils  rcviendroient  victorieux ,  ils  fe- 
roient  une  ecuric  de  iabailliquey  &obligeroiencleclergé 
à  porter  les  armes. 

Au  fortir  de  Milan,  faint  Ambroife  alla  à  Boulogne  où    xlvi  ii. 
il  étoit  invité  ,  pour  afTifter  à  la  tranflation  des  faints  /ïodî^c'îi 
martyrs  Vital  &  Agricola  ,  qui  venoient  d'y  être  trou-  ^'XJ^'^^j,^ 
vez.  Ces  martyrs  avoient  founerc  enfembic  ;  Vital  croit 
efclave  d'Agricola ,  on  l'exécuta  le  premier  pour  cpou- 
vanter  (on  maicre  ,  qui  ctoit  de  mœurs  très-douces ,  & 
aimé  des  perfccuteurs  mcmes  i  mais  voyant  qu'il  ne  fe 
rendoit  point  ,  ils  le  crucifieront.  On  les  enterra  aveç 
les  ]uifs  -,  &  les  Chrétiens  ne  connoifToient  point  qu'ils  y 
Eififent  i  mais  les  martyrs  le  révélèrent  à  l'évcque  de  la 
nume  églife.  On  chercha  leurs  corps ,  &  on  les  enleva 
au  milieu  d'une  grande  foule  de  Chrétiens  &  de  Juifs  v 
on  trouva  plufieurs  clous  qui  marquoient  la  multitude 
des  bleffures  que  iaint  Agricola  avoit  reçues;  on  re- 
cueillit aufTi  du  fang  &  du  bois  de  la  croix.  Les  corps 
faints  furent  mis  ious  l'autel  de  la  bafilique  ,  aveç  une 
-  grande  joye  de  tout  le  peuple  ;  &  les  démons  tourmen- 
jtezà  laprefence  des  martyrs,  publièrent  leurs  mérites. 
S.  Ambroife  donc  étant  invité  à  cette  fcte,  fe  rendit 
à  Boulogne ,  affifta  à  la  tranflation  ,  &  emporta  quel- 
ques parties  des  reliques ,  c'eft-à-dire ,  des  clous  &:  du 
bois  de  la  croix ,  car  on  ne  parcageoic  pa;  encore  jies 
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j.t!!ub^2L*  corps.  Il  n'ccoic  pas  même  ordinaire  de  les  trâtu&rmei 
«h^.     i\y  z une  loy  de  Theodofe de  l'année  3 96,  qui défen 
de  tranfporcer  un  corps  humain  d*un  lieu  à  un  autre 
ni  de  vendre  ou  acheter  un  martyrs  permettant  (èuic 
ment  de  faire  tel  édifice  que  l'on  voudra  pour  honore 
wto/.i*  s/m  fcn  fepulcre.  Ceftqu'ily  avoit  des  lors  de  faux  moines 
quicôuroient  les  prqymces  avec  deprecenducs  relique 
De  Boulogne  (àint  Ambroife  alla  jufaues  à  Fayence,  ( 
y  demeura  quelques  jours  i  pendant  lefquels  il  fut  in 
vite  par  les  Florentins  d'aller  en  Tofcane ,  ce  qu'il  fit  ;  $ 
porta  à  Florence  les  reliques  de  S.  Vital,  qu'il  avoit  de 
Miàm,iAg^t.  llinées  pour  d'autres. .  Il  les  plaça  fous  l'autel  d'une  égl 
fe  qu'il  ydédia,  &  que  Ton  nomma  la  BaHlique  Ambre 
(ienne.  Une  fainte  veuve  nommée  Juhene  i'avoit  fa 
bâtir,  &  elle  avoit  trois  âlles  ^ui  fe  confàcrerent 
Dieu:  c'efl  pourquoi  le  fermon  que  {àint  Ambroife  4  fit 
cette  dédicace ,  porte  le  titre  d'exhortation  à  la  virgini 
té ,  éta  n  t  principalement  employé  à  l'indrudion  de  ce 
94MUMr%9*     ^^^^**     dcmeuroit  à  Florence  dans  la  mnifon  d'un  ç: 
toîen  trcs-confiderablc,  nommé  Décence  &  Chrétien 
dont  le  fils  encore  enfant  nommé  Panfophius ,  étoi 
tourmente  du  malin  efprit.  Le  faim  évcque  le  guérit 
en  priant  fouvent  pouf  lui,  &  lui  impofant  les  mains 
mnis  quelques  jours  après  l'enfant  mourut  fubitemeni 
Samere  qui  étoittrcs-pieufe  l'apporta  du  haut  de  la  mai 
fon  dans  un  appartement  bas  où  logcoit  iaint  Am'oroiiè 
'SiC  le  coucha  fur  fon  lit  ,  pendant  qu'il  ccoit  dehors 
Saint  Ambroife  crant  de  retour ,  &  trouvant  cet  enfan 
mort  couchant  (ur  fon  lit,futtouchcdelafoi  delà  mcrc 
&  imitant  Llifée ,  il  fe  coucha  fur  le  corps ,  &:  obtint  pa: 
fos  prières  qu'il  relfufcitât.  Il  le  rendit  vivant  à  la  mcre 
•  *  &;  compola  depuis  un  petit  livre  ,  qu'il  adrefla  à  ce^ 

eatdiu  i  alin  qu'il  apprit  jun  jour  en  le  liianc  ^  ce  q^u* 
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(on  âge  ne  lui  permettoit  pas  encore  d*ehtendre.  Noos 
it'avons  plus  cet  ouvrage ,  mais  nous  favons  qu'il  nV  fat- 
Cck  point  de  mention  du  nûiacle»  Il  revint  à  Milan ,  p^ul  n.  ji. 
.  quand  il  (ut  ou'Eugene  en  étoit  parti  »  pour  marcher 
contre  Theoao(è.  Ainfi  il  rentra  vers  le  commence-  Jbi,h.tt,tu 
ment  d'Août  394.  &  y  attendit  l'empereur  avec  une 
grande  confiance  5  que  Dieu  lui  donneroit  la  vidloire. 
-   Tbeodofè  ayant  pafle  tout  l'hy ver  â  fe  préparer  à  la  xlix. 
guerre perdu  Gallafà  prenMere femme,  qui  mou-  -rim^ 
rut  en  couche  :  laillà  à  C  P.  fes  deux  fils  Arcade  &  jyjf'"^^^ 
Honorius  y  avec  Ruffin  préfet  du  prétoire ,  pour  gou- 
verner les  affaires  d'Orient.  Il  avoit  donné  â  Honorius 
le  titre  d'Augufte  le  dixième  Janvier  } 5^3.  Il  partit-de 
C.  P.  au  printéms  de  Tannée  fiiivaqte  5^4.  fbus  leconfii-  5^^, ^.  g, 
ht  d^  Arcade  pour  la  troiiléme  €sùs ,  &  d*Honôrius  pour 
la  feconde.  Au  (brtir  de  C.  P.  il  s'arrêta  i  l'Hebdomon , 
dans  Téglife  qu'il  avoit  £m  bâtir  en  l'honneur  de  S.  Jean-  ""f  »on. 
Baptifte  >  à  qui  il  recommanda  l'heureux  fiiccès  de  fès 
armes,  l'invoquant  à  fbn  fècours.  Ce  lieu  étoit  nommé 
HekJomm,  parce  qu'il  étoit  à  fcpt  milles  de  C  P. On  dit  f^j^iy/j^t 
que  Theodofe  y  apporta  le  chef  de  fàint  Jean-  Baptifte , 
l'ayant  ifqjyté  i  un  village  près  de  Calcédoine  voii  il 
'avoit  été  apporté  du  tems  de  Valens ,  &  étoit  garde  par 
un  prétr^  nommé  Vincent ,  &  une  vierge  nommée  Ma- 
trone ,  tous  deux  de  la  feâe  des  Macédoniens.  Matrone 
demeura  dans  fbn  erreur ,  mais  Vincent  fè  convertit ,  èc 
iuivii:  l'empereur  à  C.  P. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie ,  força  |e  paflage  des 
Alpes ,  &  trouva  toute  l'armée  d'£ugene  raffemblée 
dans  la  plaine  près  d*Aquilée.  11  fit  avancer  d'abord  les  ^ 
barbares  auxiliaires  comnuîhdez  par  Gaïnas  qui  après  ' 
un  QOi^bat  fort  difputé ^  ne  purent  foûtenir  l'effort  des 
ennensis  commandez  par  Arbogafte.  Dix  mil)è  Goths  suf^^^^ifé 
'mne  IK  /  Nnnn 
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-~'  y  périrent}  &Bacuhus  prince  Ibère,  qui  fervoic  dêptucs 
long-tems  les  Romains,  &  s'écoic  diftinguë  par  iâ  vcr^ 
tu  &  fa  pieté  »  fût  toc  en  combattant  vauUmmenc.  Lst 
nuit  (ëparales  armées  j  &  Eugène  fe  votant  viélorieux  ^ 
diftribua  des  recompenfes ,  &  renvoya  iès  troupes  matx- 

fer  te  fè  repoCêr  :  cependant  ii  fît  border  les  paHa^es 
es  montagnes»  pour  enfermer  Theodofe  8c  empécner 
fa  retraite.  Les  capitaines  de  l'armée  de  Theodo/e  lui 
'*     coûfcilloient  de  fe  retirer»  fie  de  remettre  à  l'année  fui- 
vante  la  décifion  de  cette  guerre  >  mais  il  dit ,  qu'il 
ne  pouvoir '{ouffirir  que  la  croix  qui  marchoit  à  la  tcce 
de  fes  légions  rieculât  devant  Tidole  d'Hercule  qa'EtMm 
gene  Êûtoit  porter.  Aind  quoiqu'il  lui  redat  fore  peu 
de  troupes  &  encore.découragées ,  il  refolut  de  demeu- 
rer. Il  iè  retira  dans  un  oratoire  bâti  fur  le  haut  de  la. . 
montagne  où  il  campoit  &  là  fans  prendre  de  nour- 
riture ni  de  repos ,  il  palTa  la  nuit  en  prières  proflemé 
fur  la  terre  qu'il  arrofoit  de  fes  larmes.  Accablé  de  ià-. 
tigue ,  il  s'endormit  vers  le  cbant  du  coq ,  £c  crut  voir 
deux  hommes  vctus  de  blanc  >  montez  fur  des  chevaux 
blancs ,  qui  l'ezhortoient  à  prendre  courage ,  à  armer 
fes  troupes  au  point  du  jour  ^  6cles  ranger  ^  bataille  > 
car  ils  difoient  ctre  envoyez  à  fon  (ècours ,  &  que  l'un*' 
d'eux  étoit  Jean  l'évangclifte ,  l'autre  Philippe  l'apô- 
tre. L'empereur  après  cette  vifion  ,  redoubla  la  ferveur 
de  fes  prières.  Un  foldat  ayant  vu  la  mcme  chofe  le 
dit  à  fon  capitaine,  qui  le  mena  au  tribun  ,  &  le  tri-« 
bun  au  gênerai ,  qui  le  vint  dire  à  l'empereur ,  croïant 
lui  apprendre  quelque  nouvelle.  L  empereur  dit  :  Ce  . 
n'cftpas  pour  moi  que  ce  loldat  a  eu  cette  vifion,  je 
fuis  afTez  afTuré  de  la  vitloire  ;  mais  aûn  que  j'aie  un 
témoin  de  ce  que  Dici]  m'a  fait  voir  le  premier.  Mar-  • 
'  chons  donc  hardmieni  lou^  la  conduite  des  iàints,rc> 
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gardons  leur  puiflànce ,  tlcnon  pas  le  nombre  de  nos  ad.  *— 
verfaires,  Aïant  ainfi  encouragé  les  troupes ,  il  ddcen-  3^4» 
dit  de  la  montagne ,  6c  muni  dn  fîgne  de  la  croix ,  û 
marcha  contre  les  ennemis. 

Alorsil  Commença  à  s'appercevoir  du  péril  où  il  étoit,     ^  '  ^  m. 
voyant  les  troupes  d'Eugène  poftées  derrière  lui  furune      "'  '^î; 
hauteur ,  pour  lui  donner  en  queue  pendant  le  com» 
bat.  Mais  le  comte  Arbetion  qui  les  commandoit 
touché  du  reipeâde  l'empereur»  te  rangea  defon  parti  y 
^  pluûeurs  autres  à  Con  exemple  ,  après  que  le  com- 
bat fut  commencé ,  envoyèrent  omir  leur  fervice  i  « 
Theodofe ,  pourvu  qu'il  leur  confêrvât  un  rang  honp^ . 
rable.  Il  leur  accorda  ce  qu*ils  dedroient ,  &  leur  pro- 
mit par  écrit  plufieurs  charges  militaires.  Comme  les  ^^«*'-*«». 
défilez  &rembarras  du  bagage  retardoienc  là  marche , 
voyant  l'ennemi  qui  s'avançoit  pour  en  profiter  ,  i)- 
mit  pied  à  terre ,  &  marchant  feui  â  la  tcte  de  {es  trou*'        '  " 
pes  ,  il  dit  :  Où  eft  le  Dieu  de  Theodofe  ?  &  par  cette  * 
parole  il  encouragea  tous  les  liens.  Eugène  le  ^oyanc 
de(cendre  fit  avancer  Tes  troupes ,  &  fe  tenant  îur  unS 
hauteur ,  il  dit  que  Theodofe  cherchoit  à  mourir ,  de 
commanda  qu'on  le  lui  amenât  vivant  U  enchaîné.      '  " . 
Mais  quand  on  vint  à  tirer  >  il  fe  leva  un  vent  très- vio- 
lent ,  qui  foufHoit  droit  au  vilâge  des  troupes  d*£ugefie.. 
Il  repouilbit  leurs  traits  contre  eux-mêmes  :  il  les  aveu- 
gk>it  par  la  pouflîere  qu'il  leur  jettoit  dans  les  yeux  : 
U  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus,  ou  les  leur  poufigic 
contre  le  vifage ,  &  les  forçoit  de  rompre  leun  rangs,. 
Les  troupes  de. Theodofe  n'en  fentoienc  aucune  incom- 
modité 9  au  contraire,  ce  vendes  aidoit  »  U  pouflbit 
leurs  traits  horj  de  la  portée  ordinaire.  Le  poète  Clau-    chvd  h  3« 
dien»  quoique  païen*  a  reconnu  lui-même  que  le  del 
combattit  pour  Thepdofe enycetce  xcncontre».  Lestxoiit 
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\  pes  d*£ugene perdant  courage»  une  partie  prit  la  fuice  , 

'  ^'         les  autres  mirent  bas  les  armes ,  &  demandèrent  g;ra- 
ce  a  Tbeodofe  >  qui  la  leur  accorda  volontiers ,  &  com- 
'  manda  qu'on  lui  amenât  Eugène. 

Celui-ci  voyant  accourir  les  gens  Car  la  hauteur  où 
ilétoit  demeuré  »  demanda  s'ils  l)ii  amenoient  Xheo- 
dofe  :  Nous  venons ,  dirent-ib ,  vous  prendre  vous  mc- 
mtiàc  au(fi-tôt  ils  l'amenèrent  à  Theodofe  dépouillé 
des  ornemens  impériaux ,  &  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  Theodofe  lui  reprochakmonde  Valentinien,  £bn 
.uilirpation,  Tinjudice  de  cette  guerre»  &  £à  confiance 
.  en  l'idole  d'Herculee.  Eugène  proftemé  aux  pieds  de 
Theodofe,  lui  demandoit lâchement  la  vie  \  quand  les 
Ibldats  par  fon  ordre  lui  coupèrent  la.tcte ,  la  mirencr 
au  bout  d'une  pique ,  &  la  portèrent  par  tout  fon  camp-. 
A  cette  vue  tout  le  refte  des  troupes  fe  rendit ,  &  les 
•  vaincus  demeurèrent  parfaitement  réunis  aux  viûo- 

rieux.  Arbogaftc  n'efperant  point  de  pardon  ,  s'enfuit 
dans  \^  montagnes  les  plus  inacceflibles  :  &c  voyant 
(Ju'on  le  chcrchoïc  par  tout,  il  fe  perça  de  deux  cpees  , 
&  mourut  ainli  deux  jours  aprcs  la  bataille  :  qui  fut 
scir.r.e.ts*  donnée  le  fixicme  de  Septembre,  fous  le  troificmc  con- 
fulat  d' Arcadius  ,0c.  i&  iecond  d'Honorlus  >  c'eft- â-dire  , 
l'an  }94' 

s«x.vii.fei^       On  dit  qu'en  mcme  tems  un  poHedc  fortnnt  de  l'c- 
glife  de  l'Hebdomon  près  de  C.  P.  Fut  enlevé  en  l'air, . 
&  commença  à  dire  des  mjures  d  S.  jean-Baptiftc  ,  lui 
.  reprochant  la  tête  coupée  &  criant  :  Tu  me  furmontes , 
&  tu  furprends  mes  troupes.  Les  aflïïLins  curieux  d  ap- 
,  prendre  des  nouvelles  de  la  guerre,  écrivirent  le  jour  y 

,  \  ''  r     &  quelque  tenis  après  ,  ils  apprirent  que  c'étoit  le 
■  jour  n:cme  de  la  bataille,  par  la  Relation  de  ceux  qui 


y^thlt,  t> 


''  Y  avoieut  etc.  Theodofe  6t  abattre  les  idoles  de  Jupiter, 
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que  l'on  avoit  mi(cs  iur  les  Alpes  ;  &:  comme  c|uck]ues- 
uns  des  Tiens  lui  dirent ,  qu'ils  icccvroienc  volontiers  les       •  - 
coups  de  Icup  foudres,  qui  étoieuE  d'or ,  il  les  leur  don- 
na libéralement. 

■    Il  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  rebelles  i. 
Eugène  &  Arbogafte,  &  pardonna  a  tout  le  refte.  Les  ThewEfc!"  *'* 
enfans  de  Tes  ennenns  s'ctnnt  reftiiii-ez  dans  l'éc^lifc  » 
il  le  fervit  de  cette  occanon  pour  les  faire  élever  dans 
la  relis-ion  Chrétienne  :  loin  de  leur  oter  leurs  biCTis ,  • 
il  leur  donrta  des  charges  i  de  ne  permit  après  la  victoi- 
re aucune  venjieance  particulière.  Il  écrivit  à  S.  Am- 
broile  ,  croïant  qu'il  le  tut  éloigne  par  la  maiu  aiie  opi- 
nion qu'il  avoit  de  les  aftaires ,  comme  li  Dieu  l'eût 
abandonné  :  mais  Tes  lettres  le  trouvèrent  à  Milan  ,  où 
il  s'ctoic  rendu  dés  le  commencement  d'Août.  L'em- 
pereur lui  recommandoit  de  rendre  graeey  à  Dieu  pour 
la  vidoirc  :  S.  Ambroife  porta  la  lettre  à  l'égli/c ,  la  mit^  • 
fur  1  autel ,  U  la  prit  à  f  a  main  en  offrant  le  (àcrifîcc, 
nfin  que  la  foi  de  renipereur  parlât  par  fa  bouche ,  & 
^ue  (a  lettre  feryît  d'omande.  Par  fa.  rcponfe,  il  lé  prie  j^,^. 
de  pardonner  aux  coupables  ,  principalement-  à  ceux 
<]ui  n'avotenc  point  ^illi  auparavant,  il  lui  écrivit  uit 

après  par  un  de  (es  diacres  nommé  Félix ,  que  ^n        . ..  i 
croit  ctre  celui  qui  lût  depuis  év^ue  de  Boulogne  ;  6e 
par  cette  leecre,  il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui 
^oiCnt  réfugiez  â  l'église.'  L'empereur  envoïâ.  Jean  rmh^ta.n.ir^ 
notaire  U  tribun  >  depuis  prefer  du  prétoire  ^  pour  le  j 
mettre  en  fureté  ;  &  S.  Ambroile  alla  trouver  rempe* 

«reur  a  Aquilée '&  demanda-  leur  grâce ,  qu'il  obtint  fà^ . 

'  dlement;  L'empereur  fe  profterna  même  à  (ès*pieds  >  '  \' 
rèconnoiflànt  qu'il  ayoit  été  conièrvé  par  fes  mérites 
&  par  fes  prières.  -  '  • 

i  «Saine  Âmbroife  revint  à  M-tian  >  où  Théodore  arrivai  a  ' 
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D#.f.rt.«.H-  un  jour  aprcs  lui.  Il  s'abftinc  de  la  participation 
.  ♦    '  iàcremens ,  à  caufe  des  ennemis  qui  avoienc  ccé 

.dans  la  bataille ,  quoiqu'en  une  guerre  trcs-jufle  ,  ^  il 
s'en  abftint  ,  jufques  à  ce  qu'il  eût  ui-TtcmoigaagÔ 
•  .       de  la  grâce  divine ,  par  Tarrivée  de  fes  enfans.  S.  A  m- 
broife  iouë  &  rapporte  cette  conduite  deThcodofc,  q  u  *ii 
lui  avoir  pcut-ctrc  confeillée.  Parcesen&ns  de  l'em* 
pereur  qu'il  fie  venir  en  Italie ,  il  faut  entendre  Hono- 
riu9,  &  peut-être  fa  fœur  Plaâdia  i  car  Arcade  deiiieu* 
n-.if  II.  cuit,  ra  a  C  F.  Quand  ils  furent  arrivez ,  Theoflbfe  les  rpic 
w'v!*r*'x.s?  ^'  citfre  les  mains  de  S.  Ambroife ,  jugeant  qu'il  ne  leur 
e,u.i.  ».  il.     pouvpic  donner  une  meilleure  proceâion.  Comme  il 
làypit  qu'il  lui  reftoit  peu  de  rems  à  vivre,  (ùivanc  la 
z«/./tf•4*^  prophétie  de  S.  Jean  d'Egypte  i  il  partagea  l'empire  4 
fes  entans.  Il  lailfa  à  Arcade  l'Orient ,  dont  lui-même 
étoit  en  polfelfion  depuis  long-tems  ;  &  Ruffin  pour 
lui  aider  !l  le  conduire.  IldonnaàHonoriusl'Occident,, 
Veft-à-dn-e,  l'Italie ,  l'Efpagnc ,  la  Gaule ,  l'Afrique ,  ôc 
l'Illyric  occidentale    Ôc  pour  gouverner  pendant  ion 
bas  agc  ,  Scilicon  à  qui  il  avoir  fait  cpoufer  une  de  fes 
nicces.  Pendant  que  Thcodofcctoit  en  Italie,  il  exhor- 
ta les  fcnatcurs  Roniains  à  quitter  leurs  anciennes  fii- 
pc|p.itions,  Sk.  enibralier  la  toi  chrccicnne  ,  qui  délivre 
de  tous  les  péchez.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient 
renoncer  aux  cérémonies ,  avec  lelquelles  leur  ville 
avoir  été  fondée  ,6c  fuhfiftoic  depuis  douze  ccns*ans^ 
pour  embralfer  une  religion  où  on  leur  propoioit  de 
croire  /ans  railonncr  i  &:que  s'ils  conlcntoient  à  ce  chan- 
gement ,  ils  ne  favoient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors, 
.  ^        Theodole  leur  déclara  ,  que  le  trefor  public  étoic  trop 
chargé  de  la  dépenfc  des  facrifices  &  des  autres  cere- 
.    ■    monics ,  &:  qu'il  jugeoit  cet  argent  mieux  emploie  i  - 
•   l'entretien  de  fes  trouves.  Les  icnateurs  ^eriifterent, . 
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ttiati  llfutilement.  Ainfi  les  facrifices  ccflbrenc ,  les  ce- 
femonies  profanes  furent  négligées ,  on  chnfla  les  prc- 
très  &les  prctreiTes  des  idoles  ;  fie  cous  les  temples  demeu- 
rèrent abandonnez.  C  cil  Zozimequi  lerapporte  ^  comi* 
me  la  caufe  de  la  ruine  de  Rome. 

Dans  ce  dernier  féjour  de  Theodofe  en  Italie  «  les 
cvcques  d'Occident  firent  encore  une  tentative  cômré 
Flavien  d'Ancioche  -,  le  plaignant  que  l'empereur  ne 
faifoit  point  côfler  la  tyrannie  de  cet  évéque.  Dites  , 
répôncfit  Theodofc ,  de  quelle  efpece  de  tyrannie  vous 
i'accufez.  }e  fuis  Flavien  ,  je  me  charité  de  plaider  ù. 
caufe.  Et  comme  ils  répondirent  qu'ils  ne  poûvoiéne 
plaider  contre  l'empereur,  il  les  exhorta  à  travailler  dé- 
formais a  la  réunion  des  églifes ,  &c  à  éteindre  les  animo- 
itcez  Ôc  les  contentions  inutiles.  Les  cvcques  d'Occident 
cédèrent  à  cet  avis  de  Theodoiè  ^  &  il  ne  paroît  pas  qu'iU 
aient  depuis  emploie  contre  Flavien  l'autorité  impériale. 
Il  a  voit  pour  lui  l'Orient ,  l' AHe ,  le  Pont ,  la  Tnrace  U  • 
l'Ulyrie. 

Il  afllfta  cette  même  année  à  un  concile  de  C.  P.  dont  "    l  i. 
l'occaûon  fut  telle.  Ruifin  préfet  du  prétoire  ,  qui  goai  s^^^i^f.^^ 
vernoit  alors  l'Orient  ^  fit  bâtir  un  palais  &  une  grande 
églife  dans  un  bourg  près  de  Calcédoine  ,  nommé  le  # 
Chcfne ,  à  qui  on  donna  depuis ,  à  caufe  de  lui ,  le  nom 
de  Ruflinien.  L'églife  fut  nommée  en  Grec  ApoJIolehn , 
parce  qu'elle  étoit  bâtie  â  l'honneur  de  S.  Pierre  Se  S. 
Paul  i  ôc  Ruffin  y  mit  des  moines  qui  y  fervirent  de  cler-  " 

■  gé.  Pour  célébrer  la  dédicace  de  cette  cglife,  ilafïèmbla  ijtr«â.f*rMt 
plufieurs  évcques  de  divcrfes  provinces,  &  grand  nom- 
bre de  moines.  Il  y  appella  en  particulier  Evagre  de 
Pont  i  &  il  l'honoroit  tellement  qu'i  fon  baptcmc  qui 

'  fe  fît  en  cette  dédicace,  il  voulut  ctre  levé  des  fonts  de 
£a  main,  /-  infi  l'on  voit  que  les  adultes  avoient  deS  par- 

'^ains  ^  auûi'bien  que  les  enlans.. 


c.  X. 


Digitized  by  Gopgle 


€$6     Histoire  EccLÈsiASTtdvE. 
- — — T     Oq  croit  donc  (jne  ce  fiit  à  Poccafion  de.  cct^e'decïî 
A^'.  3.P4:       ,  que  Ce  tinc  un  concile  à  C.  P,  dont  il  nous  refte 
^m.t.M        fëance  datée  du  trôifiéme  des  calendes  d*0<5l:obre  > 
(bus  letroinéme  confulat  d'Arcadius ,  &le  fécond  d*Ho- 
norius,  c'eft-à-dire,  du  vingt-neuvième  de  Septembre 
|j)4.  Outre  les  dix-neufévcques,  dont  on  y  trouve'  les 
nomsj  il  eft. marqué  qu*il  y  en  avoit  pluHeurs  autres. 
*  Neâ:anus  de  C.P.eft  le  premier,  puis  Théophile  d'Ale- 
xandrie, Flavicn  d'Antioche,  Pallade  'de  Cefarée  en 
Cappadoce ,  ou  plutôt  Hellade  fuccefleurde  faint  Bafile, 
GcLifc  de  Cefarée  en  Paleftine  ,  Grégoire  de  Nyfle  , 
Aniphiloque  dlcohe ,  Paul  d'Heraclce,  Arabien  d'An- 
:      cyre  ,  Animoii  d'Andrinople  ,  Phalerius  de  TarCs  , 
Luciniis  d'Hierapolis ,  Elpidius  de  Laodicce.  C'étoiienc 
tous  métropolitains  de  diveries  provinces d'Oriept,  ex- 
cepté ÙLÏm  Grégoire  de  Ny (le  (impie  évêque  »  mais'très- 
venerable  pour  ion  âge    fon  mérite  peribnnel  >  outre 
qu'il  avoiç  été  marqué  comme  le  principal  évcc]ue  du 
Pont,  avec  qui  on  devroit  communiquer,  afin  de  pafler 
Sirf  A  i^H-tT  pour  cathohquc ,  fuivant  la  loi  de  Theodofe  du  tren-  - 
tiéme  de  Juillet  j  8 1 .  On  trouve  aufli  entre  ces  evéques 
Théodore  de  Mopfuefte ,  reconnu  par  confequent  pour 
•  j|  ,  *      catholique.  Il  efl:  à  remarquer  que  Ncdaire  de  C.  P.  pre- 
fida  àce  concile  avant  les  évcques  d'Alexandrie  &  d'An- 
tioche. Le  lieu  où  fe  tenoit  ce  concile ,  écoïc  le  baptiilcrc 
de  l'cglifcdc  C.  P.  qui  devoir  par  confequent  ccre grand. 
.  Car  outre  les  cvcques ,  tout  le  clergc  y  allilloic. 

On  y  jugea  le  diflerend  de  deux  cvcqucs  ,  Agapius 
ôc  Bjgadius,  qui  le  difputoient  le  fiege  de  Boftrc,  raé- 
t.ropole  de  l'Arabic.Ils  ccoient  prefens  &:  debout ,  comme 
-,  parties  ;  5c  il  fut  prouve  que  la  dépolition  de  Baladins  a- 
voitctéfute  par  deux  cvcquesfeulcment,&:  en  ionabfcn- 
ç^,  Siuquoi  Arabien  évcque  d'Ancyrepria  le  concile  de 

,    ■    •  .  décide! 
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décider  en  gênerai,  fi  une  dcpoficion  pouvoir  être  Faite 
par  deux  cvcques ,  fi  on  pouvoir  dépofcr  un  abfenr. 
Théophile  dit  :  qu'afin  de  pourvoir  à  l'avenir ,  il  étoic 
d'avis  que  crois  cvcques  ne  luffifenr  pas  pour  la  dépoli- 
fion  i  mais  que  cous  les  comprovuiciaux  y  doivent  af. 
fifter,  s'il  elt  poflîble ,  &:  que  l'accufc  doit  ctre  pre- 
fent.  Nedlaire  approuva  cet  avis,  comme  conforme  aux 
canons  apoftoliqucs ,  &  il  fiit  fuivi  par  Flavien  &  par 
tous  les  autres.  Ainfi  il  fut  décidé ,  que  le  nombre  de 
trois  évêques  qui  eft  fuffifanc  pour  l'ordination,  ne  l'eft 
pas  pour  la  dcpolition. 

*  Depuis  ce  cgncile,  il  n'eft  plus  parlé  devint  Grégoire  ^n. 
de  Nyfle ,  dont  la  mémoire  eu  demeurée  vénérable  dans   Epî««  «ànonî* 
régliiê ,  i  caufe  de  fa  vertu,  &  de  fes  écrits ,  &:  de  S.  Bafile  go'rè L  s'J 
£bn  frère.  L'églife  grecque  l'hoQore  le  dixième  de  Jan-  ^w. 
vier ,  &  i'églite  latine  leneaviéme  de  Mars.  On  ne  voit 
plus  rien  de  faint  Amphiloque ,  dont  l'églife  honore  la 
mémoire  le  vinjgt-trouiéme  de  Novembre.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  témoigne  qu'il  gueriflbit  les  maladies  par 
les  prières  &  par  rd)lation  du  (àint  facrifice.  Il  kiifa    c.r»i.  r^. 
plufîeurs  éatts,  fert  eftimez  de  l'antiquité  ^  mais  dont  i^f-  ^^ 
il  ne  nous  refte  prefque  rien.  ^ 

Entre  ceux  de  iaintGregoiredeNyfTc,  nous  avons^une  3V/jt.i.r««r.;. 
épître  canonique ,  écrite  en  (à  vieilleilè  à  Letojus  évê- 
que  de  Melitine  en  Arménie,  qu'il  nomme  (on  fils  fpi. 
rituel.  Elle  femble  &ire  parrie  d'une  lettre  pafcalè  i  & 
les  règles  de  pénitence  qu'il  y  doime,  {ont  plus  rigou. 
reufes  que  celles  de  (àint  Batile  (on  frère  >  quoique  fbn.  * 
dées  tout  de  même  (vx  la  tradition  des  anciens  ;  ce  qui 
montre  la  différence  de  ces  tradirions,  même  dans  les 
iglifes  voifînes.  Pour  l'apodafie  la  pénitence  eft  de 
toute  la  vie ,  le  pénitent  fera  toujours  exclus  Aç%  prières 
publiques  »  mais  il  priera  en  particulier ,  5c  ne  recevra 
Tome  if:  Oôoo 
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k  commuQÎon  qu'à  k  more.  S'il  a  apoftafié  par  iôibleflè 
de  à  force  de  tourmens  »  il  ne  fera  que  lajpenitence  de 
kfornicadon  ,  cfeft^Udire,  de  neiifans.  deux  qui  cher- 
chept  les  enchanteun  &  les  devins ,  fi  c*eft  par  mépris 
£atmé  de  k  religion ,  font  traitez  comme  apo(kts>mais 
fic'eft  par  foibkflè  &  par  pedceife  d'efpnc,  ils  font  traitez 
comme  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 
g.  ).  Pour  k  fimple  fornication  il  y  a  neuf  ans  de  pem* 
tence»  trois  ans  entièrement  exdus  de  k  prière»  croit 
ans  auditeur ,  trois  ans  profterné.  Pour  l'adultère ,  le 
double  dans  les  mêmes  états,  c*eft-à-dire,  dix-huit  ans  : 
les  pechet  contre  nature  font  mis  au  çuig  de  l'aduU 
snp.i^v, xfiu  Sdon  faint Bafile ,  la  pénitence  defomication  n*eft 
SI  c\1,'"''"  quatre  ans ,  &  celle  de  l'adultère  dé  quinze  an& 

cn^.  e.  4.  '    Pour  rhomtddcvolontairê ,  faint  Gr^iremarquetrois 
fois  oeuf  ans  >  c*e(bâ-dire,  vingt-têprj  neuf  ans  en  cha- 
cun des  trois  degrez ,  dont  le  premier  eft  l'entière  exclu- 
.  fion  de  l'églife  ,  le  fécond  celui  d'auditeur  ,  le  troifié- 
me  de  pronemé  dans  la  prière  -,  pour  l'homicide  invo- 
lontaire ,  comme  pour  k  fornication ,  c'ed-à-  dire ,  neuf 
«*  f  - 17.  ans.  S.  Baflie met  dix  ans  pour  i*homicide involonrair:e. 
t.  s»  SaintGregdfte  met  le  vol  à  force  ouvene au  rang  de  l'ho^ 
nûcide:  pour  iîmpie  larcin,  il  ne  marque  point  le  tems 
de  la  pénitence  4  mais  il  oblige  de  le  reparer  par  des 
X/.//.  I  ^.  18.    aumônes  »  flc  veut  que  celui  <pii  n'a  rien ,  y  fatisfafl'e  par 
fon  travail  corporel ,  fuivant  le  précepte  de  l'apôtre.  Il 
s'étonne  que  la  tradition  des  pères  n'ait  pas  prefcrit  de 
peines  plus  feveres ,  pour  reprimer  l"avarice  ;  &  loin  de 
le  plaindre  de  leur  rigueur ,  il  admire  leur  indulgence 
fur  pluficurs  articles.  En  gênerai,  il  veut  que  celui  qui 
vient  confeflcr  fon  péché  ,  foit  traité  plus  doucement  , 
que  celgi  qui  en  eil  accule  &  convaincu  malgré  lui  ; 
&  que  iuiyanc  la  ferveur  du  pénitent,  i'evcque  puiile 
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abuser  lé  tems  <k  b  peniteoce.  Mais  il  marque,  ^ue 
celui  1  qui  on  aocordeia  communion ,  le  cioyiuit  prefl; 
âmourir,  doit  sll  leviênt  en  ûncé ,  aœompiir  ce  qui 
lui  manquoic. 

Ce  fut  en  ce  tem$4à  que  S.  Auguftin  encore  preftre,  pJJJ^^ 
•commença  à  écrire  contre 

toiem  tellement  muUij>Ue2  en  Afrique ,  qu'ifs  y  avoient  ^  ^ 
plus  de  quatre  cens  évcqoesi -feicelile  catholique  y  *" 
paroiflbit  accablée  de  leur  grand  nombre.  Son  premier 
ouvrage  contre  eux  ,  fur  un  cantique  jen  limcs  accro' 
lUches,  fuivant  l'ordrç  de  l'alphabet, pour  aider  la  mé- 
moire. S.  Auguftin  le  fie  d'un  ftilc  trcs-Cmple ,  &  n'y 
obferva  point  lamefure  des  Latins,  de  peurd'ctrc  obli- 
gé d'y  mettre  quelque  mot  hors  de  l'ufàge  vulgaire: 
car  il  compofa  ce  cantique  pour  l'inftruâion  du  plus 
bas  peuple;  ce  qui  fait  voir  qu'encore  que  la  langue 
Punique  fût  encore  en  ufagc  dans  cette  partie  d'Afri- 
que a  il  y  avoit  peu  de  gens  qui  n'entendiffcnt  le  latin. 
Dans  ce  cantique  S.  Auqiiftin  marque  fommaircmcnc 
i'hiftoire  du  fchiline  des  Donatidcs ,  &  lei^raifons  les 
plus  fenfibles  pour  les  réfuter.  Il  n'oublie  pas  de  leur  rc- 
piocher  les  Circoncellions  àc  les  autres  mcchans  qu'ils 
lourtroient  entre  eux.  Il  écrivit  aufli  pendant  fa  prctrilc  '•*"^***''^* 
un  autre  ouvrage  que  nous  n'avons  plus ,  contre  la  1er-  • 
trede  Donat,  (econd  cvccjue  Donanlle  de  Cartilage. 
Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  prile  iur  euxparicuns 
divifions  domeftiques.  Car  outre  le  grand  parti'quc 
Ton  nommoic  fimplement  les  Donatilles,  il  y  avoit  l^^'l'"^' 
plufieurs  autres  focietez  peu  nonibreules,  dont  chacun 
croyoït  fcul  avoir  le  vrai  baptcnie ,  &:  élire  la  vraye 
églile.  I  ptre  ces  petits  khifmes  dcsUonatiftes ,  oncon-  ^^^^^^  ji,;»- 
noit  lesClnydianiftcSjlesUrbaniftesquiécoientdaTisun  cmi.  cr^c.  i»! 
petit  coin  de  la  Numidic  ,  le*  Roganiftes  à  Cartenuc  '^^^  ^.^ 
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f '.'^j^/j^îfi  ^^^"s  la  Mauritanie  Cefarienne  :  dont  le  chef  fut  un 
":»«•»•  certain  Rogarcjuiavoit fait  fchirme,  il  y  avoir  environ 
trente  ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus ,  c'eft-à.- 
dire ,  vers  l'an  3':'i.ils  turent  perfecutez  par  les  autres  Do- 
natiftes ,  à  qui  pour  ce  fujet  ils  donnèrent  le  nom  de 
Fi  rmi  e  n  s .  Mais  le  grand  Icandale  fut  le  fchifme  des  Ma-  . 
ximianilles. 

uv.   '      Apres  la  mort  de  Parmenien,  fuccefTeur  de  Donac,  ' 
ÎSÏif"* *******  les  Donatiftes  élurent  Primien  pour  évcque  de  Car- 
iipMi^.n.io.  thage:  maisenluite  le  diacre  Maximien  ayant  été  con- 
x^M'r.  'n.lT    damné  &  excommunié  par  Pr^mien  ,  alla  trouver  les 
évcques  voifins  i  &  fit  un  parti  contre  lui ,  l'accufanc 
principalement  de  recevoir  à  fa  communion  des  pcr- 
lonnes  indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à  tous  les 
évoques  de  leur  parti,  &:  les  prièrent  de  venir  prompte- 
mentpour  reprimer  les  entrcprilcs  de  Primien.  Ils  s'af- 
•  femblerent  donc  à  Carthage  au  nombre  de  quarante- 
trois:  mais  Primienne  voulut  pas  paroître  devant  euxi 
f"!??'^*^'  &  ils  fe  contentèrent  d'ordonner,  qu'il  pourroit  fe  jus- 
tifier dans  un  concile  plus  nombreux ,  qu'ils  dévoient 
tènirenfuite.  Ils  s'afTemblerent  en  effet  à  Cabarfuin  , 
dans  U  province  Bizacene  au  nombre  de  plus  de  cent»  . 
&  Primien  n'y.  ayant  pas  noD  plus  comparu ils  le  con- 
danmercnc  comme  convaincu  de  plusieurs  crimes: 
d'avoir  donné  des  fucceffeurs  à  des  évéques  vivans 
d'avoir  reçu  des  coupables  â  la  communion  :  d'avoir 
c  ^^é^è^     preftres  à  une  conjuration  contre  Maximien 

&  contre  trois  antres  diacres  :  d'avoir  fait  jecter  le  pre-^ 
ftre  Fortunat  dans  un  cloaque^  parce  qu'il  avoit  bapT* 
%iCé  des  malades  :  d'avoir  reEifê  la  communion  au  pre.  * 
ftre  Demecrius ,  pour  le  contraindre  â  abdiquer  (on  nis  ; 
d'avmr  ùii  maltraiter  les  anciens  dans  l'égli(e  i  parce 
qu'ils  trouvoient  mauvais  qu'il  admît  les  Claudianiftes 
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À  la  communion.  A  quoi  les'  évéques  de  ce  concile  ' 
ajouterent.-De  ne  s'eftre  point  prcfênté  devant  nous  p<Jur 
eftre  oiii ,  &  d'avoir  fermé  les  portes  des  bafiiiqu^s  avec 
)e  peuple'/ &  avec  des  officiers  pour  nous  empêcher 
d  encrer  :  d'avôii:  rejette  injurieu(êment  les  députez  , 
que  nous  lui  avons  envoyé. 

Pour  ces  crimes  &  quelques  autres  qu'ils  expriment, 
outre  ceux  qu'ils  difent ,  que  la  pudeur  les  empêche 
d'exprimer  i  ils  condamnent  Primien,&  avertiflêntcoiis 
les  évêques  ,  les  clercs,  &  les  peuples  d'éviter  fa  com- 
munion :  leur  donnant  toutefois  un  tems  de  fix  mois 
pour  fe  déclarer  i  fçavoir  depuis  le  vingt-quatrième  de  ' 
Juin,  jour  auquel  ils  rcndoient  cette  kntence, jufques 
au  vingt-cinquiéme  de  Décembre.  On  croit  que  c'étoit 
l'an  35)5.  Ils  écrivirent  cette  Condamnation  dans  une 
lettre  circulaire,  qu'ils  nommoient  Tracîoria,  fîgnée  de 
pluiie^rs  d'entre  eux,  julques  au  nombre  de  cHii^uante- 
trois.  Ayant  ainfi  condamne  &  dépofé Prniiien  ,  ils  élu- 
rent à  fa  place  Maximien  pour  cvcquedeCarthage, ce 
même  diacre  que  Primien  avoit  condamne  ;  &c  il  fut 
ordonne  par  douze  evelv|ues  ,  qui  lui  mipoferenc  les  J^'j"-''''- 
mains,  en  prelence  du  clergé  de  Carchage.  Prmiien  c^nt.crefc.uu 
voyant  Ton  adverlairc  foûtcnu  par  pludeurscvclquesde  i>< «4Mt«Ef(U.| 
la  province  proconlulairc  ,  de  la  Bizacene  &c  de  celle 
de  Tripoli ,  s  appuya  de  ceux  de  Mauritanie  &:  de  Nu- 
miclic ,  outre  ceux  des  autres  provinces  qui  demeuroient 
dans  ion  parti  :  car  il  fut  toujours  le  plus  nombreux. 
Il  afiembla  donc  à  Bagaïa  en  Numidie  un' concile  de  ["^'^^'^jjl 
trois  cens  dix  cvefques ,  le  huitième  des  calendes  de 
May,  fous  le  troilicme  confulat  d'Arcadiu?,  &l  le  fc* 
cond  d'Honorius,  c'cft-à-dire  ,  l'an  55?4.  le  vingt-qua- 
tricmc  d'Avril.  Dans  ce  concile  Primicn  ne  fe  tenant 
pomtpour  condamné^  fut allis au  jfecond  rang  au  nom,- 
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brc  des' juges-  On  condamna  Maxi mien  ah {ent,&E m  c- 
jj>4.  jjçusévcquc  de  Ceiarée  en  Mauritanie,  did:a  la  feii- 
tcnce^en  ces  termes  :  Comme  par  la  volonté  de  Dieu 
tout-puillànt  &  de  ion  Chrifi: ,  nous  tenions  le  concile 
iï\.t.prt/ie.s.si  ^^^^^^  ^-^^^      Bagaïa ,  il  a  plu  au  S.  Efprit  qui  cil:  en 

nous,  d'anurcr  une  paix  perpétuelle , &  de  retrancher 
^  }ts  rchilnies  facnleges.  Ht  enfuite  :  Maximien  rival  de 
la  foi  ,  adultère  de  la  vente  ,  ennemi  de  1  cglile  nôtre 
mere  ,  miniftrcde  Corc,  Dathan  &  Abiron  ,  a  ctéjctté 
du  it:in  de  la  paix  par  la  foudre  de  nôtre  Sentence.  Le 
refte  f  il  du  mcme  llilc.  Ils  condamnèrent  nommément 
les  douz:  cvcqucs  qui  avoient  ordonne  Maximien  , 
&en  iTcncral  tous  les  clercs  de  l  cgiile  de  Carthage  qui 
avoient  alliite  à  ion  ordination.  Mais  quant  aux 
cvcqucs  qui  ne  lui  avoient  point  impofë  les  mains ,  ils 
leur  dtmnerent  un  délai  de  huit  mois  pour  (e  réiinir  à 
.     "  eux, e'efl;-à-dire,juiqucs  au  vingt -cinquième  de  uecem- 

bre;  après  ce  jour  ils  ne  it^roncplus  reccvabks,  &  de- 
meureront condamnez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  de  la  prccrile  que  faint 
Ai«iic«teCiirt  /tLi^ullm  fit  amitic  avec  S.  Paulin  depuis  cvcque  de  Ko- 

Aiii'uitin  avec     ,     ^        ■  •     i     >     \  i  ■     i  - 

&  pauiia.  Je  j  par  lentreiDîie  de  S.  Alypius ,  qui  vcnoit  d'être  hiit 
».  «itr,  f.  *t.  ^Y^yg  Tagafte  fa  patrie.  Saiijt  Alypius  avoir  connu 
Saint  Paulin  à  Milan ,  lorfqu  il  y  futbaptifé,c'eft-à-dire 
en  5  87.  Ayantapprisfa  convedion ,  il  lui  envoya  vers 
i*an  5^4.  cinq  ouvrages  de  S.  AuguiHii  concr^  ks  Ma- 
nichéens. Cécoit  appscemment  ie$  titres  des  mœurs  d e 
i'éelife  «  diT libre  arbitre ,  de  la  vraie  religion ,  de  l'utili* 
téde  la  fbi  ^  &  des  deui  âmes.  S.  Faaiin  en  remericia 

iiftf'*^*^  S.  Alypius,  ôc  le  pria  en  même  tems  de  lui  écrire  l'hi* 
ftoire  de  ià  vie.  Il  accompagna  cette  lettre  d*une  autre 
pour  S-  Anguftin ,  où  il  témoigne  ctre  cbârmé  de  fcs 
wvragcs  ^  Çcrereçommandê  i  tes  prières  :  i|  leur  çn^ 
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voïe  a  l'un  &  à  l'autre  un  pain  comme  euiogie ,  c'cft- 
a-dire ,  benedidion.  L'une  &  l'autre  lettre  porte  le  nom 
de  Paulm  ,  &  de  Therafia  ou  Thercfe  fa  tcmme  ,  qm 
avqit  cjuitté  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à  Aly-  v 
pius ,  iaint  Paulin  fe  recommande  aux  frères  qui  (ont 
dans  les  cgHfes  ôc  les  monafteres  à  Carthage  ,  à 
Tagnfte  ,  a  Hippone  &  en  d'autres  lieux  i  ce  qui 
marque  comme  la  vie  monaflique  étoit  déjà  étendue 
dans  l'Afrique.  S.  Auguftin  repondant  à  cette  lettre,  Anf.if.t^.a, 
dit  entr'autrcs  chofes  :  Ne  vous  laillcz  pas  tant  cnle-  ■** 
\cr  d  ce  que  la  vérité  dit  de  moi ,  que  vous  ne  fafliez 
attention  à  ce  que  je  dis  moi -même.  De  peur  qu'en 
prenant  trop  avidemmcnt  la  bonne  nourriture  que  je 
1ers  aux  autres ,  après  l'avoir  reçue  moi-micme  ,  vous 
ne  penfiez  pas  à  prier  pour  les  péchez  que  je  commets. 
Ft  cnfuite  :  H  eft  vrai ,  qui  le  peut  mer  ;  celui  qui  a 
re<^u  de  plus  grands  dons  de  Dieu.,  efk  meilleur  que 
celui  qui  en  a  reçu  moins  i  mais  il  vaut  mieux  rendre 
grâces  à  Dieu  d'un  don  médiocre,  que  de  vouloir  titre 
loiié  d'un  plus  grand.  Il  proriiet  enluite  la  vie  d'A- 
lypiusy^uc  cefaintevcque.  n'avoit  pu  ferefoudre^i  ccri- 
xe  lui-mcme,  &  comme  il  lui  enVoyoic cette  lettre  par 
Komanien  (on  ancien  ami  i  il  lui  recommanda  Licen. 
tius  fils  de  Komanien.  H  ne  pouvoic  encore  décacher 
ce  jeune  homme  des  biens  fenfibles  &  des  eiperances  * 
du  ûtck  i  ce  qui  lui  donnoic  de  grandes  inquiétudes 
pour  ion  faiuc ,  comme  on  v(»t  dans  la  leccre  qu'il  lui  ^. 
écrivit  à  lui-même  peu  auparavant.  S.  F^aulin  étoit  bien 

digne  de  1-amitié  de  ûint  Auguftin  ;  (à  Êimillë  étoit  des 

plus  iluftres  de  Kpme  -,  il  avoit  dè  grands  biens  en  v^m.ifÊ§.irit. 

Aquitaine ,  &  étoit  né  à  Bordeaux  i  car  les  nobles  Ko- 

mains  avoient  de  grandes  terres  dans  les  provinces,  & 

y  réjoumoient  quâquefois*.  Paulin  qui  Ce  (rouve  au(& 
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nomme  Poncius  &  Mcropias ,  fut  tort  inftruit  d.iiis  les 
lettres  luimamcspar  le  fameux  Aufone,  qui  cultiva  tou- 
jours fon  amitié  ;  &  il  devint  un  des  écrivains  les  plus 
polis  de  fon  ficcle ,  pour  la  profe  &:  pour  les  vers.  Il  par- 
vint à  de  grandes  charges ,  &  juiqu'au  confulac ,  quoi- 
que fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  faftes  i  (a  fem- 
me avoir  des  ricliefles  proportionnées  aux  liennes,  &  il 
ne  nianquoità  leur  profperité  temporelle  ,  que  des  en- 
fans.  Après  en  avoir  long-tcms  iouhaité  ,  il  leur  na- 
quit un  fils  comme  ils  ctoicnt  àComplute  en  Efpagne; 
Tsai.péSm,  ti.  mais  il  mourut  au  bout  de  huit  jours  ,  &  ils  le  firent 
enterrer  auprès  des  Martyrs,  Fn  cet  état  ils  réfolurcnc 
après  y  avoir  long-tems  pcnlc  ,  de  renoncer  au  mon- 
de,  &  de  le  donner  entièrement  a  Dieu  ,  la  temme  loin 
d'y  rédfter  ,  y  encouragea  Ion  mari.  Il  fut  baptifé  par 
faint  Delfin  évcquc  de  Bordeaux  à  Tage  d'environ  tren-^ 
te-huicansl'an  55^2..  d'où  il  s'enfuit  qu'il  ctoit  de  l'âge  de 
faint  Auguftin ,  &  né  vers  5  54.  Comme  il  avoit  différé 
ibnbapccme  jufqucsàfbn  entière  converfion  >  il  embraf- 
(â  aufli-tôt  la  vie  monaftique ,  &  fe  rstira  en  Efpagne 
ave(?(àti  époufe  >  qu'il  ne  regarda  plus  que  conime  fa 
faur.  La  retraite  d'un  homme  fi  illuftre  fit  grand  bruit 
dans  le  monde:  plufieurs  le  blâmèrent,  &  entre  autres 
fbn  ami  Aufone ,  qui  lut  reprocha  de  fè  laifTer  gouver* 
ner  par  fâ  femme ,  fic^'être  devenu  atrabilaire  :  niais 
fàint  Paulin  fçut  bien  lui  répondre ,  &  en  vers  conune 
Aufone  lui  écrivoic. 

Vigilance  prêtre  de  l'églife  de  Barcelone  allant  à  Je. 
rufàlem ,  fàint  Paulin  le  chargea  d'une  lettre  pour  fàinc  ■ 
'Jl  féuBm.  .  Jérôme ,  où  il  le  co'nfùltoit  fur  la  mâaiêre  dont  il  devoit 
Hi<r,  *i,ti.  ^  retraite  ;  &  le  felicitoit  du  bonheur  qu'il 

avoit  de  vivre  dans  les  faints  lieux.  Il  lui  envoyoit  en, 
jxïémc  temslin  dircôurs,  qu'il  aVoit  fait  à  la  prier^ 
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d*un  dt Ces  amis^Dourladéfenfe  de  rempereturTheo-  JS^ÎSÏ*' 
éoCe  contre  la  calomnie  des  payens^  mais  il  ne  l'avoic  nuinp^it,  ' 
pas  publit  Vigilance  ic  trouva  en  Paleftine,  dans  le  4* 
tems  du  tremWement  de  terre ,  que  Ton  croit  être 
l'un  de  ceux  qui  précédèrent  la  mort  de  Theodofè 
vers  la  fin  de  l'année  3  p  4.S.  Jérôme  répondit  à  fainePaa^ 
.  lin ,  &  lui  dit  entre-autres  chofes  ;  Ne  croyez  pas  que 
lien  manque  à  votre  foi ,  parce  que  vous  n*avez  pas  vd 
lerûËdem  ;  ni  que  j'en  (bis  meilleur  pour  demeurer  si 
Bethléem.  La  cutference  des  lieiix  qui  convient  â  votre 
KleiTein ,  c'eft  de  quitter.les  villes  9ç  demeurer  â  la  cam-  * 
paene.  Jerufalem  eft  une  grande  ville  quia  uncpnfèii 

tubUc,  une  cour ,  des  officiers  ^  des  comédiens ,  des 
pufibns  j  des  courtifànesy  tout  ce  qui  eft  dans  les  au- 
«tres  villes  i  une  grande  feule  de  peuple ,  &  un  concours 
cdntinuei  de  tous  les  pays  du  mondé.  Ainfi  vous  y  trois-  • 
verez  tout  ce  que  vous  fîiïez  ailleurs.. 

Il  lui  marque  enfuite  la  différence  de  la  dericature 
4k  de  la  vie  monaftique  :  Si  vous  voulez  9  dit~il ,  exer- 
cer la  fenâion  de  prccre  ou  d'évéque^  vivez  dans  les  * 
villes  Se  les  bourgades ,  &  travaillez  à  votre  ûlut  en 
procurant  celui  des  aujctes.  Mais  fi  vous  voulez  méri- 
ter le  nom  de  moine  que  vous  portez,  c*eft-al-dîre,  de 
folitaire  ;  que  faites-vous  dads  les  villes ,  qui  font  les 
habitations  dcL la  multitude  f  Chacun  a  (es  modèles; 
les  cvêques  &  les  prêtres  doivent  imiter  les  apôtres 
&  les  hommes  apofboliques  >  nos  çhcB  Coat  le»  JPauls  » 
les  Antoines ,  les  Hilarions  ;  èc  pour  remonter  â  l'écri-  * 
turç,  Elie,  êcles  en^ins^des  prophètes.^  le»  BLeahites. 
Je  vous  prie  dqnci  parce  que  vous^ êtes' attaché* â.vo^ 
^e  (aime  (œur ,  ês  que  vous  n*êtês  pas  éntierament  ii« 
i^te  ;  fuyez  le»  a0èmbléeft,  le»  répas  &  lés  devçirsi  de  / 
civilité.  Ne  mangez  que  le  ibir>  6c.dcs'cho6»«viIes ,  -  •  x 
Tome  IV,  '  Pppp 
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désherbes,  des  légumes  :  vous  âvezles  livrés  contre 
Jovinien  >  où  il  eft  traité  an  long  du  mépris  de  là  bonne 
chere.Que  l'écrittti^iàiilte  (ôittoûjours  entio<ro8  maintf. 
Il  &tit  priot  fouvent  &  veiller  fouvent.  Diftribueï  vos 
ftttmônes  par  vottiin^me»  Ne  vôus  chargez  point  de 
4iftt1buer  •  celle  des  autreti  &  faites  les  vôtres  avec  choix 
ic  diferedonj  comme  n*étant  plus  c^ue  ledlipenlateur  de 
vos  biens. 

Il  loûe  enfuite  Ton  diicours  pour  Theodofe»  quiétotc 
tin  panégyrique ,  poar  montter  qu'il  avoit  vaincu  les 
titans  pur  u  foi ,  plus  que  par  fès  armes)  tedu'il  avoic 
accorde  la  (buveraine  pui(2ànce  avec  l'humilité  ckr^. 
tienne.  S.  Jetomejttgeoitcedtfcoursfenfëj  a^réable^ 
compofé  {«livant  toutes  les  règles  de  l'art.  Il  exhorte 
S.  Paulin  à  cultiver  ce  taknt  qall  a  peur  i'ilôquencei  Ur 
À  &  nourrir  delà  leâure  de  l'écriture  (àinte  &  des  dta- 
teurs  ecdefiafliques  ;  dont  il  fsiit  la  critique  en  jpaflànc. 
Vers  le  mêmetems ,  (àint  Jérôme  fut  aûm  coniulté  par 
Furia ,  dame  Romaine  de  la  première  nobledré^defceik- 
dttë  des  CamiUes  êc  aUiée  de  iàinte  Paule.  Elle  ét<^ 
veuve  8c  jeune  êeiàns  en^Sj  &  demandoit  des  avis 

Sour  (è  conduire  en  cet  état.  Saint  Jérôme  l'exhorte  à  y 
emeurer  nonobftant  lès  inftances  de  Ton  pere  Letus, 
&  de  fes  domeftiques  qui  la  preflbient  de  (c  remarier. 
Il  lui reprefence  les  inconvenicns  des  fécondes  noces  } 
&  lui  confeille  de  s'ab^lenir  de  vin  ,&non-feulement. 
de  la'chair ,  mais  de  k  plupart  des  légumes  \  de  s*ap- 
pliqaef  â  la  lecture ,  à  la  prière ,  à  l'aumône,  &  vivre* 
dans  nue  trcs-^rande  retraite  \  il  la  renvoyé  aoifi  aux 
•livres  contre  lovinien ,  écrits  deux  afïs  auparavant. 
LVIL  Conftne  faint  Pauhn  éioir  à  Barcelone,  ta  y  afliftoit  à 

^ûî«  l'office  dé  l'cglife  le  jour  de  Noëi ,  'le  peuple  anime  dp 
».  zelc .> .fe  jetta  fur  lui  tout  d'un  coup ,  le  ptefen*- 


Rrtra  tedcûiat 
Paulin. 
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^îic  Lampius  fierobligeadeic  coiii4crerprâxe.Sami: 
Paulin     le  voulut  poinc  rpsftijri  p^rce  ou'il  ne  fon^ 
wsok  qu*i  la  cfcrai!^,  6ç  â  l'pbfcuKicéiletayiemonaip 
fiique.  Il*  avoit  refoju  depuis  long- temps  ie  poflèr  û 
yieàNôle  en  kaiie» auprès  du  tomb^ia  de  S. Félix: 
ftnc  6 bifl»  donc  ordonner  qui  la  charge  4a il  ne  ini.ti.t'f. 
fiyoit  foint  attaché  ^  té^iiic  4e  Siacipelonc»  mais  feuf  ^/^^**^ 
iemcnc  an  (àcerdpce  m  ^ner^J  ;  fie  f *eft  «fi  ies  pcer 
ttfim  exemples  d'uae  ordination  liheei  Gms.^ngagement 
4  aucune  églife.  Il  feoiblf  aufli  qu'ilfut  d'abcHrd  ordonné 
{jsretre*,  fanspaftr  p^l^i^ofdrt^inferieius:  car  ilprend 
pieuiiémoio.^iiAlôin  ipmip^ËfÊ  k  ian)$  de  ncê« 
<re ,  il  eût  (ôuhaicé  deiammencer  à,  fervir  l*egjlift  dans 
b  char^  de  poritier.  Alor$  pours^jccacher  plus  pat6tr 
nsment  a  Dieu»  &aint  PauUn  achwii4e/è  décharger  de 
cous  £es  bi«ns ,  lesdin;iil»iiiu»ta«iK{iauyres»ilauvricû^  i»m,i0.t.4. 
gp»niciS5(k  ces-ciïlliers  à  K»»  veosos.  Non  contint  tics 
pauvres  de  Ton  voi(in;ige ,  il  les  ^ppelloit  d^  - toutes 
parts  pour  les  nourrir  S/:  les  vçtir.  U  oïdieta  uneiniî- 
AÎié  d«  captifi  *  fie  des  pauvres  débiceucs  doeduics  àl'eC- 
davage  ftute  d'avj&ir  dequoi  p^or  »  fie  païa  les  dettes  j^}.*f.4i.  J 
4e  plufleurs  .asiles  infbwables.  Aïancainfi  donné  or-  '^(c/*  ^ 
4ce  à  Tes  affaires ,  il  vint  en  Italie,  fie .patTa  à  Milan,  oà 
S.  AmbroiTe  vQttlui^kfflKaûr  ficiejtiKm4«n 
^  :  enibrte  qu'il  fut  compté  pour  prcixe  de  Milan , 
quelque  pairt  qu'il  {t  trouvât^  $9$»  Pauli&ây  confentic 
pas  :  iUonttnua  &m  voisge ,  ôc  vint  à  Rome,pùii  ùit 
/nieûx  teçn  du .  peuple  que  du  clergé  :  dont  une  par- 
^e»  fie  le  pap^Tiiême,  ne  voulue  point  avoir  de  comr 
merce  avec  lui.  Saint  Paulin  céda  à  i'envie.fic  fe  retirac 
mais  écrivant  à  Ibn  ajmi  Sevene  »  *  il  -«le  pnc  «*«mpechec 
-4e  s'en  plaindre.  Peut  être  le  pape  trouvoiic  mauvais  i^i^t^s*^ 
ijue  Saint  Paulin  eutét^  ordonné  précre  ccantjiéophyte 
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'  &  fiiriple  laiŒie  contre  les  règles ,  dont  lui-nSême  rc- 

^^^*  commande  i'obiêrvatipn  dans  une  de  Cts  lettres/Mais 
iiH]'^  <r-  ij^yiQiçj^^çQ  qu^  avok  &ite  -k  Saint  Paulin  le  pouvoic 
bienexcuièr. 

Ilf«:retiraenfinàNole>  ée  7  pa&Ie  reftedc  O». 
,  Jours  9  comme  il  defiroit  depuis  quinze  ans.  Il  yBic  éè^ 

terminé  par  la  dévotion  pour  le  marcyi  S.'Feliz,  dcm€ 
les  miracle» attiroient  un  grand  concours  de  peuple  de  ' 
toutes  les  paniesdel'Italie;  S.  Paulin  en  avoir  unecon- 
noifiànce  particulière,  à  caufè  des  terres  de  (on  patrimoi- 
nes voifines  de  Nole.Aiaiî  des  rajeMneire>il  regarda  SF^. 
iiz  comme  (bn  patron  &  ibn  proteâeur;  Ôc  h  dévotion 
^'iieût  pour  lui^  ne  contribua  pas  peu  à  fa  conver- 
uon.  Il  fe  retira  donc  auprès  de  l'eglile ,  où  repofbienc 
reliques  ,  dans  une  agréable  ûtuation ,  à  cinq  cens 
pas  de  la  ville  de  Noie  ,  &  y  vécut  avec  fainte  Tnerefè 
fon  ëpoufe,  d*un  petit  héritage  qu'il  s'étoit  refervé. 
U  fe  regardoit  comme  le  concierge  de  cette  égiife  j  il 
en.netcoiioîtles  pones  le  matin  >  &  il  y  veiiloit  la  nuit  ; 
&  tous  lei.ans  il  faifoit  un  poème  à  fon  honneur,  qu'il 
pubhoit  le  jour  de  fa  fe(le  quatorzième  de  Janvier.  U 
nous  en  reib'dix ,  donc  le  premier  cH:  compofé,  lors 
qu'il  étoit  encore  en  Efpagne»  (è.difpofant  à  revenir 
CTt  Italie  >  le  fécond  y  la  première  année  qu'il  y  fut  éca^ 
bli  :  mais  il  en  avoit  bien  tait  davantage ,  puifqu'il  y 
demeura  environ  trente-cinq  ans.  Dans  cette  retraite  , 
S.  Paulin  menoi:  une  vie  pauvre ,  fe  fervant  de  vaifTelle 
de  bois  &  de  terre  :  portanj  un  habit  gi.oflier  6:  néglige, 
jeûnant ,  priant  :  pratiquant  tous  les  eiércices  de  la  vie 
monafticjuc. 

xfji.jiair» ii.  Saint  Ambioife  aïant  appris  fa  retraite,  en  écrivit 
à  S.  5abin  évcquc  dePlniLinccfon  ami ,  prcvoïantrin- 
dignauon- des  gens  du  monde,  pour  un  tel  change* 
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ment.  Ils  trouveront ,  dit-il ,  infupportableau'un  hom-  ■ 
me  de  cette  naiflànce  >d'un  fîbeau  naturel^u  éloquent» .  ^* 
Guicte  le  fenat  &  lailTe  éteindre  ù.  fiunille.  Eux  qui  ra- 
ien^eurs  têtes  &  leurs  {buciU  «  quand  ils  fe  conucrent 
à  Ifis ,  traiteront  d'aâioir  indigne  qu'un  chrétienchaa- 
ge  d'habit  par  zele^de  religion. 

L'empereur  Theodoiè  retournoit  â  C  P.  au  corn*  Lvin« 
toencementde  l'année       lorfqu'il  fût  attaque  d'une  ^r£Si 
bydropifie  mortelle^  caufee par  les  fatigues  de  la  der-  ^ 
niere  guenc.  Dès  qu'il,  (k  ientit  malade ,  il  fè  ibuvioc  sht,  v .  r.  uit, 
delà  prophétie  de  S.  Jean  d'Egypte  v&  perfuadé  qu'il 
n'en  leievéroit  pas ,  il  s'appliqua  [ufquesàla  fin  à  |egler 
les  afiàires  de  l'état  jdont  il  prévoïoit  les  defordres  après 
fa  mort.  Il  recommanda lès  enfans  à  Stilicon  ^  qui avoit  ct,wd.it  ycmf, 
.époufé  Serene  fa  nièce,  &rc!folut  même  le  mariage  de  "t^"'***^**' 
Marie  leur  Hlle  avec  Honorius:  il  les  exhorta  en  pr- 
tageant  Tes  états,  à  confervcr  tous  deux  également  le  zele 
-potir  la  religion,  comme  le  (bûtien  de  l'empire.  N'aïant 
plus  rien  â  ordonner  pour  fes  enfàns ,  il  ne  fit  fon  tef-       -^^^^  ^ 
tamenfque  pour  le  bien  des  peuples.  Il  confirma  le.«^4  ^ 
pardon  i  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui, 
&  dont  les  lettres  n'avojent  pu  encore  être  expédiées  • 
il  confirma  auffi  la  décharge  d'une  impofition  qu'il  avoit  - 
promifè  \  8e  non  content  de  charger  fesenfans  de  l'exe^ 
■cution  de  ces  deux  points,  il      laiHa  y  ne  loi  toute  ' 
drefTée:  ces  derniers  ioins  furent  pour  l'état  des  égiifes. 
Il  mourut  à  Milan  le  dix-feptiéme  de  Janvier,  fous 
k  confulat  d'Oiybrius  Ôc  de  Probin  ,  x'elUà-dire  l'an 
375.  après  avoir  régné  feize  ans  »  &.  en  avoir  vécuibi- 
xante. 

Saint  /Vmbroife  ht  (bnoraifon  funèbre  dans  l'égliiè 
au  fervice  dfi  quarantième  jour, «en prefènce  de  l'em- . 
.  pereur  Honoiius«  Il  y  marque  qu.e  les  .  uns  obfei  voient 

Ppppii- . 


€70       HisT'oi&E  Ecclésiastique. 

•  —  le  troifiéme  &  le  trentième  jour  du  <iecès,  les  autres  le 

An.  i9i'  fepciéme  &  le  quarantième:  ce  que  l'on  trouve  confirmé 
^.£f'"'"'  d'ailleurs  dans  l'antiquité  ecdeliaftique.  Il  attribue  à  û 
a$iitdiHjmtr.  £^     Thcodofc  fcs  viâoirei,paiticulieremenc  1^4er-i- 
niere  contre  Eugène»  &  exhonelesroldatsâ .garder  uae 
fidélité  inviolable  a  Tes  enfans  ;  confiderant  non  la  foi* 
^ .  ^  ^  blefTe  de  leur  âge,  mais  les  obligations  qu'ils  ontaii  pcre, 
"  u-  Il  relevé  particulièrement  fa  clémence,  donc  tant  dè 
"*     rebelles  venoient  de  fentir  l'effet  \  Bc  ià  pénitence, 
dont  il  étoit  û  âdel  témoin  :  il  (ê  promet  qu'il  fera 
.  auprès  de  Dieu  un  puifTantprotedcur,  pour  la  jeuneiïe 
s*rr.v<.r.  I.    de  fes  enfans.  Enùnic  le  corp  de  Tiiea»dorequiavoit 
cAr.?*/*./.jo<.      embaumé  fijt  tranfporté  a  C.  P.  Ôc  re^u  par  Peau 
peçeur  Arcade»  cjui  rencena  dans  le  mmbeau  des  em.^ 
|»erears  le  huidéme  de  Nbvembrc  de  la  même  année. 
Lix.        Ainfi  finit  Tem^reur  Theodofe  qve  tous  les  auteurs 
Théodore**'    chrétiens,  &  même  la  plupart  des  payens  ont  relevé 
lit'    7{S*  par  de  très-grandes  louanges.  Zofîme  feul  lut  reproche 
7<i«77)'  grands  jdé^uts.  Il  lacaiiè  d'avoir  été  naturellemenc 

mou  &  voluptueux ,  aimant  les  feftins^les  diffifeurs  , 
&c  les  Ipedades  du  cirque  &  du  théâtre  :  enforte ,  dit-i  1, 
que  j'admire  l'inégalité  de  fes  mœurs.  Car  quand  iln'a- 
voit  rien  de  fâcheux  qui  l'excitât ,  il  fe  laiflbit  aller  à  Coa 
temperaniment:  mais  quand  quelque  chofc  écoit  à  crain-* 
dre  pourréta{:,il  quitioit  les  cieliccs,  retrou  voie  Ton  cou- 
rage &  fa  valeur,  &:  louffroic  volontiers  le  travail  la 

•  fatigue,  il  l'accufe  encore  d'avoir  aimé  l'argent ,  pour 
fournir  aux  dcpenfes  de  fa  table ,  &  à  fes  autres  pro- 
fùfions ,  &  d'avoir  vendu  les  gouvernemcns  &  les  cnar- 

•  ges  :  enforte  que  l'on  voyok  des  changeurs  &  des  per-  . 
tonnes  viles,  porter  publiquement  les  marques  de  la 
magiflrature.  Il  reprend  la  multitude  &îe  trop  grand 
^uypij:  4^     eunuques  >  ^  U  fum  avoiyer  .que  la  foc*^ 


Oigittzedlby  Googli 


Livre  d  i  x-neu vi  e*me.  grj 
tune  excefTivc  d'Eutrope  donne  quelque  couleur  a  ce 
reproche.  • 

Mais  Symmaque  payen  comme  Zofimc,  &:  mieux  ^ 
anltruit  que  lui, comme  concemporam , écrivant  a  Fia-  13. 
vien  fon  ami,  &  lui  parlant  du  panégyrique  de  Theo- 
dofe  ,  que  lui-même  Symmaque  avoir  prononce  pu- 
bliquement ;  reconnoît  qu'il  n'avoit  fait  qu'elSîeurer  la 
matière,  &  loiie  particulièrement  fon  defintereflement: 
témoignage  qui  ne  doit  pas  être  fufped  dans  une  let- 
tre familière  entre  deux^payens  ,  très-zelez  pour  l'ido-  ' 
latrie,  &  par  confequent  peu  difpofez  à  flatter  Théo-  jj^,.^^^, 
dbfe.  Le  lophiile  Tiiemiftius ,  dans  deux  de  (es  haran-       ^  *'* 
gues ,  le  met  au-defTusdes  plus  grands  hommes  de  l'an-  viatr^fiM/bi. 
tiquité^  enfin  Aurelius  Vider  niftorien  payen  en  parle 
ainfi  :  Theodo(è  reffembloit  à  Trajan ,  par  les  qualitez 
de  l'efprit  &  du  corps ,  autant  que  l*on  peut  connoître 
par  les  écrift  des.ancién$  &  par  les  peintures.  Il  avoic 
comme  lui  la  taille  liaute ,  le  corps  bien  proportionné  > 
la  chevelure ,  (e  vi(kge  à  peu  près  de  même  ;  refprit  en- 
tièrement (èmblable ,  doux ,  complaifant ,  populaire , 
ne-fè  croyant  diftingué des  autres,  que  paf  l*habit: 
honnête  à  tout  le  monde,  mais  principalement  aux  gens»  . 
de  bien.  Il  aiinbit  les  e(prits  (inceres,  il  admiroit  les  fa- 
vans,  pourvu  an'ils  ne  faSmit  point  malins:  il*  £dibit 
de  grands  prefens  &  noblement  ,il  aimoit  ceux  ijull 
avqit  connus, étant  (impie  patticulier ,  &  leurdonnoit 
des  honneurs,  de  l'argent  tt  d'autres  grâces  :  principa- 
lement  à  ceux  dont  il  avoit  éprouvé  k  fidélité  dans  fa 
difgrace ,  (bit  en  (à  personne ^-iôiteh celle  de  (bnpercr  • 
Mais  il  aVott  unt  d'averfîon  des  défauts  de  Trajan  > 
c*eft^^ire ,  des  excès  de  viA  &  de  la  paHion  de  triom- 
pher ,  q[u'ii  n*a  £dt  la  guerre  que  auand  ils*y  eft  trou-' 
vé  engagé ,  de  a  défendo^par  uiïe  loi  de  iè  nixc  Servir 
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jans  les'feftins  par  des  perfbnnes  trop  parées  d'y 
Élire  venir  des Muficieimes.  lia  chéri  la  pudeur  jufqu es 
à  défendre  le  mariage  des  coufines,  cômme  ceux  des 
'ÇoBms,  Il  étoit  médiocrement  inftruit  des  lettres  «  en 
comparaiibn  des  plus  fâvans  :  mais  pénétrant  &  curieux 
.de  Iniftoire»  dans  laquelle  il  ne  ceuoit  de  déceikr  ceur 
ou  il  voïoit  del*orgueil,  de  la  cruaucé ,  de  la  tyrannie  » 
comme  Cinna ,  Marius^Silla  »  tous  lesambicieuz^  mais 
iiir  tout  les  perfides  &  les  ingrats* 
.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  mettoit  eacolerequandilenavoic 
fiijet^mais  ils'appaifoic  promptement,  ficun  peu  de  re- 
tardement adouciiToit  fes  ordres  y  quelquefois  «Teveres. 
Cequi  efl:  d'une  vertu  rare,  ç'eft  qu'il  fut  certainement 
meilleur  »  après  que  le  tems  eut  accru  fa  puiffaBce,  <Se  . 
fncore  plus  après  la  guerre  cîvileJl  s'appliqua  Ibigneufe-  * 
ment  à  Li  poliice  des  vivres î  &  le  tyran  ayant  levé  ^ 
confuméde  grandes  Ibmmes»  il  les  rendirà  pluûeurs 
de  fon  argent ,  au  lieu  que  les  meilleurs  princes  ren- 
dpient  à  peine  les  héritages  i  &  encore  nuds&  dégradez» 
Quant  au-dedanis  de  la  cour  ^  de  (a  Êunille ,  il  ho- 
nora fon'oncle  comijie  un  perej  il  traita  comme '(es 
•enfâns  ceux  de  Ton  â:ere  de  ia  iîjeur  »  il  eut  pour  ies 
parens  &  fes  allient  une  affedion  paternelle»  U  (àyoit 
donner  un  repas  avec  poUcede  ^  gaieté  fans  profîii- 
fioni  (a  converfatipn  ctoit  proportionnée  aux  perfonnes, 
i  leurs  inclinations  ,  à  leur  dignité, mclée  de  gravicçfic 
d'agrément  ■■>  il  ctoit  bon  pcre  &:  bon  mari.  Il  s'exer- 
çoit  le  corps  fansfepaflionner  niic  £uigucr,  principale- 
ment par  la  promenade  ,  pourfe  relâcher  l'clprit  quand 
il  en  avoit  le  loifir ,  &  il  coniervoit  fa  fanté  par  Li  fo- 
brietc.C'cll  le  pprçrait  qii'AurçJiu^  Vif^pr  nous  a  U;lle 
4e  Theodoie. 

t^9^  dvcm  moi£  une  dç$  lois  dpnt  il  fait  mon- 
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Livre  dix-neu  vi  e*m  e.  c-j^ 
don  «ic  cet  cloge  cie  Theodofe ,  datée  de  C.  P.  le  Ivîi- 
licme  des  calendes  de  Juillet ,  fqus  le  confulat  d'Arca-  .  '  . 

deôc  deBauton,  c'eft-à-dire  le  vingt- quatrième  de  Juin  r  ,^.c.i*,a 
385.  portant  dcfenfcs  à  toutes  perfonnes  d'acheter,  d'in-  i""^ 
ftruire  ou  de  vendre  aucune  joùeule  d'inftrument  ,  ou 
de  la  faire  venir  aux  fellins  ou  aux  fpeclacles ,  ou  d'a- 
voir des  efclaves  mudcicns  de  profeflîon.    Cétoit  un  • 
ancien  abus ,  contre  lequel  les  pères  ont  fouvent  dé'- 
clamc.  L'autre  loi  contre  les  mariacres  des  confins  îrer- 
mains  ne  le  trouve  plus  :  mais  d'iuitres  auteurs  en  tonc 
inention  ,  &  particulièrement  S.  Ambroife  à  Paterne.  Jb^r.^.€%^ 
Cétoit  un  cTes  plus  confiderables  entre  les  Romains  ^  **  • 
<]ui  l'avoit  conlultc ,  de  l'avis  de  (on  cvcque  ,  fur  un  ma- 
riage qu'il  vouloit  faire  de  ion  fils  avec  la  fille  ,  c'eft  à- 
ilire  de  l'oncle  avec  la  nicce.  S.  Ambroife  le  dctoumc  • 
ablolument  de  ce  maria c;e  ,  comme  contraire  à  la  loi 
iiivine,  &  aux  loix  humaines  de  Ion  temps. 

On  trouve  une  loi  de  Theodoie  de  l'année  3  90.  adref-  l.  t.cA^u. 
fée  au  vicaire  de  Rome  ,  qui  condamne  au  feu  un  cri- 
me  qui  oiienfe  la  nature.    On  en  trouve  une  de  l'an  \,.x.t*vks.4» 
3  85?.  par  laquelle  il  rejette  ce  qui  cil  donne  à  l'empereur 
par  codicile  ,  recevant  feulement  ce  qui  lui  vient  par 
teftamenc  j  Symmaque  relevé  cette  loi  par  de  grands 


cloges. 


Les  confuls  de  cette  année  39    font  remarquables,  lx. 
par  la  fplendeur  de  leur  famille,  qui  devint  toute  chré- 
tienne.  Cétoit  deux  frères  Olybrius  Se  Probin  \  6c  la 
chofe  étoit  jufques-la  fans  exemple  que  deux  frères  euf-  = 
fent  été  confuls  enf  jmble.  Leur  pere  Sextus  AniciasPe-  ^w».  w. 
tronius  Probus ,  fut  le  Romain  le  plus  illuftre  de  fon  JîlL/.' " 
temps  par  fa  nobleiTe ,  (es  richcflcs  éc  fes  dignitcz  :  (on 
pere  &  Ion  aïeul  avoient  été  confuls ,  &  il  le  fut  lui- 
«lême  avec  l'empereur  Grac^en  Tan  jyi.  Il  fut  d'abord 
Terne  IF^  Q^cj  <j  (j 
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674.      Histoire  Ecclesiastïqùe.' 
n^f.iiv  xtif.  proconfui  d'Afrique ,  puis  quatre  fois  prefetdapretOirtf  ^ 
tantôt  dcsGaulcs,  tantôt  d'Italie  i  &  ce  fût  en  cette  qua- 
lité qu'il  donna  à  S .  Ambroife  legotivernen\ent  de  VBmir 
cLi,  it  Cm.  lie  ^  delà  Ligurgie.  Il  avoic  des  biens  imsnenlês  :  (è» 
Qijfkr.&frêk,  jjgjj^  étoient  répandues  par  toutes  les  provinces  de 
l'empire ,  fes  liberalitez  jétoient  proportioimées  â  Tes  ri- 
jip.  B,rcn.*n.  chcflcs.  Û  éloit  Chtétieft ,  re^ut  le  bapccmè  i  la  fin  ' 
59f.Mc  •    Je  (à  vie ,  coftime  il  paroît  par  (on  épitaphe ,  où  (a 
femme  êL  (es  en(à&s  (çac  recommandez  i  fes  prières. 
On  lui  dreflà  un  tombeau  magniHque  au  Vatican ,  au- 
près deréslife  de  S..Pierre  :  le  cercueil  étoic  de  marbre 
orné  de  kuljpcutes ,  qui  rc  p r efentoient  ).  C.  tenant  tmc 
croix  chargée  de  pierreries ,  &  accompagne  de  douzc"^ 
'    apôtres  \    au-deflus  des  colombes  buvant  deux  â  deux 
t0A^t.Amir,  ÀUA  des  va(ès.  Qa  le  voit  encore  à  Rome.  Sa  réputa- 
tion étoit  frgrâ«de,  que  deux  nobles Perfes  ecantvenu» 
en  Occident ,  du  temps  de  l'empereur  Theodofe ,  n'eu- 
rent de  la  curiofité  que  pour  voir  deux  pcrfonnes  :  S.  A  m- 
T  ,0  *f.  III.  br«â£wcMilan ,  &  Probus  i  Rome.  Sa  femmciut  Proba 
Faltbma ,  illuftre  par  (à  pietc,  à  qui  S.  Auguftin  écrivit 
depuis  une  kure  taineule  touchant  l'otaiton.  Elle  eue 
trois  fils ,  Probin  Ac  Olybrius  confuls  de  cette  année ,  Se 
Probus  coïk^ol  eo  4q^.  Olybrius  épouià  JuLiene  »  &  la 
laiHa  bien-toc  veuveavec  une  fille  nommée Demetriade 
qîii  demeura  vierge.  C'eft  â  cette  Julicne  ^uc  S.  An- 
guftm  adreâà  le  livre  du  bien  dtla  viduite  i  &  â  De- 
metriade i  que  «S.  Jérôme  écrivit  un  traioé  de  la  manière 
t.  de  conferver  la.,  virginité.  Telle  étoic  cette  iUuftre 
.  iâinte  fiuniUe;    •  * 

•  Fm  h  fuunéme  Tome, 
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vées au  concile  de  Gangrcs.  gj. 
AbUincnccs  fupèrftiticnfcs. 
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pis.  £2.  ConcUc  l'an  j£2  page  54.' 
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ATrique.  jfs 
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^CAdemictem.  Traité  de  S 

contr'cuT.  jj  5 

jicceptus  refufc  l'évcchc  de  Frcjus.  }otf 
^ceufAti9n$  contre  les  évêqucs  ,  com- 
ment reçues.  j8j 
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Vàlcns.  21g 
^delfhms  chcfdcs  Maffàliens ,  convain- 
cu par  Flavicn.  591 
^Àfodét  fils  de  S.  Auguftin.  ^oy.  Son 
bapttme.  pé^.  Sa  morr.  6\i 
^djia  fan^iaire  des  païens.  ^  601. 
jieriHS  chef  des  Aériens.  ûi£^  Ses  dog- 
mes paniculiers.  £i<6\f, 
ul'erittis  hc rctiqucs.  ■  £_i6 
hercrique.  Rappellé  par  Julien.  8 
Ordonné  cvêquc  par  les  Ariens,  -j^ 
Oppolc  à  EiiToïiis  &  à  Eudoxe.    1  l2 
Agapes  ou  fcftins  dans  les  cclifcs ,  dc- 
.  tendus  au  concile  de  Laodiccc.  i^^ 
Abolis  par  S.  Ambroifc.  507.  Abolis 
>   en  Afrique.  6^0 
^g/ipius,  prétendu  évcquc  de  Boftrc.  ^47 
>f^W//W/ evêqucNovatiende  G.  P. 
S.  ylgricoU  martvr.  ^47 
uHuphioM  Sic.  Moines  prés  de  Gaze,  lili 
^llfw  pcf^Ae  Lcta.  440 
Sainte  ytihine.  438 
i/tUx/tndrie.  Lettres  de  Julien  aux  ÀlC' 
.  fljindnns.  ^  jo.  Cpnfaçrêe  à  Scrij-. 


Commcncem  ont  de  fon  épi  fcopat.  303. 
Ses  livres  de  la  foy.  340.  3^1.  Des 
vierges.       Des  veuves.  341.  Racheté 
les  captitsr~34).  VaàSirmium  ,  9c  Bit 
élire  l'évêque  Ancmius.  353.  Guérit 
une  paralytique.  43  g.  Son  traité  de 
rincarn.ition.  444.  Son  ambafTadc  vers 
Maicimc.  457.  Sa  rcponfc  à  Symmaquc 
îur  l'autel  de  la  vidoire.  4^4.  Rcfiftc  à 
rimperatricc  Juftine.  481.  489.  Ser- 
mons à  cette  occafion.  48<!'.  Refufc  d=  ■ 
difputer  fon  (îegc  ave c  Auxcncc  dans  le 
conlîftoirc.  491.  Aficftion  du  peuple 
pout  lui.  ^3. Sermon  contre  Auxcncc, 
ihid.  cntrcpifes  contre  fi  vie.  49^^  49 
Trouve  les  reliques  de  S.  Gcrvais.  49g. 
Tcmoignagc  a^s  dcmons  pour  lui, 
pi,  Anj^c  vû  lui  parler  à  l'ortiilc. 
IftJ.  Sa  féconde  ambafladc  vers  Ms' 
xinic.  5  i,).Nc  communique  avec  lui  ni 
avec  les  évcqucs  de  fa  communion. 
jZ4.  Intercède  pourl'évcquc  de  Cal - 
liniquc.  ihid.  Son  autorité  Fait 
fortir  Theodofc  du  fan<fbuairc.  5^4. 
Ecrit  .\  Theodofc  fur  le  rraffacrc  d? 
Thcffaloniquc.  ^  579.  Uiiimpofe  la 
pénitence.  5S0.  Sa  charité  pour  1rs  pe- 
nitcns.581.Sa  lettre  à  Théophile  d'AIe- 
xandric  fur  Icfchifme  d'Anrioche.  ^i* 
Jl  faitToraifori  funèbre  de  Valendnicu 
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fufent  de  s'unir  aux  Catholiques  401. 
Divilez  entr'eux.  6 1  j 

S.  MMedonin  martyr.  25 

S.  Mdutdon'uu  ^rytophage  ,  moine  Sy- 
rien. 2^7.  538 

M^^^tiitu  maître  des  offices.  Puni- 
tion. 547 

Sie  MMrint.  Sa  mprt.  )^o.  Ses 
funérailles.  3^1 

MacrtAe  évèque  Donatifle  de  Rome. 

Mages  ,  cfpcce  d'inlîdeles  en  Orient. 

Mrtgtciens  recherchez  à  Antiôche  499. 
A  Rome.  201 

M^ume.  Ville  chrériennc.  41 

M^.  Deux  mots  ;  péché  &  peine  du 
pech6  6 16.  Caufe  du  mal.  (27 

Martichéens.  Conftantius  veut  les  re- 
former à  Rome  5^7.  Règlement 
du  pape  Silice  fur  les  Manichéens 
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convertis  571.  Leurs  divers  noms.' 
410 

i^«JK//4  rcinfc  de  SarraHns.  aiz 
Marc  d'Arethufe.  Sa  confèifîon.  37 
Matc  l'Egyptien,  auteur  des  Prifcillia- 

niftcs.  3-7^ 
S.  Marcel  d'Apam6e  raine  le  temple  de 

Bellcnius  479.  Son  martyre.  48 1 
Stc  Marcelle  veuve.  438 
MarceU'm  &  Fauftin  Luciferiens  ,  fur- 

premient  un  rclcrit  de  Theodofe 

481 

Ste  Marcelitne  ,  focur  de  faint  Ambroife  , 

vierge.  341 
Mariage  ou  milice.  Comment  pcché 

pour  les  penitens.  4^9.  ^.yo 

Mariage  des  religieux  condamné  470 

Défendu  entre   coulîm  germains. 

tf73 

Marie.  Comment  doit  être  honorée.  315 
314 

Marin  évèque  Arien,  6  \  4. 

Maris  évcque  de  Calcédoine,  Sa  fer- 
meté £ 
MarmoH^ier  monaftcre.  10  j 

Martien  évcque  des  Novatiens  à  Con- 
ftantinople.  61^ 
S.  M^tin  élû  évêaue  de  Tours  zo*. 
A  la  cour  de  Valentinien  Z03.  Dé- 
fabufc  d'un  faux  martyr  Z04.  Ruine 
l'idolâtrie  Z05.  Ses  miracles  xog. 
Intercède  pour  les  Prifcillicns  459. 
530.  Mange  à  la  table  de  l'empereur 
Maxime  JZ7.  Servi  à  table  par  l'Im- 
ceratrice  ibid.  Communique  malgré 


lui  avec  les  Ithaciens. 


530 


Martyre  de  quatre-vingt  ecclelîaltiqucs 
de  Conftantinoplc  brûlez. 

MartyriMs  médecin  de  Kccbire ,  refulè 
le  diaconat.  401 

Martyrs ,  Goths  j  4.0 

Martyrs  fous  Julien  24.  &  furv.  4.7. 
81.  Martyrs  à  Htliopohs  de  Phcnî- 
cic.  35.  A  Gafc  &  Afcalon  ihid.  tir 
fuiv.  A  Rome  6^.  En  Gaule 
Culte  des  martyrs  ,  témoigné  par 
Julien  89.  97.  98.  Et  Eunapius 
«05.  tfo^.  Leur  gloire  110.  Leurs 
intcKeilîons  &  Ipurs  miiacles.  ^00 
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On  ne  vangc  point  la  mort  des  nur- 

"tyw.  ^99 
MéWWhAs  évêqne  de  Sopharene.  591 
Médiats  t  hcretiaues,  587.  Leurs  cr- 
feofcLearconnamaibn,  589. 591 
'Mémmat ,  ou  Lttfonicâ.  PrUciUiani- 
fte."  •  4^1 

MdttMTu  nom  de  Manichéens.  5^7 
Aidxhne  pbilofophc  appelle  par  Julien  ^ 
3 .  Tourmemelbiis  VaJens,  141.  Puni 
de  mort.  100 
'M^nûme  le  Cynique.  Sonhiftoire^  380. 
Il  fc  fait  ordonner  cvêquc  de  C.  P. 
38a.  Ueneftchaflè,  38}.  Son  ordi- 
satioD  déclarée  mille  ,  391.  Concile 
d'Italie  qui  le  foûtient,  430.  LesOc- 
cidentaux  l'abandonnent.  iM, 
AiMxime  cvêquc  d'Emonc.  !IÎ,I4 
Afmxime  ufurpe  l'empire ,  4;^.  Fait 
punir  de  mort  Prifcillicn  &  fcs  com- 
plices ^  4^0.  iu:rii:  à  Valcntioicn  par 
bitit  Ambffoift ,  501.  Ftîe  manger 
faint  Martin  à  fà  table,  517.  PalTc 
en  Italie  j  554.  Sa  défaite  &  là  mort» 

Maxime  évcque  de  Seleiide,  ami  de 

S.  Jean  Chryfoftorae.  J4tf 
M*xïmten  diacre  Donatifle.  Fait  évcque 
contre  Primicn.  *  66  \ 

Maxim tlien  ^  Bonofcmartyil.  .  tz 
S.  Méxànun  martyr.  48 
JMrf4M»r  en  Egypte,  itfi.  Elle «ISfte  les 
ccMifclTcurs,  2^5.I>eiBenNvingMlttq 
ans  à  Jerdalera.  Iti 
Menaîipe ,  mattft  tàm  SvSett.  a 
S.'Afclecf  revient  i  Antiochc  fous  Ju- 
lien ,  ?.  Ranni  pourlatroificmcfois, 
193.  Pourquoi  les  Occidentaux  éloi- 
gnez de  lui ,  3  ao.  Revient  après  la 
mort  de  Valcrs  ,  3  ^4.  Confcnt  de 
gouverner  avec  Paulin,  ibtd.  Se  trou- 
ve au  condle  de  Coofiantinople  ,390. 
Y  prefide  ,391  Honneur  que  lui  rend 
"  Theodofe,iîiiiSaniort,  59a.RecQn< 
nu  Saint.  if$ 
Sm  Mêlas  évcque  de  RinOCOfm^  COfi'- 
fcdcur.  Son  humilité.  317 
M*ndicité ^  fes  inconvenicns.  f8t 
Mtraum  00  Aiucncek  ieuae,  évêqu» 
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Arien  de  Milan.  491 
Metanicy  monaftcfe  de  Canope. 
MiUn.  Evèques  avant  iàint  Ambcoife. 

49^ 

Minuits  au  tombeau  de  fiûnt  Jean.* 

Baptiftc.  477 
Mtfif^gên.  fait  de  Julien.  87 
JMSwM.  Ses  cnicls  myfteres.  601 
Mkm  des  fe%«ufès  en  Afidqw ,  «y,- 

«8 

Modejh  ,  préfet  du  prétoire  ,  interroge 
iàint  Bafik,  141:  Se  lecondlie  avec 
lui.  Z47 

Maun^de  l'églife.  Ecrit  de  iàint  Augu- 
ftin.'  tsf 

Mfhies  dcNazianw,  170.  Moines  d'& 
gypte  perfccotcz  par  Ludus.  317 
Moines  pcrfccutez  par  Valcns,  30J. 
Aufteritez  prodigjeufa  des  moines 
de  Nazianzc  ,  2  p.  Leur  pauvreté  , 
254.  Moines  auprès  de  faintBafilc, 
«71.  Sl^m  aaz  charges  des  villes  , 
ij4.  Moines  de  trois  fortes  ,  f  lon 
Iàint  Ephrem ,  ayo.  Moines  en  Ef- 
pagne  dés  le  quatrième  fieclc ,  470. 
Moines  viennent  au  lècours  d'An' 
tioche  affligée  ,  537.  Combien  au- 
deflus  des  philofophcs  ,  539.  Mal- 

^  traitez  par  les  (eculieis  ,  548.  Leur 
crcdir  ,  itij.  Moine  précepteur  d'un 
jeune  homme  .  549.  Defcription  des 
moines  nar  faint  Augii/lin ,  5^8. 
Moines  dans  les  villes  ,  53  9.  Loy 
contx'eiu  ^  ^^6.  Moines  en  A&ique 
f^i  . 

MMfi  ,  moine  évêque  des  Samfins. 

aax  * 
Mmafims  près  des  Villes.  '  i^jt 
V\cM0i$é^'upu  défendue  parfaintCluy» 
foflome ,  J48.  Si  elle  engageoit  de 
fon  temps,  551.  "We  monaftique,  Çs~ 
Ion  faint  Jcf  âme ,  diftiente  de  la  de- 

ricaturc.  ^gg 
Sec  Monique ,  merc  de  iàint  Auguftin , 
50a.  Prie  pour  fii  convofion  ,  504. 
Le  fuit  à  Milan ,  507.  Sc$  vertus , 
ibid.  Converfation  avec  faint  Au- 
guftia  à  OAie ,  511.  jia.  Sa  mort. 
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nom  de  Doottiftes  i  Rome* 

Mwts,  Si  jvrmis  aux  juges  O^rédcns  de 
condanner  à  mort:  5x5 

Mmt,  Julien  défend  deles  encenrerdc 
jour.  98 

//M/r//Nir  doit  être  corrigj^  doucement. 
630 

JlfujottÎHS  de  Ncoccfaréc ,  fa  mort,  itfy 
Myfiem.  Livic  de  ûmt  Ambroife.   j  17 

.  N 

NEMSiit^'^vtùét  fûnt  Auguflin; 
le  fuit  a  Milan.  508 
NeRaire  ciû  cvcquc  de  Conftantino- 
plc,  400.  ConfuleeVévêquedeiNo- 
yjticns,  4{a.  OficléfB&ns  pcpiten- 
cier  ï  C.  P.  J84 
ffefotien  neveu  d'Hellodorc^  ajj 
ttifiéAe  martyr  à  Gaze.  40 
Ne(lor  confcfTeur  à  Gaze,  41 
^.  NiêefM  m»rtyy  Goth.  ijz 
/Vrf.  S*  mefiue  lepon^  au  temple  de 
SerapU  ,  9t  âtée  iious  Tbeoddë. 
toi 

fTifiUe,  Julien  en  dte  les  relupies  de 

ûint  J.icquc<:.  94 
/Vtfr»  des  Chrétiens  modcAes-      .  i 
2tfi»^  Comnenftment  <lc  cettj:  fi^  «B 

Orient.  55^ 
Novatierts  divifcz  par  Sabbatius ,  tfi  5 
A^j/f.  Conciie  d*A;:iens  p^t  l'autorité 

«b  pennoUlwBpi  )»7 

O 

Occident  tout  catboIic]tie.  501 
Offrandes  pour  les  ;portS.  631 
O/juMitf  «^çnTui  en  ^7) 
pfymfe  chef  .4(§  J^ficin  4VUexan- 
drie.  596 
Opuu  évêque  de  kfileve.  Son  oo- 
.vrage  qHKve  les  popad^Qt. 
127.  &c. 

P^r<rr  Gildo;iien  ,  ^vcque  Donatifte. 
lit 

Optimc  d'Antio,die  ai|  COQCiJk^  Con* 


matier.es. 

Orarium.  j  j  g  • 

Ordatdtitns  d'évôques  ,  58).  Soin  que 
fût»  Bafile  en  pienoit .  ^73.  27^. 
Règles  4p  ooôdle  de  Ijno^çbe, 

>OnA«r  ecdefiaftiques  ,  félon  le  même 
concile ,  157*  Onkes  des  prières  ec- 

cledalliques.  ibid. 
Ordres,  Intcrfticcs  ,  dcgrcx  ,  &  *gc,' 
fC^z  félon  le  pape  Siricc.  471 
Oritnt,  Son  à»t  ious  Theodolèy  404 

408.  409 

s.  Orfitjiits  eroifiéme  «bbé  deTabeone. 

Otrée  évêque  de  Melitide  en  ÂxmcQie 
Att  oondie  de  Coaftandnople. 

390 

Onfia,  ^ucquoi  pm^^pfk  fat  les  La^ 
tins.  X  ai 

.  P 

S.  ¥J  jicomt.  Son  eftime  pout"  S.  Atha- 
Jr     nafe,  113,  Saregic,  i^/i^  Pre*. 

micrs  difciplcs,  114.  Ne  faifoit  point 
ordonner  les  moines  ^  iiid.  Sa  dif- 
eretion  ,115.  Fatefenâ^pn  de  lec- 
teur, ibid.  Son  avcrfîonpour  Origcnc. 
1x6»  Sa  fœur  abbcfTc,  ibid.  Miracles 
de  fiûnt  ^ççme,  117.  Don  4c  pro- 
phétie ,  1 19.  Sa  mpft.  wfdL 

Tai^Mts^  fortes  de  moines,  167 
Fdefiifie.  Eut  de  la  Paleftine  fous  Va- 
lois ,  154.  Moines  de  k  PalefUne. 

l66 

.  féU^  évêque  Arien  ,  351.  Au  ^n- 
die  d'Aqiulée  ,  3(4.  Condamnée' 

PélJUdf  accu£É  d'Origcnifme  f  £4^.  Ses 
eomçienoemêns  Qc^s  wyages  144 
S.  Pambo  moine.  xéx 
faniade ,  ftatuc     J.  C.  brifie.  44 
Panftfhiut  ,  eo&nt  rpffiilaté  par  iàinc 
Ainbroife.  ^48 
fâPt.  Tcmoignaç^c  d'Amm,  Marcel- 
jlûi ,  fur  la  grandeur  des  papes,  ^\f. 
Raillerie  de  Prétextât  , 
peflion  <^cs  papes  ,  iè|oa  S.  Opou 
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t0t.  Concile  ^  Novatfens.       6\  5 

PwrtgQire  repris  'par  S.  Bafilc ,  xf6 
téarmtmt»  évcque  Donatiflc  de  Carta- 

gc,  xx6  ,  160 

Paroijfe  Ou  Paroicii,  404 
S.  P.vt!  cic  X^^onAandnople,  tranflation 

de  fcs  reliques,  41  z 

Sainte  féotU  yetive.  Sa  Amille ,  439 

Son  voyage  en  Palcftinc ,  475.  En 

£|^pte,  477.  Kevieoc  en  fictbkcin^ 

Pault  ]a  jeune,  43 j 

Fdidttt  prêtre  d'Antioche  ,  fcs  députez 
au  concile  d'Alexandrie,  J3.  -Or- 
èont^  évêque  par  Lucifer  ,  fa.  Sa 
confcflîon  de  K^i  à  faint  Athanafc, 
1x9.  Reconnu  à  Rome^  jip.  Pour- 
quoi les  Orientaux  éloignez  de  loi. 
5x1.  Rcfîifè  l'accord  avec  faine  Me* 
lece,355.  Soutenu  par  les  Occiden- 
taux ,  43 ^.  Vient  a  Rome  ^ibid.  Sa 
mort ,  ^91 
P*uitn  difçiplc  deiaintEpliiem',  pcr- 
.  vcrti,  »  '  358 

téoilm  de  Nde.  Ses  eommencemens, 
<rif4.  Ami  de  S.  Au;^u(lin  Se  de  faint 
Jérôme ,  66y.ï3ixt  le  Panégyrique  de 
.Theodofe ,  4€€,  Ordonné  prêtre,  iej. 
Donne  fès  biens  aux  pauvres ,  Jtid. 
Mal  reçu  à  Rome ,  ibtd.  Sa  retraite 
à  Noie  ,  6^8.  Loué  par  finit  Am- 
broife ,  f^g 
Sainte  Pauline  fille  de  fàint  Paul,  439 
J*ault»un  farcrc  de  làmt  Jérôme  ,  474 
•  Ordonné  prtee  par  S.  Epi phané,  ^  3  ) 
^ytns.  Julien  vcur  les  réformer,  18 
Ablurdité  dc4euz  theoioue  ,  11  a. 
Leurs  reprodics  contre  lesCbietiens, 
II 3.  Leurs  libertés  Ibiis  Valens,  199. 
Sous  Valentinien  ,  toi.  InicrclTcz 
dans  leur  religion ,  4^  5 

Tecbé.  originel.  S.  Optât  119 
ftlageAc  Laodicée,  iiy.B.inni  pour  la 
foi,  £07.  Au  coiicUc  de  Conllanti" 
nople,  )9o 
Ttmn'ms  cvcque  de  Satale  ,258,  319 
ttMm9,  iUgU^c  Laodicée,  i59.Re- 
c|es  de  (àint  Bafile  ,  284.  285.  .&c. 
.  jComment  pratiq«ie  àRome.  «Si 
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£vêi|ueenétoit  leminiftre  ordinaire, 
58  t.  Canons  penitendaux  de  fàint 
Grégoire  de  Nylîc  ,  é8j 
tient  non  admis  aux  ordres  .  471 
PerfeeÊUim «n  Orient iôus  Valens,  1^6 
i'fj^wowff  en  Galatic.  Martvrs ,  i6 
Pétrone  fuccefTcur  de  S.  Pacômc  ,    é  -  (î 
S,  PhUêfht  Ae^ik^  414 
Philippe  abhé  de  Jcrufjlcm  ,      .  166 
S.  Phtlorome  confcfTcur  en  Galatîc ,  xt 
Phîlofophes  recherchez  comme  magi- 
ciens ,  loà 
Philofophes  /  eomhien  au-deilbus  des 
moines,  x^f 
PAif«/S}>«^  de  Julien,  190 
Photin  ^lonù  p.ir  Julien,  8 
Pierre  évcquc  d'Akxandric,  iiz.  Se  re- 
rire i  Rome.  xiy 
Pierre  de  Galatie,  moine  en  Syrie,  2<Î7 
S.  Pierre  évcque  4c  Scbofte,  au  concile 
de  C.  P.  390 
Pittehitnsi  elpeces  d'Ariens .  tfif 
Pontînieti  ami.  de  S.  Au^^nflm,  donne 
occaHon  à  £1  convcrlion,  510  ,  511 
Prêtre  penitenrier  aboli  i  C.  P.  583.  Et 
dans  l'Orient ,  584 
Prière  pour  les  morts.  S.  Anibroife,tf3o. 
Tirafiéifte  ,  fcpricme  ,  crenriéme  , 
quaranriéme  jours ,  -  ^70 

Primien  évèque  Donaftique,  660 
PrinciptA  vierge ,  458 
PrifcÛlianifies ,  375.  Leuiseneafs,)74. 
Condamnés  à  Sarragoffe,  377.  Re- 
icttés  par  faint  Damaic  &  faint  Am- 
brote ,  371^.  Soûcenus  parrautorité 
de  l'empereur,  580 
Prifcillien  herefiarque  '  438.  Puni  dé 
mort ,  4^0.  Honore  comme  manyr 
par  ics  fiens ,  ^6t 
PrifcHs  philofophe  appcUépar  Julien,  3 
Proba  Falton  ia ,  $74 
Probin  conful  en  39  j.  p.  <7| 

•  Probus ,  Anicius  Probu s , ndïic Romain 
Chrétien.  Sa  famille ,  674 
fncès  criminels  défendus  en  carême. 

Prtcope puctit  de  Julien  dclliuc  à  l'em- 
pire ,  94.  Sa  révolte  6c  fa  mort,  141 
fmilUfs  .évoque  de  Mar  fci  1  le ,  .  413 

1 
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Pro/o  pcw,  pcrfonne.  Mot  fufpc<a,  3x1. 
S.  protais,  494.  f^.  S.  Gcryais. 


S.  Protoj^ene  yrarc  d'Edcflc  ,  banni  ttT 
E(:vpte,  110.  EvcquL  de  Carrci.  35^ 
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$4^/»  diacre  de  MiUn ,  aportc  les  lettrefl 
au  Orientaux.  I9 1 

$4^/»  évcquc  de  Phifancc.  4T4 


dont  le  hJs 


converti. 


Providence.  Livres  de  faint  Chryfofto- 
mc.  jjt 

Provhice ,  on  Ep.irchia.  404 

Tjalmodte  introduite  par  laint  Bafiic 


S.  Sécriûce  ne  doit  être  célébré  dans  les 
mairons.  15? 

?ialnfte  préfet  des  Giulcs.  66 

Salufle  prct'ct  d'Orient.      |  7Ï 


300 


ffalteriem,  (cStx  d'Arîcns.  (15 
Subite,  veuve  à  Antioche  ,  infulte  Ju- 


balvien  cvc^ue  PrifciUianifte  ,  375 


Sang  de  J.  C.  dans  le  Calice. 
^artgare ,  concile  des  Novaticns. 


34J 

-8rï5 


lien.  79   Sapor,  duc  à  Antioche.  354 

fulfliM  abbc  en  Syrie.  MonaAere  dou-  Sarragoce.  Concile  contre  les  Priicillia* 


-Her 


Safîme  en  Cappadoce.  S.  Grégoire  dc 


Nazianzc  en  c(t  tait  cvcqiic 


ti2 


  SataU.  Pcmcnius  en  cft  fait  cvccjuc. 

O^^atiflts  ,  cfpccc  dc  Donatiftcs.  23! 


S.  S4<;"r<f  trcrc  dc  ûint  Ambroilc,  ^44^ 


^T>i.x)!t:ii  gini  dcfaint  Aut^tiHin.      joy       Son  r.Jii("r.igc     fa  mort.  34^ 

Jiome.  Concile  fous  D.imafc,  182.  Au-  Schifm  d'Antiuchc.  Mclcce  6e  PaiiJin. 
trc  concile  pour  lui,  346.  Primauté  de       6i  ^ 

Kome,  joi.  Autre  concile  de  Rome,  Scbjfme  dVrCm,  14g.  ScditWn  &  imf» 
«3.  hvëques  contre  cclm  de  Rimt-      lacrc.  146.  Suite  du  Schilme  ,  17^  . 
ni  ,  180.  Deux  lettres,  99.  Concile       m  ' 

iom  laint  Syricc  ,  573.  Evêqucs  dc  Sekt^c  dc  Palcftine.   Sépulcre  dc  faint 


Ronvj  Lucifcricns  Se  Uonatiitcs , 


ii6.  Jcan-Baptiftc. 


44 


Concile  linis  IjM-it  Danialc  ,  310.  S/cowt^Jfw  évêquc  Arien  ,  3  51.  Au  conçu 
Communion  de  1  êglile  Konumc  ne-       le  d'Aquilcc  .  41  ^.  Condamne,  417. 


CelTairc.  3  n 

Jiuffirt  prctTC  d'Aquiléc  ,  ami  dc  faint 
Jérôme  ,  360.  Vifite  les  monaftcres 
d'Epvptc  ,  3tfi.  Demeure  vingt-cinq 
ans  à  Jcrufûcm,  2^5.  Loué  par  faint 
Jérôme.  UtiJ, 
Knffin  divilc  d'avec  faint  Jérôme.  ^43 
Rnjjin  préfet  du  prétoire.  Son  baptême. 
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